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PREFACE 


J’ai vecu vingfc-cinq ans au Cambodge ; j’en ai successive- 
ment 6tudie les lois, et cette etude qui m’a demand^ quinze 
annees de travail a exige cinq volumes, dont deux de textes 
Ugislatifs traduits sur les originaux et trois volumes de 
commentaires. Apres les lois, j’ai etudie les moeurs et cou- 
tumes du pays, celles que j’avais sous les yeux et celles des 
petits traites de morale courante qui ont ete ecrits pour le 
people, puis, en divers articles publies dans la Revue scien- 
tific/ lie, dans le Bulletin de la Societe & Ethnographic de 
Paris , dans la Revue de Vhistoire du droit francais et elran- 
ger, FAnatomie, la Medecine, la' Sorcellerie, FEducation, 
FAstronomie, la Morale, FArithmetique et la Culture du 
riz, chezles Cambodgiens. 

Un gros volume sur le Bouddhisme an Cambodge parais- 
sait devoir terminer cette serie deludes qui comporte aussi 
vingt articles, dix brochures et quatre recueils de Contes qui 
soot un peu le folk-lore do Cambodge, mais surtout Fadap- 
tation de recits hindous mis a la portee du peuple Khmer. 
J’aurais pu nrarreter la, mais j'ai voulu me rendre compte 
de Forganisation moderne du pays, savoir ce qiFetait le 
gotwernemeni royal , la cour d'an roi da Cambodge , et cette 
nouvelle etude a el6 Fobjet d’un autre travail dont one 
partie a paru en brochure et dont la seconde partie est 
actuellement sous presse. 

Mais alors un autre livre s’imposait ; il fallait ecrire YHis- 
toire du Cambodge depuis le premier siecle de notre ere jus- 
qu’a aujourd’hui et c’etait un gros travail a mener.J’ai h6sit6 
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longtemps a l’entreprendre,a me decider a utiliser ies noi.es, 
les documents nombreux, que j’avais amasses en vingt- 
deux ans etqui comportaient beaucoup delacunes, de pages 
encore inconnues dont 1’absence m’avait vingt fois deco a - 
rage. J’avais entre ies mains les traductions du Corpus 
Bergaine et Barth, des inscriptions sur pierres Lraduites par 
nos sanscrivants, et ce qu’on sait du Cambodge par les Chi- 
nois, les Annamites et les Siamois, puis des satras graves 
sur feuilles de palmier, des livres ecrits sur des regislres 
europeens, oeuvres de lettres modernes soucieux de ramas- 
ser tout ce qu’on avait note dans le passe, et j’avais loute 
la traduction orale, toutes les legendes qui (lottent dans 
Fair, dans l’ambiance des choses, tous les souvenirs qui 
dorment dans 1’Amedu people cambodgien maisqu’il fallait 
en extraire. C’etait peu et c’£tait, insuffisant, mais I’ceuvre 
4tait tentante. Enfin, vers 1907, j’entrepris la redaction du 
grand travail qu.ejejdonne aujourd’hui au public Je me pro- 
curai des manuscrits inconnus encore, telle 1'histoire du 
sdach Kfin, et dix petits r6cits qui sont oublies dans des 
monast&resbouddhiques. Jeme mis en communication fre- 
quente, constante parfois, avec nombre de lettres, de vieux 
religieux curieux des reeits du temps passe, et pour la pe- 
riode moderne avec les vieillards. enfin je me mis au travail. 

Ce nouveau livre est done le produit de la collaboration 
de tout le monde, la mise au point de tout ce que mes pre- 
d^cesseurs frangais et cambodgiens ont etudi6 avant moi et 
de la grande voix du passe qui murmure dans le temps et 
dans I’espace des pages d’histoire qui n’ont pas ete ecrites, 
qu’on sait mal, ou qu’on sait vaguement, ou qu’on ne sait 
pas du tout. 

J’ai fait ce que j’ai pu pour decouvrir la verife et pour la 
dire simplement. Je ne sais si j’ai r<$ussi a jeter un peu de 
lumifere au travers de.ces crepuscules dune nation, qui a 
peut-dtre v6cu toutes ses grandes journees, h6las ! et si j’ai 
vraiment ecrit une histoire. Je 1’espere, bien que je sois 


XI 


PREFACE 

conscient qiFil y a rmeux a fa ire et qiFil y a encore beau- 
coop de choses a decouvrir et des verites que je n’ai pas 
dites a reveler. 

Qoe roes lecteurs me pardonnent les erreurs que j’ai pu 
commettre, Finsuffisance des documents que j’ai pu mettre 
en oeuvre, ei qu’ils croient qu’aya-nt ecrit ce livre sans pre- 
tentions, sans songer a en imposer aux rares specialistes 
qoe ces 6tudes interessent, qu’ils croient biee que je lirai 
toujours avec plaisir les critiques serieuses qu’on en feraet 
surtout one histoire do Gamfaodge plus complete et mieux 
presentee que la mienne* 

Je laisse d’ailleurs one grosse besogne a ines succes- 
seurs. II y a encore beaucoup de documents a mettre an 
jour que, presse par Fage, je n’ai pas eu le temps de me 
procurer. J’en indiquerai quelques-uns que les historiens 
qui viendront apres moi devront etudier : d’abord one chro- 
nique secrete qu’on dit conservee au palais ei qui serait 
quelquefois indiscrete. Le roi Noroudam Favait mise sous 
clef et avail interdit sa communication sous les peines les 
plus severes. Le roi Sisowath qui est, sinon plus eclaire 
que son frere et pr^decesseur, do moins ci’esprit plus 
moderne, consentira peut-elre a ia confier a un homme qui 
satira la lui demander etlui demontrer qu’un people comma 
le people Khmer, qui a joueun grand role dans le passe de 
Flndochine, a toujours intend a publier de son histoire tout 
ce qu’il sail, tons les documents qii’il en possede. 

En suite, il y a tons les satras d ’histoire locale qui dor- 
men t dans les monasteres et qui parfois son! tres impor- 
tants, tel que, par example, Fhistoire du sdach Kdn oti de 
Kan le rebelle., et la charte de Sambok que j’ai mise a jour 
et que j’ai citde dans ce livre. Bnfin il y a des legendes lo- 
cales, les petits recits reiatifs Vs ou vent k un end roil presque 
inconnu hors du pays, et qui cependanl a ete la scfene d’un 
dvenement historique qu’on ne saurait ni da ter, ni situer 
sans le connaitre. 
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II y a encore les documents europeens qui dorment a Ma- 
nille, au Japon, peut-6tre a Macao etdans cerlaines archives 
inexplorees des nations europeennes qui ont eu des relations 
avec l’lndochine du xvn* au xix” siecle. M. Cabaton a en- 
trepris de donner la traduction de ceux qu’il a decouverts 
en Espagne, au Portugal, en Ilalie (a Rome surtout), a la 
Haye, a Loudres, de ceux desquelsilestsuria trace a Java, 
a Goa, a Manille et ailleurs. II saura nous reveler tout ce 
qu’elles contiennent d’inleressant, d’utilea connailreet fera 
la bonne besogne, s’il l’entreprend, que je n’ai pu faire. Et 
je saluerai son livre avec joie, heureux si cette preface Ie 
decide a 1 ecrire. 

Paris, le l* r decembre 1913. 


Adhemard Leclere. 
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CHAPITRE PRELIMINAIRE 

LTNBO-CHINE ET SES PEUPLES AU COMMEN- 
CEMENT DE IFERE EUROPEENNE ET BE LA 
GRANDE ERE HINDOUE (78 de Fere europeenne). 


I*: — LE TERRIT01RE 

Si Foil regarde line carte de FAsie, on distingue tout 
d’abord au sud trois grand es. presqu’iles : ■ — Time, celle de 
Fouesl, est FArabie don l nous n’aurons pas & nous occuper ; — 
Fa utre, celle du centre, est Flnde ; elle a la forme dTm coin a 
Fextremite diiquel, mais un pen remoniee vers le nord-est, on 
aurait depose Geylan, une lie;' veritable diamant qu on dirait 
iaille par un lapidaire cle Holiande ; — la troisieme, celle de 
Fest, est FIndo-Chine ; elle a la forme d’une bourse k queter et 
possede, non une lie, mais une presqu’ile qui pend a son flanc 
cornoie un lacet qui s’ach eve rail par un gland ; c’est la lon- 
gue et etroite presqmile de Malacca, Fancienne Ghersonese-d’or 
des cartes de Ptolemee qui, peut-etre au commencement de 
notre ere, eiait encore separee du continent par un bras de mcr 
occupant Fisthnxe de Krah. 
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Si, deposani cette carte d’un pays trop vaste, on prend une 
mappemonde grand format de llndo-Chine et comprenant les 
lies de la mer du Slid, c’est-a-dire Flnsulinde, on apereoit entre 
la grande peninsule indo-chinoise et la petite presqu’ile de 
Malacca, line petite mer qui s’ac.heve an nord par un golfe ; la 
mer est celle de Siam, le golfe est celui de Bangkok. On recon- 
nait aussi qu’au sud-ouest de la longue presqu’ile de Malacca se 
t rou ve la grande ile.de Sumatra, puis, au bout de ce.lle-ci, la 
belle lie de Java, et ehfin plus a best la plus grande lie du globe, 
Borneo, enlin mille -autres plus ou moms vastes groupees en 
plusieurs arc hi pels qui tons prolonged la presqu’ile de Malacca 
et les lies de la Malaisie jusqu'a 800 kilometres a Test. (Test un 
a mas d’iles et dllots qui sont peut-etre les cimesdes nionts d’un 
immense continent disparu sous Teau, et dont les plaines et 
les vallees gisent a de faibles prpfo.nde.urs-. 

En voyant ce groupement, cette longue presqu’ile de Malacca 
et, les dominant par sa masse, la peninsule indochinoise dont la 
frontiere septentrionale est aussi la frontiere mdridionale de-la 
Chine, on comprend la solidarity historique des peoples qui se 
sont constitues en nations sur ce vaste tcrritpire. On comprend 
aussi qu’on ne pent gu£re pa-rler de Ton d’eux sans purler un 
peu des autres. 

Prenez maintenant la carte de lTndo-Chme, represen l ant une 
peninsule plus grande et mieux detaillee. Yous y verrez, — si 
vous etudiez bien les chalnesde montagnes qui la dominenl, les 
grands fteu.ves qui la travcrsent, les principales rivieres qui 
draiuenl ses vallees, • — que I’Indo Chine est la bile de ses lleu- 
ves, et que les nations civilisees qu’on y tr.6uv.e- sont Louies eta- 
fa lies sur des terres chamees par leurs eaux el colmatees d’ap- 
ports lentement amasses et dont Ie soleil a desseche la crodie. 

Le Tonkin est fils du fleuve Rouge et de la Sang-Ma ; le Cam- 
bodge, est fils du Me.-Kong.ou « chef des eaux (ganga) (1) » ; le 

(1) Ce mot Mekong ouMe-Kong parait compose de deux mots : Fun 
indigene me, « chef on « mere qui, dans le premier cas, pourrail s'e- 
erire may selon l’ancienne orl-hographe ; et Fautre, le. Sanscrit gang a qui a 
le sens d'eau, de riviere, el designe surloul le Cange en lndc. Cola esl 
d'aulanl plus probable que le caraetere cambodgien ko qui serl a Fe~ 
crire est le ga Sanscrit. Cependant ce mol est parfois ecrit Mekhong^ 
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Siam est fils du M e-Nam, don l ie nom siamois signifie aussi 
« mere ou chef des eaux » ; ia Birnxanie est fille de l’lraouaddy . 
et de la Salouen. Tous ces fleuves prennent leurs sources dans 
le plus considerable des massifs montagneux de 1’Himaiaya 
tibetain. 

Les montagnes bien observees et les {leaves bien studies, il 
li'est pas Ires difficile de se represenler par la penstse et de tra- 
cer une carte du pays tel qu’il est et pourraifc apparaftre a Foeii 
dTndra place a une bonne hauteur pour embrasser d’un seul 
regard ia peninsule entiere. D’abord, au nord de Flndo-Ghine et 
sur ioute son etendue est-ouest, on verrait un massif monla- 
gneux enfermant le golfe du Tonkin. 

Puis, descendant de cat enorme massif et courant vers le sud, 
ondistinguerait en puissant relief, Fitnmense chalne annamitique, 
roide a Forient, mais (Tun acces plus facile a Foccident ou des 
plateaux, cles successions de plateaux plus ou moins sieves, sV 
baissent et se prolongent parfois jusque tout pres du Mekong. 

Au sud-est, on apercevrait ceile chalne annamitique s’elargis- 
sanl, s’alourclissant en un large massif qui s’etend de la mer du 
Sud au Darlak et jusqu’en Cochinchine. 

Puis h Fouest, descendant du me me Himalaya, s^parant le Siam 
du Laos et du Cambodge, paraitrait une autre chalne de monla- 
gnes, de collines, de plateaux has qui forme la ligne de parlage 
des eaux enirc le bassin du Mekong et celui du Menam. 

Enfin, venant encore du meme massif himalayo-libelain, on 
distinguerait une troisierne chalne de montagnes, longue, etroiie 
partant de la Birmanie superieure, separant a Fouest les deux 
Birmanies, formant rechine de la presqiFile de Malacca el venant 
s’achever au travers des mers du Sud en longues ou nombreuses 
lies separees par des detroHs pen larges, par des petiles mers 
paisibles. 

c’est-a-dire avec le kho correspondent au kha Sanscrit et non au kho 
correspondent au- gha. Dans ce cas, avec ce kk t khong 'sera it le mot 
laofcien rap hie, violent , impelueux , ravageur qui qualifie un fleuve Mais 
alorsc’esfc le Laos qui aura it donneun nom au grand fleuve et non le 
Cambodge. Cela pa rail etrange, alors surtout que le mot khong, rapid e, 
ne s’ecrit pas exactement comrne hong, eau t el qu’il eomporle une ac- 
centuation differen'te. 
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Done, on trouve en Indo-Ghine trois longues chatnesde mon- 
t agues descendant du massif himalayo-tibeiain vers le sud et 
creant quatre larges bassins ou coulent quatre grands lleuves, 
on vivent cinq grandes nations : — le bassin du Mekong ou sont 
le Laos au nord, et ? Fun au-dessus de Fautre, le Cambodge et la 
Cochinchine an sud ; — le bassin du Menam ou est le Siam ; — 
le bassin de Flraouaddy ou est la Birmanie ; — le bassin du fleuve 
Rouge oil est le Tonkin. 

J’allais oublier line soi-disanl chaine de monlagnes qui forme 
aujourd’hui la frontier© entre le Cambodge et les provinces 
laotiennes du Siam : le phnom Dangrek (1) (ou « moot du 
fleau [a porter]) ». Cette montagne, presqu’a pic sur son flanc 
meridional, n’est plus que le bord abrupted’un immense plateau 
qui fut primitivement le rivage d'un grand et profond golfe inarin . 
Cette chaine de monlagnes coupe le bassin du Mekong de Fast a 
Fouest sans parvenir a detourner les eaux qui, de par tout roulen l 
des terres au grand lleuve, et du grand fleuve a la mer du Sud. 

A une epoque Ires eloignee de nous alors que le Mekong n’a- 
vait encore cree ni le Cambodge ni m'Smela Cochinchine, la mer 
venaifc bait re de ses larges v agues la base du mont D&ngrek (pro- 
nonce Danrek), et la bouche du Mekong se trouvait entre Basak 
(prononc6 Bassak) et Khong (prononc6 Khon),la Cochinchine et 
le Cambodge 6taient sous Feau d’un vaste golfe dont le Grand- 
Lac (Tonle-S&p, fleuve saumatre) est tin dernier vestige. 

An nord du Ddngrek un vaste lac existait alors et se colmatait 
lentement. Ce lac est devenu la riche plairie de formation la-' 
cusire que le lieutenant RartMIemy a signalee en 1907 oil eouie 
aujourd’hui la se Moun (2) et la se Si, son principal affluent (Test 
tout ce qui reste aujourd’hui d’une petite medilerranee oubliee 
que les eaux de mer inondaient aux grandes marges et dont le 
sol plat est encore aujourd’hui si sale qu’il se couvre, a pres la 
saison des pluies, d’efflorescences salines que les habitants re- 
cueillent et qui suffisent a produire le sel a loule la region. Ii 

(1) A vrai dire le mont D&ngrek (fleau a porter) nest pas cetie lon- 
gue chaine do monlagnes, mais line petite et longue coiiine siluee tout 
pres au sud dont la Crete donne, en effet, la ligne d'un fleau a porter. 
C’est cette colline qui a donne son nom a la chaine dite du Dangrek, 

(2) Se, riviere en laotien. 


LE TERRITOIRE 


5 


est maintenant i’image de ce que sera, dans dix oo quinze siecles 
peut-Stre, le Tonle-S&p, donl les eaux etaient saumatres il y a 
si pen de temps que le mot sdp 9 avec le sens d’insipide, de fade, 
les designe encore comme etant toujours un pen salees etdesa- 
greables an gout,bien que cela ne soil plus vrai de noire temps. 

Au Siam, a la meme epoque, le golfe s'etendait an moins jus- 
qu’a Nakon-Svan, au-dessus dn point ou deux affluents vien- 
nent se jeter dans le Menam. Les peoples qui, deja, occupaient 
le bassin de ce fleuve, navaient de ter re habitable que la par tie 
superieure du bassin du Menam au nor.d, et one large bande de 
territoire,au pied des moats Palavi, Petriou, Poyong a Fest,et des 
monts de Tenass6rim a Fouest. Tout !e territoire voisin d’Avu- 
thya, Tile de Nang-Snor ou cette capitale fut edifice, et celui de 
Bangkok, la capitale moderne du Siam, etaient sous l’eau. Au 
commencement de not re ere ils en etaient sortis, mais Bangkok 
etait encore un pays tr6s mareeageux. 

Pen dirai autanl du territoire de Pmngoun, de Bassein, de 
Hengzada, dans la Birmanie ; iis s’ecliancraient,entre lesAraka- 
yama de Fouest qui descendent, au sud, jusqu’au cap Negrais, 
et les Pegou-yama a Test, en un vaste golfe au fond duquel 
debouchait Flraouaddy. 

Revenons au Cambodge et k son fleuve, 1’un des plus longs 
du monde. 

Vovez Je Mekong sur la carte, suivez son cours immense de 
3.000 kilometres, ses zig-zags puissants. II est « la grande route 
qui marche » et le grand deversoir ou coule la moili6 des eaux 
qui pleuvetil sur Flndo-Ghine et que le soleil ne reussit pas k 
evaporer completement. II vient des monts himalayo-tibetains 
en Chine, par des penles parfois raides. II regoit cent affluents, 
eta cinquante kilometres au-dessous de la frontier© sino-indo- 
chinoise, au nord, il sNMargit sur un lit sans profondeur quhm 
homme peat traverser a pied, Fhiver, sans que Feau lui mouille 
les genoux. De cette region, il p6netre en Indo-Chine un peu 
au-dessus de muong Xieng-hong (pr. muon Quean-hon), coule 
cnire des hautes raurailles naturelles de rochers, tres Adroit, 
resserr6, profond, mais pas encore navigable. 

A Luang-Preah-Bh(tng(pr.Louan-pra'bto)c , est un beau fleuve. 
A Yieng-Chant, il est majestueux. Mais entre ces deux capitales, 
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Lu&ng-Preah-Bhang et Vieng-Cbant, ii esl parfois difficile, et bos 
marchandises ne peuvent le parcourir qu’en transbordant one 
fois au moms. 

Au-dessoos de Vieng-Gharit (pr. Vien-chane), il est un magni- 
fique fleuve que nos paquebols et nos canonnieres parcourcnt 
pendant trois jours, aux basses eaux, jusquA SavannakSt, Plus 
bas encore, il esl large raais sans profondeur; son lit est par- 
sem6 de roches et tourmente de rapides parfois dangereux jus- 
qu’au don S& (1). Pois il se c reuse ; les rochers disparaissent et 
les vapeurs naviguent une journ6e jusqu’au keng (ou rapide) de 
Kalahay (2). 

On ne peut descend re ces rapides qu’en pirogue, et qua! re 
heures seulement, pendant la saison des basses eaux. Plus bas, 
e’est le beau fleuve pendant deux jours, do k6ng Yapeut jusqiFa 
File Khong, puis, entre Khong et File Khon (3), c’est le fleuve 
agr6mente d’iles, sans profondeur, avec des roches que frolent 
les pirogues aux basses eaux et par dessus lesquelies passent les 
vapeurs quand ie fleuve est plein, de juillet a fin novembre.Enfin 
ce son! les chutes de Khon qui barrent le grand fleuve en ecluse 
tFoh les eaux se precipitent comme si elles avaient rompu leurs 
digues, violentes, assourdissanies, bouillonnantes et blanches h 
droite et a gauche de File Khon. On traverse cette lie stir un 
petit chemin de fer qui n'a pas cinq kilometres de longueur. 

Au sod de cet Hot est un fleuve large sans rives determinees 
que, seules aux basses eaux, les pirogues peuvent parcourir. 
Aux hautes eaux, c’est la for£t inondee sur une largeur de cinq 
a six kilometres que les paquebols traversent au milieu des 
arbres dont on ne voit plus que les cimes. 

Au-dessous de Sting-Treng (pr. Stine Tren) et des grands 
affluents de la rive gauche, ce sont les rapides de Preah-Tra- 
peang (4), la grande lie de Rongeau (5), longue de40kilomelres, 

(f) Don, village, en laotien ; pr. done. 

(2) Keng , rapide en laotien. — Pr. Ken. — Kalahay, une onomatopee 
clu bruit que font les eaux d’un rapide en coulant entre les roches. Le 
mot correspond aux mots cambodgiens chmj r kachmj, qui sont egale- 

. meat des onomatopees. 

(3) Prononcez Khon et Rhone, 

(4) Fautivement nommde Pr<5ah Patang sur las carles de cette region. 
Prononcez Pra Trapan. 

i'S) Fautivement appelde Koh Lognieu par les Fraa?ais d’lndo-Chine. 
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que caressent les eaux du fleuve, puis Sambaur, Fancienne 
yambhupura,la Sambafaoer des lioliandais), les rapides de S&m~ 
bok-Sdmbaur et, enfin, Sambok dob, jusqu’a la mer, le fleuve 
devenu paisible, splendide, large de 1.500 a 2.000 metres, est 
tou jours navigable. 

A Phnom-Penh, les qualre bras, les qualre faces (Fancien 
Chado-Moukh, les huon phlau , les quatre routes), — le Mekong 
se partage en deux larges fieuves pour atieindre la mer plus vile, 
el quand vieni la saison des crues, un troisieme fleuve, le Tonle- 
Sap, qui coule vers le nord,regoit ses eaux el les envoie dans le 
Grand-Lac. Sous Faction de cet apport considerable, le Grand- 
Lac s’emplit, se gonfle, s’eleve de cinq, six et huit metres, de- 
borde, et ses eaux s’etendent jusqu’a cinquanle kilometres de ses 
rives de saison seehe. Elies couvrent des plaines immenses ou 
glissent lenlement les pirogues ou, p&chent des armees de cor- 
morans, de pelicans, de martins- pecheurs, d’aigrettes et d’ibis 
gris ou roses, ou vivent des masses incroyabies de poissons 
qui sonfc captures en f&yrier, mars et avril par des milliers de p&- 
cheurs cambodgiens, annamites et cbinois. 

Vienne la saison ou cessent les pluies, ou les affluents du 
grand fleuve ne regoivent plus les eaux des plaines que dessb- 
chent et que brulent les rayons du soieil, alors le Tonle-S&p se 
renverse de nouveau, coule du nord au sud et rend au fleuve en 
six mois les eaux qu'ila revues de lui au cours des six mois pre- 
cedents. Les plaines inondees se decouvrent lentement d’abord, 
puis plus vile, plus vite encore ; les eaux du lac sont rnoins hali- 
tes ; luLmeme retrouve ses rives, les laisse voir, puis il se vide 
et bientbt sa profondeur sur son lit de vase n’est plus que 
d’un a deux metres selon les end roils. L’immense reservoir 
n’est alors qu’uue mer intSrieure de cent cinquanle kilometres 
de longueur sur quarante-einq a sa plus grande largeur. 

Des masses d’eau out s^journe six mois, puis el les sont parlies ; 
la mer les a regues avec tout Fhumus qu’elles char.riaieni et, 
lentement, tout au sud de la Gochinchine se forment sous Feau 
des terres nouvelles ; des coimatages constants les exhaussent et 
sur ces terres fratches Iespal6tuviers aux centracines chevelues 
paraissent, retiennent les terres humides, fl aides encore, et des 
hommes viennent s-6tablir, des villages se creent, des peoples 
s’organisent. v'fvW .V/v ; 5'-'.; :.C ^:--v 
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C’estainsi que s’est fait, a une epoque pas tres eloignee de nous, 
le territoire du Gambodge, tout entier, par cles terres charriees. 
de loin, portdes par des eaux qu’eiles jaxmissaient et qui venaient, 
non pas de niimalaya-tibdtain qui ne produit pas la ccntieme 
partie de beau que rassemblc le Mekong, mais de cet immense 
bassin du Mekong qui n’a d'autres eanaux que les bras du grand 
fie uve pour ecouler ses eaux jusqu’a ia mer.Et e’est ainsi que s’est 
forraee ensuite,au sud du Gambodge, a une epoque plus recenle, 
la Coehinchineactuelle. 

Etudiez la carte de rindo-Chine. et vous verrez quel vaste bas- 
sin est draine par la Ganga indochinoise, regardez ces affluents 
nombreux qui s'etendent eomme des eanaux a la surface dTm 
territoire dont la superficie est d’environ 800.000 kilometres 
carres, Tassechent par mille rivieres dont on ne peut figurer, 
dont on ne peut dessiner que les plus imporlantes et vous pourrez 
vous faire une idee des masses considerables d’eau qui passent 
devant Phndm-Penh (1) et qui, au travers des siecles, bien a van! 
noire ere, ont cr6e lout le pays dont nous aliens etudier Phis- 
toire. Terres d’alluvions, lerritoires sortis de beau ou, pour habi- 
ter, les homines furent obliges de construire leurs maisons sur 
piloiis, au-dessus du niveau atteint par les inundations annuelles, 
d’avoir autant de pirogues que de maisons, ou la cereale riz 
pouvait seule fructifier et, — avec le poisson innombrable des 
fleuves, des rivieres, des lacs, marais, (Hangs, mares, — nourrir 
un peuple six fois plus nombreux qu’aujourdlmi. Terre feconde, 
humide et ehaude, ouTInde, avaot transporte sa civilisation, se 
surpasse eile-meme en une architecture grandiose, et range, 
suggestive, en une civilisation qui fut Tune des plus curieuses 
de rExlreme-Orient, et qui s’imposa en Indo-Ghine a trenie mil- 
lions d’humains pendant plus cle hint siecles, empire des Khmers 
qui doit son territoire au « chef des eaux », a cette Ganga indo- 
chinoise, aussi feconde que le Nil (2), plus grande, plus large, 
aussi bienfaisante que sa sceur cle lTnde. Pour dormer tout ee 
qu’elle contient de bienfaits, elle attend les travaux que les Hin- 
dous, les Mahometans, les Anglais ont fails pour la Ganga qui, 

(1) Prononcez Pnome-Peigne. 

(2) Sa puissance de colmatage est exactement celle du Nil, 45 dix* 
milliemes, dix fois plus que le Rhin et kuit fois plus que la Seine. 
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trois fois, quatre fois, donne toutes ses eaux, tout Fhumus quelle 
porte aux plaines que le soleil bniie, a ces plaines qui ne produi- 
raient pas un grain de riz si elle n’etait la, com me une mere, 
pour les recouvrir, pour leur donner son lait qui est 1’eau des 
irrigations, la nourriiur.e de ses flancs qui est 1 'humus qui, en 
alourdissant ses eaux, les rend fecondanl.es. 

Done saint a la Ganga de Undo-Chine, au «chef des eaux » (me- 
kong) qui a fait le Gambodge et la Gochinchine et qui, pour les 
rendredes pays aussi riches que l 5 Egypt e, n 'attend que le travail 
de ceux qu’elle nourrit et qui,helas ! ne voient pas qiTelle est la 
fortune (cri-stri-srey) et que, pour l’obtenir d’elle, il n’y a qu’a 
la ltd demon dec. 

Tel etait, tel est cetle vaste peninsule ou nous allons voir les 
peoples naitre, grand ir, fleurir, porter leurs fruits et mourir ou 
languir, apres s’&tre agites, apres avoir combatlu les uns conire 
les autres pour so piller, pour s’arracher le sol, pour satisfaire 
leurs ambitions, betas ! ioujours temporaires, momentanees. 

Yoyons mainlenanl quels etaient ces peoples au premier siecle 
de noire ere et comment, sur ces vastes terres d’alluvions a 
peine desstmhees, consolidees, oil ils elevaient leurs maisons sur 
piIotis,ils etaient parvenus a former des groupements, les nations 
puissantes dont nous voulons dcrire Phistoire. 

II. — LES PEUPLES 

Au commencement de 1’ere europeenne et de la grande ere (I) 
hindoue, ITndo-Ghine, semble-t-il, etait occupee par des peoples 
qui presque tons se sent fondus dans la masse de ceux qui Pha- 
bitent aujourd’hui, m'ais la plupart de ces peoples etaient divises 
en tribus ou bien en no mb re uses et Ires petites souverainetds 
qui, probablement, se faisaient sou vent la guerre et n’etaient 
point civilisees (2). 

(1) En cambodgien Mohasakarcach ; — Sanscrit mdhagakardja, Cette 
ere a son epoque le 21 mars 79 de lere europeenne* 

(2) Les inscriptions portent Kammija , mot qui plus lard est devenu 
K ambuj d. 
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Les Klira&ps on Kainbujas. 

Les peoples qui ont concouru a former la nation khmere ha- 
bitaient les territoires que nous nommons aujourcPhui la Cochin- 
chine, ie Cambodge an moins jusqu’aux chutes de Kiion ei le 
Siam (1). 

L’histoire que nous 6crivons ici etant plus particulieremenl 
celle de ce people, il n’est pas n6cessaire de parler da vantage 
de lui en ce moment. 

Les Chams on Champas. 

A rest des Khmers on Kambujas, les Chams avenluriers ou 
pirates, — venus des grandes lies que nous nommons aujour- 
d'hui Sumatra, Java et peut-Atre des ties voisines, s.etaient, 
par des etablissemenls cr&es sur ies cotes, empares probablement 
avant Farrivee des Hindoos de tout ou partie du littoral mainle- 
nant comm sous le noin de Cochinchine et d’Annam (2) et, par 
suite d’alliances form4es avec d'autres peuples peut~6lre etablis 
sur la cdte, avaient iini par former, environ deux si&cles avant 
noire ere, one nation que les Chinois nommaient Lin-Yi et qui 
prit plus tard le nom de Champa (3). II semble que ces gens, 

(1) li esl probable que les Lestai de la carte de Ptol^mee sont les 
peuples qui habiterent le territoire du Cambodge, de la Cochinchine ae- 
tuelle, et que le territoire de Saka du Mahabaraiha etait ce memo tern- 
toire.- Voy .Researches on Ptolemy's geography of eastern Asm, par le co- 
lonel G. E. Gerini, London, 1909. 

(2) Une inscription, celle de Vo -can (Ann am) nous moutre les Cham- 
pas etablis au m e siecle dans la vallee de Nha-trang; celle de Mi son, 
nous les montre dans la baie de Tourane. 11 est problable qu’ils oecu- 
paient deja le Phanrang et le Binh~thuan (Prononcez Nga-tran, Panran 
et Bigne-tu&n). 

(3) On ne sail pas quel etait le nom que cette nation se donnait 
h elle-meme avant de prendre celui de Champa. — Quant a ce dernier 
nom, il semble avoir ete pris en souvenir du Champa hindou, silue au 
pied de iTIimalava, dans la partie nord-est du Pendjab. Peut-etre se 
rapprochait-il de leur veritable nom qui pouvait efcre Chiem, Chem ou 
Shan vers le n Q siecle de noire ere. Cependant Ptolemee parait n’avoir 
connu que le nom de leur capitale Bal-Angvei qu’il nomme Cha-ban, la 
capitale des Cha oudes Shan.C’est certainemenfc de Tune de ces formes 
demeurdes populates, Shan, alors que la forme Champa etait litteraire, 
que les auteurs arabes firent Zang au vm° siecle. 
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venus de pays h peine civilises, n’etaient pas brahmaniques a 
Tepoque de Ieur arrivee en Indo-Chine, mais qu’ils adopterenl le 
culfce et quekjues-nnes des eoutumes brahmaniques pen de temps 
apres, au premier siecle problablement de Ybve europeenne. 

11s avaient, sur le littoral est, fonde des Etats peut-etre semi- 
iadependanls, feodaux, ayant chacun Ieur chef, mais relevant 
tradilionnellement, nominalement plutot qu’effeclivement, d\m 
prince suzerain, le roi. Ils possedaient en outre, sur le littoral 
sud etsud-ouest, depuisle Binh-Thuan jusqu’a KampotpeiiMlre, 
— ■ un certain nombre d’etablissements qu’ils ne purent garder 
el qui Ieur furent enleves par les Kambuj&s venus de Unde (1). 

Les Laos ou L&oliens. 

Les Khmers ou Kambujas connaissaient, au nord do lerri Loire 
qu’ils occupaieni, d’aulres peoples moins civilises qu’eux, les 
pre-Lao, qui, depuis Khong jusqu’aux frontieres do Yuu-nan, 
6i:aienl il semble de mSme race pr6-laotienne- 

Les legendes du pays disen t que les peuplades du Laos pro- 
viennent d’un anc&tre common. Or, par peuplades du Laos, elies 
enlendent non settlement les peuples du Laos actuel, mais aussi 
ceux qui habitaient le bassin sup6rieur du M6nam avant Farrivde 
des Thays, le pays des Muongs du Tonkin, celui des Mans, le 
pays des Giao-chis ou de Thuc avant le triomphe des Ngammans 
ou Annamites — et les Etats -Shans avant i’arrivee des Shans qui 
sont aussi d’origine ihaye. 

Leurs chefs, au dire des raemes legendes, portaieni le litre de 
koun qui est rests chez eux,de me me qu’au Siam et au Gambodge, 
un litre de petit mandarin. 

(1) Les legendes cambodgiennes nomment six rois chara et pr^ ten- 
dent enseigner que les Khmers venus des environs de la Delhi actueile, 
d’Indraprastha, Ieur demanderent r&utorisation de s’etablir dans le 
pays qu’ils occupaient et qu’ils s’entendirent avec les natifs ou nag as 
(neak) pour les en chasser. On y trouve que les Cham s enfuirent au 
Laos, et les leltres cambodgien's, dont la memoire est bourree de le* 
gendes, disent qu’ils y fondereut Champasak. Le souvenir de six rois 
cham est interessant, mais les legendes ne s’appuyent sur rien de 
connu. Nous reviendrons d’ailleurs plus tard sur ce sujet. 
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Les Mons ou Pegouans. 

Sur les rives meridionales cle Flraouaddy ei cle la Salonen il v 
avail les Mans qui, a pres la fondation deleur ca pi tale, Pegoti , on 
Bagou, devaient prendre le nom dePegou, donl les Euro peons, 
afin de distinguer de la vide elle-m^me le people ei le royaume, 
dot fait Pegouam ; 

IIs venaient do Ramanhnha-deca, pays situe on bordure de la 
raer du Bengale oil se trouvenf eachees, derriere cles ceniaines 
d’lles el (idiots, les villas de Tavoy, cle Tenaserim (prononcez Te- 
nasserim),do Merguy et,plus haul, celle cle Martaban (2),mais leur 
pays d’origine etait Flnde, probablement la cole du Coromandel 
ou de FOrissa, le Kalinga diautrefois (3) .Ils avaient fonde leur pre- 
miere capitate, Taiing, avail t noire ere, et, du nom de cette capi- 
tale, il avaient requ lenomde Taiing qu’ils porteront encore vul- 
gniremenl an xvm e siecle, cl qne les Europeens pronongaient 
Taliens. C’esl de cette derniere capitals qu’ils parfirent pour 
envahir le Suvanna-blmmi (Terre-de-FOr), c’es La-dire le pays 
qne nous nom mo ns aujourd’hui la Birmanie meridionale, ou 
bientdt ils devaient, eux qui venaient du sud, rencontrer les Bir- 
mans qui arri valent par le nord. 

(t) II semble que le Pegou peut etre assimiie aux K hays 6 de la carte 
de Ptolemee et au Plakm dmpa des Hindous. Voyez Gerini. 

(2) Plus exactement Tavoy, Tanah-cri, Mant et Mathama, ainsi que 
les nommaientles indigenes avant Farrivee des Europeens. 

(3) Le Kalinga efcaitunEfcat de Hnde ancienne situe sur la cote orien- 

tate de la peninsnle et faisant face, au travers du golfe du Bengale, a 
la cote de Undo Chine. Get Etat comprenait trois districts que Ton nom- 
ntait colleclivement Tri-Kalinga efc, par alteration, Tilinga, Telinga et. 
meme Talinga, d’ou le nom de Taiing (pr. Talin) que se donnaient tout 
d’abord les Hinclous etablis en Indo-Ghine, et qui est encore le nom 
vulgaire mais ancien des Pegouaos de la Birmanie. Ce n’est que pin- 
sicurs siecles apres leur arrivee sur la cote occidentals de FlndorGhine 
que les Kalingas prirent le nom de Mons, Mans ou Mangs qui parait avoir 
ele le nom que Finds ancienne donnaifc au pays occupe par eux le 
Hamanhnhaya et par alteration probablement le Rmanya , 3e Many a. le 
Many , ; d 

Ce mot Kalings ou Elcengs est encore le nom que les Cambodgiens don- 
nent aux Hindous, et celui de srok Iilosng est celui par lequel ils desi- 
gnent Flnde en general, cek tres certainement de ce qulbj netaient 
autrefois en relation qu'avec les Hindous de la c6te de Coromandel 
ou se trouvait le Kalinga, peut -etre leur pays d’origine. 
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D’autre pari, leurs masses franchissaient les moots de Tena- 
serim el se melaient aux peoples de race khoiere qui peuplaieut 
le terri Loire du Siam actuel ou bien, sans franchir les moots Tena- 
serim a Test, ils descendaient vers le sud, dans la presquTle de 
Malacca et s’y melaient aux populations aborigenes ou immigrees 
qui s’y etaient deja etablies. 

Les Siamois ou Thays. 

Les Siamois ou Thays etaient inconnus des Cambodgiens, des 
Chams ou Champas et des Annams, an premier sieeie de Fere 
enropdenne. Venus de IT'nde au sud-ouest .de la Chine a uric 
epoque oubliee (1), ils occupaient alors un pays siiue entre le 
Yun-nan a Test, le Thibet a Fouest et la Birmanie superieure au 
sud. Ils formaient au u e siSde de noire ere six principal! Les 
thaye que les Chinois nornmaienl Nan-tchao on des « princes me- 
ridionnaux », et ne songeaient pas encore a descend re en Indo- 
Chine. Peut-fetre avaient-ils eu deja des guerres avec les Birmans, 
leurs voisins, mais cela n’est pas demontre pour les premiers 
siecles de noire ere; ces guerres ne paraissent pas avoir eel ate 
avant le v e siecle, et nous n’avons des renseignemeuts que sur 
cedes que le Nan-tchao leur fit au vn e . 

Quant au pays que nous nommons aujourd’bui le Siam, il 
etaii occupy par des populations qui ne devaient guere diiterer, 
sur les rives du has Menam, de cedes qui dominaient sur les 
rives du Mekong inferieur, et, sur celles du haul; Menam, des 
habitants qui peuplaient les rives du Mekong laolien. 

II semble cependant qu’un element etranger a lTndo-Chiue 
s’etait m&ie aux Khmers du bas et du moyen Menam, celui 
des M6ns (2),dont nous avons parle ci-dessus, et que ce melange 
n’etait pas favorable a la domination Kambujas plus homogene. 
Ce groupe mon-khmer nous apparait en eiTet, des le commen- 
cement, comrne un Etat insoumis et rival du Cambodge. Ouand 
les Thays ou Siamois a u root plus lard envalii ce pays et que le 
pouvoir sera tombe entre leurs mains, ils heriteront de la haine 
du people domino par eux el continueront sa politique de resis- 

(1) Environ hui t siecles avant Fere europeenne. 

(2) Man en cambodgien. 
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tance a la suzeraineie khmere jusqu’a Fheure du Iricmiphe et 
jusqu’a nos jours, sept siecles apres la premi6re prise d’ln- 
tapath. 

Les colonies lundoues. 

Ouant au littoral meridional et occidental de Flndo-Cliine, 
people d’aborigenes, il serable qu’il etait, deja au commence- 
ment de noire ere, occupe par des colonies javano-malaises ei 
hindoues venues directement de rinsulinde et du Kalinga, et 
qui, ires lentement, se melerenl par la suile aux elements pri- 
milifs du pays, aux Khmers peut-Mre. Ge sent ces colonies du 
Kalinga qui paraissenl avoir fonde au sud de Flndo-Ghine, les 
petits royaumes de civilisation hindoue qui, plus lard, rievin- 
rent le Cambodge ou srok Khm&r (pays des Khmers), et, sur la 
c6te occiclentale de Flndo-Chine qui Fait face au Bengale, les 
petits royaumes que les Porlugais, — deformant les mots, — out 
nomraes Martaban, Merguy, Tavoy, Tena.sserim, et aussi les 
petits Elals qui exisiaient aux premiers siecles de Fere euro- 
p6enne sur les cotes est et ouest de la presqirile de Malacca, 
entre autres Ligor ou Qri-Bharmar^ja-nagara. 

IT Anna m ou Tonkin. 

Dans la par tie nord* ouest du Tonkin acluel se trouvait, 
deux si&cles avant Fere europeenne, un petit royamne nomine 
Thuc ou Nam-yue, par les Chinois. Ses habitants etaientde race 
mon,mais peul-etre deja sous la domination des Anna mites venus 
du sud du Yang-tsd-Kiang ou Fleuve-bleu. Sa capitate Mail 
Phien~ngu. 

Un des rois de ce pays, Mon ou Giao-tchi (Annamite) avant 
declare la guerre aux Chinois et leur ayant enleve les provinces 
de Quang-Toung (Canton), alors Tay-viet, de Quang-Se et de 
Phuoc~ki§n, alors Dong-Su, et encore d’autres petits Elats, — 
Fempereur de Chine le reconnut roi de Ngan-nam ou d’Annam. 

■ L’Annam eiaitdouc a cette 6poque le Tonkin d'aujourd’hui. 

D^s lors, ie royaumc de Thuc, sous le nom d’Annam ou de 
Nyanmam, s’elendit des frontiferes sud du Yun-nan au golfe du 



LES PEUPLES 


Tonkin et jusqu’a la froniiere nord du Champa, aujourd’hui 
FAnnam. 

Ce royaume, que ies Chinois uommaient Nam-yue (Nam~viet, 
midi -s6pare), vers Fan 111 avant noire ere, lomba sous le joug 
de generaux chinois nomm6s gouverneurs par les empereurs de 
Chine, mais qui sou vent se succddaient de pere on fils dans leur 
fonction et consolidaient nalurellement le pouvoir dans leur 
fa mi lie. 

Ces generaux-gouverneurs avaient divise i’ancien royaume an- 
namite en iieuf provinces on guan, dont quatre se trouvaienl dans 
la Chine meridionale, trois dans le bas Tonkin et deux dans le 
haul Tonkin. Le noyau de ce royaume annamile, gouveme par 
des vice-rois chinois, comprenait les trois quan des Giao-tcfais, 
des Cuu-choeuns, etdes Nhut-Nams, lesquels formaient ce qix’on 
nornmait le TuongquAn, d’oii est venu le nom Tonkin qui est 
maintenant celui de tout le pays compris entre la froniiere du 
Yun-nan, celle du Laos, le golfe du Tonkin, la chatne annami- 
tique et les monlagnes de la Porte-d’Annam. 

On raconte qu’en Fan 166 de Fere europeenne, des marchands 
se disant ambassadeurs de Marc Aurele, empereur remain, et 
qui n’etaient probablement pas Remains de race (1), debarque- 
rent dans la partie la plus m6ridionale du pays des Giao-tchis 
ou Annamites. 

II sembie qu’ Hanoi peui 6tre identifie avec FAganagara de 
Ptolemee et que le people qui habitalt le della du fleuve Rouge 
se nommait vulgairement Indoi. 

Les Marammas ou Miamra'as on Birmans. 

An nord-ouest de Flndo-Chine se trouvait le territoire qui 
porte actuejlement le nom de Rirmanie superieure et qui, deja, 
elait occupe par les Marammas qui prirent plus lard le nom de 
Birmans.Ces Marammas etaient descendus du Tibet deux ou trois 
siecles avant Fere europeenne el avaient occupe le pays des 

(1) Aux Indes on appelait, alors et plus tard encore, Romains, les 
Trees, tons les europeens de la presqu’ile arabique et de Tones l de la 
Perse qui elait ou qui avail ele sounds aux Remains. 
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Kareing, un peupie a dembsauvage, deux, vone a Fagriculture, 
et que sa timidile, ses mceurs primitives dans lesqueiles il s’est 
endormi, iiennent encore a ujourd’hui eloigne des villes. 

La presence des Marammas sur le haul Iraouaddy avail oblige 
les Shans (I), donl nous parlous ci-dessous et quisont de meme 
race que lesThays, des leur arrivee en Indo-Chine, a se diriger 
vers le Laos, a s J y elablir en plusieurs principautes qui, eloignees 
de la mer et des grands fleuves, ne pouvaient se developper, el 
ne se developperent pas. 

Les Marammas, qui avaieni laisse passer les Shans au nord du 
pays qu’ils oceupaient, ne paraissent pas les avoir inquiries pour 
leurs conqu4.tes.ii- Test. Leur ambition a eux etait de descend re 
la vallee de riraouaddy, de gagner la mer au sud et non de 
s’eteiidre vers le haul Laos. 

II est probable qu’au premier siecle de noire ere, les Birmans 
on Maramm&s entreprenaient deja la conquete du pays qui devait 
£tre un jour la Birmanie superieure. 

Les Shans (2). 

A i’ouest du Laos superieur, derriere le territoire qui, sur la 
rive droile du Mekong, (ait aujourd’hui parlie du royaumc de 
Lu&ng-Preah-Bhang, se trouve le peupie que nous nommons 
les Shan, mais qui n'esl pas, avons-nous dit, dime autre race 
que les Thays ou Siamois (3). Ce peupie etait descend u du pays 
qui devint plus tard le royaume de Ta-li et s'etait etafali a Test 
des Birmans, alors que ceux-ci entreprenaient la conquete du 
pays que nous nommons Birmanie et y rencontraient les Mons 
ou Pegouansqui, les ayant vaincus, les obligerent a remonier la 
vallee de riraouaddy, descendue par eux quelques siecles plus 
tot. 

Au commencement de Pfere europ&enne, les Shans possedaient 
deja ie territoire qu’ils occupant aujourd'hui eL fonnaient plu- 
sieurs principautes independantes les ones des autres, mais ayant 

(t) Shan esi la prononciation locale du mot Siam. 

(2) Prononcez chan . 

(3) Le mot shan est la forme qui a prevalu et qui s’impose aujour- 
d hui, mais la forme correctc est sydma ; prononcez shydn . 
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reconnu un prince suzerain qui n’avait gucre sur eux qu’une 
autorite nominal©, effective peut-etre en certaines circonstances. 

Ces principautes, — eioigndes cie la mer et des grands flenves 
qui sont les gran des voles de communication et de commerce 
des peoples non encore civilises, — ne pouvaient pas avoir un 
brillant avenir d event eux. 11s s’atiacherent pourtant a la terre 
qu’ils avaient conquise sur les Laotiens et ne firent jamais de 
serieux efforts pour atteindre les routes qui marchent. 

On croit qu’une tribu shane existe clans le haul Assam et 
qu’elle y constitue une petite principaute sans importance. 

La Chine. 

Au commencement de Fere europeenne, la Chine comptail 
ilsemble pres de 3.000 annees cFexistence. Elle jouissait d’une 
civilisation avancee, possedait une philosophic Ires sage qui 
da tail deja de cinq siecles et une religion, — peut-Stre plusieurs, 
— basee sur la morale rationnelle et sur le respect dft aux an- 
c&tres et aux anciennes mceurs. 

Elle Detail point aussi vasle que nous la voyons aujourd’hui 
et ne possedait pas les provinces de Fouest que nous lux connais- 
sons. Le Tibet encore independant n’etait point penetre de ses 
usage. Peul-etre aussi la Chine ne dominait-elle que ires peu les 
provinces eloign ees de sa capitale 011 de ses capitales. Son pou- 
voir pouvait el re plus nominal que reel sur beaucoup des peo- 
ples du nord et du sud-ouesi qui, de meme que les Anna mites 
au sud, eties Coreens au nord, n'acceptaient pas ses pretentions 
a Fhegemonie et se d6fcndaient, s’insurgeaient parfois. 

Cependant parlout ou la Chine alteignait, sa civilisation s’im- 
posait, et les populations adoptaient ses mceurs, ses car ac teres 
ideologiq ues, ses costumes et sa philosophie, 

Tels etaienl, au commencement de noire ere, les peoples qui 
occupaient ia peninsuie indochinoise, ceux qui la menaqaient au 
sud et ceux qui, au nord, exercaient ou devaient exercer jusqu’a 
noire epoque une puissante et une plus ou mo ins effieaee in- 
fluence. 

C’est de ces nations que nous aurons souvent a nous entrete- 
nir au cours de cette histoire du people cambodgiexx car, — hors 
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la Chine, et Flnde avec lesqueiles le Cambodge n’entreiicndra 
que des relations amicales, — c’est avec elles qu’il aura des con- 
flits ; c’est plusieurs d’enire elles qu’il sonmettra a son jong. 

Voyons mainlenant comment a debuts ce puissant empire 
khmer, comment il s’est developp6 et comment, apres avoir sou- 
mis toute PIndochine centrale dunord an sud c’est-a-dire tout le 
bassin du Mekong, il s’est d’un coup trouve d^membre de ses 
principaut6s vassales et no s’est plus, un jour, trouve qiFun petit 
EiaL Nous rechercherons plus tard comment Farrivee des 
Frangais Fa sauve des Siamois, ses ennemis dc mille ans, et 
des Annamites ses ennemis detrois siecles, enfin comment, sous 
Finfluence de la civilisation franchise, il parait eire appele a une 
autre destinee que celle que son abaissement paraissait lui 
reserver hier encore. 
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i. — Le Feu-man. 

Les Chinois, qui connaissaient peu Flndo-Chine il y a 2.000 ans, 
efc doot cependant les navigateurs frequentaient les cotes, 
nommaient Fou-nan , peut-etre Po-nan, tout le bassin info- 
rieur du Mekong jusqu^ la mer du Sud. II parait certain que ce 
nom n’eiait pas connu des peuplades on tribus auxquelles les 
Chinois le donnaient (1). 

Si Fon en croit les Cambodgiens et leurs legendes ecrites, 
les habitants de ce pays nommaient Kouk-Thlok (2), on terre dn 
Thlok (un arbre) la partie quiest aujourd’hui le Cambodge. 

Ce ne serait que plus tard qu'ils Fauraient appele de leur nom 
srok Khmer, « pays des Khmdrs », puis plus tard encore K am pou- 
ched (sanscrit Kamvujd , du nom choisi par leurs conquerants 
et civilisateurs hindous, 

Quoi qu’il en soit de ces denominations soil chinoise, soil indi- 
gene, soit sanserite, ii est certain que ce pays a et6 connu dans 
FInde du nord,sous le nom de Saka-dvipa, « continent ou terre des 
Saka», et que Farbre saka n’est autre que Farbre teck dont les 

(1) II napparait cependant pas que ce nom soit d’origine chinoise. 
II ne signifie pas « province meridionale » comme on Fa dit, parce que, 
tout d’abord, en chinois Fadjectif precede toujours le substantif, ensuite 
parce que le mot fou ne signihe pas province, mais ville, une ville de 
Iroisieme ordre. Mais alors que signifie Fou-nan •? Ce mot est-il la trans- 
cription en caracteres ideologiques d’un nom indigene mal prononce 
par les Chinois, et peut-etre mal entendu par eux. Fou-nan etait-il, au 
ii* siecle de noire ere, la derniere forme d’un equivalent Po-nan ? C'est 
possible, mais comment expliquer qu’il n’est rien reste de cette appel- 
lation dans la langue, dans les legendes et dans les inscriptions du 
Cambodge ? 

(2) One note envoyee de Hue en 1908 a M. Luce, resident superieur du 
Cambodge, dit que la province de Gia-dinh, portait dans Fextreme 
passe le nom de Phu-nan, puis plus tard Thung-Chan-Lap, beaucoup 
plus tard Trai-Dong-Pho et, depuis 1701, phu Gia-dinh. 
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Gambodgiens d’aujourd’hui nomaient encore mcajsak la variete 
meridionalequ’ils connaissent. Les mots thtok et maysak ne de- 
signed cependani pas le m^me arbre, mais tons les deux sont 
des arbres a graine que les enfants gngnotlent et dont on pent 
extraire cle Thaile. II est done possible d’adrnetlre que le nom 
donne au pays rJevenu le Gambodge, parses actuels habitants 
et par les Hindous,soit a la rigueur le me me, et que la tradition 
popnlaire soil exacte et conform e en ce point a la notion hindoue. 

11 est, d’autre part, certain que ce m6 me pays etait comm au 
iV siecle de noire ere des Grecs et des Romains par les carles 
de Ptoldmee, carles dressees d’apres les reeits de navigaleurs 
surlout adonnes au commerce, sous le nom de pays des Lestai (1), 
un mot que rien ne parait rappeler au Gambodge, mais que 
le colonel Gerini admet comme etant non la transcription (run 
nom indigene, mais la traduction de ce mot. A ce compte 
Lestai serait un mot grec signifiant « voleur, pirate ». Je ne sais 
encore ce qu'il faut penser de cette etymologie ingenieuse assu- 
rement, mais j’avoue qu’elle estquelque pen deconcertante, alors 
surlout que, prdendant expliquer le mot Khmir , et justifier ce 
qu’il vient de dire a propos des Lestai, cet auteur rappelle que 
le mot Kambu, — qu’on trouve au Gambodge dans certaines 
inscriptions sur pierre, — designe un anedtre mythique des 
Kambtt-j& svayambu {celui qui existe par lubraeme, Brahma) 
et que ce mot en Sanscrit signifie cdvoleur, pirate ». D f ou il eon- 
clut que jL^sfarequivaut a Kambu, que les deux mots signified 
« pirate » ou « yoleur », et designed tout au moins des gens 
vivant en bande armee. II suit de cette opinion, si elle etait jus* 
tifiee, que le pays etait peuple de gens sinon adonnes a la pira- 
terie et au vol, du moins pretendant etre les enfants d'uu chef 
de pirates, de flibustiers dont la personnalite se perdait, deja 
au v a siecle, dans la nuit des temps dcoulds (2). 

(t) Sa capitale aurait £te Zabej, au nord-ouest de Saigon. Ce nom 
est probablement d’origine malaise et rappelle la ville de Zabej dans 
Tile de Sumatra. 

(2) La chose est possible mais douteuse encore, et je p re fere, a pres 
1’avoir enregistree, ne pas admeltre, je ne dirai pas une etymologic 
mais une explication nouvelle qui me parait un peu trop bardie, pas 
encore justice. 
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Les m^mes 16gendes et les memes traditions cambodgiennes 
disenf que ies aborigenes du Kouk-Tiok se nommaient Neale , 
que, plus lard settlement, on les norama Khmer , et plus lard 
encore Kampouchea (Kambuja) (1). Or, il y a des raisons de 
croire que le mot neak qui vient du Sanscrit nag a, « dragon », 
ne fut pas Ieur nom primilif, le no in qu’iis se donnaient eux- 
mSraes, mais celui que les emigrants d’origine hindoue Ieur 
donnerent. PeuWtre Ieur nom etait-il d6ja celui qu’iis portent 
encore, KhmSr qu’on trouve ecrit de plusieurs manieres selon les 
temps, les lieux et les idiom.es.-de differents peoples qui les con- 
naissaient ou qui les connaisse-nt encore : Khom, Kaomer, 
Kiimien r Khrney, Khmei, Kih-mieh, Kur, Kmir, Kh men, Oornar 
et qui a pu dire celui de peuplades aborigenes (2). 

(1) Les inscriptions sur pierre portent Kamvujd qui a la meme valeur. 
Kamboja a fini par l’emporter sur Kamvujd, comme plus tard Cambodge 
sur Kcmbodje plus correct. 

On a enseigne que le mot Kamvuja ou Kambuja pouvait venir du ma- 
lais Semboja (la plumeria acutijolia des naturalistes) qui a ete tres an- 
ciennement le nom de Palembang, quand les Chinois le deformaient 
en San'fo-tts'i , mais je crois,sans donner aucune bonne raison a Fappui 
de cet enseignement, que le mot Kamvujd ait ou non ete suggere par un 
nom maiais de ville ou par Fancetre mythique Kambu, qu*il se pourrait 
que ce qui a determine les Khmers a Fadopler pour leurs inscriptions 
ofFicielles et savantes, e’est qu’il rappelait une nation de 1’Inde arvenne 
et parce que ce nom . pouvait, a cause de cela, ieur conferer une origin e 
qu’iis croyaient plus noble et plus glorieuse. C’est la meme pensee qui 
les porta plus tard, peut-etre a la meme epoque, a donner a Ieur capi- 
lale Angkor' thorn (Maha-nagara), le nom d’lndraprastha (Eynfcapath), 
parce que ce nom etait celui d’une ville situee en Hindoustan (a quinze 
kilometres au sud de Delhi) et dont lesruines immenses sont bien con-* 
nues aujourd’hui. — Voy. ci*dessous a Fappui de ceci ce qui est dit. 

(2) Le mot neak (naga) que la tradition donne comme etant le nom 
de la race des habitants primitifs du Kouk-Thlok, pourrait bien Ieur 
avoir ete donne par les Hindous a Ieur arrivee ou Cambodge . Ce nom 
etait, en effefc, et il est encore celui d’une race de Flnde dont 1'habitat 
s'etend de la province de Chittagong k celle .d’ Assam, et dont les mai- 
sons sont construites sur pilotis comme celles des Khmers. Us sont, 
dit-on, une division de la race Cheras ou Seras . Or, les mots Choraij 
et Seuray ne sont pas inconnus au Cambodge : le premier est le nom 
par lequei les primitifs Kuoy designent les Khmers et le second est 
celui que Ieur donnent les Stiengs et les M.oTs de Festde la Cochinchine, 

11 y a done quelques raisons de croire quele nom de Nagas-Neak aussi 
bien que ceux de Cheras-Choray et de Seras-Seuray Ieur fut donne par 
les immigrants d’origine hindoue qui Ieur avaient trouve quelques 
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Levant ces strangers d’orighe hiodoue., plus civilises qu’eiix, 
les aborigines, moms bien armes, peut-elre ires pacifiques, re- 
current et laisserent s’etablir des colonies de marchands qui, 
allant et venant, paraissaient devoir demeurer tou jours etrau- 
gers au pays et qui, pourtant, devaient finir par s’y etablir et par 
y commander. 

Les premieres colonies dtaient certainement javanaises de Java 
ou malaises de Sumatra, mais d6j& peuplies de malais-liindoua- 
nises ; les secondes etaient hindoues du Kalinga. 

Les Chinois nous ont conserve une tradition intiressanle qui 
pourrait bien £tre le souvenir de la premiere invasion des Malais 
(plus tard nommds Champa ) (1) au Cambodge, peub&tre aux 

points de ressemblance avec des tribus de l’lnde coniines d’eux. 

II y a bien une observation a fa ire, au moins en ce qui concerne le 
mot Cheras-Choray , c’est quo le mot hindou Cheras s’&crit avec le ca- 
raetere correspondant au Sanscrit cha. et que ie mot kuoy Choray s’dcrit 
avec le caractere cambodgien coirespondant au caractere Sanscrit ja, 
mais cette objection est speeieuse, parce que les Kuoy iPont pas de 
earact&res, pas d’ecriture, et parce que Foreille ayant seule recueilli ce 
mot, les Cambodgiens Pont ecrit avec le caractere cho parce que, clans 
ce mot, le caractere cho se prononce exactement comme le caractere 
chd qu’ils auraient pu employer. 

Les Banhars qui sont au nord des Jaray designent les Khmers sous 
le nom de Km% de merne que les Cham du Binh-Thu&n qui, ce pend ant, 
dans leurs inscriptions d’autrefois, leur donnaient les noms de Kvir et 
de Kmir (II est possible que les mots Km\ Kvir et Kmir soient le 
meme mot Khmer altere par la prononciation). — Les Pnongs ou Gnongs, 
qui habitent k Pest de Kratie et de Kanhchor jusqu’& la sre Pole du 
Darlak (a), donnent aux Kmers le nom de Troun et designent le Cam- 
bodge sous le no mdeBon-Troun , — Les Saouchs,qui sont une tribu chong 
de la presqu’ile de Yeal-Rinh appellent Kruom les Cambodgiens et don- 
nent a leur pays ie nom de Kruom-srok (b) 

Me permettra-t-on, en terminant cette note, de signaler le rapproche- 
ment qui, naturellement, se fait dans mon esprit, entre le nom Choray 
donne aux Khmers par ies Kuovs et le mot Jaray que les Cambodgiens 
ecrivent chearay avec un cho , mot qui est le nom d’une tribu dont l’ha- 
bitat est dans le baut Darlak. Je signale ce rapprochement sans y 
insister. 

{a) Sre , riviere. 

(&) Je dois fairs observer ici, une fois pour toutes et pour de nombreux 
cas, qu’il y a lieu de se tenir sur due certaine reserve quand on cite des 
mots qui n’onfc souvent ete recueiilis que d'aprfes une seule audition et 
par divers voyageurs qui n’avaient pas pris le soin, indispensable pour- 
tant, d’adopter une transcription identique. 

(1) Prononcez a peu pres Quiampa. 
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environs de Chaudoc, car il semble que i’estuaire du Grand - 
Fleuve se trouvait plus haul qu’aujourd'hui. et que la terre habi- 
table commengail aussi beaucoup plus au nord. Voici cette 
tradition qu’ils recueiilirent vers le m° siecle de noire ere, mats 
qui pouvait rapporter des fails remontant a 100 ou 200 ans plus 

tat. 

Le pays 6taitalors gouverne par une femme nommee Lieou-ye 
(feuille de saule) (1). II vint du sud un Stranger appeie Houen- 
houei, ou Houen-t’ien, qui pratiquait le cultedes genies (c'est-a- 
dire le culte des divinites brahmaniques, par consequent un 
homme civilise). II venait de la mer du Sud (2), debarqua en 
dehors de la ville et battit les troupes que la reine Lieou-y6 lui 
opposa. La paix faite, il Spousa cette reine et devint roi du 
Fou-nan (3) que les indigenes nommaient probablement Kouk- 
Thlok (pays de l’arbre thlok). 

Cette reine Lieou-ye serait le premier souverain connu du 
Kouk-Thlok ; le second serait Hoaen-t’ien , l’Stranger qu'elle 
dpousa, certainement Malais ou Javanais, puisqu'il venail du sud 
par la mer, et qu’au sud du Cambodge, on trouve Java et Suma- 
tra (4), exactement Singapour 

Ce roi, ayant eu de sa reine un fils, lui constitua, quand il 
fut en Age d’homme, un fief royal de sept villes, et ce fief ful le 
premier fief du royaume. Mais un des successeurs de Houen-t’ien, 
nomme Houen-phan-houang , a force de ruser, parvint a d6simir 
ces sept villes, qui lendaient probablement a devenir un petit. 
Etat, et, profitant de leur disaccord, les attaqua et les soumit 

(1) On trouve aussi Diep-lieu. 

(2) M. Pelliofc a trouve des textes qui disen t : de Won-wem, de Ki 
et enfln du royaume de Kiao. 

il pouvait aussi a la rigueur venir.de Flnde par la passe de Sin- 
gapour qui est au sud des embouchures du Cambodge, mais je crois 
qu’il faut entendre textuellement qu’il venait d’un pays du sud. 

(3) Pelliot, Le Founan , — Voir aussi Moura, Le Royaume du Cambodge f 
II. Ces noms de la reine et de Fdtranger sont visiblement d<§ formes par 
les Chinois. 

Le n om de la reine nommee ici ne peut d'ailleurs pas efcre fleur de 
saule, puis qu'il n’y a pas de saule en Indo-Chine meridionale, mais il 
peut etre celui d’un arbre ainsi nomme par les Chinois et qui leur 
rappela le saule. 

(4) Pellioi, Le Founan , p. 265 
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Puis il envoys ses fils et petits-fils pour gouverner isolemeni 
chacune de ces villes. Voila done im fief royal, const! hi e par 
Houen-t’ien a n benefice de son liis, qui problablement, parce que 
les princes de ce fief visaient a Findependance, revint a la cou- 
ronne sous Fun de ses successeurs, et se trouve divi.se enire 
sept gouverneurs qui 6taient princes, fils on petits-fils du roi , 
et qti’on appelait peiiis rois , sdach-tranh com me oo dirait au- 
jourd’hui au Cambodge. 

A la mort de ce roi, qui veciit 90 ans, son second fils, nomnoe 
phan (1) Phan, lui succeda par voie d’election. II futun roi fai- 
neant: ii s’en remit du soin des affaires a Fan C he-man ou fan 
Man son grand general, et moim.it apres un regne de trois ans. A 
sa mort, les grands choisirent le general fan Man etle firent roi 
du Fou-nan, maisilsemble bien que cette election ne fut pas du 
goiU de lout le monde, surtout des princes qui gouvernaient les 
royaumes tributaires, car 11 est dit dans les annales chinoises 
que fan Man, qui 6tait brave et capable, dutattaquer etsoumet* 
ire les royaumes voisins. Ge roi nous apparait comme un horarne 
hardi et cornme un guerrier, car il fit construire des grands na- 
vi res sur lesquels il aimait a parcourir les mers a immenses >>,. 
Il attaqua plus de dix royaumes, dont plusieurs de la presqu’lle 
que les Europeens ont nominee de Malacca. 

Sa capitate etait Td-Mou, prononce et surtout ecrit a la chi- 
noise (2). Elie etait situ6e a environ 180 kilometres des benches 
du Mekong et sur Fune des rives du large estuaire qu’etait pent 
etre k cette epoque le Grand-FIeuve inferieur, oh les barques de 
mer pouvaient remonter faciiement et aborder. 

Etant tombe malade au cours d’une expedition guerriere, fan 
Man envoya son fils atn'6, Kin-cheng, pour leremplacer- a la tele 

(1) Ce mot, que les Ehinois ont traduit par fan et les Anna mites par 
phan avant d’etre le titre d’un roi, para it avoir joue au Cambodge et 
au Champa le memo role que les mot pr*, fortune et preah t eminent, 
Mais il semble n’avoir ete qu’un mot dun protocole quin’a guere dure. 
On le trouve an Cambodge pour trois rois du m e siecle et, au Champa, 
on constate qu’il a ete employe des le hi® siecle. Je ne vois pas de quel 
mot Sanscrit, ou cham, ou malais, ce mot deforme par les Chinois est 
la representation. Peut-etre est-il une deformation du mot varman. 

(2) Peut-etre Totnohou qui est le iiom malais d'uno ancien ne ville 
de-Java; 
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de Farrnee et garda pres de lui son neveu Tchan, fils de sa soeur 
alnee lequel commandait 2.000 hommes. Grace a cette petite 
troupe, Tchan domina fan Rian qui etait malade et se proclama 
fan Tchan roi du Fou-nan ou Foiian. Cette usurpation accom 
plie, ii envoya iuer le prince heritier Kin-cheng a (in desassurer 
le trdne (vers 230 de Fere europeenne). 

II rested cependant un fils de fan Man qui, a sa mort, etait 
encore a la mamelle. Ouand ce prince eut vingt ans, il resol u l 
dit on, d’enlever le pouvoir a son cousin Tchan qui Favailusurpe 
et qui, de plus, etait le meurtrier de son pere. 11 rassemhla des 
homines braves, attaq.ua le roi et le tua, on ne sail si c’est en un 
combat ou dans un guet-apens. Le grand general du roi Tchan, 
nomine Sinn , sous pretexte de venger le roi, fan Tchan, tua son 
assassin et, de sa propre autorite il semble bien, se proclama 
fan Sian , roi du Fou-nan (1) (vers fan 250 de Fere europeenne, 
172 de la grande ere). 

Les annales chinoises nous represented fan Siun com me un 
roi construcleur et t.rds attache a ses devoirs, donnant tons les 
jours des audiences publicities, le matin et a midi. 

Tous ces rois, y comprisles usurpateurs, etaient probabiemeni 
de la m^rne familie royale, puisque nous voila parvenus au mi- 
lieu du m e sidcle de Fere europeenne et puisque les annales 
chinoises disent que les descendants tie Lieou-ye et de Houen- 
t’ien ont regno deux siecles sur le royaume du Fou nan (2). 

Ii est probable, — si la tradition khmere enseignant que le 

(1) Pelliot, Le Foitnan , p. 267. — M. Pelliot a signale .cTapres M. C ha- 
van ne, une amhassade du roi de Fou-nan, a la courde Chine en Fan 243 
de noire ere. Elle fut suivie de plusieurs autres. 

(2) Il faut done renoncer a T identification de Houen-d’ien a Kaun- 
dinva proposee d'abord par Schlegel puis par Pelliot et enfln par M. Fi- 
not.Quatre siecles au moms se sont ecoules entre ces deux personn ages. 
M. Peliiot le sail bien puisqu’il a cite le passage du Man-f si-chan ou il 
est question d*un certain nombre de rots ayaat regne enlre Houen-fien 
qui regnal tau i er siecle et Kaundinya qui n'afteignit pas le trdne avanl 
fan 478, et d’un usurpateur qui regna entre 222 et 280. Vov. Le Fou- 
nan dans Bull, de VEcole frangaise d' Extreme-Orient, 1909, pp. 256 et 257 
puis du rneme auteur, dans la meme revue, Le Fou-nan et la theorie de 
M. Aymonier , 1904, p. 386, note 1, et dans le rneme recueil. Les etudes 
indo-chinoises , le$on d’ouverture du eours d’histoire et de philologie in- 
do-chinoise de M. Finot, au College de France, le 16 mai 1908, n° R de 
janvier-juin, 1908, p. 222. 
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Cambodge a d’abord‘dt6 gou verne par des Chams, repose sur 
quelque fondemenl, — que les six rois chams donl die donne 
ies noms (Youyouvormonli, Kavealarcach-Kaumar, Saurya- 
vormonti, Torninireavormonti, Adityvormonti, Assackey) lurent 
ies descendants de la reine Lieou-y6 et du roi javanais Houen- 
t’ien. Ils n etaient pas, a proprement parler, de race chame, parce 
que cette appellation n'existait pas encore, mais iis pouvaient 
etre de race javanaise ou malaise, de cette race de gens qui, 
apres avoir ete chasseedu Cambodge, fht habiter le Champasak, 
au nord du Cambodge et, a Test, les cotes d’un pays con on par 
les Chinois sous le nom de Lin-Yi qui, plus lard, prit le nom de 
Champa ou pays des Champas, nom sous lequel les Cambod- 
giens Ton connu et le connaissaient encore il y a deux siecles. 

Ces m&mes annales donnent du Fou-nan plusieurs descriptions 
incompletes mais qui, — rapprochees les unes des autres, bien 
qu’ecrites a differentes epoques, souvent eloignees dans le passe 
de celles ou les premiers annalistes tenaient le pinceau, ■— peu- 
vent cependant nous donner une idde de ce royaume aux m* et 
iv° siecles. A ce litre, il est utile ici de donner un resume de ces 
renseignements. 

Autrefois, disent ces annales avant Farrivee de Houen-Cien, 
les Fou-nanais se tatouaient (com me se tatouent encore les Bir- 
mans et quelques peuplades thayes du Laos) ; il semble que cette 
coutume n’existait plus quand il arriva dans le pays, mais que 
Fusage duller nu n’dtait pas encore remplace par celui de se 
v$lir. Houen-t’ien, qui venait d’un pays dejh civilise, brahmanise, 
fut mecontent de voir sa reine toute nue et Fhabilla, dit-on, d’une 
piece dAtoffe au centre de laquelle il fit un iron pour y passer la 
tale (1); 

Plus lard, au commencement du ui a siecle, nous voyons que 
les femmes du pays avaient adopte ce costume, que le roi fan 
Siun avail d^fendu la nudite absolue aux hommes et leur avail 

(1) Les lettres du Cambodge disent que les femmes, plus tard, n’eu- 
rent qu’a echancrer cette piece d’etoffe sur les cotes, de la coudre et 
d’y ajouter des manches pour en faire la sorte de .tunique fourreau 
qu ell es portent aujourd’hui. Mais c’est commettre un anachronisme, 
car il n-y a pas plus de 150 ans que ce fourreau tunique est porte par les 
cambodgiennes. 
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ordomie de cacher ce qu’on nc doit pas montrei%sous un « cache- 
sein » queles chinois nommaient ken-man et qae les malais nom- 
ment kamban (1). Les gens aisos le decoupaient dans du brocart 
plus ou moins riche et les pauvres employaient de la toile de 
coton. 

Les hommes du Fou-nan sont laids, noirs el leurs cheveux 
sont crepus , disent les Annales chinoises (2). Ils aiment a graver 
des ornements el a ciseler... Beaucoup des uslensiles dont ils se 
servant sont en argent... L’impdt se paye en or, argent, perles 
et parfums... Ils ont des livres et des depots d’arehives (? !) et 
d’autres choses. Ils ont aussi ime ecriturc... Ils aiment a fa ire 
lutter les coqs et les pores. 

Ils pratiquaient les ordalies avec une hache poussee au rouge 
que 1’accuse devait porter sept pas, avec des anneaux ou des 
oeufs de poule qu’on jetait dans de Beau bouiliante et qti’il fal- 
lait aller prendre avec la main. Ges ordalies sont encore main- 

(1) II est probable que cet objet etait celui que portaient et que por- 
tent encore, aux Indes, les hommes de certaines peuplades eloignees 
des villes : un triangle d’etoffe qui, devant, s’attache par un de ses 
cotes k une ficelle nou<§e autour du corps et, derriere, par sa poinle, a 
la merae ficelle apres avoir passd entre les cuisses et les fesses. — Je 
crois que e’est ainsi qu’il faut comprendre le mot kan-man qui a si fort 
embarrasse M. Pelliot. — Voy. Le Fou-nan , p. 268 et note. 

(2) Ce ddtail est interessant parce qu’il semble enseigner que les 
habitants du Camhodge, au premier siecle de notre ere, etaient des 
negritos. S’ii en etait ainsi, il faut con venir qu’ils ont beaucoup change, 
car il est rare de rencontrer des Cambodgiens avant les cheveux mou- 
tonnes ou meme seulement frises. 

Les populations demeurees sauvages et qui, tres certainement, sont 
les autochtones de lindo-Ghine, out parmi eux beaucoup d’individus (res 
irises. En general, leurs cheveux sont moins raides et sont souvent 
frisottes, mais ils sont moins noirs de peau que les Cambodgiens. 

J’ajouterai que, dans Lesprit de ceux-ci, les cheveux frises ou ondules, 
sont un signe de race inferieure, et que les femmes qui ont le malheur, 
— car e’est un malheur au Cambodge, — de n’avoir pas les cheveux 
droits, y mettent beaucoup de pommade pour les aplatir. D’autre part, 
la tradition orale enseigne que les Khmers-daum ou Khmers de Lori- 
gine diaienfc noirs de teint, plus noirs que la plupari des Cambodgiens 
d’aujourd’hui. 

Il est certain que si les anciens Khmers etaient origin aires de Linde, de 
la cote de Coromandel, de LOrissa (du Kalinga), et memo du Bengale 
ils devaienfc etre plus noirs que les races sauvages que nous trouvons 
en Indo-Chine, au Cambodge surtout, et qui sont de couleur olivatre, 
mais jamais noire. 
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tenant pratiqudes chez les sauvages et Fetaient il n’y a pas long- 
iemps au Gambodge. 

II y avait aussi une sorte d’epreuve que les Annales cle celle 
mdme epoque signalent et qui, conune aujourd’hui, ne se prali- 
quait que par les maitres sur leurs esclaves ou clomesliques soup- 
bonnes de voi ; c’diait celle du riz dans sabaile qu’il fallait man- 
ger et qui ensanglantaifc ou menagait d’diouffer le eoupable, 
alors que les innocents Fabsorbaient sans difficulte. 

II n*y avait pas de prisons, les criminels etaient jetes aux 
crocodiles el aux animaux sauvages qu’on nourrissait dans les 
fosses de la ville ou dans des enclos speciaux. 

Les habitants ne creusaient pas de puits pour avoir deTeau, 
mais ils avaient, par groupes de families, des mares, des citernes 
et allaient y puiser Feau dont ils avaient besom. 

Ils adoraient les genies du ciel sous la representation de sta- 
tues en bronze qui avaient parfois deux visages et quatre bras, 
quatre visages et huit bras. C’etaient les statues des divinites 
brahmaniques qui sont encore aujourd’hui reprdsentees ainsi 
aux Indes, et souvent avec beau-coup plus de Idles et de bras. 
De noinbreux exemplaires de ces statues retrouves au Cambodge 
oraent maintenant nos musees. 

Quand le roi sortait de son palais, c’etait toujours a elephant, 
ainsi que ses epouses, ses concubines et les gens de sa cour. 
Quand il s’asseyait, il s'accroupissait de cole, relevant le genon 
droit, laissant tomber le genou gauche jusqu’a terre (1). On dten - 
dait devant lui une dtoffe de coton, probablement blanche, et 
Ton y pi a gait les insignes de la royaute, vases dor et brfllc-par- 
fums. 

Les fund rail les des Fou-nanais et leurs manages se passaieni 
engros comme au Lin-Yi (Champa)... Ils portaient le deuil en 
se rasant la barbe et les cheveux... II y avail quatre manieres 
de se defaire des morts : par eau en jetant les cadavres au fleuve, 
par le feu en les incindrant, par la terre en les inhuman!, et par 
Fabandon dans la campagne (par Fair) oil les animaux et surtout 

(1) Je crois bien qu’il s’agit ici de ce que les Cambodgiens appellent 
dngkuy bdt chceung, s’asseoir a terre ou sur un tapis, une natie, on mor- 
ceau d’dtoffe, les jambes repliees et ramenees du meine cote. 
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les oiseaux les devoraient. C'est ce que les Cambodgiens nom- 
ment encore « la desagrdgation par les quaire elements ». 

Enfrn, a cetle dpoque, les Chinois nolaient que les habitants du 
Fou-nan elaient cupides, qu’ils n'observaient ni rites ni conve- 
nances, que ies moeurs etaient dissolues et que lilies et garcons 
suivaient sans frein leurs penchants. 

Le Fou-nan etait alors un vaste pays, disent les Aimaks chi- 
noises. 11 s’etendait du Champa a Test, a Dvaravati qui etait, a 
Fouest, ie pays que nous nommons aujourd’hui Ayulhyea on 
Siam (1), peut-£tre deja domine par une colonie indoue, et a 
Fest jusqu’& la frontiere de la commanderie chinoise du YAnan 
qui est actuellement la province tonkinoise du Ouang-binh (2). 

Ii est cependant douteux que les rois du pays nomine Fou-nan 
par les Chinois, et que nous venons de voir en partie passer 
sous nos yeux, aient pu etendre leur domination si loin de leur 
capitale, alors situee dans la region de Chaudoc, dans la province 
de Prey-Krabas. 

2. — Les legendes. 

Nous voila loin des legendes .cambodgiennes, ires populaires, 
qui sont a la longue devenues le folk-lore de la nation khmgre, 
les legendes qui sont ernes par les Cambodgiens com me parole 
d’Evangile et defendues avec une tenacity qui ne soulTre guere 
contradiction. 

Est-ce k dire que ces legendes ne sont que des recits imagines 
de toutes pieces et auxquels n’est pas m£le le moindre petit fait 
historique ? Non ! ii semble au contra-ire. que ces legendes 
qu’elles proviennent de traditions oral.es d’abord, puis recueillies 
par le style, ou d’anciennes histoires aujourd’hui perdues et qui 
survivent sous la forme alt6r6e que nous connaissons), sont faites 
d’une certaine part de verite, de beaucoup de d^veloppements, 

(1) Thavaravadi, deformation du ski Dvaravali, etait en efTet le nora 
de la ville qui, apres son erection en capitale, devint Ayuthyea. 

(2) Cette commanderie, avant de s’appeler Ye-nan, se nommait Siang- 
kiun et probablemeni, par sa partie sud, Kieou-to. — Voy. Pelliot, 
Le Fou-nan , p. 28 i et 282, 
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d’exagerations et de superstitious, le tout amalgame lant bien 
que mal sur une base historique (1). 

On ne pent, ct priori et m&me a posteriori avec quelque appa- 
rence de raison, ~~ et paree que nous n’avons rien decouvert sur 
les pierres et dans les Annales chi-noises , — repousser les tradi- 
tions orates et les legendes ecrites, qui enseignent que les Chams 
out precede les Indiens an Cambodge, et qui incitent les Khmers 
d’aujourd’hui, quand iis se trouvent en presence des inscriptions 
sur pierre, a les attribuer, tr&s arbitrairement d’ailleurs, les ones 
aux Chams et les autres aux Khmters. Or, il nest pas impossible, 
on Fa vu plus haut, d’admettre le fait que les Champas ont pre- 
cede les Kambujas au Cambodge sans nuire a Phistoire qu’on 
pent ecrire avec les Annales chinoises lesquell.es sont loin de 
nous dire tout ce que les Chinois ont connu des peoples dent iis 
parlent. 

Mais je crois que e’est une erreur de preiendre que les deux 
legendes que nous connaissons, — celle des Chve'a-preahm , et 
cellede Preah Thdng , dont je parlerai plus bas, — doivent ne- 
cessairement se faire suite et eoncerner la merae principaute 
ou le m^me royaume khmSr. 11 y avail d autres principautesque 
celle du Fou-nan dans le Fou-nan ; je pense que les legendes 
des unes et des autres sont devenues, par la suite des temps, 
communes a tout le pays, et que les fails historiques qui y sont 
corame noy6s ne doivent pas necessairement concorder et se 
suivre pour contenir une part de verite. 

1 1 es t dem o n t r 6 a u j o u r d *h u i quele Fou-nan (2) diait un royaume 
composd, je ne dis pas des Porigine, mais au moins depnis ies 
conqudtes de Fan-Man, de petites principautes dont le roi de 
Td-Mou etait le suzerain. 

Je suis tres porte k croire que les fondateurs de plusieurs de 
ces principautes etaient des Malais, —les Chams futurs» — dont 
le royaume, a Pest, existait dejh depuis au moins deux siecles, 

(1) Je' crois meme que les rois, dont les inscriptions nous ont reveld 
les noms sanscrits, avaient un nom populaire qui, peut-efcre, se trouve 
dans les tegendes, un nom vulgaire que les pierres ne nous disen t pas 
paree qu 1 2 iis etaient non officiels. 

(2) Je ne parle que de la partie sud du Fou-nan, de celle qui compre- 
nait le territoire actuel du Cambodge et de la Cochinchine, 
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puisque c’est au Champa qu’onteie decouverles ies plus ancien- 
nes inscriptions sanscrites de Flndo-Chine et que, par dies, il 
apparatt que le Champa elait un pays de civilisation plus avan- 
cee que le Fou-nan an iv* siecle, 

Les Chvea-preahm . — Si les invasions malaises ou javanai- 
nes sont les premieres en date, il semble bien que celie des 
Chvea-preahm , & ont parle une Iggende khmere,est Time d’elies, et 
qu’elle est Finvasion de Houen-t’ien, le prince du sud dont il a 
ele parle plus haul. Ouoi qu’il en soil, ces Chvea-preahm , on 
brahmanes de Java, venaient de Flnsulinde et pouvaient dire ies 
descendants de ces 20.000 families qui, au commencement do la 
grande ere, avaient Emigre de Flnde a Java ou ils avaient plus 
ou moins hindouanise les indigenes. Ils avaient les cheveux 
longs, dit la ldgende, ils etaienl noirs de peau et se disaieni ori- 
ginaires de Pareanosey (Vanarasi-Bdnarfes) (1), les brahraes, les 
chefs bien entendu,mais pas la foule, pas les soidats ou les ma- 
telots. La rneme legende accorde au royaume que ces Chvea- 
preahm fonderent au Kouk-Thlok, qu’elle dit dire le Srok 
Khmer, une suite de six rois cham dont elle donne les norns, et 
qui ont pu etre, ainsi que je 1’ai dit plus haul, les descendants 
de la reine Lieou-Ye et du Javanais Houen-t’ien. 

Yougou-vormonii, qui pourrait bien glre un Jayavarman, (2), 

(1) Exploration et missions de Dondard de Lagree , p. 10. 

(2) Ne pas oublier : 1° que Vy se pronoace yo au Cambodge et ya en 
Sanscrit, et que ce qui se lit aujourd’hui youyou , a du se p.rononcer ydyd ; 
2° et que 1’oreille a pu saisir ydyd , alors qivon pronoucait Jaja. Quant 
a vormonti , si j'ai trouve ce mot ecrit ainsi, j’ai aussi trouve vomonti 
et une fois Dormant , graphies qui justiflent mon opinion qu’il taut voir 
var man en vormonti, comma au xiv e siecle il faudra voir ce me me mot 
s’ecrire pear que j’ai, une fois, trouve ecrit pearm . 

Je sals bien ce qu’a de risque rideutification de youyou avec Jay a, 
mais on me concedera bien qu’il faufc voir varman dans vormonti. On 
me le concedera d’autant mieux qu’on saura que le va sanserif et le ma 
Sanscrit deviennent le vo et ie mo cambodgiens. Restele ti final. Voici 
comment je me 1’explique : les scribes qui out copie et recopig tanfc de 
fois ces legendes ne connaissant pas, ne cormaissani plus le mot var- 
man qui pour eux ne signiOait rien puisqu’i'ls avaient oublie les noms 
de leurs rois varmans, et connaissant le mot monti (mandri), conseil- 
lers, mandarins et le mot vor qui se trouve dans le litre de leurs rois 
ct'do leurs reines, ont fait deux mots du mot mrmon et ont a joule la 
finale ti afm que mon qu’ils croyaient fautif devint un mot comm d’eux 
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et qui regna 50 ans. li adorait Vignouv, dit ia iegende ecriie el 
mourut age de 70 ans. 

Son successeur aurait ete Kdvectla-reach kaumar ou Kauald- 
raja-kumdra , son fils, qui etait adorateur de la ihma ou pierre 
Sayamphou , doal Ia forme san sente est Svayambhil, c’est-a- 
dire « ceiui qui existe de par lui-meme » (i). Ce prince aurait 
regne 20 ans. 

Notre troisienae roi cham aurait porte les litres de Sanriya- 
vormonfi, c’est-a-dire Suriyavarman. II aurait egalemenl regne 
20 ans et, de meme que son predecesseur, adore la ihma Sayam- 
phou . 

Le quatrieme portait le nom de Thorntnirea-vormonli , en 
Sanscrit Dharanmdravarman. Son regne aurait dure 20 ans. 

Le cinquieme aurait U6 Atiiy vormonli, c’est-a-dire Adilya- 
varman. Son regne aurait dure 20 ans. 

Le sixieme et dernier roi cham se nommait Assdchey , et son 
regne aurait ete de 11 ans. 

Preah Thong . — La Iegende des hindous de preah Thong me 
pa rail, comrae la prdcedente, n’avoir pas ete inventee de ton les 
pieces et rappeler un fait qui, ddgage des amplifications merveil- 
leuses, pent 6tre considere comme historique, le recil d'une 
nouvelle invasion d’hindous qui aurait repousse du KoukThiok 
les Ghampas apres les avoir vaincus. 

Void celle Iegende en ahrege : Un roi d’Intapath \lndra~ 

et signified quelque chose. 

Je sais bien aussi ce qu’onl de legendaires ces six rois champas que 
la tradition ecrite fait regner an Kouk-Thlok de Fan 473 a Pan 302 avant 
notre ere, soil 171 ans, avec des regnes de 50, de 20, 20, 20, 20, et 
11 ans, qui au total donnent 141 ans (il y a en outre une lucuue de 
30 ans entre le premier et le second roi) auxquels on attribue la cons- 
truction de la plupart des grands monuments du Oambodge que les 
inscriptions ont per mis d’attribuer a des rois qui para is sen l n 'avoir 
rien de commun avec les rois Chains, Maisje vois bien aussi ce qu’a de 
curieux ce mot devarman retrouve dans leurs litres et cette survivance, 
au travers des siecles , d’un litre perdu qui vient attester qii’au fond de 
la Iegende il y a un peu d'histoire et qu’il ne faufc pas rejeter a priori 
comme etant mytkique le regne de eds Ghams et le peu que la tradi- 
tion nous apprend d'eux. 

? U) Brahma, mais parfois aussi Qiva et meme Vishnu. Je crois qu’il 
s agit de ^.iva et, qui plus est, d’un lingan, sans lequel le mot ihma, 
pierre, n’aurait aucun sens. 
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prasla), royaume situe dans 1’lnde du nord (1), ayant cinq en- 
fants males, conlia aux qua! re aines le gouvernement de qua- 
tre districts on fiefs, et garda pr6s de lui le plus jeune. Ouand 
ce dernier fut devenu un homrae, le roi abdiqua en sa faveur el 
lui remit ie pouvoir supreme. De ce fait, il se trouva que le plus 
jeune des cinq freres etait le suzerain de ses aines. Trois des 
princes accepterent cette situation, mais le quatrieme, preah 
Thong, protesta et refusa de serendre a Indraprastha pour assis- 
ter au sacra de son jeune frere. Le roi p&re songea alors a envoyer 
les quatre fils qui lui etaient fideles combaltre leur frere 
rebelle, mais il se ravisa et, eomme preah Thong etait souienu 
parson peuple, ii decida de le bannir avee ses partisans et de 
repeupler le pays avec des families prises dans les quatre autres 
parties du royaume. Gela fut fait et preah Thong, field du nom 
de kat sasna , celui qui a rompu avec la religion, se mil a la tMe 
de son peuple, quitta son district et vint se refugier au Kouk- 
Thlok, sur un territoire deja occupe par les Chams auxquels ses 
campagnons se m&leren! . 11 y eut des differends enire les Chams, 
maitres du pays, et les gens de preah Thong, puis des querelles, 
des batailles. Alors preah Thong, probabiement avec Faide du 
chef des indigenes, chassa les Chams et les obligea k se retirer 
du Champassak au Laos (1). Devenu roi de la villeouces 6vene- 
ments s’etaient passes et du territoire que les Chams avaient 
abandonne, preah Thong epousa la fille du roi des nagas (2) ou 
indigenes, des Khmers peut-Stre, et se trouva non seulement roi 
d’une colonie javano-hindoue et du territoire en dependant, 
mais roi aussi de tout le territoire que son beau-pere gouver- 
nait. Et cela explique cette phrase de la legende et des listes 
legendaires des premiers temps : « Pr6ah Thong fut le premier 
roi des Khmers », c’estdk-dire, & men sens, des indigenes unis 
aux Hindous. 

Kambu. — En outre de ces deux legendes que la tradition orale 
nous a conserves et que le style a conservees, auxqueli.es les 
inscriptions sur pierre ne font aucune allusion, il est une autre 
legende, celle de Fancdtre mythique du peuple cambodgieii ou 

(1) A quelque vingfc kilometres au'sud de Delhi. 

(2) V. ci-dessus ce que j’ai dit de ces nagas ou neak. 
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khmfir qu*uae inscription nous a rev616e. Cei ancetre, sorte de 
Manou indochinois serait un certain Kambu d’od serait sortie 
toute la lignee des rois varmans. On ne sail rieo de lui, sice 
n’est qu’il est r Ancetre. li apparail comine un my the national. 

Ob a vu ci-dessus, dans une note en bas de page que le mot 
Sanscrit Kambu signifie « voleur, pirate » et que M. Gerini 
attribue ie mdme sens au mot grec Lestai qui, sur la carte de 
Ptolemee, designe ie people qui habitait le territoire de la Co* 
chinchine et du Cambodge. Dans ce cas, le mot Leslai serait la 
traduction et non la transcription du nom du people habitant ce 
temtoire. Je ne crois pas que ce rapprochement soil fonde el 
qu’il faille admettre que le nom de 1’anceire mylhique des Cain- 
bodgiens et celui qu’on trouve sur la carte du geograph e. grec 
dpivent necessairement juslifier Popinion ires risquee de M. Ge- 
rini sur les ancetres du people dont nous etudions Fhistoire ici. 

3. — Kaundinya-Jayavarman. 

Quoi qu’il en soil de ces Agencies qui consliiueni le folk-lore 
du peuple cambodgien, et de la base peut dire hislorique sur 
laquelle elles reposent, il est certain cependanl qifoo ne pent 
guere tahler sur elles pour ecrire Fhistoire de Pepoque a laquelle 
nous sorames parvenus. 

Nous avons heureusement pource v* siecle d’autres sources 
des plus sdres, d’abord les inscriptions sur pierce, puis les 
Annales chtnoises ou deja nous avons lant puise pour les siecles 
precedents. 

11 est certain que.ee que nous savons sur Ie brahaaane Kami- 
dinya ou d’un brahmane de la race des Kaundinyas qui serait yen u 
de 1’Inde au Cambodge a cette dpoque et qui y serait d eve mi roi 
sous le nom de Jayavarman, n’a rien de legendaire. 

II me semble qu’il s’agit la dhme invasion d’Hindous qui aurait 
eu lieu vers la moitie du v e sidcle et qui serait venue de FI ode 
m6ridionale,ou plus exactement du Dekkhan,apres avoir tr averse 
le royaume de.P’an-p’an, au nord de la presqu’ile de Malacca. 
Son chef, Kaundinya, fut proclame roi des son arrivee et prit Ie 
litre de varman, « protecieur », que se donna'ierit deja depuis 
longtemps les rois Pallavas en Inde, ceux des Champas de la 
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cote esfc de Flndo-Chine, et qu’avaient deja portfe an Fou-han les 
rois champas dont j’ai donne la lisle ci-dessus alors qu’ils re- 
gnaient soil k VyadkApura, soil a Qambhupura, peut-etre sur 
tout le royaume, si ces deux villes etaient alors soumises au 
mfeme prince. 

La capitate de Kaundinya, probablement au Fou-nan, etait 
alors Anindilapura (nora sacre) qui iVa pas encore pu etre iden- 
iifiee et dont le nom vulgaire et deforme par les Chinois, etait 
peut-fetre la ville de To-Mou, laquelle serait devenue plus tard 
Vaydhapura (le Prey-krabasd 5 aujourd ? hui). 

Ce roi devint un souverain tres puissant ayant sous lui do 
nombreux princes vassaux, puisque l’inscription de Preah-Eynt- 
kosey dont j’ai parlfe plus haul et qui fut gravfee sur la pierre 
quatre siecles plus tard, raconte que « les ongles de ses pieds 
etaient devenus brillants a force d'avoir ete frottfes centre 
les crates etincelanles de joyaux cles diademes portes par les 
princes de la terre, quand ils venaient se prosterner devant 
lui,... qu’il etait un soleil levant, une lune incomparable pour Ter- 
mer les lotus des races hostiies,.,. qu’il fetaii la lune de la race des 
Kaundinyas,... un receptacle de toutes les verius,... a qui Fecial 
de sa gloire servait de parasol et que sa capiiale fetaii iliuminee 
par son bras puissant,.., enfin qu’il etait adore pai les plus 
puissants rois [vassaux de son empire] comme le soleil par les 
saints, les danseuses etles musiciens celestes ». 

Kaundinya 6tait de religion giva'ite, el Finscription rapport e 
qu’il fit « inaugurer une centaine de lingas sur la surface dela 
terre » (de son royaume bien entendu.) 

Les Annales chinoises permettent de fixer le rfegne de ce 
Kaundinya , qu’elles nomment K’iao-tch’en-you de son nom de 
iamille, et Cho-ye-pa~mo, Jayavarman (1), deson nom de rfegne, 
h la fin du v e sifecle et au commencement du vi c . II aurait par 
deux ibis, en 483 et5G3 de noire fere, envoyfedes presents au roi 
cie Chine, et celui-ci, — conformementauxprfetentions habituel- 
les, un pen ridicules de FEmpire du Milieu, et considerant que 

(1) On a fait a tort deux rois de Kaundinya : Fun nomme Kaundinya, 
et Fautre nomme Jayavarman. Ces deux corns dfesigaent le memo 
personnage. , 
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tous les pays voisins, mdme eloignds de la Chine, diaient ses 
tributaires, — lui auraii decerne le litre de « general du sud 
pacific, roi du Fou*nan»(l). 

Kaundinya-Jayavarman etait en guerre avec le Champa vers 
484, L'ambassa'de qu’il envoya a cette dpoque an roi de Chine 
avail pour but d’obtenir des secours. 

L’ambassadeur dtait un religieux bouddhisie nomme Cakia-Na- 
gasena, el la letlreqiul portait, tres plate, decele une ame basse, 
ou celle d’un homme qui a grand besoin d’dtre aidd. Celte lettre 
nous apprend un fail important poor le Champa, celui que le roi 
de ce pays dtait on usurpateur d’origine khmdre, ancien esc lave, 
peul-etre faut-il entendre sujet (2), d’aotres textes disent un fils 
de Kaundinya, clont le nom est ddfigurd par Tannaliste en Kieou- 
tcheou-lo. Apres s’dtre enfoi do Fou-nan, il aorait machine avec 
les rebelies, serai t passe ao Lin-yi (Champa) deja vaincu en 446 
par T’an-ho-tchd,et s’y serait proclame roi lui-meine. DesChams, 
sous son regne, ayant pi lie les bagages de Ca ky a- N dgasen a an 
retoor d’one premiere ambassade dont il fut charge par Kaon- 
dinya et l’ayant depooille des presents que le roi de Chine lui 
avail remis pour le roi du Fou-nan, celui-ci rappelait au roi de 
Chine que les biens voids etaient les siens a lui roi de Chine, et 
qu’il avail appris que, dans sa perversite d’esclave, ce roi du 
Champa avail ndgligd d’envoyer des presents a son suzerain chi* 
nois, « Si Votre Majestd, dit encore le roi du Fou-nan, desire 
nommer quelqu’autre homme comnie roi de ce pays-la, proslerne 
fecouterai « 1’edit impdrial ». Ii termine en demandant 1‘envoi 
sinon d’une armee, au moins d'un petit corps de troupe qui lc 
suivra partout, afin de « chfttier les mauvais et de sauver les 
bons ». 

Les secours paraissent avoir etd donnds et, le Champa ayant 
did battu et la paix rdtablie, le roi Kaundinya- Jayavarman recut 
du roi de Chine le litre de « gdndraldu sud pacific, roi du Fou- 
nan ». 

Ce roi mourut en 514 de Fere europdenne, et 436 de la grande 
ere, --/c 'V 

(1) Pelliot, Le Fou-nan , p. 25? et 269. 

(2) Aujourd’hui encore le mot cambodgien khnhom a le sens d’esclave 
et de sujet. 
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4 . — Rudravarman . 

Son fils aln6, Rudravarman, — 110 m sanserif que les Chinois 
ont deforme en Lieou-to-pa-mo, — • ne d’une concubine, fit tuer 
son frhve cadet qui etait fils de la reine ou premiere epouse legi- 
time, et s’empara du trone (1). 

Les ouvrages chinois cessent a cette 6poque de nous parler 
des rois du Fou-nan et des successeurs de Iiaundinya-Jayavar- 
man. Quand ils s’occupent du Fou-nan, e’est pour nous dire ses 
mceurs et ses usages que j’ai decrits plus haul. Ils ne reiatent 
plus un fait historique, plus rien de serieux. 

Ii faut atteindre le vi e siecle pour que les Annales qui Font 
n£glig6 nous entretiennent de sa situation politique. C’est qu’a 
cede epoque un fait grave s’est pass6 au Fou-nan et qu’il a dil y 
p rod u ire un bouleversenient de nature a f rapper les Chinois qui 
venaient y faire du commerce. 

(1) Dans toute FIndo-Chine et meme au Cambodge autrefois, un roi 
ne pouvait etre elu et porte au trone que s’il etait fils d’une princesse 
de sang royal. II sembie que e’etait surtout par les femmes que se 
transmettait la capacite de sueceder k un roi. Le fils, meme aine d’un 
roi et d’une concubine, ne pouvait parvenir au trone que par un coup de 
force ou par une election contraire k la regie. 


CHAPITRE II 


VYADHAPURA ET £AMBHUPURA. 


11 est probable, ai-je dit, que les Chinois noramaieni Fou-nan 
tout le pays qui s’etendait de la mer du Sud et des bouches du 
Mekong jusque par delh les chutes de Khon, et de la chatne 
anamitique, y compris le territoire aujonrd’hui connu sous le 
nom de Binh-thu&n (prononcd Bigne-lhuan) jusqu’au golfe de 
Siam et k la chatne du T6nassdrim, peut-dtre y compris les co- 
lonies hindoues et maritimes de Tenasserim, Merguy, Tavoy et 
Martaban. 

Get immense territoire constituait un vaste empire, mais im 
empire gouvernd par des Hindous, en voie de civilisation brah- 
manique, et peuple d aborigines qui, plus ou moins rapidement, 
adoptaient les moeurs et les couiumes des Strangers, leurs 
conquirants. En outre, ce vaste empire n’etait point unifie sous 
la main du roi du Fou-nan. Compose de nombreuses principal!- 
tes, ses princes avaient cependant accepts la suzeraineii de 
celui-ci parce que, tenant les bouches du M6hong,il itait le plus 
puissant, mais ii semble bien que chacun de ces peoples demeu- 
rait indipendant ou quasi-independant sous son chef vassalise . 

II semble, en outre, que ces diverses nations, au moins cellos 
stabiles sur les cotes du sud, avaient pour rois ou chefs des 
princes d’origine hindoue, appartenant a la meme famille royale 
et portant tous ou presque tous le litre de varman , « protec- 
teur » (1) ; que leur religion etait surloui le givaisme, parfois le 

(1) Varman est en effet un litre qui s’affixe au nom des kshatriyas, 
comme sarman a celui des brahmanes, comme gupta a celui des vaisyns 
et ddsa au nom des soudras . Var-man , sur l’analogie de brah-man , sar- 
m<m,est forme par l’adjonction du suffix e mdn, man k la racine m\ 
vrir, enyelopper, cacher. Le suffjxe indo-europden-jnan, en latin-mm, 


CHAPITRE II. — VYADHAPU1U ET QAMBHUPURA 3j) 

vighnuisme, mais qu’il y avail deja des bouddhistes dans le 
people (I), 

11 semble aussi qne ces di verses prixieipautds se faisaient sou- 
vent la guerre, comme en France nos feudatairesau raoyen-ilge, 
el cjue le suzerain n’inlervenait pas entre dies, tant que leurs 
princes ne faisaient rien pour 6chapper a sa suzerainete ei, pro- 
bablemenl, a certaines obligations qui en conslituaient les a van- 
tages materiels on mo ran x. Deux d’entre ces principauies e talent 
particulierement ri vales : c’elait d’abord la nation dont la eapi- 
tale, nominee Vyadhdpura , 6 tail situee a Angkor-borey (ndga- 
rapuri ), dans la province de Prey-Kr&bas, et dont les mines 
subsistent encore ; c’dfcait ensuite la principaule qui avail pour 
capiiale Cambhupura (la ville de Cambhfl, un nom de Qiva), 
dont les mines sont a Sdmbaur, le chef-lieu d'un district qui 
fait aujourddiui pariie de la province residentielle de. Kratie. 

i. — £rt-£rutavarmaii. 

Vers le v e siecle de noire ere, le roi de Vyadhdpura (ville des 
chasseurs), Qrl-Qrutavarman (ie protecteur des Vedas) reunit 
les deux principauies en one seule et rdgna sur le tout. 

dans ag-men, car-men, no men, forme des substantifs neutres, rarement 
maseulins, qui sont des noms d’action, comme kar-man , action, de hr, 
faire, pre-man , amour, de pri, aimer, ou qui indiquent Pobjet qui sert a 
faire une action, tel le zend tokh-man , semence, Sanscrit var-man , ce qui 
sert a proteger, d’oii arme defensive, cuirasse, comme gup-ti protection, 
a evolue au sens de fortification. Le sens primiUf est altere ."dans certains 
de ces derives, tels nd-man, latin no-men , nom, perse as mart, ciei ; ces 
neutres en man correspondent a des noms d’agent en man, tels brah- 
man, var-man , qui defend. Le brahmane et le kshatriya sont Men I’abri 
sar-man [cL sar-ana, protection, aide) etle protecteur var-man, du vaisya, 
dont le litre, gup-la, signifie etymologiquement « protege, garde, 
defend u ». 

(i) Ceylan parait s’efcre converti au bouddhisme vers 430, et Java 
semble avoir ete preche vers la meme epoque, ainsi que le Champa. 
La Chine lui etait deja acquise depuis deux siecles et le iv e siecle, 
le v e siecle, le vr ft siecle etaient pour elle, Tepoque des pelerins 
celebres que ses empereurs envoyaient aux lodes .chercher des livres 
sacres et visiter les lieux que le Bouddha avail sanctifies. 
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2. — ^ri-^resthavarman . 

Son successeur aurait £te un roi nomine QrFCresthavarman 
(Fexcellent protecteur). 

Les Annales chinoises de la fin du vi e si£cle, parlant de ce 
nouveau royaume fait de deux principautes reunies, le norn merit 
Tchen-Ia. Elies disent qu’ii etait originairement vassal du Fou- 
nan et que son roi se disait adhirdja , prince suzerain, hien 
qu’ii dependit encore du roi du Fou-nan et qu’ii lui rend it horn- 
mage. 11 est vrai qu’ii avail reuni a sa principality de Vyadh&- 
pura celle de Qambhupura, peut-dtre plusieurs autres, et qu'a 
ce point de vue, il pouvait se dire suzerain des autres rajas on 
princes que son predecesseur et lui-meme avaient soumis a leur 
autorite. 

3. — £ri-Yiravarman . 

Le successeur de Qresthavarman semble avoir ete Qri-Viravar- 
man (1), qui paralfc &tre le dernier roi de Vyadh&pura ayant rendu 
hommage au roi suzerain Rudravarman (le protecteur Rudra), 
roi du Fou-nan et descendant du brahmane Kaundinya. 

(1) Ce roi ne figurait pas au nombre des rois de l’ancien Gambodge, 
avant V Empire khm$r de M. Maspero. Je crois que cet auteur a bien 
fait de i’v inlroduire. 
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4. — £i‘i-Bhavavarman. 

Le fils el successeur de Qri-Viravarrnan fat Cri-Bhavavarman 
(le protecteur Bliava). II fit plus que son pere* Profitant de la 
mort de Rudravarman, vers le commencement du vn e siecle, il 
altaqua le Fou-nan, prit sa capitale et « s’empara du pouvoiravec 
energie »., puis, grace a la vaillance de ses troupes, il sut 
impose? sa suzerainet6 aux petits Etats deja soumis au Fou-nan 
et qui probablement avaient, au cours des derniers £veneraents, 
tente de recouvrer leur independance. 

Les inscriptions represented ce roi comme « valeureux et 
guerrier, h6ros magnanime et invincible, sublime comme le mont 
Mfirou, de la race solaire, ay ant vaincu les ennemis du dedans 
(les rehelles) (1) aussi bien que ceux de I’exterieur, grand capteur 
d'6iephants, grand dona leur dont les mains etaient toujours 
humides [de beau versee a Foccasion des donations] (2). Ouancl, 
par la force, ajoutent les inscriptions, il avait une premiere fois 
conquis la terre, il la conquerait une seconde fois par sa mansue- 
tude, et ses adversaires, sans me me avoir ete vaincus dans le 
combat, venaient, dans tout Fappareil de leur majeste royal e, 
adorer le lotus de ses pieds, etc., etc. (3). » 

Il semble que Crl-Bhavavarman 6tendit Fempire des Kambu- 
jils jusqu au Mngrek, et qu’il combaitlt « les rois des monta- 

(1) Et non ses passions, comme on Fa traduit. 

(2) Inscription de Pknom-Hanckey-neang. — Corpus , I, p. 16-18. — * 
Cette expression rappelle Fusage qu’avaient alors, et qui a ete con* 
serve au Cambodge, les donateurs de prendre en versant sur la terre 
de Feau c.onsacree, en temoignage du don qu’ils faisaient. 

(3) Inscription d’Angk-Chumnik, dans Corpus , I, p. 69. 
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gnes », c’est-a-dire les peuplades sauvages qui habitaient, comme 
aujourd’hui d’ailleurs, les montagnes et les hauls plateaux, pro- 
faablement les Chongs (pr. a pen pres quion) qui etaient ires 
nombreux dans les provinces de Fouesi, depuis la poinle Kep, 
sur le golfe de Siam, j usque bien au-dessus de Chantaboun, 
y compris les montagnes a Fouest de Pursat, el les Siu-lang on 
Lang-houang, anctHres probables des Mot ou MloT on Romo! 
(prononcAs moye, mloye et romove) d’aujourd’hui dont Fhabilat 
etait les deux versants de la chaine annamitique, enlre le Champa 
et le Cambodge. 

Ce fait est atteste par une inscription dalant de Fepoque a 
laquelle ce roi vivait, la plus ancienne connue du Cambodge, 
quia ete trouv6e dans la province de Battamb&ng, ires loin par 
consequent de la capiiale qui &tait dans la province de Prey- 
Kr&bas, mais Cri-Bhavavarman a pu porter ses armes plus haul 
vers le nord, soumettre le pays situ6 au sud des Dangrek et ras~ 
sembler tout ou presque tout le Fou-nan meridional sous son 
autorit6. II semble bien cependant que le pays que nous appe~ 
Ions aujourd’hui Siam, et que les Chinois nommaient alors Tche • 
Con (Terre rouge), avail profile de la conquMe du Fou-nan par 
Bhavavarman, le roi de Vyadhdpura, pour dchapper k la tutelle 
des rois de Ta-Mou elrecouvrer son ind6pendance, Les /Inna- 
te chinoises nous apprennent, en effet, que le royamne de 
Tche-fou, d’abord independant, puis soumis par fan Man et 
tributaire du Fou-nan, avail recouvre sa liberie. De ce fait deux 
grands royaumes, le Tchen-la qui devint le Cambodge, et le 
Tche-Fou qui par la suite devait St re le Siam, sa trouvaient, 
au commencement du vi e siecle, avoir remplac6 le Fou-nan (I). 

(1) G’est vers celte epoque que les Annaics chinoises, cessent de 
donuer le nom de Fou-nan et appellent Po-nan le pays qu’on appelait 
vulgairement dans le passe le « royaume des hommes nus ». On a vu 
plus haul pourquoi (Pelliofc, Le Fou-nan, p. 284). — Je ne puis voir en 
ce « royaume des hommes nus » le nom vrai d’un pays, mais une simple 
locution provenant du fait qui avail le plus surpris les Chinois, que les 
hommes y etaient nus. II y a d’ailleurs eu plusieurs pays que les Chi- 
nois ont nornmes de ce nom. — Quoi qu’il en soil du nom donne par 
les Chinois au Cambodge de cetle epoque, il est bien certain que ce nom 
n’etait pas celui que ses habitants lui donnaient, et que le nom Tchen-la 
n’dtait pas plus connu d’eux que celui de Fou-nan. Aucune trace daces 
appellations n’a survdcu dans les traditions du pays, et leur fornae, leur 
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Le roi Cri-Bharvavarman etant mort, on s’imagina que, s’etant 
nomme de son vivant Bhava, un des noms de Civa, il etait a!16 
renaitre au paradis de ce dieu, et on lui donna le nom de CJva- 
pada . 

II sembie bien que le Vichnu Parana parle de ce roi Bhavavar- 
man quand, a propos du S&ka-dvipa, qui, on Fa vu plus haul 
etait le Cambodge, il enseigne que le roi portait le nom de 
Bhavya et qu’il forma ou qu'il ddtacha de son royaume trois 
districts qui regurent les noms de Jalada, Kumdra et Sukamara 
que le colonel Gerini assimile: le premier au Chon-la d'eau, 
c’est-a-dire au delta du Mekong, le second et le Iroisieme a des 
districts dgalement meridionaux du Cambodge. Le Vichnu Parana 
enseigne en outre que ce pays possddait les chaines de montagnes 
Udayagiri, Sy&ma et Astagiri dont les noms lui rappellent Udaya, 
le Siam et le Lesley, c’est-a-dire les noms que nous avons donnes 
en haul et qui furenl, qui dtaient peut-6tre encore les noms du 
Cambodge et de son annexe le Siam. Il sembie pou riant que ce 
mot Syama esl bien pr6matur6 au vi e siecle de noire ere s’il doit 
designer la nation des Thavs ou Siamois ; il est possible senle- 
ment parce qu’il nomme une tribu noire, c’est-a-dire plus noire 
que les tribus du voisinage, une tribu habitant pres de celte 
montagne, par exemple le S&maraiha, dont la capilale 6tait si- 
tu 6e au nord-ouest du golfe ou baie de Siam, la ou se 

trouve aujourd'hui Cri-Vijava. 

Le memo Vishnu Parana nomme les (leaves Sukumari, Ku- 
mari et Nalini, dont le dernier serait le Mekong, au dire de 
M. Gerini. 

5. — Citrasenae— Cri-Mahendra var man (. , . . — 010), 

Le fils de Bhavavarman fut dearte, et le plus jeune fils de Vi- 
ravarman, Citrasena, qui « poss<§dait toutes les marques de la 
majest.6 » (1), fut eleve au trdne sous le nom de CrLMahendra- 

apparence les eloigne de toute identification possible avec un mot khmer 
ou liindou, ou mala is. 

(1) Barth, I rise, sanscrite de Phou-Lokkan^ dans Bull, de VEcole (ran- 
caise d? Extreme-Orient, jui!Ief>sepfcembre. 

Les Anna les chinoises de Fan 589 a 618 lui donnent pour nom de 
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varman (le protecteur Grand-Indra), peut-6tre parce que, d6ja k 
cette £poque, au Cambodge comme an Champa et dans toute la 
Malaisie, la coutume voulait que ie fr6re succ6dat au Mre, afin 
que le roi flit toujours un homme. 

Mahendravarman continua la politique de son aine et acheva 
de soumeitre les provinces que Bhava varman navait pas eu le 
temps de s'annexer. 

II avail a son service deux ministres, Dharmadeva et Simha- 
deva, cousins germains et fils de deux freres Brahmadatta et 
Brahmasimha. Ces deux cousins avaient ete les ministres de 
Bhava varman, et Mahendravarman, les trouvant de bon conseil, 
les avail gardds, car « ils etaient verses dans la science du juste 
et dans la science de Futile », c’est-.a-dire qiFilselaient gens pra- 
tiques et justes. Ils fnrent pour lui ses instruments de success. 
Simhadeva, charge par son maitre d’aller au Champa pour s’as- 
surer de Famitid existant entre le roi des Kambuj&s et celui des 
Chains, reussit dans sa mission et la paix fut assuree (1). Ce roi 
moiirut vers Fan 610 de Fdre europeenne, 532 de la grande 
dre. 

■5. — I$ana varman (610-...). 

Son fils iQ&nasena lui succeda sous le nom de sacre de Cri- 
Ig&navarman (le protecteur Ig5na (2) ou le protecteur regnant ). 
II se disait « Fdgal de Cakra (Indraj par la force, et de liari 
(Vi^hnou) par sa splendeur » (3), (( suzerain de trois rois et puis- 
sant possesseur de trois villes indbraniables » (4), peut-£tre Oa- 

famille le nom de Ksatriya ( tcha-li ), qui etait le nom de sa caste, et 
diseat que son nom personnel etait Tche-to-sseu~na qu’il faut traduire 
par Qitrasena, mais elle omet de dormer son nom de sacre ( dbhiseka - 
ndman) qui etait Qri-Mahendravarman. Elies ajoutent que son nom de 
race etait Kou-long , parce que Kou-long estla corruption du mot malais 
kouen-louen qui designait les Malais. Je serais assez tente de voir dans 
ce mot Kou-long, avec M.Aymonier, la deformation du mot khmero-ma- 
lais krung qui veut dire Etat, ville royale, capitale, mais qui veut aussi 
dire roi. Done il faut comprendre de race kou-long, e'est-a-dire de race 
royale . 

(1) Insc. d’Angk-Chumnik, Corpus, I, p. 68-70 . 

(2) Igdna est aussi un nom de Qiva. 

(3) Inscription de Vdath-Chakret, Corpus , I, p. 42. 

(4) Inscription de Svay-Chno, Corpus , I, p. 46. 
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k r a n ka p u ra , A mogh arap u ra etBhimapura(l)qull avait conquises 
mais qui avaient conserve leurs princes clevenus ses vassaux. 
Ce roi fut un roi conquerant de m6me que ses prdd6cesseurs, el, 
de ineme qu’eux, ii agrandit son royaume, Faneien Fou-nan. 

Sa vilie cap! tale etait, de son nom, appelee Iganapura, ville 
dlcana ; 11 est probable qu’eile en avait un autre et que celui-ci 
etait temporaire et comme un surnom.Les Annates chinoises (2), 
nous apprennentque celte ville contenait 20.000 maisons,etqiFau 
centre ii y avait ime grande salie ou le roi tenait sa eoui\ 

On lit dans ces memes Annates que le royaume comptait trenle 
villes (3) ayant chacune un gouverneur, dorii le litre etait sem~ 

(1) Gakrankdpttra , ville du porte disque » ou de Vishnu, peut-etre 
Chikreng. — Amogharapura , ville d’Amagha, un des noms de Qiva, ou 
« qui n’a pas ete batie en vain peut-etre Battambang, et Rhimapura , 
la « ville de Bhima » eu la « ville terrible », qu’on a identiilee avec 
Phimai, sur la se-Moun. — Voy. Aymonier, Le Gambodge, II, p. 118 et 
302. 

Voici en outre un certain nombre de noms de villes tires des inscrip- 
tions suivantes : Agrapuri, ville eminente ; — Adrivydpuri qu’il faut 
peut-etre eonfondre avec Vyadhapura, ville des chasseurs en montagne 
(Angkor-Borey en Prey-Krabas) ; — Aninditapura, la ville non dedai- 
gnee ; — - Adyapura , la ville riche ; — Amaravali , qui devait etre au 
nord ; — Pdnduranga (Phanrang), qui^tait au sud et devait appartenir 
au Champa ; — Randaiymada , qui etait a Fouest ; — Avilagrdma , ville 
des brebis (?) ; — hidrapura, ville d’Indra ; — llgrapura , la ville d’Ugra, 
un des noms de Civa,le dur ; — Kambupuri la ville cle Kambu, qu’il faut 
probablement eonfondre avec Iganapuri; — Yacodhapurijntapath (Indra- 
prasha) et Angkor-thom ; — Amoghapura, ville non batie en vain,ou ville 
d’Amogha, un des noms de Giva, celui qui n'evre pas ; — Qakrankapura 
ville du porte-disque (Vishnu), probablement Chikreng ; — Varadagramd, 
ville du binfaiteur ; — Bhimapara, ville du redoutable (Giva) ; — 
Jtivyendrapara, ville des Brahmanes ; — Dviradapura , ville des elephants, 
probablement Lovek ; — Dhanvirdpura, ville du riz (?) ; — Dhavapura , 
ville des voleurs (?) ; qu’il faut peut-etre eonfondre avec Havapura ; 
ville du sacrifice ; — Naravaranagara, vilie royale des hornmes de 
garde (?) ; — R arendragrama, ville du prince (ou des charlatans) ; — Bhi~ 
mapura, ville du terrible (Giva) ;-~Bhuvanagrapura; — Lingapura, ville du 
1 in gam ; — Haripura , ville d’Hari ou Viyhnu ; — Virapura ; — Havapuri , 
ville des ofFrandes ; — Carnhhupura, ville de Qambhu, un des noms de 
Qiva, le sage. 

^ (2) Celle des Soue'i, one dynastie chinoise qui regnait de Fan 589 h 
Fan 618. — Voy. Pelliot, Le Fou-nan, p, 272, et Memoire sur les Con - 
tumes du Cambodge, JI, p. 123. 

(3) lAme d’elles, conquise sur « un vil roi a, se nommait Tamrapuri, 
la a ville du cuivre » (Inscription de Veaih-Chakret, Corpus , I, p. 42-43). 
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blable a celiii que portaient les gouvernetirs da pays de Lin-\i 
(le Champa ) et que les grands officiers formaient cinq cate- 
gories : les koa-lolchi , les kao-seang -piling phoh-to-io-ling , les 
che-ma-ling et les yan-io-bou (8). Au-dessous deces classes de 
dignitaires, il y avail une foule d’offieiers inf<§rieurs. 

Le roi siegeait au sala dont il a ete par!6 plus haul, une fois 
tons les trois jours el s’asseyail sur uu lit orne des cinq espeees 
d’aromates el de sept sortes de pierres preeieuses, sous une ma- 
niere de dais en etoil’e. Les colonnes qui soutenaient ce dais 
etaient en bois veine el les parois Etaient ornees d’ivoire et de 
fleu'rs en or. De meme que dansle palais du roi de Tche-t‘ou (le 
Siam d’aujourd’hui), deux rechauds dor con tenant des aroma les 
etaient portes par deux hommes qui se tenaient toujours aux 
cotes du roi. 

Le Livre des Souei ajoute : Ouandle roi se monlrait au peu- 
pie, il se couvrait d’une ceinture de toile de colon qui tombait 
des reins jusqu’au-clessous du genou (peut-estre le langouli ma- 
lais et cambodgien d’aulrefois) et coifTait une tiare e.nrichie de 
perles et de pierres preeieuses (un mokol-mukuta ). Ses oreilles 
etaient ornees de pendants d’or. Il etait toujours v^tu de blanc, 
ses chaussures,faites de pailles de diverses couleurs, etaient enri- 
chies d’ivoire. 

Quand ses officiers, a peu pr6s vefcus de m6me, paraissaient 
devant lui r ilsle saluaient en inclinant la tSte trois fois jusqu’a 
terre, au bas des marches do trdne. Si le roi leur ordonnait de 
monter les degres, ils les gravissaient, s' ’ageuouillaient et se 
croisaient les bras sur la poitrine de maniere a avoir les mains 
sur les epaules (1). Cela fait, ils s'asseyaient probablement a 
terre, sur des nattes ou des tapis, en cercle autour du roi et deli- 
beraient, devant lui et avec lui, sur les affaires du royaume. 
.L’audience terminee, ils s’agenouiilaient de nouveau, se pros- 

One autre se nonimait Adhyapuri, la « viile riche » (Inscrp. d’Angk- 
Chumnik, Corpus I, p. 71. 

(1) On n’apu identifier avec certitude ces mots qui sont etrangement 
deformes par les Chinois. Peut-etre faut-ii lire pohul-tep ( bahulo-deva 
et non pho-ho-io-ling 7 et youmreach (yam a-raj a) au lieu de che-ma-ling ,le 
premier mot designant les fonctionnaires charges des livres de la dime, 
et le second mot designant les gens de justice. 

(2) Ce dernier detail semble rappeier un ancien ceremonial chinois. 
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ternaientet s’en allaient. Pendant ce temps, miiie gardes reve- 
tus de cuirasses et armes de lances se teoaienl al’entree de la 
salie des audiences royaies. 

Les Annates chinches disenL encore que, sous ce roi, le royaume 
que nous rappelons rnaintenant le Cambodge avail fait alliance 
avec les Champas (Thsan-pan) et le Tchu-Krang (?}, rnais 
qu’il cl ait iVequemment en guerre avec le Lyo-yi (1) et le Tho- 
y ou an (le Grand-Gharapa et le Champa du Pangrang) (prononce 
Pan-ran) (2). 

Elies enseignent encore que lorsqu’un nouveau roi montail an 
trone, on mutilait tous ses freres, en leur coupant un doigl ou le 
nez, puis qu’on les maintenait chacun dans un end roi t separe oil 
ils elaient convenablement entrelenus. II y a quelques raisons 
de croire que Fhistorien chinois a pris un fait accidentel pour 
un fait coutumier. 

Les Gambodgiens, — que les Annates ckinoises de la dynastie 
des Thang (625), nomment enfin du nom qu’ils se donnaienl 
vulgairement, Ki-miei , c’est-a-clire khmer , — elaient petiis [il 
faut entendre plus petiis que les Chinois], noirs de teinl, mais 
leurs femmes elaient souvent blanches* Les individus des deux 
sexes nouaient leurs cheveux et porlaient des pendants d'oreil- 
les ; iis elaient robustes, aciifs ; leurs maisons ouvraient toutes. 
sur Forient et ressembiaient, ainsi que ce qu’elles contenaient, 
a celles du Tche~t‘ou, aujourd’hui le Siam. 

La main droite etait regardee cmnme pure et la main gauche 
etait impure, probahlement a cause des ablutions in Limes. Les 

(1) Le Thsan-pan , deformation chinoise, et nouvelle a cette epoquc, 
du mot Tchampa ou Champa, et le Lin-Yi dans les textes chinois desi- 
gned d’ordinaire le pays des Champas tout entier, mats icl le premier 
terme .parait designer le Champa du littoral central, et le mol Lin-Yi le 
littoral du nord. 

Le Tso-fou-yiianAiGuei raeonte qu’en 642, le roi de Lin-yi envoy a un 
ambassadeur au roi de Chine annoncer qu’il etait at la que "par le Vou- 
nan et 3ui demander des secours. Ce passage est important parce qu’il 
vient confirmer Fetal d’inimitie du Fou-nan et du Lin-yi dans la premiere 
moitie du vn c sieele. Je me demande cependant si, en 642, Icanavar- 
man, monte sur le trone en 610, etait encore roi, el si deja Jayavarman 
ne lui .avail pas succede. 

(2) Probahlement. II semble que le mot Thudn , qui se retrouve dans 
Binh-Thuan, soil la forme actuelle du Tho-youan des Chinois. 
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Ki-miei.se.' baignaient souvent, prenaient le plus grand soin do 
leurs dents et les neltoyaient, com me cela se fail encore aux 
I rules, avec des batonnets de bois tendre. 

Apres avoir lu leurs livres sacres, avoir prie, ils s’ablution- 
naient, se neltoyaient les dents, puis prenaient leurs repas. 
Ouand ils avaient mange, ils se neltoyaient de nouveau les dents 
et disaient des prieres. Tous ces rites sont brahmaniques et 
attestent que les ancetres des Khmdrs elaient a cetle epoque 
aussi attaches a la religion de Brahma qu’eux-memes aujour- 
d'hui a celle du Bouddha. il Faut cependant entendre que ces 
moeurs etaient cedes des gens de la classe dirigeante et non 
probablement cedes des gens du peuple et des gens qui habi- 
taient les campagnes. 

L’annaliste chinois dit encore : les fiances n’envoyaient aucun 
present de noces a leurs fiancees, sauf une robe ; dentremetteur 
(le maha d'aujourd’liui) allait au-devant de depouse et les deux 
families passaient huit jours sans sortir de leurs maisons, au 
milieu de lampes allumees ; les noces achevees, le mari s'en allait 
avec sa femme s’elablir dans une maison a lui, et y emportait 
ce que ses parents lui avaient donne, ce qui ne dempechait pas, 
a la mort de ceux-ci, de partager avec ses freres et soeurs les 
biens de la succession paternelle, sans qu’il fill tenu compte de 
ce qu’il avail re§u en se mariant.il en est encore ainsi mainte- 
nanl au Cambodge. 

Au contraire d’aujourd'hui, alamort des parents, on ne sc 
rasait pas les cheveux, on les iaissait poiisser (1) ;■ on pleurait a 
grands cris comme cela se fait encore maintenant dansquelques 
campagnes, puis on brulait le corps et on ramassait les osse» 
ments calcines dans une urne d’or (on d ’argent ou de terre cuite, 
selon la fortune), qu’on jetait au milieu de la riviere. 11 arrivait 
parfois, comme maintenant, que je corps n’etail pas brule et 

(d) On a vu plus bant qu’on se rasait les cheveux dans cette circons- 
tance. II pourrait bien se faire qu’il y eut ici une erreur.de traduction, 
ou alors que les deux coutumes existassent simultanement, chez des 
peuples de races differentes. De fait, les Khmers se rasent les cheveux 
a doccasion des deuiis, et les Pnongs (ou Gnongs) ne les nouent plus, 
ce qui revient a les laisser pousser en desordre, a ne plus prendre soin 
d’eux et de soi, c’est-a-dire a marquer son deuil par un abandonne- 
ment de soi-meme, a la manure juive d’auti'efois. 
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qu’on Fabandonnait dans la brousse aux animaux sauvages afin 
qu’il fdt devore par eux, II est probable que cette offrande d’un 
corps humain aux animaux, au vent, Fun des quatre elements, 
etait comme aujourd’hui one oeuvre pie (1). 

D’autres Annates chinoises aj on tent quelques nouveaux details : 
fl est d’usage, disent-elles, d’offrir aux holes, de Farec, du cam- 
phre el d’autres parfums, mais jamais d’alcool, parce que Fhabi- 
tude est de n’en boirequ’en cachette, avec sa femme et surtout a 
Finsu des parents. Elies disent encore que la coutume etait de tour- 
tier le dos a un supdrieur afin de lui marquerdu respect, a ppar em- 
inent quand on ne faisait que de le rencontrer on quand on se 
trouvait par hasard dans le merne end roil, afin de ne Fimpor- 
tuner point de ses regards. 

Une chose que disent les m&mes Annates et qui pent nous sur- 
prendre en un pays si riche et deja Ires civilise, c’est que les 
habitants ne portaient point de velements et allaienl nus (2), 
qu’ils se moquaient des gens habilles, qu’ils ne faisaient usage 
ni du sel ni du fer et qu’ils abattaient les animaux avec des fleches 
el des arcs fails de bambou. 11 faut assortment entendre ici par 
les habitants , les gens des campagnes, c’est-a-dire les aborigines 
demeures primitifs, et non les gens des villes qui etaient hindous 
de race, mdtis d’hindous et de femmes indigenes, ou indigenes 
d6ja civilisis au contact des strangers. Peut-itre aussi faut-il 
tenir compte de ce que la capilale, s’etant deplac6e, se trouvait 
en un pays nouveau dloigne de Fancienne capitale, c’est-h-dire 
du pays ou les homines, sur Fordre de Fan-Sioun, avaienl pris 
Fhabitude de se couvrir les parties sexuelles (3). 

(1) Aujourd’hui les bouddhistes, parce qtFun bodhisattva a donne sa 
chair aux animaux, disent : « offrir un cadavre aux animaux de la terre 
efc du ciel », mais on dit aussi parfois, conformement & i’aneienne cou- 
tume brahmanique, « faire offrande de sa chair a Felemenl vent, air, etc. » 

(2) On a vu plus haul qu’on avail ordonne aux homines de se couvrir 
les parties sexuelles du petit morceau d’etoffe ressemblant au kan-rnan 
ou eache-sein des femmes. 

(3) La preuve de cela se trouve dans ce fait que, quelques siecles 
plus tard, le Traits sur les Barbaras, qui fut ecrifc en Chine vers le 
xn e siecle et qui rapporte, d’apres d’anciens auteurs, ce qu’on pouvait 
alors savoir du Cambodge, raconte que « les habitants ne vont pas nus, 
qu’ils sont vetus d’habits courts, portent une ceinlure de toile, mais que, 
dans les pays dependants du Cambodge, eloignes de la capitale, il y a 
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Une observation assez importance, qui remonte au commen- 
cement do xii 6 siecle et que fait un Chinois, est ceiie qne les 
viltes soot fortifies, que les moeurs des habitants ressembient a 
celle du Tchen-tching (1), c’est-a-dire du Champa qui est ici 
nomme du nom de sa capitale. On se rappelle qu’un autre Chinois 
dcrivait vers 617 de notre ere que certains usages a la cour du 
roi du Cambodge rappelaient ceux qu’on observait k ia cour du 
Tche-t’ou, le pays du Siam actuel, et que les moeurs rappelaient 
cedes de ce pays. De Ik, nous pouvons conclure que le Champa, 
le Siam et le Cambodge h celteepoqueconstituaient dans 1’Indo- 
Chine un vaste territoire dont les moeurs, les coutumes, les vete- 
ments et la religion differaient ires pen. Les habitants etaient 
assurement des peuples d’origine et de civilisation indoues ou 
indianisdes qui s’etaient consiituds sur le littoral sud de 1’Indo- 
Chine, au milieu des tribus aborigenes qu’ils civilisaient lenle- 
ment et pliaient k des usages k pen pr&s identiques. 

L’annaliste des Souei termine en disant qu’on trouvait aux ap- 
proches de la capitale qu’il a nommde Iq&na, du nom de son roi, 
une colline nommde Ling-kia~po-pho, au sommet de laquelle il 
y avail un temple garde par 5.000 hommes de guerre, qu’uti 
autre temple garde par LOGO hommes, consacrd a Tesprit Pho- 
to-li, existait a Test de la ville et que le roi y sacrifiait chaque 

des peuples qui sonfc absolument nus et qui se moquent des gens habil- 
16s ». Ce renseignement, qui date du commencement du xn° siecle, rap- 
proche du precedent qui se rapporte au vn«, demontre que les peuplades 
qui kabitaient pres des villes, des centres importants, avaient peu k 
peu pris la coutume de s’kabiller et qu’ii fallait aller de\k trcs loin, 
chez les peuplades trrbutair.es,- pour trouver des gens qui allaient nus. 
Cela n’a pas lieu de nous surprendre, puisqu'il v a encore aujourd'hui, 
au Cambodge, des peuples qui ne sent vetus que d’une ceinture qui leur 
passe entre les cuisses, et que ees peuples, les Pnongs ou Gnongs, les 
Stiengs et les S&aueh de la presqu’ile de Veal-rinh allaient encore abso- 
lument nus il y a meins d’un siecle* 

(1) Cest de ce mot Tchen* telling, nom de la capitale du Champa au 
xi« siecle, que serait venu le mot Cochinchine qui, jusqu’au siecle der- 
nier, a nomme FAnnam (autrefois le Champa). 

Peut-etre le mot Cochinchine nVt-ii ete admis par les Europeans 
qu’a cause de la similitude des mots Tcben-Tching avec les mots Cochin 
et Chine, noms de pays qu’ils connaissaient. — A remarquor que la 
Cochinchine est, de meme que la cote du Coromandel, appelee Cochin 
par les Malais de Java, tout au meins aujourdliui. 
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annee un homme, Ce eurieux passage des annales chinoises 
dorme a penser qu’Ig&navarman fut le premier roi Khm&r qui, 
probablement pour etre plus au centre de ses Etats, transporta 
sa capitale au nord-est du Grand-Lac, la meme oil se trouvent les 
mines de la grande et antique capitale des Cambodgiens, Angkor- 
thorn, le grand royaume ou mdhanagara . S’il en est ainsi, le 
premier temple dont il est question, serait celui du moot on 
phnom Bakheng, qui etait voue a Qiva, adore sous la forme du 
lingo. (. ling-kia ), et le second temple serait le temple voue a la 
ddesse Kali (Preah To-li) qui est en effeta Test elk Fexterieur de 
la ville d’Angkor- thorn. Ic&navarman transporta peut-etre sa 
capitale sur les bords du Grand-Lac, mais il ne faut pas deduire 
de la qu ? il fut Fddificaieur d’Angkor-thom et qu’Iganapura fut 
la ville murde telle que nous la connaissons par ses mines. 

Nous avons vu plus haut que lebouddhisme avait des adeptes 
au Fou-nan des le commencement historique de cet empire, et 
que le roi brahmane Kaundinya-Jayavarman, quoiqu’adonne au 
culte de Qiva, — puisqu’il fit elever plus de cent iingas sur la sur- 
face de son royaume, — le tenait en singuliere estime. G’est en 
effet un religieux bouddhiste, Cakya-Nagasena, d’origine indoue, 
qu’il envoie, com me ambassadeur en Chine, demander des se- 
cours centre le roi usurpateur du Champa (un Cambodgien, 
peut~£tre son fils). 

En faitjes deux sectes religieuses vivaient Tune pres de Fautre 
et Fon trouvait des images du Bouddha et des Esprits (divinites 
brahmaniques) dans les salasou s’arrStaient les voyageurs. (c La 
Loi du Bouddha prosperait et s’etendait , dit un pelerin chinois 
nomine Yi-tsing qui, de Fan 671 a Fan 695 de l'6re europeenne, 
parcourait les royaumes riverains des mers du sud, lorsqu’un 
(c roi mechant » la persdeuta et la detruisit (1). » 

II est probable que cette persecution des bouddhistes par un 
roi hrahmanique de religion eut lieu sous Qri-Igdna, parce qu’elle 
correspond, il me semble, a Fapparition d’un culie nouveau, celui 
dliarihara, e’est-a-dire de Qiva et de Yiqnou represents sous 
la forme « de Qambhu uni au corps de Hari », mais die pent 
avoir eu lieu sous son successeur, Jayavarman, qui regnait certai- 

(1) Cifcd par Peliiofc, dans Le Fou-nan, p. 284* 
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nement en 664 de noire ere. Aueune inscription, aucune 16gende 
Acrite on tradition ne parle de cette persecution des bouddhistes, 
mais il n’v a pas k douter qu'elle detruisit presqu’entierement la 
religion du Bouddha. Nous verrons par la suite que cette secte, 
qui finalement devait vaincre le brahmanisme, ne triompha pas 
sans lutter et qu’elle eut a subir des defaites, avant de trouver 
des ministres, des rois pour la proteger, et finalement un usur- 
■ pateur pour faire cl’elle la religion officielle du mo ha nokor ou 
grand royaume des Kambuj&s. 

7. — Jayavarman ( -667). 

Le successeur d’lgana fut Jayavaraman l® 1 ’, le « protecteur 
glorieux », quiparait avoir 6te un homme de paix plus soucieux 
de bien adminislrer, de « proteger la terre conquise k grandes 
enjambdes » par ses piAdecesseurs, que d’agrandir son Empire. 
Tout ce qu’on sail sur lui, c’est qu’ii r6gnait en 664 et 667 de 
notre ere, et que les inscriptions le qualifient de « victorieux, 
de glorieux lion des rois » et le disent « habile a proteger le 
monde », doue d’une vue qui l’a fait proclamer sahasrdsksha , 
c’est-i-dire « aux mille yeux »,un desnombreux surnoms dlndra. 

II avail a sa cour les fils de Rrahmadattaet de Simhadeva, qui 
avaient 6t6 ministres sous ses predecesseurs. Le fils du premier, 
Simhavira, « lion dans la foret de sa race, savant chezlequel les 
savants allaient smstruire », avail At£ ministre d’Igdnavarman 
et fut ministre de Jayavarman. Le fils du second, Simhadatta, 
6tait medecin du roi. II savait « tout ce qu’ii esl possible de 
savoir ». Le roi le c6da a son oncle, « le royal fr&re de sa mere, 
lequel, sans etre roi, jouissait d’une fortune digne d’un roi », 
puis, plus tard, il le fit gouverneur d’Adyapura (la ville riche). 
Ce gouverneur abolit Timpdt sur les jardins, et cette abolition 
d’un impel juste ensoi, rendit riches les proprietaires ou mailres 
de maison (1). 

(t) Inscriptions de Veatk-Prey-Vier et d’Angk-Chumnik, dans Corpus, 
I, pp. 60 et 69. 
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NOTICE SUR LES PEOPLES QUI ONT EU OUELOUES RELATIONS AVEC LE 
CAMBODGE AVANT LE YIIl 6 SIECLE I LE CHAMPA, L’ANNAM -TONKIN, LA 
PRESQU’lLE DE MALAGA, LE TCHE-t’ 0U OU SIAM, L’iNDE ET LA CHINE# 


Maintenant que nous sommes parvenus au commencement 
du vn e siecle, que Fempire des Kambuj&s est fonde, que Plndo- 
Chine centrale est soumise aux rois vcirmans ou « protecteurs » 
des « cent et one principaut6s » qui, an dire des 16gendes, se 
partageaient ce vaste territoire, il convient de regarder quelies 
etaient les nations qui entouraient cet empire et qui pouvaient 
exercer sur lui une certaine influence. 

1. — Le Champa. 

La nation la plus voisine, celle avec laquelle les Kambujas 
d’origine hindoue, — s’^tant etablis sur le littoral sud et sud- 
ouest de l’Indo-Chine, soit par la force, soit avec le consentement 
ou la tolerance des aborigenes, — eurent tout d’abord a lutter, 
parait etre la nation des Champas au Chams qui 6tait, avons-nous 
dit, de race malaise ou javanaise. Les Kambuj&s Favaient trou- 
v6e a leur arriv6e dans la basse Indo-Chine, d6j& maitresse d'eta- 
blissements,possedant des territoires plus ou moins vastes qu'eile 
administrait, alors que les aborigenes vivaient sous la direction 
de leurs chefs# Ces Chams etaient des Malais hindouanis6s proba- 
blement venus autrefois de Sumatra, peut-£tre aussi de Java, 
alors que les Kambujas ou Khmers venaient de Flnde orientale, 
probablement du Kalinga, sur la cdte-de Coromandel. 

On pent ires bien se figurer les rivalites qui, des Forigine, 
durent naitre entre les Malais de Plndo-Cfaine ou Champas k 
peine civilises et les Kambuj&s qui avaient Forgueil de leur 
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race et parlaient une langue moins primitive, alors surtout que 
les intents commerciaux et de domination subitement mis en 
presence se contrariaient. 

it semble cependant que Fern pi re des Champas, h Farrivee des 
Kambujas, etait ceiui que les Chinois nommaient Fou-nan, et 
qu’ii s’etendait par ses colonies j usque sur les cdtes du pays qui, 
a pres leur defaite definitive au xvi e siecle, devait Mre FAnnam. 

II semble aussi que cet empire et ces colonies de Fest s’eten- 
daient du Quan-Binh actuel a Kampot. 

Ce serait alors, vers Fan 137 de Fere europeenae, qu’un chef 
de Fune des colonies du littoral, nomme Kin-lien par les Chinois, 
et dont la residence devait se trouver un peu au~dessus de 
Tourane, peut-etre la Throana de Ptolemde, entreprit de les 
reunir toutes en un royaume et de chasser du pays les troupes 
sino-annamites qui y maintenaient le joug chinois. II fit assassiner 
le gouverneur ou vice-roi chinois et se trouva, ensuite de ce 
crime, place si haul dans Festime de ses compatriotes et des 
chefs des colonies voisines, qu’il r£ussit a se faire reconnaitre 
roi par eux. C’est ainsi que se serait fonde, au sud-est de Flndo- 
Chine, le royaume malais qui, on ne sait a quelle epoque, prit 
le nom de Champa. 

Sa capilale etait nommde d’un nom que les Chinois ont deformd 
en Lin- Yi, etde ce nom, les Annamites el les historiens chinois 
ont nomme le pays dont elle etait le chef-lieu. 

II semble quele Champa d’alors ou Lin-Yi s’etendait deja de 
la frontier© sud du pays que nous nommons Tonkin, a la fron- 
ti6re est de ia Cochinchine d’aujourd’hui, c’est-a-dire qu’il com- 
prenait tout le terriloire actuel de FAnnam. II semble encore 
qu’& cette Epoque, le Fou-nan, gouverne par une famille java- i 

naise ou malaise, et garde par une forte colonie malaise, datait 
deja de plusieurs sieeles et que sa capital© 6tait dans Festuaire du 
Mekong (I). 

Chassis par les Kambuj&set les Khm6rs de tout le pays situ6 
k 1’ouest de la chaine anna antique et des pays moi , romoX ou 

(1) Nous avons vu plus haul que les chroniques legendaires du Cam- 
bodge donneut les noms de six rois champas qui auraient rdgne au srok 
Khmer avaut Farrivee des Kambuj&v 
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mloi, les Chams, au diredes )6gendes, s’enfuirent au Laos ou 
iis fonderent Ghampasak (1) et, au sud-est, ou ils retrouverent 
leurs compatriotes du pays actuellement nomm6 Binh-thu&n. — 
Une tradition orale que j’ai recueillie dit qu’ilsy fonderent Phan- 
rang ( Pandarang ). 

Ouoi qu’il en soit cle Fexpulsion des Champas du Gambodge, 
il est certain que leur empire sur la cole sud-est de Undo-Chine 
etait puissant des le premier siecle de Fere europeenne et que 
leur audace de guerriers 6tait grande sur terre et sur mer. Mai- 
heureusement pour eux, leur nation etait divisee, — comme 
celle d’ailleurs des Kambujas de ceite gpoque, — en une demi- 
douzaine de principautes autonomes, vassales il est vrai d’un roi 
suzerain, descendant de celui qui avail delivre le pays des Chi- 
noiset des Annams, mais son autorit6 6tait aussi faible que cede 
*de nos rois de Paris, avant le moyen-Age, sans cependant Otre 
contestde en principe (2). 

11 semble aussi que le territoire de ces principautes comprenait 
a pen de chose pres le territoire des provinces de FAnnam actuel, 
et que celles-ci n’ont change de no in qu’au fur et a mesure de 
leur conqu^te et de leur annexion par les Annamites. Il en a 4te 
de m6me en France pour les pagus gallo-romains qui 6taient a 
peu pres ce que sont les dioceses d’aujourd’hui. 

Ces Champas, au t ravers des Annates annamites , nous appa- 
raissent comme un people de pirates de mer et de terre qui, 
tvbs souvent, partait en expddilion etpiilaitles villages de la cote 

(1) Bassak , un peu au-dessus du Bassak actuel. Ne pas oublierque le 
ehinois Tebeou-ta-Kouan, dit que le Champa etait au nord du Cam- 
bodge, et que les Ghreay ou Djaray, au nord-est du Gambodge, des- 
cendent des Chams don't ils parlaieut Fidiome. 

(2) Le Phanrang ou Phandurang (prononce Panran ou Panduran) 

parait avoir ete plus particulierement un petit Etat rival, pent efcre 
seulement plus independant que les autres principautes du grand 
Champa, Les inscriptions de F6-Kiaung-Garay decouvertes en 1908, et 
qui sont datees de Fan 972 $aka (1050 de notre ere) semblent consta- 
ter cette independance. On y lit en effefc que les homines du Phandu- 
ranga, stupides et malfaisants, sont constamment en etat de rebellion 
contre les rois du Champa et que Paramegvara-varmadeva les chatia et 
les poursuivit dans les .hois sur les montagnes,.... puis, qu’apres cela, 
ils devinrent vertueux et loyaux envers { le roi du Champa, Cette sou mis- 
sion ne dura qu’un temps. v:/ ‘ 
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du Tonkin (alors FAnnam), meme ies provinces annamites 
situ6es au nord de leur pays. Cependant, ii ne semble pas (si on 
s’en rapporte aux inscriptions sanscrites du Cambodge) que les 
Kambujas ies aient considers autrement que comme on people 
voisin avec lequei ils avaient par ibis des diiferends, Les Cham- 
pas n’ont d’ailleurs point laisse d’annales pour ies defend re, et 
ies hisioriens annamites son! trop interess6s a desservir la cause 
des Champas, a justifier la eonquSte de leur pays par les anc6~ 
tres, pour qubn puisse toujours ajouter foi a leurs r6cits. 

II est probable aussi que les actes de piraterie et d’invasion 
eommis par les Champas n’etaient pas toujours, comme le 
croy aient les Annamites, imputables a la nation entiere, an roi 
suzerain qui regnait k Champapura, mais seulement a Fun de 
ces princes qui gouvernaient les petites principautes dont le 
Champa etait compose, et quelquefois k un parti de gens qui 
sansautorisation du prince, s’en allaitou ie portaient les vents, et 
pillait, ou bien s’en allait les armes k 3a main venger une injure. 
Beaucoup des expeditions cbames noteesdans les Atinales anna - 
miles, nous apparaissent sous ce jour, dans un certain vague, 
plutot que comme des expeditions militaires de la nation, deci- 
dees par le roi et ses conseillers, reguli^rement conduites par 
des chefs nomm6s par lui. 

Aux yeux des Annamites, — a cette epoque ou les peuples se 
connaissaient peu, savaient mal ce qui se passait chez les voisins, 
n’avaient pas Fhabitude de se declarer la guerre avant de la 
commencer, — ies invasions, les actes de piraterie d’un petit 
prince pouvaient paraltre des actions nationales, royales, d’un 
peuple attaquant . un autre people, alors qu’il ne s’agissait, je 
lerepete, que dTine bande de malfai leurs ou d’un acte de ven- 
geance. Les annalistes annamites pouvaient, de bonne foi, les 
considerer ainsi, mais, je le dis encore, les Champas ne sont pas 
Ik pour se d6fendre et les descendants de cette nation dispersee 
n’ont pas garde par 6crit sa defense et Fexplication, la justifica- 
tion peut-Stre des guerres quelle a d6clarees, soutenues ou subies 
de la part du peuple annaraite. Celui-ci subsistant encore pent 
se defendre et meme attaquer ses aneiens ennemis sans redouter 
les repr6sailles. II faufc done rester, en face de cette accusation de 
constante piraterie, sur la plus grande reserve et ne pas oublier 
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que tout le territoire dela nation chame a finalement et6 annex6 
au royaume d'Annaoi par les Annamites. 

On ne sait pas grand’chose sur les commencements du 
Champa. Les Annales chinoises , les r6cits des pelerins chinois, 
et quelques aulres ouvragesqui parient de cette nation sont trop 
concis et sont loin de nous donner la succession des evenemenis 
telle que nous la voudrions. L’un d’eux nous apprend que le 
royaume des Champas, fonde comme il a et6 dit ei-pres, eut sa 
premiere capiiale a Siang-Lin-Yi dans la commanderie du Yin- 
nan, le Ouan-binh d'aujourd'bui et que les Chams la nommaient 
Bal-Angvei, la capitaie Angvei (1) (17°-18° de latitude el 104- 
105° de longitude). 

Les inscriptions jusqu’a present decouvertes donnent, pour les 
sept premiers siecles de notre bve, une lisle de rois et de rares 
fails que ne parviennent pas k completer les livres chinois. 

Voyons cependant ce que les uns et les autres peuvent nous 
apprendre : 

Le premier roi, que les inscriptions nomment par son nom de 
sacre, est Qrt-Mara qui devait r6gner au n e si^cle de Yeve euro- 
peenne ; le second est Bhadravarman qui gouvernait au iv e si^cle. 

(frt-Mara doit Mre le nom Sanscrit de K’iu-lien, ou celui de 
Tun de ses successeurs, le premier, le second ou le troisifeme, 
dont nous ne connaissons pas les noms. 

Qrt- Bhadravarman doit Stre le nom egalement Sanscrit de 
1’un des rois qui r^gnerent an iv e siecie de notre ere et dont les 
historiens chinois nous ont conserve les noms deform6s et vulgai- 
res : fan Hian. II descendait de K’iu-iien par les femmes. 

Son fils fan Y qui, suries conseiisde celui qui devait St re son 
successeur, alors son ministre, fortifia la capitaie du Champa 
et mou rut en La n 336. 

Un esclave d'origine tonkinoise adopts par le roi, nomm6 Wen, 
reeonnut les bienfaits de son mattre en faisant ecarter du trdne 
ses heritiers legitimes, et, par les grands, en se faisant proclamer 
sous le nom de fan Wen ; il mourut en 349. C'est ce roi qui, 
le premier, franchit la fronti&re et porta ia guerre au Tonkin. Il 

(1) Les Annamites lui donnaient le nom de Cka-ban, la capitaie des 
Chas qui parait s* etre aussi dcrit Shas et Shans, ou des Chams. 
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s'empara de sa patrie d’origine, la province de Quan-Nan, et 
Fannexa au Champa en 347* 

Les Annates chinoises lui dormant pour successeur son fils 
fan Fo, sous lequel les armees sino-tonkinoises reprirent Ouaii- 
Nan apres Fa voir obli.g6 a se retirer a Lin-Yi, sa eapifale. 

Viennent ensuite fan Hou-ta, petit-fils du precedent, qui lui 
succeda en 399, dont le regoe fut tres agile et qui fut tue par on 
fils du roi du Fou-nan (Cambodge) qoe le P. Gaubil noinme, 
da pres les Chinois, Teng-ken-lehun, mot affreusemeni defigure. 
Ce meurlre aurait eu lieu apres 413 de noire ere. 

Le fils et successeur de fan Hou-ta, fan Tcheoit-Nong aurait 
eu beaucoup de peine a retablir Ford re ei a reeonquerir son 
royaume. 11 y serait parvenu cependant et aurait regne quclques 
armees. A sa mort, survenuevers Fan 421, son fils, fan Yang-Mai , 
lui aurait succdde. Ce prince serail mort en 446 et son fils fan 
Ton serait monte sur le trdne ; par piete filiale probablement, il 
semble s’etre fait sacrer sous le nom de son pere. 

Les inscriptions lapidaires nous donnent pour le v 1 * * * * 6 siecle un 
nom Sanscrit de roi, Gangaraja (ou Gangegvara ). II est dit de ce 
prince qu’il quitta le trdne « qu’on ne quitte pas sans regret » 
pour aller en priori nage ati bord du Gange (1). 

Un autre nom de roi dont le commencement est perdu,... ratha- 
varman « dont la puissance etait grande sur mer ». 

11 est probable que ces noms Gangaraja et..... rathavarman 
sont les noms sanscrits de fan Hou-ta qui fut assassine, et de 
fan Yang-may, mais on ne pent encore rien affirmer. 

Les monies inscriptions nous donnent ensuite les noms sans-.- 
eritsde deux rois : Rudravarman / cr , qui etait arrifere-petit-fils 
de.... rathavarman, auquel il suec6da, et qui « portait noble- 
ment le joug pesant de la royaute ». Il se disait d’une famille 
appartenant aux deux castes nobles, brahmane et kshatrienne ; 
— Gambhiwarman , fils du precedent. 

(1) Notice sur la Cochinchine, dans Lettres Mi f antes et cur tenses. 

XXXI® annee, 1774. 

{%) Ce nom ou ces noms ne sont eertainement pas des noms de sa- 

cre. Le premier a du etre pris par le roi an retour du pelerinage au 

Gange. Le second pourrait bien &tre son nom postfiume, bien qu’il 

y manque le mol pada on ioka, « syou », 
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Quant aux Annates Chinoises , pour ce mdme v e si&cle, elles 
nous donnent les noms vulgaires de : — fan Tan qui succeda en 
446 a son pere ; — fan Chen«teheng qui regnait de 458 a 472, 
peut-$tre apr6s ; — * fan Tang-ken~lch'ouen,xm etranger qui fut 
usurpateur et qui r6gnait en 491 ; — fan Tchou-nong , un des- 
cendant de fan Yang-may qui, ayanfc ren verse Fusurpaieur, 
parvint au trdne en 492 et mourut en 498 ; — fan Wen-tsen (oil 
Wen-Kouen) fils do precedent ; — fan Tien~K’ay dont le nom de 
sacre dtait peut-6tre Devavarman, fils du precedent et qui regnait 
en 510 et encore en 514; — P'itsouey-pa-mo (Vijayavarman) 
frere du pr6c6dent ; — Kao-c hi-C heng-Kai (Ku cri-Jayavarman ou 
Vijayavarman ?) qui regnait en 526-527 ; — Kao-chi-Lu-t'o-lo - 
pa-mo ( Ku Qrf-Rudravarman) qui regnait en 530 et 534. 

H parait Evident que les noms de sacre des rois Rudravarman 
et..., rathavarman, — que nous connaissons par les inscriptions 
et que nous ne pouvons identifier faute de dates, — sont deux 
des rois qui ont r6gne au v e si&cle et dont nous n’avons que les 
noms vulgaires defigur6s par les Annates chinoises. II parait aussi 
Evident que les quatre rois de la serie chinoise dont on a pu res- 
tituer les noms sanserifs, — Devavarman, Vijayavarman, Jaya- 
varman et Rudravarman, — sont ceux de quatre rois dont les 
noms ne figurent pas dans les inscriptions jusqu’h present d6eou- 
vertes dans Fancien pays des Champas. 

Ces m&mes Annates chinoises font mention d’une guerre qui 
eclata au v e siecle entre le Fou-nan et le Champa. II semble 
Men que le promoteur de la guerre ait 616 le roi du Fou-nan, 
le brahmane Kaundinya (Jayavarman), dont un sujet, nomine 
Kieou-tch^ou-lo (1) par les Chinois, — peut-dtre son fils, — a pres 
s’&tre r6volt6 contre lui, avail pass6 la fronti&re et setait fait pro- 
clamer roi du Champa. Farce que ce roi Kieou-tcheou-lo avail 
pi!16, ou parce que, sous son regne, on avail pille les presents 
que Fempereur de Chine avail envoy es au roi du Fou-nan, 
celui-ci envoya, en 484, un religieux bouddhisle cForigine in- 
dienne, demander cles secours au roi de Chine, qui les accorda. 
Ce Kieoa-tchdou-lo etait un usurpateur, et de plus, puisqu’il 6tait 

fd} Ne pas confoudre cet usurpateur du v 8 siecle, Kieou-tcheou-lo et 
Fusurpateur du vi% egalement etranger, dont nous avons parle plus 
haul, et auquel les Chinois donnaientle nom. de fan Tang-ken-tch’ouen, 



6o 


LE GAMBODGE ANGIEN 


Cambodgien, un usurpateur etranger an Champa. Les Annales 
ne disent pas s’il fut vaincu par les armees du Fou-nan unies k 
celle des Chinois. 

Quoi qull en soil, les Annales annamiles ra con tent qu’en Fan 
390 de noire ere les provinces du sud de FAnnam (entendez sud 
du Tonkin) furent altaqu<§es par les Champas, dont le roi se 
nommait alors d’un nom certainemeni d6forme, Pham Lo-dai ou 
fan Lo-dai. — Ce roi aurait ete battu ei refoul6 par les Chinois, 
alors maitresdu Tonkin. Les Champas auraient encore et6 baltus 
en 420, a la suite d’une nouvelle invasion des memes provinces, 
et obliges de payer non seulement le tribu, mais une forte ran^on 
de guerre. 

Ii est probable que c’est sous le regne d’un roi fan Yan-mai 
successeur de ce pham Lo-dai, le fan Hou-ta des Chinois, qu’eut 
lieu en 436 Finvasion de la province tonkinoise de Nhut-nam par 
une arra^e chame. Cette armee, gr&ce k ses elephants de guerre 
qui jet^rent Fepouvante parmi les soldats, vainquit les Annami- 
tes, mais elle fut ensuite vaincue par un g6n6ral chinois T'an- 
ho-tche qui, au cours d’une autre batailie, avail effray£ les ele- 
phants a l’aide de fusses sortant dkmormes statues d’animaux 
d’un aspect effrayant qu’on poussait vers Fennemi. La capitate 
des Champas tomba entre les mains des Annamites en 446 de 
Fere europ6enne* 

Les Annales ehinoises racontent que fan Yang-Mai, s’etant 
enfui de sa ville royale dans la for&t k Fannonce de Fapproche 
de Farm6e annamite, y revint apr6s son d6part et fut si consterne 
de la trouver detruite qu’il mourut de chagrin. 

Mais une difficult^ surgit ici : les rois Gangardja raiha- 
varman , Radravarman et leurs six successeurs dont nous avons 
les noms, ont r6gne sans interruption aux v e et vi e siecles. Alors 
ou faut-il placer les rois pham Ho-dat (1), des Annales annamiles , 
et fan Yang-Mai des livres chinois, princes qui paraissent s' etre 
succedds sur le trdne ? Peut-6tre ces noms sont-ils les noms 
populaires, vulgaires du roi Rudravarman et de son successeur, 
ou peut-^tre de son pr6d6cesseur. 

(d) Pham est la transcription annamite du mot chinois Fan. Pham 
Ho-dat ^quivaut au chinois fan Hou~ta. 
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Les successeurs de Rudravarman et quelqaes-uns de leurs 
actes sont cormus, d'abord par les inscriptions chames, puis par 
les Annales annamiies et les livres chinois. 

Le premier fut Qambhiwarman qui peut-etre etait fils de Rudra- 
varman. Une des inscriptions de Mi-son chante ses louanges, 
dit qu’il etait d’une « force extraordinaire, d’excellente conduite, 
un soleil terrestre illuminant la nuit, et qu’il etait d’une grande 
vaiilance proclamee par sa fortune ». Etait-il done un usurpateur 
bien que fils du roi pred6cesseur ? Ge dernier membre de phrase 
semble Finsinuer (1). 

Ce roi pouvait rdgner au commencement du vn e siecle, S’il 
pent etre identify a fan P’an-tche, e’est sous son regne que les 
Chinois, auraient, — en 603 ou 605, — attaque les Champas que 
Fempereur de Chine, « homme avide et cupide disent les 
Annales chinoises 6tudiees par le P. Gaubil, aurait voulu rdduire 
parce qu’il avail oui dire que ce pays etait riche. L’artn6e chame, 
qui avail d’abord remporte quelques succes, aurait ete obligee 
de repasser la frontiere en ddsordre. Les sino-annamiles Fauraieni 
poursuivie, se seraient empares de la capitale et Fauraient pillee 
avant de se retirer (2). Mais, trop chargee de butin, leur armee 

(1) On sail que le droit de primogeniture et merae de genii ure n’est 
pas absoiu en Indo-Chine, en Malaisie et meme au Cambodge d’aujour- 
d’hui. 

(2) Cette ville de Lin-Yi etait situee, dit le P. Gaubil, ou de son temps 
se trouvait, de tout pres, celle de Srnoch que je ne puis identifier. 
II note qu’il fallait sept jours de marche depuis la frontiere pour attein- 
dre Lin-Yi, ce qui place cette capitale, a raison de 35 kilometres par 
jour, a Fembouchure de la riviere de Rue. — II ajoute un detail interes- 
sant, celui que les vainqueurs emporterent de Lin-Yi « dix-huit tablet- 
tes d’or massif de la salle ou le roi allait dans les temps regies honorer 
la memoire des rois ses pred^cesseurs. Car, dil-il, les rois de la Cochin- 
chine (Champa) avaient pris des Chinois la maniere d'honorei* les princes 
morts en construisant des salles el en y plagant des tablettes. Au 
reste, ces tablettes etaient a Lin-Yi au nombre de dix-huit, parce que 
fan Fan-tchi etait le dix-neuvieme roi de la Cochinchine (Champa) 
depuis K’iu-Iien * (Notice histovique sur la Cochinchine , dans Lettres 
edifiantes et curieuses , 31° recueil, p. 77 et 78). Oela fixe a peu pres sur 
la situation de la capitale du Champa au vu® siecle de noire ere et nous 
donnerait le nombre des rois h. Fepoque de sa prise par les sino-anna- 
mites, dix-huit, si nous n’avions la certitude que le Champa avait eu 
plus de dix-huit rois depuis Fan 137. 

Nous n’avons pas les noms ; soit vulgaires soit sanscrits, de ces 
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aurait 4te altaquee au relour par des bandes de Champas rapi- 
dement organisees el aurait eie deiruite. 

Le successes de Cambhuvarman, d’apres les inscriptions, 
serait Randarpadharma , son fils, qui parail avoir regne de 630 
a... de noire ere, et qui pourrait 6tre fan Theou-li que les 
livres chinois disent avoir envoye des arabassadeurs eii Chine 
en 631, avec des raretes de son pays. 

Son fils, au dire des inscriptions, lui aurait succede sous ini 
nora Sanscrit de sac re, qui nous est encore inconnu. Les Anna les 
chinoises nomment ce roi d’un nora vulgaire, sdreraent defigure, 
fan Tchen-long . Ce roi fut Lie en 645 avec sa famille par « son 
sujet .», un ministre probablement, M oho- m an- io-kia- to u qui 
pourrait bien etre le Bhadregvctravarman des inscriptions, lequcl 
etait neveu du roi inconnu (fan-Tchen-long ?), petit-fils par sa 
mere (elle avait epouse un brahraane) de Kandarpadharma. 11 
etait roi en 645. 

Vient ensuite une crise qui dura quelques annees et qui, au 
dire des livres chinois, fut remplie par une serie d’evenements 
que M. Pelliot (1) rdsume ainsi : La descendance male de la fa- 
mille royale ayant disparu avec le roi fan Tchen-long, « le peo- 
ple cham 61eva a la royaute un brahmane, gendre de fan T’ou-li 
(qui regnait en 630 ei 631, plus lard probablement, et dont nous 
avonsparle ci-dessus) — peut-6tre Maho-man-to kia-tou Bhadr- 
egvarauarman , — raais les grands avaient au coeur 1 amour de 
Tancienne dynastie (ou des intSrSts contraires a ceux de la nou- 
velle) ; ils depos^rent le brahmane et choisirent pour souverain la 
fiile legitime de fan T’ou-li, Spouse peut-etre du brahmane regi- 
cide, usurpafeur puis detrdne, Malheureusement, cetie femme ne 

dix-huit rois. II semble d’ailleurs qu*au nombre de ces dix-huit rois 
n'est pas compt6 l'usurpateur fan Tang-ken-tcIPouen qui regna en 401. 
Enfin, il y a au moms six rois entre K’iu-lien, le premier roi qui regnait 
vers la moitie du n e siecle et fan Hiong qui regnait au commencement 
du iv® siecle. Done dix-sept rois et six, font yingt-trois rois et non 
dix-huit. II manquait cinq tablettes ou bien le P, Gaubil s'est trompe 
en faisant parlir la serie des dix-huit tablettes du roi K’iu-lien ; ces 
tablettes ne partaient pas du premier roi. 

(0 Beux iiineraires de Chine en Inde d la fin du vm e siecle, dans Bul- 
letin de I'Ecole frangaise $ Extreme-Orient, n° de janvier-juim 1904. — 
Voy. aussi le P. Gaubil, foe. ctt. f p. 79. 
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pouvant assurer 1’ordre dans le pays, on fit appel a Tchou-ko ~ 
ti, fils de la tante de fan T’ou-li (par consequent cousin hermet- 
germain de la reine) et d\m prince qui, a la suite d’une faute, 
s’etail enfui au Camhodge. Tchou-ko-ti revint an Champa et 
les grands le proclamerent roi en lui faisant 6pouser la fille 
de fan T’ou-li (la reine par cons6quent,peut-&tre divorcee d’avec 
le brahmane). Ge dernier roi r6gnait encore en 653, puisqu’en 
cette annee il envova une ambassade en Chine. C’est, je crois, 
ce roi Tchou-Ko-ti, — de son nom populaire, cham peut-etre, 
mais deforme par les Chinois, — qu’il faut identifier avec le roi 
Prakdgavarman-Vikrantavarman qui regnaii de 653 a 679 et quo 
les inscriptions nous disent ne d’un certain Jagaddharma d’ori- 
gine indeterminee el de Gri-Carvanl, d’I$anavarman, roi du Cam- 
bodge, qu’il avait epousee alors qu'il 6tait a Bhavapura (1). 

De fondation plus ancienne, il semble que le royaume des 
Champas etait, au commencement du in 0 siecle, moins avanc6 
que celui des Fou-nanais au moins en ce qui concernait la 
guerre. Nous voyons qu’ils n’avaient pas encore de forteresses, 
que leurs vi lies etaient ouvertes et que e'est au roi fan Yi, ou 
plutdt a son conseiller fan Wen, qui r6gnait an cours de 3a 
premiere moiti6 du iv c siecle, qu’ils durent leurs premieres villes 
murees. 

Voici une description de la ville de K’iu-sou que les Champas 
avaient enlevee aux Chinois du Tonkin dans la premiere moili6 
du iv e siecle et qu’ils fortifierent de suite : Les remparts de K’iu- 
sou 6taient formes dhine premiere assise en briques, ayant en- 
viron troi's kilometres de tour, et mesurant d’est en ouest 650 
doubles pas. Cette premiere assise etait haute de vingt pieds ; 
au-dessus sYJevait un raur de briques haul de dix pieds perce de 
meurtrieres carries. Ce mur de briques 6tait iui-m^me surmonte 
de palanques, et le tout etait domine par des pavilions et des 
belv6deres atteignant jusqu'a 70 etSO pieds. La ville avail treize 

(1) Je ifh&site pas un instant h identifier eette ville de Bhavapura a 
celle que les Chinois nommaient To-Mou, la capitate du Fou-nan, et 
qu’ils disaient avoir ete fondle, restauree peut-etre, par le roi brahmane 
Kaundinya (Jayavarman). Cette ville aurait re$u plus tard le nom de 
Vyadhapura, et conserve celui d’Angkor-boray, la ville capitate, royale 
la ville du roi. 
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portes. Tous ies bailments ouvraient vers le sod. On y comptait 
plus de 2.000 maisons d’habitaiion (neuf fois moins qoe dans la 
ville capitale du Cambodge). C’etait une place d’une importance 
sirategique considerable pour le Lin-Yi, et c'est pourquoi le ma- 
teriel de guerre du Lin-Yi y etait concentrd. Cette ville 6tait si- 
tuee au sud de la province actuelle de Quan-Binh. 

La capitale du Champa a la meme epoque 6tai t egalemenl 
fortifiee ; plus grande d’un quart que la ville de K’iu-sou ; ses 
murs etaient identiques, mais au lieu de compter treize portes, 
eiie n’en avail que quatre, dont la principale itait celle de 1’est. 
Elle etait entouree par Ies deux branches de la riviere Houai et 
par un double fossA Elle contenait huit temples, etait pen peu- 
p!6e et n'avait pas de faubourgs. C’est cette ville que le general 
chinois, T’an-ho-tche, prit en 446 et qu’ii abandonna apris I’avoir 
pillie. 

La frontiere du Champa, avant cette derniere guerre etapres la 
conquele, en 347,dela provinceou commanderiesino-annamitedu 
Ye-nan,la plus miridionale du Tonkin, — etait au nord, le Heng- 
chan ou mont Hoanh-son (moot transversal) d’aujourd’hui, dont 
une base s’avance dans la mer entre le Ha-linh et le Quan-Binh,, 
oil se trouve le passage que nous avons nomme la Porte-d’Annam , 
et qui forme actuellement la limiie de PAnnam etdu Tonkin (1). 

2. — L’Annam-Tonkin. 

L’Annam des quatorze premiers siicles de noire ere compre- 
nait le pays que nous nommons Tonkin et la province la plus 
septentrionale decelui que nous nommons actuellement i’An- 
nam. Les Chinois qui Favaient conquis cent onze ans avant Fere 
europdenne, le nommerent successivement Nam-viit, Ngan- 
nam, Nam-yue et encore Kiao-Tche (Giao-chi), mais il est pro- 
bable que les aborigines, peut-itre les Muongs d'aujourd’hui, lui 
donnaient un autre nom, celui de Au-lac. Plolimie lui donnail 
le nom dTndi ou de Sindoi ; il appelait Doriasle fleuve Rouge, et 
Ayanagara la ville qui a precede Hanoi sur le territoire qu’elle 

(b) Les Arabes au ix e siecle designaient le Champa sous le nom de 
Canf et le plagaient h Vest du Cambodge. 
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occupe. Aucun de ces no ms ne concorde avec un des noms soil 
indigene soil chinois qui nous sont parvenus. 

Les g£neraux chinois qui ont gouvern6 ie pays depuis Fan 111 
avant notre ere jusqu’en 968 de Fere europeenne, c’est-a-dire 
plus de 1.000 ans (apres avoir rendu b la Chine les provinces du 
Phuoc-Ki§n, du Quan-toung et du Quan-si), Favaient divise en 
trois commanderies ; celle des Kiao-lche qui comprenaitla region 
dHanoi, celle de Kieou-ichen on Cuu-cheun, qui comprenait la 
region de Thanh-hoa, et celle de Ye-nart ou Nhut-nam qui em- 
brassaii la rdgion de Quan-Binh. 

II nesemble pas que les Tonkmois, qui avaient garde le sou- 
venir de leur independance au temps du royaume de Nam-yue (1), 
aient faciiement accepte le joug chinois. Leurs Annales ensei- 
gnent qu’ils prirenl les armes contre les Chinois en Fan 39 de 
noire ere et qu’ils se gouvernerent eux-m6mes pendant soixante- 
dix ans, puis qu’ils retomberent sous le joug en Fan 105. Elies 
ajoutent qiFune femme, dontle rnari avail ete injuslement mis k 
mort par le gouverneur chinois, sou leva la population, tua ou 
fit tuer le gouverneur, battit plusieurs fois les armees chinoises 
et r6unit soixaute-cinq villes sous son autorite. EI!e fut tuee 
avec sa soeurau cours d’une bataille ou les Annamites furent 
vaincus, apres un regne ires sage de trois ans. 

Ceux-ci, k la suite de ces evenements, seraient demeurds 144 
ans sous ie joug chinois, puis se seraient de nouveau souleves 
en 185 de Fere europeenne et auraient reconquis leur indepen- 
dance. Cest alors qu’ils auraient accepte de leur roi, qui avail 
61 e eleve en Chine dans la doctrine de Ivon-fut-see (Confucius), 
les caracteres ideographiques chinois et la morale confutseenne, 
Ils renoncerent alors aux caracteres probablement d’origine 
hindoue, dont ils se servaient precedemment, et consequemment 
a la civilisation d’origine aryenne. De ce fait, la Chine et sa civi- 
lisation s’affirmenlen Annam, et les Annamites reiombent sous 
le joug chinois en Fan 226 et n’en sortent qu’en 544, et seulement 
pour 58 ans. Au vn e siecle de noire ere, leur pays est une depen- 
dance de la Chine ; alors ce sent les Chinois qui defendant le 
pays contre les Champas et qui commandant les armies formees 
en grande partie de soldals annamites. Ils ne recouvreront leur 
independance qu’en 939, et pour un court temps encore. 


s 
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A lApoque d'IcSnavarman, leroldes Kambuj&s, la Chine con- 
siderait le Tonkin comme un clo-ho-phu chinois, c’est-a-dire 
corame irne province de l’Empire ayant line capitale el un vice- 
roi. Cette vaste province du Nam-viet ou d’Annam etait alors 
divis^e en irois coramanderies, en treize districts on chan anna- 
mites et en quarante districts hors frontiere du royaume pri- 
mitif, probablement quarante districts conquis, 

II ne semble pas quelesKhmdrs aient en des relations natio- 
nales avec ies Annamites an cours des premiers siecles de Fere 
europeenne et meme de la grande ere hindoue. 

3. — La presqu’ile de Malacca. 

Les Grecs et les Latins ont connu, croit-on, la presqu’ile que 
nous appelons de Malacca sous le nom deGhersonese-d’or ( Kierson 
aurea chersionesas ), mais les Europ6ens Font nominee Malacca, 
il y a quatre si&cles environ, du nom de la principale ville qu’ils 
y trouv^rent. 

II ne semble pas, d’auire part, que cette presqu’ile ait eu un nom 
indigene ou hindou qui, dans Fantiquite, la nomm&t tout entibre. 

Les Chinois et les Malais, — qui furent les premiers naviga- 
teurs qui frdquenterent les mers du sud, le golfe de Siam et celui 
du Bengale, — connaissaient les divers petits Etats qu’elle con- 
tenait, mais n’avaient pas de mot pournommer cette longue terre 
qui ne tient au continent, a Flndo Chine, que par un long bras 
de terre tr6s 6troit et qui peut-etre, autrefois, comprenail une 
presqu’ile s’achevant k Kr3h et une lie qui, de Krah au nord, 
s’etendait jusqu’a Singapour au sud. Si les Hindou s lui ont 
donnd un nom Sanscrit, ce nom est inconnu de nous, 

En retour, iis donnaient aux royaumes qui s’y etaient formes 
des noms qu’il est aujourd’hui parfois et malheu reusement impos- 
sible d’identifier avec les pays que nous connaissons. 

La population qui occupaii ia presqu’ile de Malacca au pre- 
mier si^cle de noire &re et de la grande 6re hindoue semble avoir 
&U mon-khm^re, c’est-a-dire issue d’un melange entre les Mens 
qui habitaient le Ramafifiaya-d6ga ou terre de Tavoy, de T6nas- 
serim, de Merguy et de Martaban, et les KkmSrs qui peut-^ire Foe* 
cupaient avant eux, Mais il semble bien qu’A Fextr6mite sud de 
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la presqu’ile, il y avail un territoire plus ou moins important deja 
occupe par les Malais, que cette presqulle a re<ju de ires bonne 
heure des colonies hindoues etque ces colonies ne tarderentpas 
a accepter Fhegemonie du royaume des Kambujas,mais qu'aucun 
de ces royaumes ne futvdri tablemen! sous sa ddpendance (1). 

4. — Les lies de la Malaisie. 

L’ile de Java, celle appelee aujourd’hui Sumatra, les iles de 
B&lb Borndo et d’autres que nous nommons des Celebes, en fait 
llnsulinde, ferment un groupe d’iles nombreuses que les na- 
vigateurs chinois et hindous ont dd connaitre de bonne heure. 
De meme que pour la presqu’ile de Malacca, ils neparaissent pas 
avoir eu denom pour nommer leurs groupements. Les Hindoos 
les designaient cependant vaguement sous lenomde Sourendib 
(du s. Suvarna-dvipa ), iles de FOr. Les Arabes et les Persans, au 
ix e et au x e si&cle, donnaient le nom de Z&bedj k un empire, dont 
le roi portait le tit re Sanscrit de maha-r£ja et qui comprenait 
un certain nombre de ces iles et le sud de la presqu’ile de Ma- 
lacca ; cependant la ville de Zabedj qui donnait son nom a cet 
empire, n’a pu encore dire identifiee s&rement. 

Le mot Sanscrit Java-dvipa ne designait, dit-on, que File de 
Java dont les Chinois, de bonne heure, deform&rent le nom en 
Cho-po, mais il est possible qu’a one certaine dpoque il ait aussi 
designe Sumatra. 

Cette grande ile parait avoir ete la terre des Malais ( lhano mct- 
layou) et leur patrie d’origine, historique tout au moins. Elle 
etait, bien avant notre dre, habitee par un people valeureux, 
mais divisd en un certain nombre de petits Etats inddpendants 
qui, si on en juge par ce qui eut lieu du i er au xvin e sidcle de 
notre dre, tombaient plus ou moins sous la domination de celui 
d'entre eux que les circonstances et Fdnergie de son roi faisaient 
le plus hardi el le plus entreprenant. 

Java dtait occupe par one population d’origine k peu prds 

(1) La carte de Ptolemee donne plusieurs norms de ville que M. le co- 
lonel Gerini a cru pouvoir identifier : sur la c6te ouest, Berabai (Mergui), 
Takola (Takopa), Sabana (Sabah) ; sur la cdte est, Tharrha (Tringami), 
Balongka (Krah). 
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identiquek cellede Sumatra, maisqui nese disait pas malayoue 
ou malaise. Eile etait, comme Tile voisine, divisee en nombreux 
petits Eiats et toujours dominee par Fun d’eux. 

Les autres lies, Borneo comprise, jouissaient alors d’une tres 
mauvaise reputation. Moins civilisees ou pas du tout polic6es, 
elles dtaient habitees par des populations de pirates, ires inhos- 
pitali^res, cruelles k l’exces et parfois anthropophages. Alors 
qu’on se couvrait a peu pr&s, au moins dans les villes des deux 
Javas (1), les homines et les femmes de ces ties allaient nus sans 
aucune vergogne. 

Les Ghinois donnaient a ces lies et k ces peoples des noms 
qu’il est tr&s difficile d’identifier, non seulement avec ceux des 
districts aciuels, mais aussi avec ceux des royaumes qui sent 
a peu pres connus par les annales ou les histoires malaises et ja- 
vanaises. II serable m6me que les Ghinois donnaient aux lies dont 
ils parlaient le nom du royaume qui les dominait dans Finstant, 
ou celui du royaume qui les avail domio6es autrefois, ou encore 
celui du march6, de la ville eommerciale oil ils avaient coutume 
d’aborder. II semble aussi qu’ils transportaient parfois ce nom a 
un centre nouvellement fondd, a une capitale nouvellement ou- 
verte au commerce stranger, et aussi que leurs annalistes s’al- 
tardaient a un nom disparu, confondaient le nom nouveau qui 
leur parvenait avecle nom ancien, faisaient deux royaumes d’un 
seul, qu’ils ignoraient souvent la geographie des mers du Sud 
et se perdaient danstoutes ces lies qu’ils dislinguaient maientre 
elles et dont ils ne parvenaient guere k delimiter les royaumes. 

La tradition enseigne que Java fut conquise au brahmanisme 
au commencement de la grande ere, e’est-a-dire vers Fan 78 de 
Fere europ6enne, et que celui qui y porta la religion, Fere §aka 
des Hindous,se nommait Adji-S&M, qu’il etail roi de Haslinapura, 
sur le Gange, mais il semble bien difficile aujourd’hui de dire 

(t) Je crois que le royaume de la grande Java, nom me Poulo-Pertcha 
par les Malais, tirait son nom du morceau d’etoffe qui cachait les parties 
genesiques de Fhomme et de la femme, et qu’il lui fut donne par des 
peuples deja plus civilises qui avaient adopts le sarong. — Les mots 
<c lies des rognures d’etoffe » signifienl en effet morceaux, rognures 
d’eto fifes. 
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011 se trouvalt k Java le royaume ou Fdtablissement que ce roi 
nomma Nusa-Java (1). 

On a vu pins haul quo les Malais avaient d8j& cr66 des colonies 
sur les cdtes snd et sud-est de Undo Ghine et fondd le royaume 
anquel ils devaient donner an travers des si&cles suivants le 
nom de Champa. Nous verrons plus loin an cours de Fhistoire 
du Cambodge et des notices que je consacrerai au Champa et 
aFAnnam, les peoples malais et javanais faire des incursions sur 
le littoral appartenant k ces trois nations et mdme, un instant, 
soumettre le Cambodge h leur autoritd. 

8.— Le Tehe-t’oo (pins land le Siam). 

Le pays que les Chinois nommaient Tchd-t’ou Th’ih-t’ou 
(Terre rouge), certainement d’un nom que ne lui donnaient pas 
les indigenes (2), comprenait surtout la vallee basse, peut-dtre 
aussi la vallee superieure du Mdnam. On a vu que le Tche-t’ou 
avail 616 conquis et annexd au Fou-nau par fan Man, et qu’il 
avail profile de la dislocation de Fempire de Kaundinya pour 
recouvrer son inddpendance, 

II est probable que les peuples du Tchd-t’ou ne diffdraient 
gu&re de ceux qui habitaient le pays que nous nommons aujour- 
d’hui Cambodge, que ses cdtes sur le golfe du Bengale avaient 
de bonne heure, de mdme que le littoral de FIndo-Ghine,reQu des 
colonies hindoues et qu’il subissait leur influence. Sa civilisa- 
tion, ses moeurs et coutumes, sa religion etaient les mdmes que 

(1) Le.nom.de Java etait, avant ce roi, Nusa-Mendang . 

(2) On a contests la valeur de cette denomination parce que le mot 
« terre rouge » ne convient pas settlement a la iocalite ou se trouvait 
la capitate du peuple qui occupait ce territoire ou a tout le territoire du 
royaume, mais a presque toute l’Indo-Chineou le conglomerat ferrugineux 
domine. Cette objection a sa valeur, maisje ne crois pas qu’elle puisse 
entrainer personnel ddcouvrir, sous Fexpression chinoise Ch’ih-t’ou ou 
Tche-t’ou (terre rouge), la forme japonaise Shaku-to quoique voisine des 
dialectes chinois meridionaux Ch'ek-t'ou, Ctiak-tu, ni k trouver la trans- 
cription sukhddaya sous Fexpression Ch'ih4ou. Si M.Gerini, qui propose 
cette explication, avail raison, la solution du probleme que pose ce nom 
serait trouvee, mais il sembie que le pays qui devait etre un jour le 
Siam et qu’occupait une population mon-khmere 4tait connu des Chinois 
sous le nom de Terre-rouge avant que Sukhddaya exist&t. 
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celles des habitants du Fou-nan, devenu le Cambodge, el du 
Champa. Les livres chinois ne cessent pas de comparer le Cam- 
bodge soil k Tun de ces pays soil a l’autre, indifferemmenL Us 
etaient evidemment tons les trois de civilisation hindoue et 
brahmanique, et c’&ait leur action qui allait donner k Undo- 
Chine enti&re, sauf au Tonkin, le caractere que nous lui connais- 
sons. 

L’action du Tche-Foii ne s’exercait pas encore au vir si&cle, 
en dehors de ses limites qui paraissent avoir et6 celles du bassin 
du M6nam, mais que le pays s’annon§ait dej^t comme un adver- 
saire des Kambujas puisqu'il avail pu s’affranchir, recouvrerson 
ind6pendance et la garder, alors que toutes les principautes qui 
avaient die, comme lui, soumises au Fou-nan et qui, comme lui, 
s’dtaient 6mancip6es un instant, la reperdaient au profit des Kam- 
bujds, successeurs des Fou-nanais. 

6, — Linde. 

Linde, — d'ou provenaient les civilisateurs brahmaniques 
de Java vers 78 de notre ere, ceux de Flndo-Chine sur plusieurs 
points de son territoire vers la m£me epoque, — * Unde 6tail un 
vaste territoire, divise en denombreuses principautds, ddja civi- 
lises par les Aryas, en possession dime vraie litlerature, de 
plusieurs syst&mes de philosophic poussds jusqu’k la mdtaphy- 
sique la plus abstraite. Elle avait successivement envahie par 
les Egyptiens peut-Atre, les Assyriens, les Scytes, et d’autres peu- 
ples encore, puis par les Grecs, tous peuples qui souvent, ne fai- 
saient que la piller, mais qui, parfois aussi, y fondaient des em- 
pires plus ou moins 6ph6meres* 

Elle connaissait le brahmanisme depuis plusieurs milliers d*an- 
n6es, et Ie bouddhisme depuis mille ans. Elle avait eu un grand 
roi, Dharm&Qoka qui, trois siteles avant notre ere, s’aidant des 
bouddhistes devenus une puissance morale, avait conquis une 
grande partie de Unde septentrionale, et avait envoys partout 
des missionnaires bouddhistes, probablement jusqu’en lodo- 
Chine, non seulement en Birmanie, mais au Cambodge et mdme 
au Champa, Elle avait vu le mac<klonien Alexandre-le- Grand 
parcourir ses royaumes du nord, les conquer et y laisser des 
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colonies grecques qui devinrent des royaumes. Elle avail vu ces 
royauraes greco-hindous mourir de consomplion et d’autres peo- 
ples s’aj outer aux peuples qu’elle nourrissait, les castes on cou- 
leurs (varna) se categoriser, se differencier par des pratiques 
religieuses et des enseignements sp^ciaux qui subsistent encore 
de nos jours. 

Immense et beaucoup plus civilis6e en beaucoup de ses parties 
que les nations qui Fentouraient, Flnde exerga une aussi grande 
influence que le permettaient ses frontieres du nord, du nord-es.t 
et du nord-ouest bien d6fendues par de hautes montagnes, et 
que le permettaient les vast.es oceans et les mers qui baignaient 
ses cotes. Elle avail d6ja essaimd dans les royaumes d’Arakan, 
d’Ava, de Prom et dans celui des Nan-tchao ou Thay de Chine, 
jele des colonies sur la cdte de Tenasserim et de Mergu'y, sur 
tout le littoral de la presqu’ile que nous noramons de Malacca, 
et sur les cotes des pays qui sent maintenant le Siam et le Cam- 
bodge. C’etait sa civilisation que les Annamites, peut-Atre apres 
en avoir a pen pres rejete ce quails en avaient regu, et les Chinois 
rencontraient an Champa oh les armees annamites trouvaient 
des usages brahmaniques : lesdnormes statues d’or des divinites 
hindoues a plusieurs bras, les bdehers ou les veuves se consu- 
maient vi van les, probablement avec, comme aux Indes, le corps 
de leur mari defunt entre leurs bras et sur leurs genoux. 

Cette civilisation hindoue paraissait aussi avancee que la civi- 
lisation chinoise, et toutes deux commenqaient, avec noire ere, 
a se disputer Flndo-Chine. Ni Tune ni Fautre ne Font emporlA. 
Chacune de ces civilisations a pu sAtendre, conqu6rir des terri- 
toires, mais n’a pu parvenir a faire dispa raitre Fautre. Tons les 
territoires aujourd'hui occup^s par les Annamites sont de civili- 
sation chinoise, et tons les territoires aetuellement occupes par 
les Cambodgiens, les Laotiens, les Siamois, les Shans, les Bir- 
mans, sont de civilisation hindoue. En outre, aucune de ces deux 
civilisations n’est parvenue h s’adapter les peuplades primitives 
au sein desquelles elles sAtaient transports el, dans toute 
Flndo-Chine, il est rest6, comme aux Indes d'ailleurs, de nom- 
breuses tribus dont les individus continuent d’aller presque nus, 
qui ignorent les caractes, et consequemment n’ont pas de lois 
6criles, ne connaissent que les chefs de leurs villages, contrac- 
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lent parfois des alliances entre villages autonomes et se vengent 
par le meurtre et le rapt des injures qui leur ont et6 faites 
parfois il y a un si&ele. 

A Fepoque a laquelle nous sommes parvenus, k la fin du vn® sie- 
cle de noire ere, Unde exenjait sur FIndo-Chine une immense 
influence, puisque les colonies qui civilisaient lentement celle-ci 
6taient hindoues, puisque les dynasties des princes et des rois 
qui ia gouvernaient etaient 011 se disaient d’origine kshatryenne 
ou brahmane, puisque les religions que ces colonies pratiquaient 
Etaient brahmanique ou bouddhique, que le roof varman , « pro- 
tecteur », que prenaient les princes le jour de leur Elevation an 
trdne, taut au Canabodge qu'au Champa, etait le litre que por- 
taient certains rois hindous de Unde du sud et que leurs lois, 
leurs coutumes, leurs moeurs venaient de Unde. C’etaient les 
dieux de Flnde qu'on adorait, et c’etaient des livres Merits aux 
Indes qu’on y lisait. Les brahmanes s’6tablissaient volontiers en 
Indo*Chine parce que, dit un texte chinois, ils trouvaient dans 
le pays des gens qui pratiquaient leur doctrine et leur donnaient 
leurs filies. 

7. — La Chine. 

Les relations avec la Chine etaient penibles, longues, diffieiles 
parce que la mer diait dangereuse k parcourir et le cap Panda- 
rang difficile k franchir une bonne partie de Fannie, au temps 
de la mousson du nord-est. Cependant, nous vovons qu’elles 
existaient, des avant not re ere, avec le Champa et le Fou-nan, 
et que les Chinois connaissaient assez bien tout le littoral des 
cotes indo-chinoises et meme de la presqu’ile que nous nommons 
aujourd’h.ui de Malacca. 

Leurs chroniques, leurs annates, leurs histoires, leurs notices 
geographiques sont generalement bien datees et leurs descrip- 
tions, quoique souvent copiees les unes sur les autres, sont 
exactes, mais que de choses ne peuvent £tre identifies aujour- 
d’hui parce que les noras donnas sont m6connaissahles, ou point 
ceux que leur donnaient les indigenes, aussi parce qu'on ne 
prenait pas toujours soin de noter les changements qui se pro- 
duisaient dans les noms des royaumes dont on parlait. Les Chi- 
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nois les ddsignaient parfois par une locution qui leur avail con- 
vent! a une certaine 6poque, mais qui ne leur convenait plus 
quelques si&cles plus tard ; telle est celle de « royaume des 
hommesnus » qu’ils donn^rent d’abord au Fou-nan au temps de 
la reine Liou~Y6, et qu’ils lui conserv^renl alors que le people 
des vilies s’habillait, ou tout an moins cachait ce qui ne devait 
pas gtre montre. De la, parfois, les confusions au fravers des- 
quelles nous h6sitons quand nous nous trouvons en face d’un 
passage oh il est question du « royaume des hommes nus », alors 
qu’il s’agit, non plus des hommes du Fou-nan, mais des peo- 
ples qui habitent la chaine annamique, entre le Champa et le 
Cambodge, nos mo is d’aujourd’hui probablement. Mais ne nous 
plaignons pas trop des Chinois, car sans eux nous ne saurions 
rien ou presque rien de rindo-Chine jusqu’au xv e sihcle. 

Certes les Chinois n’eiaient pas suzerains de tons les pays ou 
leurs marchands et leurs envoyes abordaient, de tous les rois 
dont ils recevaient des presents et auxquels ils en envoyaient, 
mais il est bien certain, — et cela ressort de tous les documents 
oil il est question de leurs relations avec les principautes et 
royaumes 61oign6s ou voisins, — que Fheg6monie de la Chine, 
sinon effective, du moins morale et civilisatrice, s’dtendait vers 
le sud aussi loin qu’il y avail des terres continentaies, des pres- 
qu'iles et des lies (1). L’empereur de Chine et les hauls manda- 
rins savaient a quoi s’en tenir sur cette h6gemonie et n’igno- 

(1) Il faut pourtant noter, sinon pour Fepoque que nous etudions, du 
moins pour les siecles suivants, que la Chine exerga une certaine auto- 
rite: nous la voyons en 1293, sous Ferapereur Koubilai-Khan, porter 
la guerre & Java pour punir une injure faite k son ambassadeur, de- 
fendre en 4295 aux Siamois (Sien) et aux Malayous ( Maliijueul ) de se 
fa ire la guerre. Nous la voyons en 1411 porter la guerre a Ceylan et en 
ramener le roi Alagakhonara prisonnier en Chine apres lui avoir donnd 
im successeur dans la personne d’un membre de la famille royale, et 
le roi de Siam lui demander en 1570 de remplacer un cachet donn£ 
en 1376 au roi thay et perdu au cours du siege d’Ayulhia par les Pe~ 
gouans. 

Ces fails, pas plus d’ailleurs que celui de Finvestiture donnee en 720 
a un roi de KAnci, dans 1'Inde, ne prouvent pas que la Chine dtait suze- 
raine de tous les pays ou son influence, ses menaces, sa gloire, s’exer- 
<?uient, et qu’ils etaient ses vassaux, mais ils prouvent que son action, 
au moins nominate, brutale quelquefois, efcait effective et qu’elle savait 
au besoin faire la guerre pour se faire respecter. 
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raient pas que les investitures qu’iis donnaient ne signifiaient 
rien le plus souvent, et que Kaundinya (Jayavarman), recevant 
le litre de « general du sud pacific roi du Fou-nan », n’6tait 
pas plus grand apres qu’avant de Pavoir regu. Ils savaient bien 
que les basses flatteries que Pempereur de Chine recevait de lui 
n’gtaient que des flatteries int6ressees et qu’enfin son royaume 
n’appartenait pas a la Chine. D’autre part, ii est probable que 
si eette fiction ne flattait pas, au fond, Pempereur de Chine, il 
entrait dans sa politique et dans Fetalage qu’il faisait de sa puis- 
sance, de laisser c roi re a ses peoples qu’il avail conquis Punivers 
et que Punivers lui rendait hommage. 

En fait, ia puissance morale de ce vaste empire chinois qui, 
au nord de PIndo-Chine, constituait une civilisation bien origi- 
nale, 6tait enorme, et malgre tout ce qu’il y avail de superficiel, 
de ridicule aussi dans ses pretentions, la Chine 6tait un puissant 
foyer qui attirait tons les regards des rois des pays oh debar- 
quaient les ambassadeurs de Pempire et les commergants chinois. 
Leurs navires 6laient immenses k cot6 de ceux des autres pen- 
pies, et leur hardiesse maritime 6tait au moins 6gale a celle des 
Malais ;les marchandises q u’ils apportaient ^tonnaient les natifs ; 
leurs vetements, leurs usages de gens polices, tout enfin leur 
donnait un prestige r6el dont ils savaient eertainement user au 
grand profit de leurs intdr^ls et, — disons-le aussi, — de leur 
curiosite, de leur avidity a connaltre les nations plus ou moins 
e!oign6es de la Chine, ou leurs navires abordaient. 

' Leur domination de l’Annam, les guerres qu’iis faisaient aux 
Champas chaque fois que ceux-ci d6bordaient de leur royaume 
sur les provinces annamites dont ils s’6taient attribue la garde, 
les secoursen hommes qu’iis accordaient quelquefois a des prin- 
ces comme Kaundinya dont ils avaient regu la requite, contre 
des princes qui ne s’6taient pas adress6s k eux, devaient faire no 
grand bruit autour des Chinois. 

11 ne faut done pas £tre surpris de voir la Chine partout k cette 
6poque et de trouver, dans ses Anncdes, la mention de tant 
d’ambassadesregues par Pempereur, detantde presents envoy^s 
ou accepts, de lettres, de harangues etde litres solennellement 
accords a des princes inconnus, mSme de celui qui les pr6ten» 
dait Her k son trdne en leshonorant d’un litre chinois. 
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Un Elat voisin subissait Finfluence morale el civilisatrice de 
la Chine des le v e siecle, adoptait sa foi, sa philosophic, son 
6criture, mais repoussait avec 6nergie son hegemonic politique 
de peur de la voir se changer bientdt en vassalit6, c’6iait le 
Japon. 
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Vyadhapura et £ambhupura. 

Jayavarman disparu (667), le royaume des Kambujas, que 
les Ghinois continuaient de nommer le Tchen-la, se seinda en 
deux principality, celles qu’ils avaient connues au vi e siecle 
de Fere europeenne et que Qri-Bhavavarman avail r6unies pour 
en faire un seul royaume : ia principaute de Vyadhdpura que 
les Ghinois nommaient Lou-Tchen-la, on a Tchen-la d’eau », et 
la principaut6 de Cctmbhupiira qu’ils appelaient Chouei-Tchen- 
la ou v Tchen-la de terre » (1). La premiere comprenait k pen 
pr^s la Cochinchine d’aujourd’hui, la seconde le Cambodge ac- 
tuel, probablement jusqu’aux Dangrek. 

Le Cambodge de terre 6tait encore nomm6 Wen-tan (peut~6tre 
Wen-chan) par les Ghinois, et aussi Po-16ou. Ils pr6tenddient que 
le litre du roi 6tait f$ie-k'iu> mot tellement deforme qu’il ne cor- 
respond k rien de connu. Le roi du Cambodge de terre, dont le 
nom n’est point donne par les Annafes, aurait en 717 envoye une 
ambassade en Chine ; un autre roi,dont le nom est aussi inconnu, 

(d) Une notice adresseede Hue, en 1908, par le minisfcre de Pinstruc- 
tion publique a M. Luce, resident superieur, dit : « Autrefois, le Cam- 
bodge etait nomme Hoyaume de Chan-lap ou des Caomen, ou encore du 
Cambodge. C’etait une petite contree qui avait d6pendu d’un royaume 
antyieur nomme Phu-nam. — Le roi chinois Tbai-Ton, de la dynastie 
des Duang, fit du Phu-nam une colonie chinoise et 3e divisa en deux 
pays : le Thuy-Chan-lap, quiAtait au sud, et dont la capitale etait Bala 
D&bat, et le Luc-Chan-lap, qui etait au nord et dont la capitale etait 
Thuy-Khuat. — sous la dynastie des Tong, ces deux pays se reunirent 
en un seul qu’on appela Chan-lap. » 

Sauf la induction du Phu-nam en colonie chinoise et sa division par 
eux en deux royaumes, on voit que cette notice Concorde assez bien 
avec ce qui precede. 
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peut“«Hre celui du Cambodge d’Eau, en aurait envoy6 une autre 
en 750. 

Trols aos plus Lard, un fils du roi du Cambodge de ter re, ou 
Wen-tan, parut a la cour de Chine avec vingt-six personnes et 
aceompagna au Yun-nan, en 754, 1’armee que le g^ndral ehinois 
Ho-li-Kouang, y eommanda contre les nan-tehao on thay de la 
province du Yun-nan. 

En 771, i’uparaja Po-Mi (preah Mi ?) ou sous-roi du Cambodge 
de terre vint en personne saluer rempereur de Chine. Un autre 
ambassadeur du mdme royaume, Li-t'eou-ki, vinten 799, proba- 
blement de la pari du roi Jayavarman 11, dont inscription de 
Loboeuk-sraut (province de Kratie) nous a r£vel6 Fexistence en 
781 de Fere europeenne, 703 de la grande ere (1). 

II est certain que les dynasties de Vy&dhapura et de Qambhu- 
pura appartenaient a la m6me famiile, qu’il y avail des alliances 
matrimoniales entre eiles et qu’enfin les deux principaut&s kme- 
res avaient de tr6s bons rapports des apres la scission de FEm- 
pire. J’en conclus que les 6venemenls qui Favaient amenee ne 
furent pas violents, qu’ils furent peut-etre le resultat d'un par- 
tage k Famiable entre parents, ou que, s’il y eut violence a Fori- 
gine, Fmimili6 ne dura pas, puisqu’un mariage connu entre 
les deux maisons royalesse contracta moins d’un quart de stecle 
apres la scission. 

Quoi qu’il en soit de cette opinion que j’avance sous toutes 
reserves, Finscription de Prdah-Bat, trouv6e sur le somrnet du 
mont Ghoeung-Prey, enseigne qu’un certain Crt-Pu$hkaraksha , 
de la famiile des seigneurs d’Anindilapura, etait devenu roi de 
Qambhupura. Elieajoute: « Ferme dans le combat, il fut Foncle 
maternel de lambre du roi qui etablit sa residence au faite du 
mont Mahendra (2) ». Descendant par sa mere des « grands rois 
de Vyadhapura *>, ce roi fut pere de Kdjendra varman, « tresor 
unique des merites », qui lui succeda sur le trdne de Qambhu- 
pura. Ce R&jendravarman, « dhm dclat pur comme une lime 

(i) Voy. Note sur une inscription nouveiiement decoiwerie au Cambodge , 
par M. G. Coades, dans Bull, de I'Ecole franQ. d' Ex .-Orient, juillet et de- 
cembre 1905, p. 419. 

(2) Yagovarman construisit un palais sur le mont Koulen ou 
Mahendra. ' V:' f a : : 
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qui serait sans tache », epousa Nripatindradevi, Fheritiere des 
Adhirdjas de Vyadhapura, qui lui donna un fils, le roi Mahipa- 
twarman, « le premier des guerriers dans le combat ». Celui-ci 
dpousa Rajendradevi et fut pere d’Indradevi, la mere de Yago- 
varman . 

Lajprincesse Indradevl descendait des maisons royales de 
Vyadhapura et de Qambhupura et aussi de la maison princiere 
des seigneurs d’Aninditapura. Par sa mere, eile descendait d’un 
‘ brahmane du nom d’Agastya, connaisseur des VMas et des 
Vddangas, qui etait originaire de I’Aryadega » (1’Inde du nord) 
et « de la Yagoinatl, royale epouse d’illustre famille » qui avail 
eu « un fils impetueux dans le combat, Crt Narendra varman, 

« le meilleur d’entre les rois ». De ce maltre de la terre, comme si 
Lakshmi, la fortunee, etait devenue sa fille, naquit Farendra- 
lakshmi » qui, ayant epouse le roi Rdjapativarman, « lion dans 
le combat », enfanta Rajendradevi, qui etait « semblable a une 
file des immortels, dont la gloire sans tache se repandit a toutes 
es extrdmit&s des points cardinaux. C’est dans le sein de cette 
djendradevi, et pour donner naissance h plusieurs races de 
ions d entre les rois, que le roi iMahipalivarman (qui reunit les 
cux rojaumes khmdrs sous son auto rite) engendra la reine In- 
dradevi, d’une beaute sans pareille, dont la gloire etait unie 
comme la mer de lait » (1). 

_ Ges deux genealogies dressees au ix’ siecle pour encenser le 
ioi regnant, Yagovarman, toutes incompletes et obscures qu'elles 
son , demontrent ce que j ai avance plus haut, h savoir que 
s A y a eu scission dans la famille royale du Cambodge k la mort 
de Jayavarman I* ce ddsaccord n’a pas grave, n’a pas dure 
ongtemps, et que des manages n’ont cesse de se contracter entre 
heritage branCh6S de la familIe qui s ’«aient partage un vaste 

na!! 918 / C f bi6n P ° SSible qUe Cet h<irita 8' e a’edt pas da etre 
partage entre ceux qui se I’approprierent et que le partage eut 

cette^o if 03 ^ b ^ itier dir6Ct 6cart6 - Ge <1™ m’amene a 
cette nouvelle opinion, c’est le retour de Java d’un prince cam- 
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bodgien qui, presque inconnu, est acclame roi, monte sur le 
trone de Vyadhapura, reunit les deux royaumes khmers en un 
seul Etat et se trouve le souverain du vaste royaume reconsti- 
tue des Kambujas. 

II paralt, certain que R&jendravarman, fils de Gr!-Pushka- 
r&ksha, le premier roi de Qambhupura, et de Theritiere des grands 
rois de Vyadhapura, ne reunit pas les deux royaumes, continua 
de regner a Cambhupura et qu’il transmit le trone a son fils 
Mahipativarman, qui regna sur le royaume du Cambodge de 
terre, mais non a Vyadhapura* 

C’est done a tort, a mon sens, que plusieurs auteurs ont inscrit 
Rajendravarman au nombre des rois du Cambodge unifie, et 
pense que son fils, Mahipativarman, n’avait pas regn6. Aucim 
de ces princes ne parait avoir regn6 sur le Cambodge unifi6, 
mais tous deux ont regne au royaume du Cambodge de terre (1). 

C’est, k mon sens, Jayavarman qui, venantde Java, fut ie pre- 
mier roi du Cambodge unifie. 

(1) Le sloka 3 de la stele de Preah-Bat dit formellement : « Rajendra- 
varman... lequel fut aussi roi dans Qambhupura », et le sloka 4 appelle 
Mahipativarman son successeur ( Corpus , II, p. 369). — On a done eu tort 
de dire : « Son fils Mahipativarman... ne regna probablement pas », 
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i. — Jayavarman III (802-869). 

On ne sail rien sur les origines de ce Jayavarman qui apparait 
ici comme ie fondaleur d’une dynastie nouvelle on le restaura- 
tear de i’ancienne dynastie. L’inscription de Sdok-Kdk-Thom (1) 
nous apprend cependant que ce roi, qn'elle oomme de son nom 
posthume Parame§vara, « vint de Java pour regner et resider 
au Nagara Indrapura (ou viile royale d’Indra) que je n'hesile pas 
un seul instant h identifier soil a Vyadhapura, soit a la ville qui 
avail successiveroent portd les noms de Bhavapura et d'lQdna- 
pura. II 6tait accompagne de son gourou ou precepteur, « le 
savant aieul Stenh Anh Civakaivalya ». 

Et c’est tout, aucune allusion a ce qu’elait ce roi Jayavarman, 
aux droits qu’il pouvait avoir sur le trone des Kambuj&s. II cn 
avail certainement, mais ils ne pouvaient 6lre qu’eventuels et 
non directs, puisqu’ii 6lait arri&re-petit neveu de ce Pushka- 
raksha, seigneur d’Aninditapura qui fut le premier roi de Cam- 
bhnpura apres la scission. Ges droils ne pouvaient &tre directs 
que si tous les m&les de la famille royale, plus proches do roi 
regnant, avaient disparu, car, bien que le pouvoir fut plus ou 
moins dlectif, comme maintenant encore et comme autrefois chez 
les Ghampas, les votes ne pouvaient regulierement se porter que 
sur un prince de la branche de la famille royale qui regnait (fr&re, 
oncle ou cousin germain). On ne pouvait pas Idgalement elire 
un anuvongsa ( anuvansa ) que s’il ny avail plus de m files vongs&. 
Or, Jayavarman 111 paralt avoir ete un membre anuvongsa de 
la famille des princes qui, apres la scission, regnaient a Qambhu- 

(1) Aymonier, Le Cambodge , II, p. 263. 
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pura eta Vyadhapura. N’y avait-il done plus un autre prince 
dans la famiile ? La stele de Preah-Bat dit bien que Mahlpali- 
varman eut une fille, Indradevi, qui fut mere de Yaqovarman, 
mais elie ne dit pas qivil edt im fils. C’est done qu’il n’y avail 
plus de prince royal an Cambodge quand Jayavarman, venanl de 
Java, y parut. 

Mais si Jayavarman HI n’avait pas de droits au trdne du Cam- 
bodge, lui venanl de la famiile qui regnait a Cambhupura el 
m^me de celle qui avail un instant regne a Vyadhapura apres 
la scission, il pouvait en avoir de plus anciens, provenant de son 
pere on de son grand-pbre, ecarte du trdne a la mort de Jayavar- 
man l er el qui, peut-dtre, s’dtait enfui a Java ou q.ui y avail eld 
emmene. 

Nous ne savons pourquoi el comment s’est produite celte 
scission et quels furent les dvenements qui la provoquerent, 
mais nous savons qu’h Fepoque mdme oil elle se produisait, des 
Malais et des habitants de Poulo-Condor, qui etaient Malais 
assurement, pillerent le Tonkin, et qu’il fallut une armee pour 
les chasser d’une province dont ils s’etaient emparee (765). Nous 
savons encore qu’en 774 de Fere europeenne, des hommes 
« extremement noirs et maigres », probablement des Malais de 
Java, « vinrent sur des navires d’un autre pays », saccager le 
Champa et qu’il v reparurent en 787. II est probable que le pays 
des Kambujas fut aussi ravage par eux et qu’ils le garderent un 
certain temps apres l’avoir conquis. Cela eclaireraii [’expression 
de la stele de Sdok-Kdk-Thom, portant qu’au vm° siecle le 
Cambodge etait sous la dependance de Java (1), Le royaume des 
Kambujas s’est-il scind6 a la suite de cette invasion, et les 
Malais de Java ont-ils emmene avec eux queiques membres de 
la famiile de Jayavarman? C’est possible. Dans ce cas, Jayavar- 
man III pourrait etre un membre de cette famiile eminence pri- 
sonni&re a Java, alors qu’il etait enfant ou avant qu’il naquit 
el’elle. 

Le fait de la scission meme et de la coexistence des deux 

(i) M. Ay m order a cru devoir aj outer 3e mot « moral » entre paren- 
these et entendre sous la « dependance morale deJava». Je crois que 
cette dependance, cette suzerainete etait aussi effective que Findique 
le texte, et que celui-ci n ’avail pas besoin d’etre eelairci sur ce point. 
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royauraes khmers prouve que les Javanais ne pousserent pas 
lours conquetes Ires loin des cdtes qu’ils occupaient, plus loin 
que la fronti&re du Cambodge-d’Eau. 

D’autre pari, il semble qu’il n’est guere question de VyadluV 
pura, dans Finscription de Preah-Rat si ce n’est au passe. D’au- 
tre part, s’il est facile, d’apr&s cette stele, d’6tablir la lisle des 
rois de Qambhupura, depuis la scission jusqu’h la reunion, il 
n’est pas possible d’6iablir celle des rois qui ont rdgnd a VyadhA- 
pura a la meme 6poque. 

Les Javanais oceapaient-ils Vyadhapura, el le Cambodge-d’Eau 
etait-il sous leur joug effectif a Fepoque 011 le Cambodge de 
Terre 6tait ind6pendant? Cela n’etait pas de nature a empecher 
R&jendravarman, deuxieme roi de Qambhupura, d’heriter de 
Vyadhapura, mais cette occupation du royaume du Cambodge- 
d’Eau par les Javanais peut expliquer qu’il ne fut pas roi effectif 
de Vyadhapura, qu’il continua de r6gner k Cambhupura, el que 
son fils qui lui succdda en cette capitale ne r£gna pas plus que 
lui k Vyadhapura. II y a Ih des inconnues nombreuses qui portent 
les esprits curieux a certaines hypotheses, mais il me semble que 
cedes que j’6mets ici valent an moins cellos de mes preddces- 
sours, Je les donne d’aideurs pour ce qu’elies valent 

J’ai dit plus haul, a propos dT§anavarman, que je pense qu’il 
faut chercher Indrapura sur Femplacement de la ville que nous 
nommons Angkor-thom (grand royaume, du ski ra&hanagara), 
laquelle a porte le nom Sanscrit dTndraprasiha. J’ajouterai que 
le second nom (Indraprastha), qui a le mSme sens que le premier 
(Indrapura), ne m’apparad que comme sa glorification, son ddve- 
loppement si on veut. Je me suis demande aussi, s’i! ne fallait 
pas considerer que les villes de Bhadrapura et d’I<$napura, sorit 
line seule et m6me ville, et si cette ville n’est pas cede que les 
ChinoisnommaientTo-Mou qui aurait eld reconstruite, agrandie, 
fortifide peut-etre par le roi brahmane Kaundinya. Cela est pos- 
sible, mais les deux identifications s’excluent, k moms toutefois 
que la vide de To-Mou soit identifiable A cede de Bhadrapura et 
que celle dTganapura soit identifiable a la belle Indraprastha 
que nous nommons aujourd'hui Angkor-thom/ le « grand 
royaume »,du m6me nom qu’on lui donnait autrefois, mdha~ 
nagara, L’avenir nous dira peut-6tre ce qu’il faut admettre,quand 
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oil aura decouvert d’autres inscriptions, ou quand ceiles que 
nous avons et qui n’ont pas encore ete lues et traduites par nos 
sanscrivants, auroni revele tout ce qu’elles savent et que nous 
ne sommes pas assez avides de savoir. Pour Finstant, il faut 
attendre la lumiere qui ne manquera pas de se faire et dire de 
Jayavarman III ce que nous savons de lui, et du Cambodge, 
sous son r6gne. 

La restauration de Faneien royaume des Khmers ou Kambujds, 
dans son antique splendeur, par Jayavarman III, ne semble pas 
s’dlre accomplie sans lutte. II apparait vaguement au travers 
des inscriptions, que le nouveau roi dtit conqu6rir son royaume 
les armes k la main et suecessivement habiter plusieurs localites 
qu’il est encore difficile d’identifier : Hariharal&ya qui devait 
6tre situ6e dans le deij ou terre de Ratt&mb&ng, peut-6tre k Ha- 
rihara qu’on me signale dans celte province, puis a Amarendra- 
pura, qui rt’a point encore ete indentifiee, a Mdhendraparvata qui 
est l’actuel mont ou phnom Ivoulen, situe aunord-est d’Angkor- 
thom, dans la province de Prohm-Tdp (Brahmadeva). II sembie 
que ces deplacements sont motives, d’abord par le souci que le 
roi a d^chapper k la d6pendance des Javanais, et qu'il ne s’ecarte 
des cdtes qu’afin d’etre plus 61oigne de la mer d’ou leurs navi res 
viennent, ensuite par la n£cessit6 ou il est de combattre toujours 
et de deplacer le centre de son action. Quand, devenu vieux, il 
abandonnera M^hendra et reviendra a Hariharalaya, c’est peut- 
Mre parce qu’il trouvera que ia capitale ne doit pas Mre 61oign£e 
du Grand-Lac, ou parce qu’il se verra menac6 par les bandes 
chames qui montraient, « jusqu’au milieu du pays des Kambujis, 
la force invincible du bras » de leur roi, Qri-Khrantavarman. 

Quelles ques soient les causes vraies de ces d^placements, nous 
voyons que Jayavarman III etait non seulement un roi guerrier, 
un organisatenr, mais qu’il etait aussi un roi d6vot aux divinitfe 
brahmaniques, peui-Stre a Hari-FIara, c’est-&-dire k Qiva r6uni 
a Vishnu dans un meme corps, dans une merae statue de dieu 
k deux teles, Tune de Civa, 1’autre de ViQmi, II emporte, lors 
de ses deplacemenls, un dieu qu’il d^signe d’un nom strange, 
« dieu royal », et pour servir ce dieu, un college de brahmanes 
charge de diriger le culte qu’on lui rend. II Finstalle k Hari~ 
haraMya, puis Femporte au mont Miihendra et lui donne pour 
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chapelain son gourou, le stenh Anh Qivakaivalya, dont il a ete 
deja parle ci-dessus, plus im college d’officiants. G’est alors qu’il 
fit proclamer, « par benediction et imprecation », que la charge 
de chapelain ne pourrait sortir de la famille du stenh Anh Qiva- 
kaivalya jusqu’k la fin des temps. 

Ouand le temple de M&hendra fut achevd, il entreprit la cons- 
truction, a trois kilometres environ du phnom Koulen, de ce 
magnifique palais de B&ng-Mealea, dont les mines subsistent 
splendides encore sur la route de Preah-Khant a Angkor-thom 
et qui fut trouv6 si beau par les generations qui suivirent, qirelles 
en attribu&rent la construction a ViQvakarraa, le devapulra ou 
« fils de Dieu », architect© du paradis d’Indra. Peut-Stre bien 
que cette affectation n a pas die imaginee de toutes pieces et 
qu'elle vient de ce fait que ce nom de viQ.vakarma etait, d&ja 
com me aujourd’hui, le litre qu’on donnait au chef des archi- 
tectes royaux. 

On a cherchd a identifier Jayavarman III k prdah Thong, dont 
: j*ai cite plus haut la legende, en basant cette identification sur 
ce fait que preah Thong est dit un prince venani de ITnde et 
que Jayavarman III venait de Java, et aussi parce qu’on leur at- 
tribue k tous deux, Phistoire ecrite sur les pierres et la legende 
de la construction du palais dit de Beng-Mealea. Jayavarman 
Faurait elev6 pour lui et Faurait habile, et preah Thong Faurait 
fait ddifier pour le fils de sa fille, nomme preah Ket-Mealea (1), 
con$u sans le concours d’un homme, au cours dTm reve oil la 
princesse avait vu et senti Indra lui caresser le ventre. Une 
pareille identification ne se sentient pas (2). 

(1) Ketu-mala. 

(2) Une autre legon ne fait-elle pas Ket-Mealea petit-fils et successeur 
de preah Thong. Entre ce premier roi desKhmersetKet-Mealea.elleplace : 
son fils Viroreach qui monta sur le trone en Fan 214 avant Fere euro- 
peenne (331 de Fere du Bouddha) a F&ge de 16 ans et mourut a pres qua- 
rante ans de regne ; — le fils de celui-ci, Ouleyreachea , avait 16 ans et 
mourut en 419 apres un regne egalement de quaranle-quatre ans; — 
son fils Savan baulumreachea , age de 16 ans, mourut en 463 apres 
avoir regne quarante-quatre ans : — son beau-frere, Baiter each kith i- 
reach, fils d’un peeheur qui avait plu a la princesse Chkay-Sa, sceur du 
roi, quelle avait fait roi souverain d'un pays separe par un district du 
royaume et qui fut choisi par les grands, regna 01 ans; — un homme 
du peuple, neak Vony, homme extraordinairement done (mean bondschar) 
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Je Re veux pas dire par la qu’il ne faut pas parfois ajouter 
creance aux legendeset qu’elles ne reposent sur rien de s6rieux. 
J’ai dit plus haul qu’elles ont souvent pour origine des fails his- 
toriques dissimules sous des exageralions, des superstitions, 
mais que ees fails, difficiles a d6gager, doivent dtre recherch6s 
an travers des enjolivements donl on les a charges, et qu’il faut 
les decouvrir, Jen’en veux donnerici que deux preuves : celle-ci 
d’abord que les Khmers, alors qu’il avaient completement oubli£ 
le mot uarmctn, qui est comme le nom patronymique on le litre 
royal des rois a da ter de Kaundinya jusqu’au xiv e siecle, se re- 
trouve comme finale clu nom de quatre des six premiers rois chain 
16gendaires. Yomjouvonnonlt , Saury avovmonli , Thonuntrea- 
vormonti , Adiiyvormonti , et, enfin, cette autre raison, que le 
deuxieme roi de la legende porte le nom de Sauryavormonli qui 
rappelle celui du roi Suryavarman des inscriptions lapidaires, et 
quele nom du quatri6me roi de la legende, Torntnlrea, rappelle 
celui de Priihivtndravarman des inscriptions, enfin que Dharan 
et Prithivi sont tous deux les noras de la Terre personnifiee. 
Mais ces rapprochements fails, entre les inscriptions qui nous 
donnent des faits certains mais si rares et la chronique Idgen- 
daire qui s'6carte etrangement de ce que les pierres nous 
enseignent, il est impossible de pousser plus loin les hypotheses 
avec quelque sdcuritd. 

Quelques details curieux sont donnes par la stele de Sdok- 
K&k-fhom. Ils sont assez imporlants pour qu’ils soient rappelds 
ici. Apres avoir etabli sa famille dans un lieu nomme (Kuti- 
habitalion), situe a rest du grand fleuve, Jayavarman forma un 
corps de pages des jeunes homines de sa famille, fonda 3a ville 
royale d’Amarendrapura et la donna a son gourou, puis, dans 
un autre lieu qu’il nomma Bhavalaya qu’il lui donna aussi, il 
6difia un linga. 

et qui avait la puissance de transformer en or tout ce qu’il touchait, 
que les grands dignitaires et le peuple dlirent en Tan 554 du Bouddha, 
(It de 1’ere europeenne) et qui efcait alors &ge de 33 ans. 

G’est la femme de ce roi, neang Tiou, sacree reine sous le nom de 
preah Tiou-vattey, qui reva qu’Indra lui caressait le ventre et lui fai- 
sait cadeau d’un Rev-monirath (la pierre precieuse et lumineuse des 
rois chakravartins) qui, fut la mere de Ket-Mdal&a qui succeda a Bates- 
vong- Eschar, son pere, en Tan 000 du Bouddha, 57 de l*ere europdenne. 


86 


LE GAMBODGE ANCIEN 

Pendant quit habitait M&hendraparvata, il charges un brah- 
mane, nomme Hiraynadama, qui venait de Janapada (?), « homme 
Arudit et de science accompiie », de reviser les regies qui atles- 
taient « sa dependancede Java »,demaniere a ce que le kamra - 
ten phiey krom , ou « seigneur de la voute inferieure » (de la terre), 
eilt des regies applicables a un roi chakravartin , c’est-ik-dire 
suzerain. On voit par ces details que Jayavarman III entendait 
6lre un « grand roi » ( mdhardja ) ei rendre aux rois du srok 
KhmSr la place des grands rois de Vy&dhapura, ainsi que les 
nomme la stele de Preah-Bat. 

Ce roi mourut en 869, a pres un regne de soixante-sept anndes 
et re$ut le nom posthume de Parame§vara, <x hdle du paradis 
d’l^vara », Qiva. 

Une coutume, qui se retrouve en Annam et chez les Chams, 
existait alors au Cambodge, c’6tait celle de donner aux rois 
d6funts un nom autre que celui qu’ils avaient porte de leur vivant, 
etqu’on lira plus lard du paradis ou Ton supposait que le feu 
roi etait monte. Jayavarman re§ut apres sa mort le nom de Pa- 
ramecvara, et ses successeurs eurent ces noms dont la finale 
dtait loca ou pada, qui toutes deux signifient « lieu » alors que 
le nom lui-meme etait celui d’un Dieu.Plus tard encore, et pent- 
dire d&s cetle dpoque, on erigeait, apr&s la mort du roi, une 
statue du dieu dont, postumement, il etait dlt Thole, et Ton don- 
nail a cetle statue les traits du roi defunt, qui Pavait requ dans 
son paradis. 

3. *— Jayavarman IT (869-877). 

Le successeur de Jayavarman III fut. son fils, prince « brillani 
comma le soleil et dou£ de toutes les v-ertus h^ro'iques, accrois- 
seur de la fortune et de la gloire (de son pere) », qui avail, a 
cause de cela, regu (avant de monter an trdne) (1) le nom de 
Qri-Jayavardhama et qui fut sacre sous celui de Cri-Jayavarman. 

(i) Alors dans Tespgrance qu’il accroitrait le doraaine royal, qu’il 
surpasserait la gloire de son pere, car verdhana a le sens de * qui aug- 
ment©, qui accroit i . Peut-etre faut ii admeltre que ce nom lui fut donne 
apres son elivation au trdne et easuite des victoires remportdes par lui, 
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« II fut, comme son p6re, un roi suzerain et « ses pieds repos&rent 
sur la tMe des grands rois ». 

Jayavarman IV regna a Hariharalaya, la capitale de son pere 
qui Favait fondle et qui, a pres l’avoir abandonnee pour M&hen- 
dra, y revint a la fin de son regne. II y demeura pres du « dieu 
royal », avec son chapelain Stenh 3nh Suksmavindu, lequel 
dtait le neveu de Civakayvaiya, le chapelain de Jayavarman III, 
et son college d’offieiants. 

II mourut en 877 de Fere europeenne, 799 de la grande ere, 
et re$ut le litre posthume de Vishnuloka, « sdjour de Vishnu » 
qu’ii fan! entendre « hdte de Vishnu ». 

4. — Indravamian I er (877-889). 

Le successeur de Jayavarman IV, fut Indravarman (protecteur 
Indra). 4 II elait cousin eloignd du feu roi et ne paratt pas avoir 
eu des droits tres sdrieux au trdne. Si Jayavarman IV avait un 
fils, un fr&re ou un cousin germain, Indravarman I er fut un usur- 
pateur, ou tout au moins un roi dlu, choisi loin du trdne bien 
que dans la famille royale. " /. ,:V> L;.. 

II elait petit neveu d’un certain Qrl-Rudravarman, grand oncle 
maternel du feu roi, prince repute <c de pratiques tr&s pures et 
d’un h6roisme invincible, ne peasant qu’a Rudra et, dans le 
combat, accomplissant des exploits terribles ». Son pare dtait 
Prithivlndravarman que les incriptions a qualifient de mer unique 
ayant pour perles les vertus », et d’ « habile a traire la terre », 
ce qui n’est peut-etre pas un eloge. Ce Pritivindravarman etait 
le fils d ? une soeur de Rudravarman (le nom de sa m&re n’est pas 
connu, mais elle 6tait fille de Rudravarman) et de la fille d'un 
certain Nripatindravarman. Cette courte g^nealogie, — qui pa- 
ralt dire celie d’un de ces « petits rois » qui rdgnaient sur les 
principautes non plus vassales mais gouvernees par des princes 
etqui, de fait, n’dtaient plus que des gouvernemenis peut-dtre 
hdreditaires, — est celie d'un prince trds loin du trdne, d’un 
anuvongsdi comme on dit au Cambodge, et non d’un vongsd (1), 

(i) Les vongs&s sont les freres et s (Burs, les oueies et tantes, les 
cousins germains et cousines germaines, les pere et mere, les grand- 
pere et grand’mere, les grand-oncles et grandes tantes du roi* 
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c’est-a-dire d\m membre im medial de la famiile royale. II suc- 
c6da peut-&tre k Jayavarman IV parce que celui-ci etait mort 
sans enfants males el parce qu’il n ? y avail pas de prince entre 
lui el le d6funt roi, Cela naurait rien de ires surprenant, car il 
esl facile de voir, par la gen6alogie de Qambhupura, que les 
reine's etaient pen prolifiques et qu’elles n'avaient guere qu’un 
fils ou une filie. La race s’epuisait-eile done d6ja , ou bien les 
princes livres Irop lot au plaisir ne prenaient-ils femme, comme 
aux Indes depuis des slides nombreux, que lorsqu’ils etaient 
epuises ? II est probable aussi que ces rois avaient, comme au- 
jourd’hui encore au Cambodge, un grand nombre de reines et de 
concubines, que la grande-reine, i’ar-akka-mohesey (skt ctgga- 
mdhest) seule elait reconnue vraie reine, et que, comme cela 
existait encore au Laos il n’y a pas bien longtemps, ies enfants 
de la grande reine, de la vraie reine avaient seuls des droits an 
trone. En tout cas, relection du roi Indravarman I er nous appa- 
ralt, au travers des textes, comme une elevation au trdne tres 
irr6guliere. On ne pent cependant dire, d’apres ces textes, qu’elle 
eut lieu aux depens d’un prince en faculte legitime d’etre 61u roi. 

Deux personnages paraissent avoir joue sous ce regne, et 
peut-Mre au moment cle Telection d’Indravarman au trdne, — 
si cette election fut irreguliere, — un rdle considerable. Ce 
sont le stenh Anh Qri-Soma, son gourou ou professeur, et Vima- 
Qiva, qui, etant de la famiile de Civakailya et condisciple du 
gourou, devint chapelain du roi. Ils dleverent d’accord un tem- 
ple a Giva et placdrent dans ce temple deux lingas. De ce fait 
on les comma Tun le vieux, Fautre le jeune seigneur (kamralen) 
de Giv&srama ou du monastdre vou6 a Civa. Nosindianistes ont 
cru reconnaitre le Banhnhon ou Bayon dans ce temple. 

Personneliement, le roi « drigea dans une maison de pierre 
le Bakou (Preah Kou, l’eminent taureau), un linga d’lga sous le 
vocable de Cri-Indr&qvara » et « a la fois six images d’lga et de 
Devi 3> ; trois d'entre elles etaient faites a la ressemblance de 
Prithivlndravaman son pere, de Rudravarman son grand-pere 
maternel et de Jayavarman III, restaurateur de la dynastie rd- 
gnante. Les trois autres statues 6taient k la ressemblance des 
trois epouses de ces trois princes, par consequent de sa m&re, 
de sa grand’mere et de F6pouse de Jayavarman III. 
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II construisit aussi Bakong qui est pr6s de Bakou (1) el, 
dans on ne sail quelle Civapura (ville de Civa), « une tour toute 
brillante de joyaux, avec une ceinture de Hanes aux feuilles 
charmantes pour garantir le souverain seigneur (Qiva) du froid 
et des autres inlempdries ». Pres de deux monast^res construits 
par lui, munis par lui de tons les moyens d’alimentation, de 
jouissances et d*agr6ment, 11 fit creuser des 6 tangs magnifiques 
a fin que les hdtes et beaucoup d’autres gens fussent satisfaits 
par rabondanee de toutes les choses necessaires h la vie ». 

Indravarman parait, comrae presque tons ses pr6decesseurs, 
avoir etc un roi guerrier. L’inscriplion de Preah-Bat le qualifie 
« digne des hommages de eeux qui sont des lions parmi les hom- 
ines », et linscription de Bayong, qui le dit « lion entre les 
rois », ajoute qu’il ne fuyail jamais dans le combat, qu’il £tail 
« doue de toutes les vertus » convenant a un roi, « des dix vertus 
cardinales (2), des six quality et qu’il possedait les trois puis- 
sances, puisqu’il s’etait vaincu lui-m£me et que, sans manquer 
aux devoirs du sacrifice, il avail protege la terre comme Manou, 
en sachant ce qui convient et ce qui ne convient pas 

« II semble que le crdateur, ajoute Hauteur de Finscription 
ennuy£ de creer tant de rois, ait fait, avec tant de quality afin 
qu’il suffise aux trois mondes, ce roidont les autres rois portent 
les ordres sur leurs teles. » 

Indravarman mourut en 889 de Pore europeenne, 811 de la 
grande ere, et regut le nom posthume d’Icvaraloka, « sejour de 
Qiva » ou plutot « h6te de Qiva ». 

(1) Les chroniques legendaires attribuent Fedification de ces deux 
temples et d’un troisieme, Loley, qui torment comme un groupe, au 
troisieme roi du Cambodge, le Cham Sauriyavormonti, qui disen't-elles, 
etait un adorateur de la Thma-Sayamphour. Svayambhu est FEtre qui 
existe parlui-m£me, c’est-a-dire Brahma, maisce nom est aussi donne 
parfois a Qiva efc meme k Vignou. Or, si cette expression ne designe 
pas Qiva, je ne m’explique pas le mot thma « pierre » qui ne peut de- 
signer qu’un linga. 

(2) Ce sont les rajadammas : la liberality, la patience, la science, le 
courage, la morality, Theroisme, la hardiesse, Fenergie, la force et 
Intelligence. 

Les rajadammas dont parlent les livres sacres du Cambodge different 
beaucoup de ceux-ci : la charite, la piete, la liberalite, la moderation, 
Fhumanite, la patience, la rectitude, la tolerance, Pauslerite et la per- 
severance. 



go 


LE CAMBODGE ANCIEN 


5. — Ya$ovarman (889-908). 

YaQovarman, fils d’lndravarmanl er , lui succeda en Tan 889 de 
Fere europeenne, 811 de la grande ere. Ge roi qua les inscrip- 
tions appeJlent le <c faisceau unique des splendeurs », nous ap- 
parait comme le plus grand roi de la domination des Kamvuj&s, 
Les m^mes inscriptions disent qufil m6ritait troisnoms : pour les 
sages il etait leur gourou, leur mailre on professeur ; pour les 
femmes, il etait Famour meme ; et pour les rois, Maheoclra, le 
grand Indra. II avail et6 cree, disent-elles encore, <l le plus beau 
des Sires », et s’il avail exist6 un seal visage pareil au sien, 
jamais Fid6e ne serait venue a un homme sense de comparer ce 
beau visage a la Lune »... « Sa gloire, pure comme les rayons de 
la lune, embrassait, ainsi qu’une mer de lait, les extr6mites du 
monde on elle s’etait enfuie, comme si elle craignait d’etre desse- 
chee par le feu de sa majeste. Ce roi des rois « dont les quatre 
points cardinaux 6laient sa splendeur, sa politique, sa beanie et 
sa Iib6ralit6, deesses dont les graces avaient pour ornemeni son 
indulgence, son 6nergie, ses verlus,sa modestie, sa gloire, ses me- 
rites et sa sagesse ... 6tait valeureux.il avail la main prompte pour 
tuer, dans le combat, ses orgueilleux ennemis, comme s’il edtap- 
prisde Gadabhrit (Krigna-Vignu) Fart de dechirer la poitrine de 
Iiiranyakacipu (Fhomme-lion roi des daityas ou demons). Son 
glaive ne manquait pas un coup ».>. 11 brisait en trois morceaux 
d’un seul coup d’6p6e un fer long, rond, large, dur, comme pour le 
punir de rivaliser avec son bras. Il langait ses fleches de la main 
gauche comme de la main droite et remportait la victoire. Enfin, 
en le vovant, le Createur s’&onnait et se disait : <c Pourquoi 
done me suis-je cree moi-m&me un rival en ce roi qui est un 
autre Praj&pati (seigneur des creatures) et pourquoi en ai-je fait 
en outre un autre Paramegvara (roi supreme ou Qiva). » 

Ce Louis XIV du Cambodge avait eu pour pr6cepteur le 
slenh Anh Vamagiva, upddhydya (pr&iicateur du roi pour le 
Vida ), qui etait petit-fils de Qivakaivalya, le premier ehapelain 
du « dieu royal ». Il avail le go&t des constructions et parait 
avoir incite k le satisfaire par son gourou et par toute la fa- 
mxlle de son gourou. Pour les edifier, il ordonna la Iev6e de gran- 
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des eorvees royales parmi ies bMlaccis ou mangeurs d’Mres, 
c’est-a-dire de chair, gens de la caste vile, c’est-a-dire des abori- 
genes, des pariahs ; il eleva des temples, des tours, des enceintes, 
des statues, et, sur des pierres qu’il envovait planter jusqu’aux 
limites de son empire, comme un autre Aqoka, il faisait graver 
ses commandements. Aux monasteres qu’il erdait, il donnait des 
esclaves nombreux, des champs d’une conlenancede cent voltes 
(vroh) de semences (1), des revenus et des ustensiles d’or pour 
le culte. 11 envoyait le stenh Anh Cikh&, — 616ve du grand Gi- 
v&^rama, qu’il avail fonde, et qui 6taifc employe a la direction 
des corvdes royales, — eriger des saints lingas, des statues 
partout ; il drigeait lui-m&me, « pour le salut de ses peres, sur la 
rive du CrMndratataka on de 1’etang dlndra, quatre statues de 
Qiva et de son Spouse, sanctifiantes comme les quatre Vddas ». 
Entin, « les deux mondes, la terre et le ciel avaient pour pro- 
tecteurs deux etres dont Fhdroisme dtait irresistible : le monde 
terrestre, ce roi vainqueur (Yagovarman), et le triple ciel, Ma~ 
hendra ». — Dans le combat, voyant ce roi dont Facial etait dif- 
ficile k supporter, ses orgueiileux ennemis inclinaient la tdte 
devant lui comme autant de lotus, et se disaient : C’esl le 
soleil » ( 2 ). \ ( : 

Sonr^gne ddbuta par une rebellion qiFil dut reprimer et qu’on 
a siipposde, — mais sans raison sufflsante pour Faffirmer, — 
avoir die fomentee par quelques membres de la famille du feu roi 
Jayavarman IV, dcartde du trdne par Indravarman I er , en 1’an 889. 
Ce qui parait certain, e’est qua la lutte fut terrible et que les 
troupes royales l&ch&rent pied, que le roi fut entoure d’ennemis 
et qu’il edt 6te mis k mal si deux de ses servifceurs, Fabritant de 
leurs corps, ne s’6taient fait tuer pour lui. Enfin, vainqueur de ses 

(1) On ne sail au juste ce que signifie ce mot vroh que je fcrouve avec 
le sens de poignee de semence, car il ne pent designer une mesure aussi 
petite que celle qu’exprime ce mot. 11 doit nommer la charge de semence 
qu’un homme porte susp endue a son epaule droite, plaeee en travers 
de sa poitrine et ramenee sur le c6te gauche, en somme tout ce qui peut 
efcre place dans une echarpe suspendue k Fepaule droite, soutenue 
par la main gaucne, et ou ie semeur k la voice puise avec la main de- 
meuree fibre. 

(2) Voy. Stele de Preah-Bat dans le Corpus , II, p, 372-376 ; — et Aymo- 
nier, Le Cambodge, II, p. 265-267. 
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ennemis el, pour « dviter le retour de ces criminelles esperances 
qui dpient les points faibies d’un royaume et tuent les rois », 
il organisa un service d’espionnage et decida la construction 
d'une « citadelle imprenable et terrifiante », 

Cette citadelle, d'abord nominee deson nora serait Yagodha- 
pura,Angkor~thom, dont le nom reel etaifc Indraprasiha , que les 
livres modernes cambodgiens nomment Entapath ou plus simple- 
meat moha-nokor, le « grand royaume », capitate qui pour rail 
bien avoir die construile sur Femplacement ou tout pres de la 
ville qu’Iganavarman avail elevde an commencement du vn e siecle 
de Fere europdenne. On a dit que Yago.varman la nomma Kara- 
bupuri, la « ville de Kambu »,. du nom de Fancdtre mythique des 
Khmdrs, Kambu-Svayambhuva, a qui Civa avail donne Pera son 
dpouse. 

En cette ville, il faitdriger le Yagodhagiri au montYago qu on 
a idenlili6 au Ba-puon ou « monticule ecroule, casse » (1), et le 
Phimeanakas, ou Viman&kas, « palais adrien » qui ne fut acheve 
que sous le regne de son suecesseur. A Fexterieur et a Test de 
sa ville royale, il fit construire le Yagodhar&grama, le « convent 
deYago», 

Enfin, on lui attribue le temple de Loley qui est situe tout 
pres des edicules de Prdah-Kou et de Bakeng. Loley aurait eld 
elevd par lui h la memoire de son pdre lndravarman, de sa mdre 
Cri-Indradevi et des pdre et mere de sa mdre, Mahipativarman 
et R&jendradevi, car c’est surtout de la lignde de ses ancdtres 
maternels que Yagovarman semblait tirer honneur. 

11 aimait la gloire des armes. Ayant vaincu les ennemis de 
Finterieur et les contenant par un service d'espions, il semble 
avoir eu a repousser les ennemis de Fexterieur qui Favaient atta- 
qud et les avoir vaincus. Il se vante d'avoir reduit en esclavage 
piusieurs rois vaincus par lui et d'avoir battu « sur la grande 
mer des armees navales composdes de milliers de barques frai- 
ches et blanches » qu’il aurait brisees. 

Il semble aussi avoir vaincu les Cham pas et les avoir pour- 
suivis jusque dans leur capitale, situde sur le mont Vdk, leur 

(1) Si toutefois ha est ici pour bak, et non pour preah, eminent. Dans 
ce dernier cas, preah puon signifierait Feminent monticule ou lemihent 
kairn. 
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avoir pris leur roi Cri Jayindravarman (1) et avoir mis sur le 
trone du Champa, pour gouverner leur pays, on genera! de son 
choix, cham de nation, Mais, les Champas, s*6tant rassembles 
entre la capitale el la fronti&re, Fauraient aitendu au retour, 
attaqud avec douze bandes armies, et Fauraient obligd areculer, 
toujours combattanl, jusqu'au moot Travacar. Parvenu k cet 
end roil, ayant eu le temps de se retrancher dans un camp forti- 
li il aurait mis en deroute une on plusieurs des douze bandes 
qui le harcelaient et aurait pu effeetuer sa retraite. Dans Fun des 
combats qiFil livra, il cut ete tue si, une fois encore, ses gardes 
ne se fussent sac rifies pour lui. 

Ce roi guerrier dtait aussi un acfininistrateur habile ; roi d’un 
people remnant, il rdglementa les quatre castes entre lesquelles 
les descendants des Hindoos immigrds dtaient distribues et deter- 
mine les preseances entre les dignitaires. Entoure d'ennemis, 
ii contracta des alliances avec les rois voisins et s’attacha par 
des privileges les elrangers qui habitaient on frequentaient le 
royaume. 

Ii dtail civaiste de religion, mais non sectaire et intolerant, 
puisqu’il avait un ministre, certainement de famille royale, qui 
afiichait des sentiments bouddhistes. Ii aimait les arts et s’enlou- 
rait de savants, de sages et, quand il battait les ennemis, il leur 
prenait leurs savants, ieurs sages et se les attachait. 

11 mourut en Fan 908, de Fere europeenne 830, de la grande ere, 
et re§ut le nom posthume de Paramegivaloka, laissant derriere 
lui la imputation d’avoir ete le plus grand des rois, le roi parfait, 
le roi Soleil. 

Remarque . — Une legende cambodgienne dont il a d&ja ete 
par!6 plus haul., conte que les Cambodgiens oir Kampuchdas 
sont venus d’un pays de Flnde situd aux environs de Delhi. D’au- 
tre part, le Manova-dhavmasasira enseigne que les Kambujas 
furent un des quatre peoples chassesde Flnde pour avoir trans- 
gressed les lois du pays. Or le pays des Karabuj&s dlait situ 6 au 

(1) Ce roi que ne donne pas la liste donnee par M.Finot, dans Bulle- 
tin de VEcole franchise d' Extrime-Grient, n° d’octobre-deeembre 1904, 
p. 908-910, a du regner entre 898 et 908, puisque, a cette premiere date, 
le roi qui regnait au Champa portait le nom de Jaya-Simhavarman et 
que Yagovarman est raort en 908. 
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nord-ouest de Delhi, et pouvait a certaine epoque, s’etendre a 
Test jusqu'a et rneme au dela de Delhi. Ge fait curieux n’aurait 
pas ime grande importance, s’il n’6tait double de celui-ci : la 
ville mur6e, sinon fondle par Yagovarman, a portd le nom d’ln- 
drapraslha, et les satras khmdrs, d6formant ce nom d’origine 
sanscrite, donnent la legon Enlapaih . Or Tune des villes qui a 
precede Delhi et qui aurait 6t6 d&truite il y a environ 2.000 
anneeSjdont les ruines existent encore a cinq kilometres de Delhi, 
a port6 le nom dlndraprastha. Elle est communement nommde 
aujourd’hui Indrapat et m&me Erdapat paries habitants du pays. 
On conviendra que le fait de renconlrer en Indo-Chine le nom 
d’un peuple chasse del’Inde, ime legendedisant que les Ivambu- 
jas de I’lndo-Chine sont venus du pays des Kambuj&s de llnde, 
et de renconlrer le meme nom pour designer la capitale des 
Kambuj&s de Unde et celle des Kambujas du Cambodge estassez 
curieux pour attirersur cette question plus detention qu’on ne 
i’a fait jusqu’a present. 
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NOTICES SUR LES PEOPLES GUI ONT EU DES RELATIONS AVEC LE CAM- 

BODGE DU VI!l e AU X c SIECLE : LE CHAMPA, l'aNNAM-TONIvIN, LA 

CHINE ET L’lNDE. 

Void le « grand -royaume » reconstitue avec une grande eapi- 
iaie qui est une « forteresse imprenable ei terrifiante »•, un roi 
suzerain qui a tout soumis autour de lui et qui a recuI6 les bor- 
nes de son empire jusqu , au-del& de Vieng-ChanL . , an Laos, et 
dont la renommee atfeint « les con fins de la terre disent les 
inscriptions. Que sont devenus les royaumes voisins du Cam- 
bodge et ceux que nous connaissons cleja et qui peuvent exercer 
sur lui une plus ou moins grande influence. 

1. — Le Champa. 

Nous avons, an commencement du vn c sieele, Iaisse les Cham- 
pas encore en possession de tout le pays que nous nommons 
aujourd’hui l’Annam. Us avaientpille les provinces meridionales 
du Tonkin, voisines de leur frontiere, pris et gard6 la comman- 
derie sino-annamite de Yi-nan, puis iis avaient ete battus, et des 
generaux chinois, commandant les armfies annamiies, avaient 
peneire dans leur royaume et les avaient obliges a payer rancon, 
puis tribut. Leur capitale avail ete deux fois prise et pillee, et 
cependant ils avaient sit conserver tout le territoire national, 
saufla commanderie du Yi-nan qu’ils avaient autrefois conquise 
les armes ala main. 

Ils avaient. au v e siecle, vu s’asseoir sur leur trdne un prince 
eambodgien, et au vn*, vu le pouvoir passer, des mains d’un roi 
en cedes d’un brahmane regicide, puis aux mains d’une reine 
Spouse de cet assassin, et, des mains de cette reine, en celles 
d’un ancien prince rebelie devenu son dpoux. Les Cham pas 
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avaient subi des revolutions interieures qui, peu a peu les avaient 
affaiblis et qui les conduisaient a leur mine. Cependant, je le 
r6pete, k cette epoque, ils n’avaient pas encore perdu un pouce 
de territoire. 

De rnerne que le Tonkin et le Cambodge, le Champa avail a 
souffrir, dans la seconde moitie du vm e siecle, de Finvasion de 
ces hommes « extr^ moment maigres et noirs », venus de Suma- 
tra et de Poulo-Condor sur des « navires etrangers » (765, 774 
et 787 de Fere europeenne). 

Ces acles de piraterie semblent avoir eu lieu sous le roi cham 
Prithivindravarman, le troisierae 011 le quatrieme successeur de 
Vikrantavarman, qui regnaitdans la seconde moilie du vm e sie- 
cle et sous le regne de son neveu, Satyavarraan, qui regnait en 
774 et encore vingt ans plus tard, en 794. Les Ghampas repous- 
serent cette invasion, alors que le Cambodge succombait et pro- 
bablement en suite de ses d6faites se divisait, on Fa vu plus 
haul, en deux Etats, le Cambodge de Terre et le Cambodge d’Eau, 
au dire des Chinois et des Annamites. 

A peine echappes au clanger commun, les Champas envahis- 
saient, en 808, sous leur roi Indravarman, frerede Satyavarman, 
les provinces annamites de Hoan et de Ay. Les Annamites leur 
ayant oppose one armee considerable, les Ghampas furent encore 
baltus et durent prendre Fengagement de payer ran§on et tribut 
au gouverneur chinois de FAnnam. 

C’est alors que Fancienne capitaie du royaume, Lin-Yi, fut 
abandonnee et que le siege du gouvernemenl et la residence 
royale furent transposes k Tchen, un port de mer situe a i orient 
de la ville de Lin-Yi, Parce que, disent les Annales, il v avail a 
cdte de ce port une ville nommee Tchen-tchin, le royaume des 
Champas fut appele royaume de Tchen-tchin. C’est de ces deux 
mots que les Europeens auraienl fait Cochinchine (1). 

(1) Voir la note de la p. 50. On donne une autre etymologie a ce nom. 
On pretend qu’il serait la prononciation europeenne de Fexpression 
annamite Cd-Chim-Thdrth , <c ancienne terre de Chim-Thanh » ou Champa. 
— Noublions pas que le P. Marini, qui ecrivait au xvn 8 siecle, tirait le 
mot Cochinchine de Kiaotchi « orteils fcordus ou croises, et que 
d’autres auteurs voyaient en lui une alteration du mot Tchen-Tching, 
dont les Chinois nomm&renl ia partie orientaie de la peninsule indo- 
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Oo ne volt pas que ie roi Harivarman, — qui succ^da a Indra- 
varman el qui regnait en 813 et 817, peut-3tre plus tard, — ait 
repris les armes, mais sous Yikrantavarman son successeur, qui 
etait roi en 828 et encore en 854, nous avons vu les Chaims, leur 
roi en tele, ravageant les villes du Cambodge el penetrant jus- 
qu’au centre du royaume, peut-etre obliger le roi Indravarman I er 
a fuir sa residence de M&hendraparvata pour se mettre k l’abri, a 
Hariharalaya, sa premiere capitate. 

Repousses du Cambodge, les Champas y revinrent vers 898, 
sous Ya^ovarman, Ills d’Indravarman, et furent battus, poursui- 
vis et mis sous le joug d’un roi qui reguait au nagara Vi jay a 
(actuellement Quang-hinh). Mais comrae Yagovarman rentrait 
chargd de gloire au Cambodge, il fut attaque sur la route et 
oblige de tenir lete a douze corps d'armee qudl dut, nous Favons 
vu plus haul, battre en eflectuant sa retraite. 

2. — - V. Annum -Tonkin. 

Au commencement du x e siecle, ie Tonkin etait encore sous 
la domination chinoise et paraissait devoir y rester longtemps, 
malgre ses revokes frequentes.il s’dtait bien, au commencement 
du vm e siecle, soulev6 tout entier contre ses dominaleurs et 
avail proclame un roi problablement cPorigine hindoue sous ie 
nom de Hae-de (Fempereur noir), qui, aid6, disent les Annates an- 
namites , de 300.000 Cambodgiens et Ghams, avail vaincu, detruil, 
une forte arraee chinoise... mais, Feffort fait, Fenlhousiasme des 
premiers temps passe, le Tonkin etait, en 722 de Fere europeenne, 
retomb6 sous le joug, et se trouvait durement gouverne depuis 
par ses vainqueurs. 

A la fin du vm® siecle, vers 768, il s’&ait encore souleve, avail 
proclame roi Phung-Hung, un chef annamite, et tenu tete a 
toutes les armees chinoises qui avaient franchi sa fronti^re, 
mais a la mort de ce roi des insurg6s, son fils, Phung-An, qui 
lui avait succede, ne s’etait pas senti le courage de defend re le 

chinoise. On a dil aussi que les Portugais ay ant observe que les Cham- 
pas ressemblaient aux Hindous de Cochin et que les Annamites rappe- 
laient les Chinois, avaient nomme Cochinchine l’Annam du sud, Dans ce 
cas Cochinchine serait un synonyme d’lndo-Ghine. 
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pays, et s’dtait rendu au vice-roi que I’empereur de Chine avail 
envoyd b^nevoiement recueillir la succession de Phung-H-ung. 

La capitale du Tonkin etait Hanoi a cetie epoque coname 
aujourd’hui. C’etait une citadelle autour de laquelle existait une 
villa, la plus important^ du Tonkin et le sihge de la comman- 
derie centrale chiooise. 

A la fin du ix e siecle, les Nam-chiea , ainsi que les nomment les 
Annamit.es,. les Nctn~lchao des Chinois, mots qui dans les deux 
langues signifient )e prince d 11 midi, en fait les Thaij du Yun- 
nan (nos Siamois d’aujourd’hui), envahirent le Tonkin* 

En guerre avee les Chinois qui avaient voulu detruire leur 
royaume situ<§ entre Yun-nan et le Tibet, autour de Tali, leur 
capitale, ils avaient combattu une armee chiooise en grande 
partie compos6e de Tonkinois et s’etaient empar£s de Yun-nan. 
Plus Lard ils avaient pris parti pour les peoples semi-sauvages 
du haut Tonkin que le gouverneur chinois d’Hanoi opprimait 
et qu’il htait venu combattre presque dans le Yun-nan oil ils 
s’etaient r6fugi6s. Ils avaient franchi la fontiere, et, guides par 
ces sauvages, — peut-£tre les Muong d’aujourd’hui, — ils avaient 
clescendu la vallde du fleuve Rouge et, aprhs avoir pilld le pays, 
sYtaient empards d’Hanox, la capitale. 

Cette ville avail ate pillee, incendiee, el les Nan-tchao, apres 
Stre demeures dix ans, de 860 k 870, les maitres de l’Annam, 
avaient repris la route de leur pays, harceles par un chef sauvage 
qui sYtait donne aux Sino-Annamiles. 

Nous retrouverons plus lard ces Nan-tchao ou Thay quand ils 
feront leur apparition en Rirmanie d’abord, puis au not'd de la 
valine du Mena m oil ils fonderont Tern pi re siamois. 

II semble bien que is Tonkin n ’avail alors gudre de relations 
avec le Cambodge, d'ailleurs tr^s bloign&.Les Annales Ajinamites 
parlent des Khmers pour la premiere fois k ^occasion de « Tern- 
pereur noir », d’origine hindoue, peut-^tre cambodgienne, qu’une 
armee khrnere et chame de 300.000 (!) hommes. soutint long- 
temps. Depuis lors, jusqu’a Tepoque oh nous sommes arrives, 
les deux peoples paraissaient absoluraent s'ignorer (1). 

(1) Void les anciens noms que les Cambodgiens donnaient et donnent 
encore parfois aux diverges parties de l’empire d’Annam : — • Tonkin 
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3. — La 'Chine. 

, La Chine, au vii* siecle, grandissait ientement, s'Alendail k 
l’ouest, civilisaitle Japon ettentait cle reduire les Nan-tehaos on 
Thays, qui venaient de se retinir en un sen! Etat qu’elle trouvait 
gAnant entre elle et le Tibet qu'elle pretendait s’annexer. Mai- 
tresse du Tonkin qu’elle gouvernait, eile s’en faisait le defen - 
seur contra les Chains el l’organisaitje divisail en commanderies, 
en provinces, en cantons qui sont encore les provinces d’aujour- 
dTiui. Elle y faisait regner Ford re, la seen rite, et Tobligeaii a se 
civiliser selonla maniere chinoise. En fait, elle mettait au mottle 
chinois an people qui avail re$u d’autres enseignemenis el qui 
cut pu sassimiler la civilisation hindoue comme les Laotiens, les 
Glia rapes et les Cambodgiens. 

Son action sur tons les peoples de son voisinage elaii immense, 
A vec les Moghols et Koubelai-Khan elle allait, — a pres sa dgfaite 
et Fintronisation d’une monarchic etrangere, appuyee sur une 
armee etrangere, quoique domiaee, soumise, — devenir enorme, 
et je dirai decisive en Extreme Orient. 

4. - L’lnde. 

LTnde que les Kambuj&s de cette epoque connaissaient sous 
le nom d’Arya-dega et de Kaiinga et cTou pro vena lent la plupart 
des gens qui avaient fonde les colonies dent le royaume se com- 
posaiLet qui leur envoyait encore des brah manes et probablement 
des marc hands et des artistes, ITnde an vu e siecle voyaifc s’ache- 
ver one revolution religieuse qui avail commence avec le pre- 
mier siecle de Tere europeenne. De brahmanique qu'elle elaii en 
bonne par tie depuis des siecles, elle s’etait presque lout eniiere 
converiie au bouddhisme vers le iv e siecle avail t noire ere sous 
le roi Dhammagoka, souverain de Pataliputra, qui a precede le 
Pathna cfaujourd’hui qui est tout k cote, et la nouvelle secte 

(Tong-King ou Dong-Kink), Tdngkya . — Giao-cbi, Yuon-Keao. Annam, 
Yuan ou Yinan ou Yunan ; ce dernier nom rappelle etrangement ceiui 
de la commanderie chinoise de Yi-nan qui etait la province plus roeri- 
dionale du Tonkin que les Champas ont longtemps occupee et la pro- 
vince chinoise du Yun-nan. 
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o' avail pas cesse de se developper, de grandir jusque vers le 
if siecle de noire ere, A^oka, jouant tout a la fois le role de 
Constantin et eeiui de Clovis, plus encore celui d’un chef de secte, 
d’im pape la'ique, detail convert! h la nouvelle religion et Favait 
protegee, r6pandue par des missioimaires envoyes et entretenus 
par lui. li avail ainsi, par son action royale, conquis FInde a la loi 
du Bouddha moms de trois siecles a pres la mort de celui-ci.Apres 
lui, 0 est probable que le mouvement continua quelques siecles, 
puis quhl se ralentit, et que les brahmanes qui n’avaient pas 
dispar u, voyant les bouddhistes flechir on s’endormir, s'accou- 
turner a la vie courante, entreprirent de ramener les masses 
du people a Fantique religion. Sous leur influence, la foi 
bouddhique devint plus paisible et les convents, moins nom- 
breux, furent moins peuples. Le pelerin chinois, Fa-Hiang, 
qui parcourait FInde an iv £ siecle, a la recherche des endroits 
que le Bouddha avail habitus, des monasteres celebres et des 
livres qui contenaient sa doctrine, signalait ddja des mi- 
nes sacrees. Plus lard, dans la premiere moitie du vn e siecle, un 
autre pelerin, Hiouen-Thsang, plus pieux encore et plus curieux, 
plus crddule aussi, rencontrait, non seulement des mines sacrees 
plus nombreuses, mais cles monasteres que son predecesseur 
avail connus debout et qui, depuis, s’etaient ecroules, on bien des 
monasteres ddpeuples con tenant k peine ime centaine de reli- 
gieux la ou Fa-Hiang en avail connu des miiliers. G’etait la 
decadence du bouddhisme qui, comrnencee vers le i er siecle de 
noire ere, s’accentuait au in®, aux siecles suivants et devenait 
irreparable au vn 6 . Deja Foa oubliait les lieux sacres, veneres, 
que les failles avaient visiles aux siecles precedents, et deja les 
traditions sortaient du souvenir des nations. Les temples brah- 
maniques prenaient la place cles temples bouddhiques et le 
monde hindou retouraait a son ancienne foi en Brahma, en Giva, 
en ViQnu et les autres dieux et deesses emanes de ceux ci. 

Lorsque les mahometans survinrent et porterent le dernier coup 
an bouddhisme expirant, menacerent les brahmanistes renais- 
sanls, le Gambodge avail subi le contre-coup de la decadence de 
la foi bouddhique en hide et du retour aux anciennes doctrines 
religieuses. Ses colonies hindoues dtaieni surtout peupldes, des 
Forigine, de brahmanistes, et tous ses princes dtaient les fiddles 
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de Svayambhd, de Qiva on de Vi$nou. Le « dieu royal » d’lndra- 
varman est soil Brahma, soli Civa, peut-etre Viqnou, car chacun 
d’eux peut 6tre adord comme 6tani le premier, Pineree, « celui 
qui existe par lui-meme », parce que chacun d’eux est aussi les 
deux a u ires. Mais parmi cette fotile brahmanique en general, il 
y avail des bouddhistes respects et qu’on n’inquietait pas pour 
letirfoi. On peut tirer.de ce fait qu’ils etaient enbeaucoup moins 
grand nombre que les brahmanisles, par consequent la preuve 
que les immigrations commencerent au Cambodge alors que la 
decadence bouddhique 6tait d6ja ires accentude en Inde, ou que 
les immigrants provenaient de PInde du sud, moins adonnee au 
bouddhisme, et qui etait res tee, on qui, alors que le nord de 
PInde se convertissait a la Ini bouddhique, etait devenue brah- 
manique. Ge qui para it certain, c’est qiPon s’ecarta aux Indes 
des disciples du Bouddha et qu’a la m^me epoque its eurent au 
Cambodge quelques ennuis a eprouver. 

Ya§ovarraan, si devone a son « dieu royal », a Giva, edifieateur 
de nombreux aqramas ou raonasteres, de nombrenses statues de 
Qiva et de Rudra, son epouse, parail cependant les avoir trails 
surle pied d’egalite avec les brahmanisles, et les avoir laisse 
driger des temples et des statues du Bouddha. 

Mais le Cambodge avait requ sa civilisation de PInde, et c 'etait 
PInde du sud surtout qui i’inspirait. Consequemment, la foi re- 
ligieuse qu’il avait acceptee, devait Mre, a cette epoque, celle 
qui triomphait dans la grande peninsule. Et cette foi, qui triom- 
phait dans PInde, etait le brahmanisme, le culte des divinites. 
Le Cambodge rest a brahmanique jusqu’a la chute des rois var- 
mans. 

Done, en Inde, ia foi bouddhique cessait, se refugiait en Chine 
prechee depuis le premier si&ele avant noire ere, dans Pile de 
Langka, aujourd’hui Ceylan (I), qui, au m e siecle de noire ere, 
se convertissait, a Java et a Bali qui se donnaient au v e sickle ; 
elie demeurait au Nepal. Elle. triomphait au Tibet, gagnait du 

(1) Sinhala-dvipa , lie qui a des lions, que les Arabes ecrivaient Seren - 
dib. De Sinhala est venu Sehilan puis Ceylan. Go donnait aussi a cette 
de les noms d’ile des Rubis, d’ile des Joyaux, (Pile des Pierreries, 
parce qiPelle etait renommee pour ses pierres precleuses. 
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terrain au Japon, alors qu’elle pericliiait et se mourail clans le 
pays Dili le Bouddha avail portd la bonne parole. 

Celle di span lion du bouddhisme en Inde etait certes un gros 
evenement,mais, je le crois, un6v6nement tieoreux puree que la 
substitution d'une religion toute faite d’energie vaut raieux, pour 
une nation,; qu’une religion de metaphysiciens, de philosophes 
eimuques par la meditation et par un dogme assoupissant. 

A rheure oil cette revolution religieuse s’aeeomplissait dans 
lea csprits, une autre revolution bien plus terrible, a consequen- 
ces mu lli pies, bouleversait une autre partie du mbnde. et mena- 
§aii l* hide. 

A la tin du vi* siecle de Fere europeenne, 600 ans apr&s le 
Christ, 1.100 ans apres le Bouddha, un nouveau prophete, Maho- 
met, s etait leve en Arabic et s’etait mis k precher un autre 6van- 
gile. Mai's, alors que ses deux predecesseurs s J 6taient montres 
doux et bons, lui s’etait montre terrible, le sabre k la main. 11 
precbait et combattait. Ses parents, ses allies par manage, quand 
ii fut mort, avaient continue sa politique, declare la guerre an 
vieux monde, aux vieilies croyances et cootinuaient de menacer 
toutes les societes. Barbares, ils n’etaient civilises que juste 
autant qu it le faliait pour entrainer ies masses qui, brutalement 
attirees, venaient a eux, et pour exterrainer cedes qui teniaient 
de resister. Les mecon tents, les opp rimes du monde 6gypto- 
greco-romain, — les inquiets, chretiens, juifs, ignorants on sa- 
vants, — vinrenl aux nouveaux croyants ; ies nations vaincues 
de 1’Arabie, apres ies avoir combattus, avaient accepte Ieur domi- 
nation, leur prophete et son Dieu unique. Les tribus vaincues, 
main tenant reunies dans une m6me pensee religieuse, fanatisdes, 
etaient organisees en armees immenses pour la guerre, le pillage 
et Fextermination, et les chefs de cette nouvelle croyance, deve- 
nus guerriers, s’clan§aient les uns sur le nord de FAfrique, les 
autres sur Unde, la lerre promise, voyaienl ce qui sV passait ef. 
venaient parfois s’y promener comme des piilards et ties exiermi - 
nateurs. 

Linde fr6missail a cheque coup qu’on lui portait, se sentnif 
menac6e, guettee comme uneproie, mais elle etait divisee centre 
elle-m&me, consequemment impuissante. Ses princes, qui me 
cessaient de se combattre, etaient incapables de s’unir coni re le 
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danger commun et contmuaienl de vider leurs querelles parti- 
culieres en presence de Fennemi de loos qui les regardait s ? af~ 
faiblir en revant vaguement peut-Mre dejk de les soumettre a 
Fetendard dii Prophete. 

Enfait cette conqu£te d’une si grande partie du monde par les 
Arabes Mahometans fufc no terrible fleati pour Fanciest monde, 
car elle separa ['Europe de l’Asie, et crea one sorte de foret 
humaine qu’on ne pouvait traverser que ires difficilement et au 
peril de sa vie. Les Arabes couperent toutes les routes qui con- 
duisaient de FEurope en lode, et d’Inde en Europe, etfireni taixt 
que la Chine, le Japon, Flndo-Chine, les lies malaises demeure- 
rent inconnues aux Europeens jusqu’au xiv° siecle et me me au 
xv e . En lode, ils renversaient les temples brahmaniques, cons- 
truisaient leurs mosquees avec les materiaux qu’ils iiraient de 
ces temples et finalement fondaient on empire puissant, qui 
domina la Peninsule sans parvenir a la tirer de Fanarchie et sans 
songer a lui donner la paix. 


CHAPITRE VIH 

LE CAMBODGE DU X e AU XI V e SIEGE E. 


1. — Harshavarman I er (908-?). 

Yagovarman etant decede en 908, son fils lui succeda sous le 
nom de sacre (abhisSkanama) de Cri-Harshavarman. II habiia 
Yagodharapura, la ville de Yago (Angkor-thom) qui, probable- 
meat de son nom, prit le nom de Iiarshadhapura, selon la co il- 
lume. II inaugura le Phimeanakas (vimandkas) on palais aerien, a 
belvedere 61eve, dont son pere avail commence Fedification. 

On ne saiten quelle ann6e il mourut. II recut le nom posthume 
de Rudraloka, hdte de Rudra* 

2. — Jganavarman II (? — 928). 

Le successeur de Harshavarman I er ful son frere, fils de Yago- 
varman-le-Grand, dont le nom de sacre fut Qri-Iganavarman. Son 
chapelain on purohita ( borohet ), qu'un texte qualifie de hoiar , 
sacrificateur, fut le stenh-Anh Kumarasvami,neveu de Vamagiva, 
le chapelain d’Indravarman I er . 

Iganavarman mourut en 928 de Fere europeenne, 850 de la 
grande ere el regut le nom posthume de Parama-Rudraloka, 
hole du supreme Rudra. 

3. — JayavarmanY (928*942). 

Son oncle, frere de Yagovarman-le-Grand.peut-etre usurpateur, 
lui succeda sous le nom de Gri-Jayavarmari en 928. 

Soil que la capitale fdt contre lui, soli qu’il ambitionndt de 
construire une ville que, peut-Mre, il voulaii plus belle que celle 
Adifiee par son frere, il abandonna Angkor-thom, emmena 
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le dieu royal et le chapitre des officiants et fut s’installer a Chok- 
Gargyar (1) qu’il fa.ut peut-dtre identifier avee Aninditapura (la 
villa des chasseurs), aujourd’hui Kohker, dans la province de 
Prohm-iep (Brahmadeva), au nord de la eirconseription resi- 
dentielle de Kompong-Thom (2). 

Son hotar eiait les stenh-Anh Ig&namurti, petit-fils de Vama- 
. §iva et chef de la famille de Civakailya, le premier chapelain du 
« dieu royal ». 

Une inscription (3) dit qu’il vainquit les Cham pas et qu’il fit 
la guerre « aux qua ire points de Phorizon ». 

Jayavarrnan V mourut en 942 de Cere europeenne et regut le 
non] poslhurne de Paramagivapada, bote du supreme Civa. 

4 . — HarsUavariinan If (942-944). 

Son fils cadet lui succeda sous le nom de Cri- Harsh a va r man 
et resida a Ghok-Gargyar. Son hotar, le stenh Anh Atmagiva, 
neveu d’lganamurti, chapelain de son pere, presidait sous son 
regne aux sacrifices offer ts au « dieu royal ». 

L’mscription de Preah- Ey ntkosey le presente cornme un roi 
suzerain dont « les ongies des pieds etaient devenus brillants & 
force d’avoir 6te frottes par les diademes des princes de la terre » 
et tout k la fois comma un « soleil levant et une lime incompara- 
ble o. On Py nomme « la lime de la race de Kaundinya, le recep- 
tacle de toutes les vertus » (4). 

Son regne fut de deux ans a peine. On pent se demander si 
Harshavarman II n’avait pas usurpe la couronne sur son frere 
aine qui lui succeda et s’ii ne fut pas tue par lui, enfiir, si son 
pere et lui n'etaient pas les rois dim parti ennemi de la grande 
capitaie, et si Rajendra, son frere aine, n’etait pas du parti d’Ya- 
godharapura. 

(1) Gargyar , ancien nom de Parbre koki, dont 3a deformation a donne 
Kohker (?) selon M Aymonier. 

(2) Le group e des mines de Kohker est tres important et se compose 
d’une quinzaine de monuments aujourd’hut envahis par la brousse. 
M. Aymonier y a trouve plus de 40 inscriptions comprenant environ 
i.500 lignes et au moins 4.000 iioms de serviteurs non compris ceux 
des esclaves. — Voy. Aymonier, Le Cambodge, I, p. 397-411 ; II, p. 368. 

(3) Celle de Prasath-kok. — Voy. Aymonier, Le Cambodge, II, p. 419. 

(4) Corpus, I, p. 90. 
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Harshavarraan II recut le nom posthume de Brahmaloka, bole 
de Brahma. 

5. — Rajemimvarman 11 (944-968). 

R&jendravarman, fils de Jayavarman V et frere aloe du roi 
precedent, qui eta It dkme extreme beauie, mania sue le trone 
en 944 et ramena avee sa famille, sa cour, son « dieu royal » et 
ses brahmes officiants au nagara Gri-Yagodharapura (Angkor- 
Thom) abandoned depuis seize ans. II « la rendi't superbe et 
charmanle en y eievant des maisons d’or bril.lant,. des palais 
enrichis de pierreries, tel un palais de Mahendra sur la terre » (1). 

Sous son regne, qui dura 24 ans, un seigneur (kamraien) 
nomnae Nagakula, grand conseiller, elevait de nombreux temples 
sous le vocable de Civa, et un ministredu roi, nomm6 Kavindra- 
rimathana, combl6 de richesses, telles que ceintures, aiguieres, 
iitieres, boucles d’oreiiles, etc , erigeait un certain n ombre de 
statues du Bouddha. Lui-m&me construisait le temple de Meboum 
au centre du bassin de ce nom et y dressait les statues d’un 
Yirinhca (brahma), d'une devRd’un Isa (Qiva),d’un C&ringin (Vi$~ 
nou) et d’un linga de Giva. 

R&jendravarman, « le bien aime du roi des rois », dit la stele 
d’Eyntkosey, « iovaincu et victorieux de ses ennemis, le joyau 
du somme t du diad&me de tons les princes de la terre et dont la 
victoire a parcouru tout Runivers », paratt avoir fait plusieurs 
guerres et avoir porle ses arraes jusque chez les autres rois, ses 
ennemis. 

L’mscription de Bat-Ghoum (province de Siemreap) dit que 
« Lakshmi (la fortune) favorite des trois mondes, la plus belle 
des femmes, iatigude d avoir sans cesse les membres presses par 
les suras et ies assures, s’attacha au teint de son noble visage, 
comma pour faoire le nectar de sa beaute » (2), et elle s’appuyait 
constamment sur ce Vi?nou visible.... dont le courage <§tait k 
son comble lorsquela poussi^re s’elevant produisait une epaisse 
obscurity a Finverse de la Prakriti (3). 

(t) Inscription de Bat-Choum A, si. xm. 

(2) .Id., A, si. vi. 

(3) Id., 6 , vm et XL 
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Ce « lion panni les rois,ce lion xFentre les hommes » aurait enlfe 
a utres pays conquis le Champa, en 960, sous son roi Param&j- 
varavarman ou bien sous son successeur don l le nom est encore 
inconnu. « Ce roi, difc Finscription de Baksey-chang-krang, etait 
no. feu qui briilait les r ova umes ennemis el parlicuii&rement le 
Champa. » Les Anna les chinoises ajoutent que le Cam bodge 
dtait alorsim royauirie puissant, dont pins de soi xante rois etaienl 
tribuiaires. 

Une inscription ehanie, celie de Po-nagar, raconte que les 
Cambodgiens, ayant fait la guerre au Champa, « demines par la 
cupidile et les autres vices », derob&rent une statue cForde Bha- 
gavati que le roi C r i - 1 n d ra va nn a n , « qui se donnait tout entier 
au gouvernement du Champa et qui eta it pareil a la pleine lime 
dans le ciei », avail, en 918, offerie au temple, <( Us en mourn- 
rent », ajoute rinscription, sans dire de quelle maniere (1). 

A celie epoque, les annalistes chinois dormant aux deux royau- 
mes re unis le nom de Ghiem-lap, qui serai t fait de la premiere 
syll'abe do nom de la capitaie du Champa (Chiem-Ohen) et de la 
derniere du nom du Cambodge (Chen-la-p). II ne semble pas 
que le Champa deraeura longlemps sous 3a dependance do Cam- 
bodge, puisque nous voyons un roi chain re6difier la statue de 
Bhagavati cinq ans settlement a pres son enlevement par les 
Khmers. 

Le roi Raj end ra va r m a n (2) mourut en Fan 968 de Fere euro- 
peemie, 890 de la grande ereet re§ut le nom post hu me de Giva- 
loka, hole de Civa. 

6. — Jayavai*man Vf (968-1002), 

Le successeur de R&jendravarman fut son fils Cri-Jayavarman 
VI, roi reformateur ou restaurateur, guerrier et tolerant. L’ins- 
cripiion de Pr^ah-Eyntkosey dit qu'il etabiit, comine Brahma 

(1) Cette statue fut reedifiee en 965, cinq ans plus tard, par Jaya-Indra- 
varman, roi des Cham pas. 

(2) M. Aymouier a propose de voir dans ce roi le legerxdaire Baksey- 
Chang-Krang. Cette identification est inadmissible, et d’autant plus 
inadmissible que la rneme legend© se retrouve au Siam, sous le mdrae 
nom et .avec des noms de Ileus dillerents. 
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lui-m^me, im ordre excellent parmi les castes », qu’il etait riche 
en talent, que ses belles mains etaient armees do disque (le 
chakra de Vishnu », et que « lorsqu’il se mettait en marche, sous 
le choc de ses armees, la terre avec ses montagnes s’agitait 
comme Focean sou! eve par la tempete ». 

Alors, « avec les bruyants tambours auxquels se m&lenl agrea- 
blement les sonores cymbales de cuivre, avec les karadis, les 
timulas, les laths, les flutes, les cloches, les tambourins, avec 
les puravas, les bheris, les hakalas et la multitude des conques, 
il inspirait la ierreur aux ennemis ». Elle le represente aussi 
comme incendiaire des pays oh il portait la guerre: .... les 
flammes de ces sacrifices, qui etaient ses expeditions, faisaient 
un immense dtendard de furnee, el les ennemis les plus braves 
etaient terrifies et s’enfuyaient jusqu’au dernier,.. » 11 etait ter- 
rible dans ses col&res : c< quand, dans sa fureur,.... il faisait en- 
tendre son rugisseraent de lion... les rois ennemis, ces gazelles, 

fuyaient au fond des bois Quand il tenait son glaive au trail- 

chant souille par les flots du sang qui avaient jailli des UVtes 
tranches de ses ennemis, on eht dit la deesse de la Victoire elle- 
meme, places en sa main, comme line fiancee, les pieds et les 
mains rougis par le pollen des fleurs. » 

La m&me stele dit que « son bras fut la digue de la justice a 
travers le vaste ocean des souillures du sieele... que sa taille 
6tait svelte, gracieuse, brillante » et qu’elle Femportait « par son 
6clat sur la beaute du dieu aux fleches ( Kdmadeva , Cupidon) el 
r6jouissait la terre comme le croissant de la Lune ». 

Jayavarman VI avail, comme tons ses predecesseurs depuis 
Jayavarman III, un chapelain (purohiia) charge d’offrir des 
sacrifices au « dieu royal > ; le sien etait le sten anh Atmaqiva qui 
avail ele celui de son pere Rajendravarman. Il avail aussi un 
ministre (Upantacara) qui avail 616 charge d’om ne sail quelles 
fonctionssousle mSme roi,bouddhiste de religion et qu’il estimait 
particulierement. Ce ministre nomme Kritipandita releva d’an- 
ciennes statues du Bouddha qui avaient ete renversees, probable- 
ment pendant des troubles religieux, et en erigea de nouvelies* 
Le roi lui confia le soin d’embellir la capitate. 

Jayavarman poussa Ires loin Fesprit de tolerance. II paratt 
avoir voulu donner le droit de cite au bouddhisme et la paixjre- 
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ligieuse a son peupie, en rapprochant les deux cultes, brail ma- 
nique et bouddhique, Fun de Fautre II auraii vouiu quelespre- 
tres du « dieu royal » pussent rend re un cube au Bouddha et 
que les religieux du Bouddha pussent rend re un cube au dieu- 
roval. C’elait vouloir reunir les deux religions en line, mettre le 
Bouddha au rang des divinites brahmaniques et, malgre les diffe- 
rences de doctrine si profondes, vouloir que les prdtres et les 

# masses, apres avoir sacrifie devant Civa,. devant Kali, la « dame 
noire », s’en allassent prier devant la statue de eelui qui n ’avail 
enseign6 que la metaphysicjue et la paix de Fame, Findifference 
pour les choses du monde et le renoncement a toutes les joies 
grossieres de la terre. C’etail la une tentative de fusion religieuse 
Ires curieuse, peut etre exigee par la situation politique inte- 
rieure d’alors et surtout par Finftuence que le bouddhisme avail 
lentement acquise dans les vilies, dans les campagnes et me me 
a la Com*. 

Dirai-je, aim de caractdriser ce regne, que ies femmes, les 

* princesses tout au moms et probablement les Miles des brahmes 
et des minislres, etaient instruites et capable de tenir les livres. 
La stele d’Eynlkosey note que le chef des secretaires particulars 
du roi Jayavarman YI etait une femme, Prana, cjui avail eidFune 
des epouses du roi, son pere. 

Ce roi raourut vers Fan 1002 de Fere europeenne, 924 de la 
grande ere. li recut le nom posthume de Puramavir&loka, h6te 
du supreme Agni. 

7. — Suryavarman P r (1002-1049). 

p Vira jayavarman, descendant eloigne d’lndravarman, qui 

regnait de 877 a 899, et dont F6pouse, Cri-Viralaksmi, descen- 
dait de Yagovarinan, succida a Jayavarman YI en 1002, mais il 
ne fut saerd que trois ans plus lard, sous le nom de Qri-Surya- 
varman. II est probable qu’il n’etait pas Fheritier presompUf du 
trdne, et qifil detrdna sou predecesseur puisque la stele de Preah- 
Khant dit qiF « il prit le royaume a un roi au milieu de ses guer- 
riers ». Il regut le nom de Suryavarman (le protecteur Soleil) 
et rinscription de Preah-K&v ie dit « briilant comme le soleil dans 
le ciel, de la lign6e dlndravarman ». 11 regna 47 ans. 
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De religion certainemenl brahmanique, — le people et les 
grands n’eussent peut-6tre pas perrais que leur roi en pratiquat 
one autre, — Suryavarman pa rail avoir et6 attire par la loi do 
Bouddha. II n’osa assurement pas se montrer exclusivement 
bouddhiste. puisque nous ie vovons elever des statues de Civa .et 
de Vicnu, mais ie nom posthume, Paramanirvanapada fhdte du 
Nirvana complet), qui lui fut donne plus tard, — le soin qu’il 
prit d’edicter « les regies sacr6es de conduite que to us doivenl 
connaltre et observer » (1), alin qu’en tons lieiix saints, temples, 
monasteres et ermitages, les ascetes, les anciens ( sikavira ), les 
moines du grand vehicule, pus-sent « offrir au roi le me rite de 
leurs aust6rites », — Pedification d’un temple voue au Bouddha, 
sont des preuves de Finteret au moins eurieux qu’il porlait a la 
religion des bhikshus, 

II est probable que cette religion avail ete pers6cutee dans un 
passe peu eloignd, peut-Stre sous Ie regne precedent, qu’elle 
dtait encore contrariee, et que les religieux etaient parfois Fobjet 
de violences, car la m&tne inscription menace des tribunaux et 
de « chMiments rigoureux » les « gens qui penelreraient dans 
les lieuxde retraite et troubleraient les prieres des ascetes et des 
religieux, les empecheraienfc de remplir leur saint devoir ». II y 
a lieu de sedemander sice roi,. alors qu’il etait pretendant et 
combaitait pour usurper le trone, n’eut pas avec lui les boud- 
dhistes et s’il ne les payait pas de leurs services passes en les 
proiegeani alors qu’il etait roi. 

1.1 semble bien que, sous ce regne, les ten tali ves de fusion 
entre les deux religions s’accentuerent 

Ouoi qu’il en soil, Finscription de Preah-Kdv, nous apprend 
incidemment que le roi el ablil, ou plutdt qu'ii retablit, restaura 
ia division des castes, plaga a la tete de eelle des bra h manes le. 
« sage muni Qivacarya, eloquent, adonne a la penitence, fidele 
a ses voeux et a la vertu, deja charge par son predecesseur de 
veiiler sur l’Hemagringagiri, a I’inspection des quaiites et des 
defauts ». 

Elle donne aussi le litre d’une fonction jusqu’alors ineonnue 
de nous aupres des rois Kambuj&s, cede d’une sorte d’adjoiiit au 


(i) Inscription de Lophaburi, 
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roi Qri-Kshiltndrakalpa. Elle existait cependaot avail t Surya- 
yarman I®% puisque, bien que <c sage, digue da respect des 
paissants,... prStre de Qrt-KapalG§vara, directeur anx voeux aus- 
teres, poor lequel, grace a sa sagesse Terreur n’est qu’ira amas 
de combustible qu’il consume an feu de la vraie doctrine » — ■ 3e 
brahmane Qi.vavindu, — n’obtint ce litre el cette fonction qu’a 
<( la mort de i’oncle maternel de sa mere qui les avail requs » et 
aussi puisque rinscription de Preah-Eynlkosey porte qu’a la 
date de 890 de noire ere, Gri-Dharanidrapakaipa enetait invest!, 
cela plus de cent aos avant Suryavarman. 

Les Annates china ises disent que ce roi fit, en 1030, alliance 
avec le Champa, — alors gouverne par im roi dont nous igno- 
rous le nom, et qui regna entre Jayavarman et Jayaparamegva- 
rayarman, — et la Chine, et que celte alliance dura soixante 
aos, Elle avail pom* but, au sens cambodgien, de s’assurer la 
paix avec le Champa et de la fairs garantir par une tierce puis- 
sance, la Chine, afin de permettre du roi du Cambodge de re- 
primer les revoltes des rois vassalises, surtouf celies des princi- 
pautes situees au nord des monts Dangrek et dans le bassin 
superieur du Menam dont la capitale etait peut~6tre Lophapuri 
qu’il faut probablement identifier avec Dwaravati(l). N’etaient-ce 
point dej& les Thays du Mdnam superieur qui, venus de la Chine 
meridionals, de la ■ Birmanie ou peut-Atre ils avaieot sejourn£ 
longtemps, faisaient leur apparition sur les coniins nord de 
Fern pi re des Kambujas? 

La stele de Lovek nomine Suryavannan le « monarque supreme 
et le soutient de la Terre », et le dit « forme par le createur a son 
image ». Elle ajoule que « lorsqu’il se met tail en marche pour 
vaincre de vaillants rois, le soleil, siiremehi par crainte, se ea~ 
chait», que la fum&e des sacrifices (2), ou il portait sans faillir 
le fardeau religieux du monde, n’obscurcissait pas seulement le 
ciel, raais aussi la gloire des plus iilustres rois », qu’il « meritait 
la gloire d'Arjuna,... qu’il instr.uit dans la doctrine de Pa- 
nini, en m^me temps que parfaitement bon...., qu’il etait enpos- 

(1) Aujourd’hui Louvo, autrefois Lovo, Lovek, Lopbouri, Lovapuri, 
Navapuri. 

(2) Je erois bien qu'il faut entendre ici « des incendies », 



112 


LE GA.MBODGE ANCIEN 


session de la sagesse des sages,*... monarque universel semblable 
an sou ve rain des dieux. » 

On attribue a Suryavarman I* r redificationdu sanctuaire place 
dans la province de Bali au somrnet du phndm Ghisaur et deux 
ou trois autres temples qui pourraient bien n-’avoir ete que res- 
la u res par lui. 

Suryavarman mourui en 1049 et regut le nom posthume de 
ParamanirvanapMa,' h6te du Nirvana complet. 

; S ; — Udayadityavarman ¥ v (1049-1079). 

Le successeur de Suryavarman I er fut Udayadityavarman ou 
Udayarkavarman, son petit-fils ou petit-neveu. 

Son elevation au trone du Gambodge parait avoir eie irregu- 
Here el la vietoire d’un parti de Gour, parti peut-gtre de reac- 
tion contre le bouddhisme ou les tendances bouddhistes. Ouoi 
qu’il en soit, ce prince etait si jeune quand il parvint au trone 
qu’il continua, sous la direction de son gourou, Qri-Karapandita, 
d’etudier les mathematiques, Fastronomie, la grammaire, les 
lois et les traii.es ecrits pour les princes. « N6 dans la race des 
maitres du monde, il excellait a sou met Ire a sa voio.nte les fem- 
mes par sa beaute, les guerri'ers par son heroisme, les sages par- 
ses belles qualites, les peuples par sa puissance, les brahmanes 
par ses largesses ». 11 semble avoir eie im. gi.va.ite devot, car il 
fit 61ever « une montagne d’or au milieu de sa capitale pour y 
6difier, dans un temple d’or brillant d’un ,6c la t celeste, un iingam 
k Civa, afin qu’il fut honor6d’ablutions aux temps presents », et 
lui donna pour grand prgtre le sage Cankarapandita qu’on appe- 
Jail aussi le ijali Gankara, parce qu’ii etait ascete, et qui, deja 
pnrohila sous le roi Suryavarman, devait F£tre encore sous le 
roi Harshavarman III, successeur de Udayadityavarman I er . 

Sous le regne de ce prince, les provinces du sud se souleverent 
ou furent envahies par une arm.ee et range re que commandait 
un certain Aravindahrada. Les premieres armees envoyees cen- 
tre ce € chef des ennemis, difficile k dompter dans le combat », 
furent vaincues, mais one autre armee cambodgienne comman- 
ds par un s6napati « depuis long-temps illustre sous le litre mi- 
litaire de san grama », marcha centre Aravindharada et le vain- 
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quit. Le general cambodgien « prompt a lancer et a parer les 
coups, maniant les trails de ia main droite et de la, main gauche, 
sans rival dans le combat, le premier des guerriers recon nu par 
ses ennemis mtmes, proclamt un nouveau Krishna, im autre 
Arjuna, heros sans tgal sur ter re » se couvrit de gloire. Aravin- 
dahrada, vaincu, s’enfuit a Champapura, la ville capitale des 
Champas. 

Quelques annees plus tard, un general cle l’armee royale, Kam- 
vau, mtcontent, sortit de la capitale avec son armee et leva \’6~ 
tendard de la revoke* « C’ttait un horame habile, vaillant heros, 
qui devait son tltvation au roi ; il tlait fort de son corps, deses 
armes, prudent, avist et jugt trts capable de dompter a lui 
seul la terre entiere. ses troupes ttaient tres vaillantes, armies 
de grandes armes, htroi'ques, innombrables, distributes k tons 
les points de {’horizon, et si nombreuses qu’on n’en voyait point 
la fin. » 

Le senapati Sangrama, avec les a u tres generaux places sous 
ses ordres, — Devasrau, VIong,Vnur, Gam, Gengisrau,Gamnatt, 
Banhnh, Khmonhnh (noms qui ne soot pas sanscrits), sent en- 
voyts contre Kamvau. Le rebeile se retire avec son armee. Le 
Sangr&ma le poursuit et s’arr&e pour faire line importante 
offrande k Qiva sur un plateau de monlagne, afin d’obtenir du 
dieu qu’il lui doime la vie Loire. Kamvau revient sur ses pas et 
la bataille s’engage. Les deux generaux s’apercevant « courent 
run centre Lautre, semblabies a R&ma et a Ravana », alors quo 
leurs capitaines, se cherchent chacun un adversaire et combaltent 
comme eux. Les litres ennemis shnterpellent, se provoquent, 
se menacent. Le Sangrama est d’abord perce a Ia machoire par 
une fleche lancee par Kamvau, mais il ne s’en inquiete pas et 
decoche a son adversaire trois fleches qui le percent k la idle, 
A la nuque, a ia poitrine. Celui-ci tombe et meurt en poussant 
un grand cri, auquel rtpondent par un cri de joie tons les dieux 
du ciel. Sangrama revient au temple de Civa pour le remercier 
de lui avoir accordt la victoire el lui fait offrande de toute sa 
fortune. 

Kamvau tue, une autre rebellion delate, ou bien Y armte vain- 
cue de Kamvau se retrouve, Fautomne suivant, sous les ordres 
de deux freres : Slvat « qui est de grande force, irresistible, de 
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grande audace, de grande rase, incomparablemeni habile dans 
le combat a la massue », et SiddhikOra qai est son cadet ne de 
la me me mere, et enfin d’un autre chef, Sacaniibhu vana , « dont 
la force est redouiable dans le combat ». Le Sangr&ma marche 
au devant de cette nouvelle armee de rebelles, apergoit Slvat, 
le provoque, le menace. Slvat le provoque a son tour et le me- 
nace, puis le crible de ses 'flfeches ; SangrAma 1’ajuste, coupe 
d’un trait tout k la. 'ibis la corde de son arc et ses deux bras robus- 
tes. Son principal chef tue, Paroiee rebelle battit en relraile (1). 

11 semble qu’il fallut encore plusieurs annees pour reduire ces 
rebelles et que Sangrama ne cessa point de les poursui.vre tant 
qu’ils existerenL 

Alors, comme il avail fait a Civa offrande de son buiin, le roi 
le ioi rendit.et lui fit present de nornbreux bieos dont il se 
dSpouilla pour le heros qui, dor-6navant, briila « du plus vif 
eclat., semblable a Raghu lui-merne ». 

G’est sous le regne d ! U day adi ty a va r m an qu’une armee cam- 
bodgienne, commandee par im Qri-Nandanavarmadeva, aurait 
etc battue a Some^vara, dans une rencontre avec les Cham pas, 
dont le roi dtait alors Cri-Harivarman II (1078). 

9. — Harshavamian III (1079-1090?) 

A ce r&gne trouble et qui semble demontrer, ce que nous 
savions ddjA, que le grand royaume n’etait presque jamais en 
paix ei que la guerre civile on les soulevements des princes feu- 
da la ires ou tributaires eiaient Ires frequents, succeda, en 1679, 
le regne d’Harshavarnian III, frere cadet du roi defunt et fils de 
la merne mere. 

Des troubles 6claterent de nouveau dans le royaume a 1’occa- 
sion de son elevation au trone. 11 reussit a retablir Ford re, dit 
une inscription, « en faisant' strictement observer les devoirs 
des qua Ire castes ». 

Les Annales chinoises enseignent que le roi des Annamites, 
Ly-nonh-Tong, ayant attaque la Chine et fait nn grand carnage 
de GMnois, I’empereur lit appel aux rois du Cambodge et du 

( 1 ) Stele de Preak-Ngouk, dans Corpus , pp. 161 et suiv. 
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Champa, avec lesquels Fun cle ses predecesseurs avail passe on 
trade cFalliance en Fan 1000 de Fere europeetme. Le roi du 
Cam bodge et celui du Champa auraienf repond u a cel appel et 
auraient ieve chacim on corps d’armee. Les allies auraienf ete 
vaincus par le roi des Annamites, et le roi de Chine auraif 616 
oblige de demander la paix. Ni les inscriptions du Cambodge 
et du Champa, ni les Amiales annamites ne par lent de ceite 
alliance des Chinois, des Chams et des Cambodgiens centre 
FAnnamn On ne peut cependant la metire en doute, pnree que 
les Amiales chinoises sonl les documents historiques les plus 
serieux de Fextr&me-orient. '.T- A 

Le roi Harshavarman III mourut en 1090. il requt le nom 
poslhume de Sadagivapada. 

10. — Jayavarman VII (10904109 ?) 

Le successeur de Harshavarman 111 fut Qrl-Jayavarman VII 
qui monta sur le trone en 1090 et regna dix-neuf ans, 

11 parait avoir eld un vignouite fervent et un pelerin pieux. 

L’inscription de Veath-Phou raeontequ’il y avail, sous un des 
regnes pr6cedenls, une demoiselle Tilaka et un savant vediste 
nomrae Subhadra, dont le surnon dtait NamaQiv&ya, hommage 
a Qiva. 

Tilaka, — fille d’un erudit de la Gour, petite-fille d’un phi- 
losophe fanaeux par sa mere elie meme, fille d’un celebre po6te, — 
6 tail disting.u6e, belle, modeste et possedait des talents dignes 
de son illustre race. Les £rudits les plus 6minents, £merveiiles 
de ses subtiles discussions scolastiques. . . . Favaient surnommee 
€ deesse de [’eloquence » [Bhagavaii- Vagicvavi). 

Cette demoiselle Tilaka 6pousa le savant Subhadra et, de leur 
union, naquit un Ills qui recut le nom de Puja-Civa (honore Give) 
et qu’on appelait aussi Subhadra. 

Ce Subhadra s’adonnaitsurtout h 1 etude de la doctrine Qivaile. 
Dou6 d’un esprit penetrant, il excellait dans la restau ration des 
lextes lilteraires qui avaieat At6 alteres et qui defiaient les 
efforts des erudits ; de sorte qu’il 6tait lone par la multitude des 
grands poetes qui brillaient par leur savoir. Un jour, au cours 
d’une discussion qui avail lieu devant le roi Jayavarman VI, 
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Subhadra « delruisit par la foudre de son intelligence » la these 
de ses antagonistes qui s’effor§aient, les livres devant. eux, 
de lui poser des questions embarrassantes. 

Alors, ce Subhadra, fils de Til aka, ayant ainsi vaincu les 
sages, obtint le respect du people entier, et le roi le nomtna 
inspecteur des ermitages et des lieux saints, arbitre dans les 
discussions des hommes de bien en matieres religieuses et 
mondaines, puis il lui accorda les pendants d’oreille en or, les 
cordons et des etoffes bizarres, etc. (1). 

Une inscription, celle de Samrong, parle du renversement 
sous le r&gne de Jayavarman VII des statues de Narayana.de 
Bhagavati, d’un. Qivalinga et d’ordres donnes de les relever. 
Nous avons vu plus haut, sous le regne de Suryavarman I er , 
que des statues bouddhiques avaient 6t6 renvers^es et ce roi 
defendre sous peines rigoureuses aux « mechantes gens » de 
venir troubler la priere des raoines. Cela n'annonce pas no pays 
bien tranquille au point de vue religieux, mais suppose que les 
deux religions, la bouddhique et la brahmanique, etaient aux 
prises. J'ai done eu raison de penser que les usurpations ou les 
Elections irr6guli6res, les detronements el surtout les guerres 
intestines ont pu avoir et6, en partie, causes par ces lattes 
religieuses. 

Jayavarman VII mourut en 1109 et re§ut le nom posthume 
de Paramakarvalya, h6te du monde du supreme bonheur. 

11. — Dha ra u i n cl ra va rma n I er (1109-1112). 

Dh a ra n in d ra va r m a n , son frere aine, lui succ6da en Tan 1109 
de here europeenne, 1031 de la grande ere. Ce prince ne desi- 
rail pas ia royaute et 1’avait, disent les inscriptions, ddja refugee 
a la mort de son frere Harshavarman III, mais le people ayant 
insiste pour qu’il I’acceptat il en prit le « fardeau ». Alors il gou~ 
verna avec prudence et justice, favorisant d’autant plus le hien- 
6tre des sept classes dont dtait alors composee la population et 
qai vivaient dans la paix, que son Age 6tait plus mOr. 

Ami des lois, il aimait, avant de les appliquer, k en demander 

(1} Aymonier, Le Cambodge, II, pp. 167.168, d’apres la traduction 
du doeteur Kern. 
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rioierpnStation au sage Subhadra qui etait verse dans ioutes les 
branches de la literature (1). 

Le brahmane qui presida a Fondoiement (abhiseka), de Dha- 
ranindravarman fut le pandit Divakara qui, personnage conside- 
rable deja sous le roi Suryavarman I er , avail sacre les deux rois 
precedents et qui devait, plus tard, sacrer Suryavarman II. 

Dharanindravarman cessa de regner en 1112 apres trois ans 
de gouvernement et regut le nom posthume de Paraniskala- 
pada. 

12. — Suryavarman II (1112-1162). 

A Dharanindravarman succdda Qri-Suryavarman (le protecteur 
Soleil), qui etait son petit-fils et en mSme temps petit-tils du roi 
Jayavarman VII, probablement parce que Dharanindravarman 
avail epouse sa niece, fille de son frere. 

Ce prince, a peine adulte, n’avait point achevd ses diodes, 
quand « heros comparable audieu de la guerre, rival redoutable 
de la splendeur des deux regnes precedents, » ii parvint au 
Irene. L’obtint-il apres la mort de Dharanindravarman on le 
lui arracha-t-il aprds i’avoir vaineu? II semble bien qu’il Fa 
dispute et conquis non sur le roi rdgnant, mais plutdt sur un 
autre competiteur ayant peut-dtre plus de droits que lui au trone 
du Cambodge, 

Les Annales chinoises disent qu 7 & partir de Fan 1128 de Fere 
europeenne, la Chine entrelint un resident chinois a la Cour du 
roi du Cambodge qui se tenait k Intapath (Angkor-thom). U est 
Evident que, par resident chinois , il faut entendre un ambassadeur 
assurement pour un certain temps et non un surveillani, un ins- 
pecleur, un inspecleur conseiller officiel, encore mo ins un protec - 
tear. Elies ajoulent qu’a cette epoque, le royaume du Cambodge 
etait bien d6ehu de son ancienne splendeur. Je ne crois pas que 
les guerres qui survinrent vingt ans plus tardreleverent le « grand 
royaume ». Je pense au contraire que e’est du commencement du 
xx e siecle, au moins, qu'il faut dater sa decadence. 

Quoi qu’il en soil, Suryavarman eut a reprimerdessoulevements 
interieurs et a combaltre les Champas. Les Annales chinoises 

(1) Aymonier, Le Cambodge, stele de Preah-Kou, d’apres la traduction 
de M. Kern, II, p. 168. 
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diseni que, vers Fannee 1154 tie Fere europeenne, 1070 de a 
grande ere, le roi da Cambodge reunil en un seal les deux royau- 
mes du Cambodge et du Champa, com me its Favaieiit ete aupa- 
ravant sous le r&gne d'Yagovarman, a la fin du ix* siecle. 

L’ inscription chame de Po-Nagar nous apprend que sous le 
roi Qri-Jayaharivarnian, — le premier roi de ce nom qui monta 
sur le trdne du Champa en 1145 ei qui y 6tait encore en 1170 el 
mirnie plus tard, — le royaume fut allaque par « les troupes du 
Cambodge et par celles du Vijaya (Binh-ninh) en grand nom- 
bre ». Elie ajoule que les Chams furent vaincus dans la plain© 
de Co kl an g, que la ville de Vijaya fut prise et qmapres avoir mis 
son beau-frere, le prince Harideva, sur le trdne du Champa avec 
le litre de ijuvaraja ( obareach , vice-roi), Suryavarman aurait 
repris la route du Cambodge (1145). 

Treize ans plus lard, en 1158, les Cbampas des provinces, 
soulevfe par leurs chefs, attaqu^rent le yuvar&ja khmer dans sa 
capitale oil il avail du rosier avec une petite arm£e de Cambod- 
giens et de Champas. A la nouvelle de cette r6 volte, Farmee du 
roi Suryavarman franchit de nouveau la frontier© et vint au 
secours du yuvaraja. Les deux arm6es, ayant fait leur jonction, 
attaquerent celle des insurges dans la plain© de Yirapura ei les 
armies du Cambodge et de Vijaya furent vaincues. 

L’annee suivante, le roi .charm, Q ri-J aya h a r i va r m an , detrdne 
en 1145, batlil le yuvar&ja cambodgien dans la plaine de M&hi 
et le fit prisonnier. Vaincue, Farm6e Khmero vijayenne fut obli- 
gee de rentrerau Cambodge et Cri-Jayaharivarman remonla sur 
le trbne du Champa en 1159. 

Le roi cambodgien Suryavarman par alt avoir fait une expe- 
dition dans « File des elephants et du cuivre » que le D r Kern 
assimile a Ceylan. II n*y a pas lieu de do liter de cette expedition, 
mais il est certain que {’identification est fausse et que « File 
des e!6phants et du cuivre » n’est point Ceylan (1). 

Le roi Suryavarman ne fut pas seulement un roi guerrier. Il 

(1) Quant a pretendre que cette He n’est pas une Ue, c’est un pen 
fort. Je sais tout ce qui peut eire dit k ce sujefc, mais je persiste a croire 
qu il faut chercher cette « lie des elephants et du cuivre .» en mer et 
non comnie on Fa fait, sur 3e soramet cFune montagne ou par mi les 
plateaux indochinois. 
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semble atissi avoir <§l:6 bon ad rninistraleur, bon legislateur el 
tout a la fois boo. civa'ite, bon vkjnuite et bon bouddhis'te. C’est. 
avoir beaucoup de qualites. Petibelre oe fui-il qu’eclectique, 
surtout politique el ne s’effore-a-t-il, comme ses predecesseurs 
d’ailleurs que de fondre les trois religions dans no ra^me esprit 
de tolerance, dans un me me culte et ne ies protegea t-il toules 
que pour nepas fournirdes occasions de troubles aux fanaliqucs 
et n’dtre point accuse de partialite. 

On a attribue a ce Suryavarman la construction do temple, 
aujourd’hui connu sous le nom d’Angkor-vealh, ou tout au 
moins d’avoir donne Ford re cFen cornmencer la construction. 
Nous verrons plus tard que rien ne justifie cette opinion el que 
ce n’est pas, parce qu’on a Irouvd son image et son nom pos* 
thume, Paramavignuloka, sur un des bas-reliefs qn’il faut 
lui attribuer Fedifieation de ce superbe monument. II fan d rail 
pour que cette attribution Mt admise qiFelle flit corroborde 
par une autre preuve. 

Remarque . — Je ne veux pas affirmer ici que ces deux der- 
niers rois du Cambodge doivent dtre assimiles aux quatri&me et 
cinquieme rois de la ch ronique ldgendaire du Cambodge ancien 
dont j’ai sous les yeux trois lemons ; ces documents ne sont pas 
assez silr et je les soupgonne d’etre un ramassis de traditions 
ayant q.uelque fondement de verite, mais classees et chroniqu&es 
an petit bonheur d’esprits denuds de sens critique. Je veux 
seulement signaler que les deux rois, Dhava ntndra va rm a n 11 et 
Suryavarman 11 qui regnaient au xii* si&cle et se sont succede 
sur le trdne du Cambodge, rappellent singulierement le nom. du 
roi Preah bat Thorn in trea (Dharantndra) auquel une leqon de ia 
chronique Idgendaire que je poss&de donne la finale vormordi , 
et celui du roi Preah bat Atityvormonti. Ou sail que surija et 
adilqa sont deux mots ddsignant le soleil au Cambodge. 

13. — Dharanindravarinan II (1162-1163). 

Le successeur de Suryavarman II paralt avoir 616 son cousin 
germain qui avail dpouse une fille de Harshavarman III. II 
monta sur le trdne en 1162 sous le nom de sacre de Crl-Dhara- 
nindravarman. II semble n’avoir rdgnd que quelques mois. 
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14. — Jayavarman VIII (1162-1201). 

Cri-Jayavarmaa succeda k son p6re eo Fan 1162, Une stele - 
d’Angkor-veath dit que ce Java var man prifc pour ho tar VidyS§a- 
vid et lui fitsacrer Yynvaraja son frere qui devait etre son suc- 
cesses, probablement a fin de le designer au choix des grands 
du roy.au nae. 

(Test sous le regne de ce roi Jayavarman VIII que se ralluma, 
la guerre avec les Charnpas par la faute de leur roi Cri-Harivar- 
man P% qui avail envahi les provinces meridionales du Tonkin, 
le district Cham de Vijaya (Binh-dinh) (1 ) oil se trouvait la capi- 
tale ; celui de Pangrang ou riSgnait peul-etre encore, soil Fusur- 
pateur chain, soil sa descendance, et aussi le Carabodge jus- 
qu’aux approch.es de sa capitals Intapalh. Quand les Charnpas 
eurent bien pille le pays, pen rassures peut-6tre de sAtre avanc^s 
si loin de leur frontiere, ils se retir&rent en emportant un butin 
considerable, sans tenter autre chose. 

Le roi du Cambodge, dit le P, Gaubii dans sa Notice sur la 
Cochinchine (ou Champa), dissimula longtemps son resse aliment 
sans qu'il en fit rien paraitre, mais en 1197, dix-huit a ns a pres, 
« il vint fondre sur le roi de la Cochinchine (entendez Champa), 
le ddtrdna, le fit prisonnier, s’accagea ses Eiats ef, en se relirant, 
mit sur le trdne de la Cochinchine (Champa) un seigneur cam- 
bodgien a. La stele de Ta-Prohm enseigne qu’il remit ce roi en 
liberte et que les autres rois « a'yant entendu parler de P.ambroi- 
sie de sa conduite » furent confus. 

Une des inscriptions chames de Mhson place cet evdnement 
en 11.12 de la grande ere, 1190 de Fere europeenne, c’est-h-clire 
sept ans plus tdt. Voici un resume de ce que M. Finot y a lu : 

La guerre avail ete provoquee par un roi eham Jaya-Indravar- 
man ong Vatuv (2). L’armee eambodgienne etait commanded 
par un refugie eham que le roi du Cambodge avail eleve a la di-' 

(1) Je considers FEtat de Pangrang beaucoup plus com me un Etafc 
allie que comme un district dependant du Champa. 

(2) M. Finot Je dit « eertainement usurpateur ». Cela n’est pas de- 
montre et son texte laisse place a plusieurs objections. —* Ong Vatuv , 
devait etre le nom vulgaire et JayaJndra le nom de I'ace ; var man] 
protecteur. 
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gnite de yuvar&ja (du Champa certainement) et qoi se nomrnait 
Qri-Vidyanandana, vena de Tu m p ra u k-Vijay a . La rencontre au- 
raiteu lieu dans la plains deChaklangJe roidu Champa, peut-Stre 
aceouru au (levant de Fenvahisseur, aurait et6 vaincu ; sa ville 
de Vi java (Binh-dinh), aurait etc prise et lui, fait prisonnier, au- 
rail ele envoys au Cambodge. 

Alors, le yuvarSja g.6n6ral de Famine cambodgienne aurait 
proclame roi du Champa le prince In, beau-frere du roi du Cam- 
bodge sous le nom de S u rya-Jaya varman , puis lui-mdme se 
sera it fait roi de R&japura (Pangr&ng), sous le nom de Surya- 
varman (1 ). >'j - C 

Le roi de Vijaya (Bing-Dinh), beau-frere du roi du Cambodge, 
ne jouit pas fongteraps de son pouvoir : le prince cham Rasupati, 
le chassa de sa capitate et se fit roi sous le nom de Jaya-Indra- 
varmao. 

L*arm6e cambodgienne, h la suite de cet evenement, avail et6 
obligee de sortir du Champa en y laissant peut-dtre le delache- 
ment de RHjapura (Pangrang) ou le roi Suryavarman-Vidyavan- 
dana se rnaintenait. Elley rentra, mais cette fois sous la conduite 
de Fancien roi de Vijaya. Indravarman-Vaiuv emmen6 prisonnier 
au Cambodge, avail inspire confiance au roi khm&r et mainte- 
nant pr<Heudait conquerir le Champa. II fit appel au roi, de 
Pangrang des son arrivee et celui-ci, le devangant afin de le 
trahir, marcha sur la ville de Vijaya, la prit, mit a mort le cham 
Jaya-Indravarma-Rasupati, et s’inslalla dans la capiiale avec 
le litre de roi. 

IndravarmamVatuv, frustre de ses esperances, probablement 
abandonn6 par son armee cambodgienne, se rendit dans le pays 
d’Amaravati le Ouang-nam d'aujourd’hui, y leva tine arm6e et 
yint reprendre Vijaya sur le roi de Pangrang qoi Foccupait. II 
fut plus lard tue dans une rencontre par Suryavarman. C’est alors 
que le roi du Cambodge, se trouvant joue par son ancien yuva- 
r3ja } envoya une arm6e pour ie combattre et, que cette armee 
fut vaincue par Tusurpateur. II semble cependant que celui-ci 
abandonna la capitate et s’en fut regner k Pangrang, pendant 

(i) Ce fait vient a l’appui de la note ci dessus, Le Juvaraja ne eree 
pas im efcat nouveau, Use fait rfvja d’une ville royal e ( rdjapara ) exis- 
tant dej&, . . : 
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que quatre pretend ants se succedaient. sur le Irene de Vijaya. 

Les A'n'nales annaraites diseni de ce roi quhl envoys, en 1190 
nne ambassade presenter ses ho in mages an roi annaaiite Lyanh- 
Tong qui, sur le champ de bataille, avail vaincu mi imposteur. 
qui voulait sefaire passer pour le fils d r un roi, et un general 
rebelle. , . . .. 

Les Annales ehinoises parlenl d’une ambassade cambod- 
gienne qui, en Fan 1200 serait allee porter quelques presents k 
Fempereur de Chine, 

Profitant de cette invasion des Chains au Cambodge, de la 
guerre qui ne flnissait pas, les principauies vassales, mais tou- 
jours remuantes an nord du srok Khmdr, avaienttenlAde recou- 
vrer leer independence ; peub&tre 6taient-elies parvenues a 
rompre le lien qui les attaehait au Moha-nokor on c< grand 
royaume ». Quoi quit en soil, Jayavarman VIII les sonrait de 
nouveau et, portant ses armes j usque par dela Ghandanapura 
( Vieng-Chant ), jusqu’a Ori-Dharmagiri {Luang -Preahbang), il 
obligea les rois de ees deux vilies a lui payer tribuL Pendant 
que le roi du Cambodge s’eloignait ainsi d’environ 900 kilo- 
metres (en ligne directe) de sa capitate, une aroi6e dite du 
centre, placee sous les ordres du yrah (aujourdlioi Freak} kara- 
raleng on seigneur, gouverneur, de N a ga r a-ra j a-Se m a (nokor 
reach Serna , Karat), nomine Anh Mjendravarman, surveillait 
les provinces de 1’ouest, c'esjt-A-dlre du Siam (1) act u el, proba- 
blemenl encore soumises au roi du Cambodge, mais deja mena- 
qanles et que travaillait le de-sir de reconquer ir leur liberie. 

II semble qu’a cette epoque, Fempire des Khm&rs s’etendait 
j usque par dela Sukhotey et que cette principal! te puissante, ou 
des inscriptions cambodgiennes el vienx they out ete trouvees, 
d’oh nous vienf; le Traij-Phoum qui pa rail avoir ete ecril dans 
la premifere moili6 du xm e siecle de lAre europeenne, xii" de 
la grande ere, — etait encore nominativement vassale des rois 
du Cambodge, quoique pen Loire deja sous le gouvernement 
des rois thays, II semble aussi que ce roi a porte ses armes jus- 
qu’en Birmanie. 

(1) li sem ble que la basse vallee de la Men am etait nommee Lo-hou 
par les Chinois et que la vaiiee du Haut Menam, deja occupee par 
les Siamois ou Thays, etait dite par eux le Sien. 
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Jayavarraan VIII etait, corame ses pr<kiecesseurs s mi roi 
guerrier, mais aussi un organisateor el on 16gislaleur. Les 
stales disen t de lui qu’ii « rend it Fint^grite de ses membres au 
Taureau », c’esl-a-dire qu’ii fit regner la Justice, qu’ii co m pa- 
tissait aux maux de ses sujets, qu’ii elablit en pl.usieurs villes 
et pr&s des temples des hdpitaux oh deox medecios se lenaient 
pour soigner les malades des quaire castes, avec on infir- 
mier, deux infmnieres, deux magasiniers, deux cuisiniers, etc. 

15. — Indravaraian II (1201). 

Indravarman II. sacrdyuvaraja do vivant de son predecesseur 
succeda a Java var man VIII en 1201, pen de temps apres 1’envoi 
d’une ambassade cambodgienne en Chine. 

Les Annales chinoises disent qu’ii envahit le territoire cle 
plusieurs provinces tributaires de la Chine, probablement au 
nord de Luang-Prahbang el que FEmpereur lui envoys une am- 
bassade en 120(5, probablement pour lui demander des explica- 
tions, et que le roi du Cambodge se sou mil. 

Quelque douze a ns plus tard, le yuvardja, ou vice-roi cam bod- 
gien qui gouvernait le Champa pour le compte du roi du Cam- 
bodge, prolitant des troubles intestinsquiaffaiblissaient l’Annam, 
forma une armee de Chains el de Cambodgiens, envahit la pro- 
vince de NghA-an et battit les armees anna mi les qui lui furent 
opposees, mais, a la suite d’on ne sail quels evenements, deux 
a ns apres avoir remporte ces victoires, en 1220, nous voyons 
Fyuvar&ja abandonner le Champa et rentrer au Cambodge avec 
touies ses troupes. 11 y avail .32 ans que le Champa etait sous la 
dependence des Cambodgiens et gouverne par un prince de leur 
famille rovale. 

Pent-Stre est-ce k cette epoque, au commencement du xm e si&- 
cle qu’ii faui fa ire remonter le soul&vement des populations du 
pays aujourd’hui nomme le Siam et le commencement des 
guerres qu’elles entreprirent sous le commandement des rois 
thays on siamois pour recouvrer leur independence (1). 

(1) Peut-etre vaud.rait-il mieux dire que e’esl a cette epoque qu’il faut 
i'aire remonter le soulevement des Thays qui s’etaient repandus dans les 
provinces du Siam aciuel babitee par les Mon-Khmers entratnant une 
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Quoiqu’ilen soil, a ia fin du xin e si&cle, l’ambassadechinoise 
trouva que le pays khmer etait depeuple k la suite des guerres 
incessaotes qu it avail soutenues eon t re les Siamois. b ? il eo est 
ainsi, il esl probable que la cause de Fabandon do Champa fut 
la necessity oil le roi do Cambodge se trouva, en 1220, de con- 
centrer tonics ses forces pour resister aux Siamois. 

16, — Crindravarmaa. 

Le successeur d’Indravarman II fut Gri-Indravarman quiparait 
avoir regn6 k Yagodharapura (Angkor-tHom) comme ses prddd- 
cesseurs. On ne sail exactement a quelle epoque ii rnonta au 
Irene, ni quand il niourut. 

17. — Jayavarmadiparame^vara. 

Jayavarmadiparamegvara, que certaines stales nomment Jay a- 
vcirmaparamecvara lui succdda on ne sail non plus en quelle 
ann6e. Il combattit les rebelles et soulint une guerre centre one 
puissance ennemie « dont ii arracha la ville comme on arrache 
une broussaille », et « se fit de sa gloire comme irn dais dresse 
au-dessus de deux lions ». 

Il est dit un roi bienfaisant, « sup^rieur a Indra en ce qu’il 
versa sans cesse la pluie de ses dons et n’accordait ses faveurs 
que d’apr^s les regies des satras et apr&s examen ». 

Ii est aussi repr6sent6 comme un roi glorieux ay ant « son 
pied sur la t&te des rois » et jouissant d’une autorite qui s’6len- 
dait jusqu^ la mer. 

Ce roi, le dernier des inscriptions connues, est certain ement 
un roi de la decadence, un roi de la fin du plus grand royaume 
brahmanique des Cambodgiens. Et pou riant, il semfale que, sous 
son r^gne, le royaume des Khm£rs s’etendait encore du Champa 
et de par dela Attopeu, a Test, an golfe de Siam et aux monts 

certaine quantite de Mons, et les guerres qui devaient aboutir a Finde- 
pendance du pays alors gouverne par les rois Ibays ou siamois de Suk- 
hotey et des principautes voisines. S’il en est ainsi, le pays echappait 
aux Khmers consideres comme ennemis, mais ses habitants tombaient 
pour toujours sous le joug des Thays. 
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Poung-Luong qui son l a 1’ouest de la Salonen, et des front ieres 
de la Chine qui devaient se trouver an dela de Luang-Prabang, 
an nord, jusqu’a la mer de Chine, jusqu’a la pointe de Karman, 
an sud, C’etait un vaste ierri Loire d'environ un million de kilo- 
metres carres divise en une vingtaine de principautds autonomes 
subissant la snzeraineie, parfois senlement I’hegetnonie du roi 
cambodgien, ires remuantes, toujours proles a prendre les ar- 
mes et qu’il fallal t sou vent combattre pour les maintenir dans la 
dependance du Cambodge. A i’epoque ou nous' sommes parve- 
nus, il semble qu’elles attendaient impatiemment 3a dislocation 
de fempire khm&r pour recouvrer leur liberte, sous leurs prin- 
ces indigenes, et que les Siamois on Thays furent les premiers 
ouvriers de cette dislocation. 

18. — Les rois inconnus (1250 ? 1300?) 

Sous un roi dont nous n’avons pas le nora, peut-etre sous 
Jayavarman-paramecvara , le dernier roi dontparlent les inscrip- 
tions lapidaires (1), plutot sous son successeur, une ambassade 
chinoise vint au Cambodge (1296). Un horame nomme Tchdou- 
la-Kouan, qui 1’avait accompagnee, sans cependant en faire 
partie, dcrivit sur le Cambodge de cette dpoque une notice 
curieuse k plus d’un litre et qui, par deux fois, a 6t6 traduite en 
frangais (2). 

Get auteur donne au Cambodge le nom chinois de Tchan-la 
ou Tchen-la, mais dit qu’on Fappelait aussi Kan-pou-tcke , nom 
qui nous rappelle le Sanscrit Kamhojd, actueilement prononcd 
Kdmpouchea par les Cambodgiens. 

11 fait une description succincte de la capitaie, fAngkor-thom 
d’aujourd’hui, parle du palais qui contenait une tour d’or au 
sommet de laquelle le roi couchait, du chignon que les homines 
et les femmes portaient alors, du sampot k ramages serres et du 
mokot (mukiiia) garni de pierreries que coiffait le roi, de ses 

(1) C’esfc douteux, parce qu’alors il faudrait ad me tt re que les trois 
derniers regnes ont pris tout lexm® siecle et dure une moyenne de 
31 ans chaeun. 

(2) Une premiere fois par Remusat, voy. Nouveaux melanges , 1829, 
p. 100 et par Pelliot, Memoire sur les coutumes du Cambodge , dans Bulle- 
tin de I’Ecote frangaise d' Extreme-Orient, 1902, II, p. 123 et suivants. 
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mains et de ses pieds teinis en rouge et du glaive d’or, !e preah - 
Wzanif pent etre, quit tenait a la main qnand il sortaii. 

11 dit aussi que les insignes diff‘6raient avec le grade des dlgoi- 
laires, que les princes etaient a l’ordinaire repartis dans les 
emplois, que les hauls fonctionnaires se faisaient porter en palan- 
quin k brancards d’or on d 'argent, sous des parasols rouges k 
franges et a quatre, Irois, deux ou un etages, k manche d or ou 
d’argent, selon le grade. 

II precise qu’il y avail irois religions, les pan-k'i qui etaient 
les pandits ou brahmanes, les iaoistes qu’il appelle pa-ssea-wei 
qui devaient 6lre les.adoral.eurs des pierres brutes ou sectateurs 
du culte qui trouverent les Hindous a leur arrivee an Cam bodge 
et les Ichou-kou qui se rasent la t6te, portent des v&tements 
jaunes, qui sent certainement les chau-hrou {g our ou) ou reli- 
gieux bouddhistes, et dont les chefs avaient droit au palanquin 
a brancards dorfe et au parasol k manche soit dore, soil ar- 
gents* 

Tcheou ta-Kouan donne encore des details curieux stir les 
mceurs des habitants, les accouchements, les ceremonies du 
mariage et sur celles qui le precedent, II appelle Tchouang les 
sauvages reduits en esclavage ; il s’agit certainement des Chong 
qui peupiaient alors les provinces de Kompong-Sdm, de Chan- 
taboun, de Royong et les pays situes a Test et au sud de ces 
provinces. Us donnent leurs prix de vente et dit qu’ils etaient si 
m6pris6s qu’ils n’avaient le droit de monter dans les maisons 
qu’en se tratnant sur les genoux et apres avoir salue en portant 
les mains jointes au-dessus du front. Un bomrtie qui avail aime 
une femme ehongdtait a tout jamais d6shonore. 

Puis il parle des lois, de la lepre qui etait frequente et qu’il 
attribue a {’usage qu'avaient alors les habitants de se baigner 
apres avoir satisfait aux besoms sexuels, de [’abandon des morts 
dans la brousse ou de leur incineration, de Pusage d’ensevelir 
le roi ou seulement ses os dans une tour, les chedey (celiyas ou 
. pyramides funeraires d’aujourd’hui, de Pagricullure, du com- 
merce des produits agricoles ou forestiers, etc. 

Il dit aussi que le Carabodge possedait plus de qnatre-vingl-dix 
principautis vassales, des villages qui avaient toys un temple 
on un stupa et qui ofe&ssaient a un mag-isie ou chef. Le mol 
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esi <J6form6 mais il est facile cle retrouver ie mot mey ou me, 
chef, sous ceite deformation. 

Enfin il parle de I’infanterie qui etait pieds et corps nus, arm<§e 
de lances et de boucliers, mais qui etait depourvue dares, de 
tldches, de cuirasses eide casques. On a vu plus haul que les 
{leches et les arcs, etaient employes dans les combats. Il est tirail- 
leurs facile de voir, sur les bas-reliefs d’Angkor-veath des hom- 
ines a la poitrine garantie par line cuirasse et clont le bras gau- 
che porte un bouclier. 

Teh£ou-ta-Ivouan termineen disant que ie roi ne sort presque 
jamais de son palais, qu’il ne i’a vu que quaire ou cinq fois de- 
hors et qu’il paralt craindre d ? dre assassind : Qu’aiors son corps 
6tait barde de fer, qu’il dait vdhicuid sur un palanquin d’or port6 
par quatre filles, et que tons ceux qui 1’apercevaient devaientse 
prosteruer et toucher la terre de ieur front ; e’est, dit-il, ce qu’on 
appelle san-pas, le sdmpeah , d’aujourd’hui. 

Le roi tenait audience deux fois par jour pour trailer les affai- 
res de 1’EtaL Les fonctionnaires et les gens du peuple, qui ve- 
naient assister a Faudience ou voir le prince, s’asseyaient a terre : 
one musique lointaine se faisait entendre an dehors, on soufflaifc 
dans les conques (les sdngk ), des filles du palais relevaient le 
rideau et le roi paraissait h une fenfire avec son 6pde d’or h la 
main (le preah hhanl probablement). Les assistants joignaient 
alors les mains et frappaienl le sol du front jusqu’h ce que les 
conques eussent cess6 de houler. Les affaires terminees, le roi 
se relouraait, les deux filles du palais laissaient lomber ie rideau 
et cbacun se levail pour s-en aller. 

Void ce que cel auteur chinois dit du cortege royal quand le 
rois sortait a elephant. On observera qu’il rappelle assez bien 
les corteges princiers ou royaux que Ton pent voir a Phndm- 
Penh et au Siam les jours de certaines fdes : et surtout les au- 
diences royales que la Loubere, l’abbe de Choisy, de Chaumoni, 
et de Forbin nous ont racontees k Toccasion de leurs ambassades 
ou de leurs s6jours.au Siam a la fin du x.vii e siecle. 

« Quand le prince sort, de la cavalerie est en tde d’escorte ; 
puis viennent les etendards, les fanions, la musique. Des filles 
du palais, au nombre de trois^ cinq cents, en etoffes a ramages, 
des fleurs dans les cheveux, tiennent a la maim de grands cierges 
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et forment ime troupe ; m6me en plein jour, leurs cierges soot 
aiium^s. Puis viemient des tides du palais porlant les ustensiles 
royaux d’or etd’argent, et toute la serie des ornements, le tout 
de modeies tres differents etdont i’usage m’est inconn u. Ensuite 
il y a des lilies du palais tenant la lance et le bouelier, et qui soot 
la garde privee du prince : eiles aussi forment une troupe, Sui- 
vent enfin les voitures a chevres, les voitures a chevaux, ioutes 
ornees d’or. Les ministres, les princes sont monies a Elephant, 
et allant en avant regardent au loin ; leurs parasols rouges sont 
mnombrables, Apres eux arrivent les epouses et concubines du 
roi, en palanquin, en voiture, a eldphant. 

Eiles ont certainement plus de cent parasols garnis d’or. 
Derriere eiles, c’est le prince, debout (?) sur un eldphant, et 
tenant a ia main la precieuse epee. Les defenses de l’elephant 
sont enveloppees d‘or. II y a plus de vingt parasols blancs 
garnis d’or et dont les manches sont en or (dor6$). Des ele- 
phants nombreux se pressent autour de lui. 
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J’ai omis volontairement tin passage qui est assez important 
cependant. J’y reviens. Notre auteur chinois ne donne malheu- 
reusement pas le nom du roi du Cambodge a Pepoque oil ii y 
etait, a la fin du xnf siecle, et nous ne savons qui regnait 
En relour, il note que le roi regnant 6 tail le gen d re de Fancier* 
roi, qu’il avail, tout jeune, adopte la carriere des armes puis 
epouse la fille de son roi et que celle-ci, ayant derobe le 
preah khani d’or, Pavait porte k son mari el Pavait fait roi (1). 
Or, le roi detrone avail un fils que eette prise de Fdpee sacree 
avail dearie du trone.'Il complota centre son beau-frere devenu 
roi ; celui-ci le fit saisir et lui coupa les doigts des pieds, con- 
for m^men l k Pusage, — ce qui Peloignait du trdne autant que 
la lonte des cheveux au temps des Merovingiens, puis il le fit 
enfermer dans une chambre obscure. 

Quel etait ce prince depouiile de Pepee saerde, de trend ; 
quel nom portait celtii qui lui avail ravi le pouvoiret qui regnait 
en 1296 ? C’est ce que nous ne savons pas, ce que les inscriptions, 
non encore decouvertes ou pas encore dechiffrees, nous appren- 
dront peut-etre un jour. 

En attendant, il est tine legende qtfon se raconte au Cambodge, 
que MM. Doudart de Lagree, Moura et Aymonier onl recueillie, 
qu’on m’a raconide plusieurs fois et qu'ii faut citer ici. Si elle 
ne comble pas la lacune enlre le roi Jayavarrnadiparamegvara 
qui pouvait rdgner en 1240, et le roi que le voyageur chinois a 
connu en 1296, — elle parait pouvoir a pen pres remplir la lacune 

(i) Prendre le « sabre sacre », P « unique parasol » e’efcait s’emparer 
du pouvoir, c’elait se faire roi. On a quelque chose a peu pres pareil 
aux lades: quand un prince parvenait a s’asseoir sur le trone, il etait 
roi. 
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qui s’etend entre Fan 1296 et Fan 1340, auquel commence la 
chronique historique clu Cambodge raoderne. 

Void la partie de cette legende qui pent nous interesser (1) : 

Une inondation* si extraordinaire qti’on la considera comme 
etant la consequence do meurtre do fils d’un brahmane-purohita 
ordonn6 par le roi, 6tant survenue an Cambodge, le roi d’Ayu- 
ihyea envoya des barques pour operer le sauvetage du roi du 
Cambodge, eV une statue diie preah Kiv et des livres sacr&s dits 
tregbeydak (Tripiiaka). Le roi et ces objets furent sauves. 

A la nieme epoquev les Chams qui tenaient la campagne, voyant 
Finondation les gagner, abandonnerent le pays qiFils devastaient 
et rentrereiit dans leur royamne de Phangry-phangrang. 

Le roi du Cambodge, nomine Senaka par la legende, etant 
rood, son fils nomme preah Si hanu- reach monta sur letrdne et, 
les eaux s’etant retirees, rentra dans sa capitale d’Intapath (2). 
11 eut une fille nominee Bantam (skt. Padma, Lotus) et une autre 
qui, on le verra plus loin, devint Fepouse de son successeur. 

Or, il y avail a cette epoque, un jardinier nomme T-Chay 
(Le vieux Jaya) qirune tradition qui ne s’est pas perdue dans 
la famille royale dit d’origine samr£, re nomme pour son habi- 
lete a fa ire produire des con comb res savoureux. On le design ait a 
cause de cela sous le nom du « chef des concombres savoureux » 

(1) Je dois signaler ici la dccouverte que M. Huber a faite en Birma- 
iiie cbune legende dont il a donne la transcription en caracteres latins 
et la traduction, ainsi que le rapprochement qu'il a fait des recits khraers 
et birmans et d’un extrait d’un ouvrage egalement birman intitule Slid ha- 
manajari mang sami dhammasat phrat (hum. 

La legende est a peu pres seroblable a celle du chef des concombres 
succulents dont nous allons parlor, et date les fails du x« siecle ; i’exicait 
les date d’nne epoque bien anterieure auBouddha. — Dans les trois 
lemons le roi porte le nom de leger, peu respectueux des usages, foi, 
etourdi ( pal en Cambodgien, manda en Sanscrit avec le sens de niciis on 
d "etourdi). 

Je ne me dissimule pas ce que ces deco over tes out de Iron blank 

Voyez dansle Bulletin de I'Ecole frangaise d' Extreme- Orient, les Etudes 
Indo-chimises de M. Huber, k V, 1905, p. 176-184. § V : Le Jardinier 
regicide qui dement roi. 

(2) Le souvenir de cette inondation d’Entapath est demeure dans la 
mcmoired.es habiinnts, independamment de la legende on des fails 
accessoires ci-desstis. racontes. Une lettre me pa riant d’une autre tra- 
dition me disait qu’elle eta it anterieure a la grande inondation d'Angkor- 
thom, a van l le vieillard aux concombres sucres. 
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{may irdsak-paem), II offrait souveni an roi quelques-uns de 
ses prod nils el, le roi se prit tan l a les aimer qu’ii lui donna 
Fordre de les lui reserver tons. Le jardinier lui ayant dil que 
les voleurs lui en derobaienl souvent pendant la nuib le roi preah 
Sihanu lui remit line lance, ceile qui est encore aiijourdliui 
conserves an palais royal de Phnom-Penh el lui donna le droit 
de' s'en servir pour tuer les voleurs de coocombres. 

Peu de letups a pres, au cours d'une nuit sombre, ie roi voulant 
^’assurer que le jardinier falsa i l bonne garde; descend!! an jam 
din do neay ayec seulement one escorte de deux moha-lek (I). 
11 fut apergu par le jardinier qui, le prenatal pour ua voieur de 
concombres, le tua, avec la lance qiFil lui avail donnee (2). 

Les dignilaires, les minislres s’assemblerenl afin de pourvoir 
a la vacance du trone ei, ne sachant qui elever an pouvoir, choi- 
siren! le meuririer du prince et le firent roi. II fut couronne sous 
le nom de preah bat sdmdach preah barom moha baupit thormik 
moha reaeheathireach (3), el la title du roi d6funl, nominee Chant 
vara Valiev, qui lui fut donnee pour epouse, fut sacree reine 
sous le nom de Srey-Cha n loreach (4) • 

Le roi eut de ceiie reine deux fils : Preah barom mo Nipeao- 
bat (5) et Preah Sitheant-reachea (6). II regna dix-sept annees et 
mourn! age de soixanie-dix ans, en 1340. Son fils aine lui sue- 
ceda, regna six ans et mourut. Bien que Nipean-bal laissaldeux 

(1) Une tradition orale que j’ai reeueillie par deux fois enseigne que 
ces deux gardes ou moha-lek etaient des femmes. 

(2) La meme tradition pretend que les cendres de ee roi furent depo- 

sees par sa title neary Ban turn dans le prasath Pre-roup ou Be-roup, un 
petit temple eleve a Test et tres pres d'Angkor-ihom, a la hauteur de la 
porte des morts. Le pre roap ou <c figuration de la forme y> est la partie 
de la ceremonie que j’ai decrite dans mon livre La Cremation et les rites 
funeraires au Cambodge , qui consiste a donner aux cendres prove nan l 
du bucher et du corps la forme grossiere d’une statue couchee, avant 
de rechercher les ossements calcines qu’on depose ensuite dans un 
edifice. .. ' 

(3) Brhal paramo mdha bhupati dharmiha mafia rujadkirdja eminent et 
haul maitre de la terre, pieux et grand roi des rois, 

(4) Qri-Qandarafmi , vara Valley, fortune© Canda, reine el eininente 
Vatti. 

(5) fir hat parama Nirvanapada , eminent et tres haul sejour ou hole 
du Nirvana. — Ge nom ressemble a un nom posthume. 

(0) Brhai siddhanta raja , eminent ei religieux raja. 


102 


LB GAMBODGE ANCIEN 

fils, ce fat Silheani-reachea, son frere, qui monla sur le Irene en 
1347, 

Cette legende, — si elle n’est pas l’adaptation an Gambodge 
d’une legend e birmane et memed’une legende hindoue beaucoup 
plus anciehne, — dissimule un evenement ires considerable etqul 
parait pouvoir etre fixe au commencement du xiv e siecle, e’est-h- 
dire, vers 1320 on 1325.de noire 6re, celui du meurtre d’un roi du 
Gambodge, non par un jardinier qui l’aurait pris pour un voleur 
deconcombres, mais par un dignitaire, d'origine samre, chef des 
jardiniers du palais (1). Elle comble one partie de la lacune si- 
gnalee pour le xiv" si&cl'e, car elle dit les origines de la monarchic 
acluelle et comment fut remplace, par un roi bouddhiste de reli- 
gion, le roi brahmanique des Cambodgiens. 

On pent admetfre qu’un roi aussi fastueux, aussi timore que 
le roi du Gambodge au xm e siecle, toujours gard6 par une nude 
de soldats quand ii sortait et,au palais, par des srey-raoha-lek on 
lilies gardes du corps, qui toujours menace el ait barde de fer, 
sorlit la nuit de son palais pour alter se promener dans les jar- 
dins d’im pauvre jardinier et s’assurer qifil veiiiait bien sur les 
concombres qu’il airaait. II faul;, si on admet le meurtre du roi, 
croire a un assassinat commis ou par des dignitaires dans les 
jardins du roi, en presence du chef des jardiniers, ou par le chef 
des jardiniers a la Idle de quelques hommes. 

D’autre part, nous, voici en presence du cadavre d’un roi du 
Gambodge. Les dignitaires, au lieu de prendre son successeur 
dans la fa mi lie royale, — probablement reside brahmanique, 
adepte de Fancierine religion, — le prennent dans le people et 
choisissent d’eux-memes celui qui a iue le roi. C’est done 

(I) Une tradition recueiliie a Siem-reap, qui parait confondre le roi 
Sikanu-reach et le roi surnomme sdach-peal (leger, etourdi) .qiTune autre 
tradition bien connue fait regner au x e siecle, attribue .[’erection du mo- 
nument dit preah tMy-SamrS , « eminent devin des Sarnres » ou Banteay- 
samre, « forteresse des Samres lequel est situe a Pest et tres pres 
d’Angkor-Lhom, an Ta-Chay qui etait, on Fa vu plus haut,d’origine samre. 
M. Aymonier trouve a l’examen de ce monument qu’il remonte a une 
epoque anterieure a celle de [’edification d’Angkor-Veath. Quoi qu’il en 
soit, ce n’est peut-etre pas trop s'avancer que de dire que si le preah 
teay-Samre n’a pas ete conslruit par Ta-Chay ii a pu etre le sanctuaire 
du dieu honore par la tribu des Samres qui habitait la capitate et de la- 
quelle tribu faisait partie Ta-Chay. 
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qu’ils etaient complices on que Tevenement .servait leurs opi- 
nions religieuses, on leurs int6rdts, ou bien que, se trouvant 
impuissants en face du chef des conjures de.venu le maitre de 
la situation, en armes, its furent obliges de relever au Irene 
malgre son crime et m&me a cause de son crime et bien quit 
fut d’origine samr£, c’est-a-dire d’origine sauvage (1), de race 
meprisee. 

De rn^rne que le roi Noroudam, ies princes, car c’esi one 
tradition dans la famiile, ne dissimulent pas cette origine infe- 
rieure et ne craignent pas de dire que la famiile royale actuelle 
est sortie du neay des concombres succulents, d’origine samre, 
meurtrier de son roi, et 1’epoux de sa fille. 

Une pareille tradition (jointe a la lance qui est conservee au 
palais royal), alors surtout qu’elle n’est pas flatteuse pour 3a 
famiile royale actuelle, est one quasi preuve du caract&re histo- 
rique de ia legende. El le la caracterise et en certifie 3a veracite. 

Ge qui est certain, c’est que le nouveau, roi qui succede a 
Sihanu est un roi bouddhiste. La presence dans son litre du 
mot tfionnik (sanscrit dharmika) qui a le sens c< d’orthodoxe » 
ou de « pieux », fait partie de la terminologie bouddhique. Le 
nom de son fils Nipean-bat (pali Nibbdna-pacla ), <c sejour (ou 
hole) du Nirvana >>, et celui de son second fils, Sit/iean 1 (pdli- 
Siddhanio ), « croyance religieuse, dog me », pro u vent que ces 
rois etaient bouddhistes, que la nouvelle monarchic n’apparteriait 
pas a rancienne religion et n’offrait plus des sacrifices hu mains 
a Kali, dans une tour situde a Test de la capitale ainsi qu’on le 
racontait au vn e siecle (2). 

(1) Tout cela n’a pas lieu de nous surprendre. N’avons-nous pas vu 
plus haul un roi s’emparer du glaive sac re, se presenter au peuple et 
se faire reconnaitre roi parce qu’il paraissait avee le glaive sacre. 
N’avons-nous pas vu des chapelains du « dieu royal » ass is ter impas- 
sibles au meurtre dTm roi sacre par eux puis sacrer son successeur. 

Nous verrons plus tard, au xvn e siecle, reparaitre ie preah khant qui 
avaifc ete cache dans un trone d’arbre aim que nul autre que le roi ne 
put le prendre, et brandir cette arme sacree apres la reconnaissance 
par le peuple, du roi legitime. Le glaive sacre au Camdodge, c’esti’em- 
bleme supreme de la royaute ; quand le roi paraissait autrefois a 
la fenetre de sa logia royale, il tenait le preab khant. 

(2) Une autre chronique que j’ai sous ies yeuxdonne pour successeur 
a neay Trasak-Paem, dont le nom etait Ta-Gkay, non son fils Nipean- 
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Dans ce cas, la revolution qui vonail do s’accompiir dlait pins 
religieusc qua politique* sans pourtaot cesser peuUMre do 
servir certains inter^ts materials qui, souvcnt dissimules et in-; 
eonsciemmenl pressenlis, idea soot pas moms ton jours a In 
base des lattes et des revolutions memo religieuses. 

Mais pour qu’un changement pared a cehii que nous signa- 
lons ici put s'accomplir et put etre accepts, il fallail que le 
rovaume fill, depuis quelque temps, deja et en notable parlie, 
dans les villes suriout, a Intapaih principalement, acquis au 
bouddhisme. II est probable, — et la relation de Tcheou-ta-Kouan 
le dit expressemenl — que le bouddhisme Peniporlait a la fin du 
xm fi siecle, sur les a ut res religions, que les moines du Bouddha 
elaienl lettres, repandaient 1 Instruction autour d’eux, avaient 
des eleves qui s’attachaient a eux, alors que les bralimes rfavaient 
pas d’eeole ou de lieu quelconque d’enseigneinent, et dissimu- 
laient leurs livres aux autres castes comiiie ils le faisaient encore 
naguere dans Flnde. 

II est probable, que les dignitaires etaient en grande parti e 
devenus bouddhistes et que la familie royale, — pour ne pas 
rornpre avec la tradition, par era inte peut-elre des anciens dieux 

bat mais son frere, Ta Suos le vieux Suos qui aurait regne 50 ans sous 
le nom de sdmdach prdah barom Meak-reaekea. Puis vient la liste des 
rois suivants : 

Prdah Srey Scribol , fils du neay Trasak-Paem qui regna 39 ans. 

Freak barom Loi npo ngs-rtack m son. fils qui monta sur le hone a 
Page de 10 ans et regua 55 ans. 

Freak barom reack ongha , sou fils, qui monta sur ie trone egalement 
a Page cle 16 ans et qui regua 60 ans. 

Freak srey Sauriyopear, son fils qui fut roi a 16 ans qui regna 76 ans. 

Puis preak Nipean-baL 

Eiifm preah S ithean- reached son fils. 

3oit,entrc ie fondateur de la monarchic et les deux rois quon donne 
communement pour ses fils et successeurs, six rois de sa descendance, 
avec des regnes tres longs et qui embrassent une periode de 279 ans, 

. assurement trop longue, meme pour rempiir la lacune qui separe le 
dernier roi des inscriptions du premier roi de la chronique royale 
moderne. 

Cette chronique est evidemment celle qui ful montree a M. Aymo- 
nier, qu'ii erut avoir ete fade pour lui et invent.ee de toutes pieces par 
un religieux qu’ii infcerrogait. Kile existait avant lui, car la copie que 
j’ai sous les yeux date de 1848, bien longternps avant farrivee de M. Ay- 
mo nier au Cambodge, ce qui n’en augments pas Pautorite* 
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quiavaient presiddau ddveloppement d u roy.aume, s-urtout parce 
qu’elle etait entourde de brahmas el de pandits, — eiail dam an - 
rec brahmanique, que le roi continuailde sacrifier chaqoe amice 
uu homrae a la deesse KAli, el qii-i'l n’osait renoneer an eulte du 
« Bieu royal » etabli par Jayavarraan du in* an ix n sieeie. 

L’opinion religieuse de la nation se serai t ainsi leiitement mo- 
difide an eours des temps, et la famiile royale. conserva trice par 
instinct, traditioniste par interM, sera it demeuree ce qu’elle etait 
dans le passe, liberate avec ie bouddhisme, mais vouee aux dieux 
brahmaniques, a Vi&nou, a Giva surtout, rate a Kali, 

L'extension du bouddhisme a la population du royaume, la per- 
sistance du roi dans i’ancieune religion, avaient pu creer une 
situation morale dangereuse pour la monarchic, dissolvanie de 
I’empire khmdr avant que les rois la sentissent si grave. Une 
revolution se preparait, ils ne la voyaie'nt pas plus que ies em- 
pereors ro mains avant Constantin n’avaient distingue cede qui 
menaQait leur empire. Gependant", ils avaient vu des bandes 
renverser les statues des dieux et deesses brahmaniques, el d’au- 
tres bandes renverser par reaction celles du Bouddha, peul-etre 
vu des bouddhist.es prendre parti pour certains pretendants parce 
que bouddhistes et pour servir des intents religieux. Ils avaient 
surtout vu les flots du bouddhisme, deja triomphant dans les 
provinces de nord-ouest, devenir cheque jour plus grands et 
plus mena&ants. La revolution ne fut done pas spontanea ; elle 
etait la suite d’un long malaise, de nombreuses querelles enlre 
deux secies, de t unmites et peut-Stre d’insurrections pour on 
co ntre la nouvelie doctrine religieuse; Dans ces conditions, la 
revolution etait depuis loogtemps daiis les esprils et ii devenait 
possible de porter au Irene un roi bouddhiste sans irop mecon- 
tenter la population deja en partie converlie, j’entends la popu- 
lation des villes, car je soupQonne celle des campagnes d'etre 
reside attache a ses pierres informes, a ses neak-tas du passe 
lointain, a ses lingas qu’oii trouve encore aujourd’hui si nom- 
breux dans les campagnes cambodgiennes. Etant possible, elle 
se lit, et fut definitive. 

Alors, la langue sanscrite qui etait celle des brahmas, des 
pandits, des purohitas, des achars brahmaniques, des souverains 
you 6s au eulte de Giva, de Vicoou et de tons deux a la fois, rdunis 



LE CAMBGDGE ANG IEN 



en un raeme personnage, Harihara, fut abandonnee. La langue 
pdlie qui elait la langue saeree cles bauddhisies de "cette epoque 
devint la langue savante sous la nouvelle mo n archie. 

La revolution dut'Atre populaire an rnoins dans les villes, con- 
sdqu eminent democratique et, pour se fa ire accepter, le roi dot 
renoncer a cerlaines habitudes royal.es, a ceriaines coutumes 
que le people detestait, par cxemple aux grandes et lourdes 
corveesquele prince et ses vissakams,ou visvakarmas, comm an- 
daient et employaieni a la construction des irnnienses chaussees 
qui traversaient le Caoibodge central, des monuments enormes, 
palais, tours, temples, . forteresses qui, comma le Bayon, le 
Pimeanakas, Angkor- veat, Beng-Mealea, Preah-Khant, etc,, 
embellissaient la capitate et les autres residences royales, mais 
qui coutaient rant d’or, tanl de souffranees, tant de larmes et 
causa.ient rant de misere. Alors fut abandonne le dernier des 
grands temples en construction, Angkor- veath,dont les sculptures 
ne furent pas achevees, et dont la construction avait etc entre- 
p rise a la fin probable merit du dernier siecle. II resta ce qtdil 
6iait et tel qu’il etait, car, la revolution faile, le culle bouddhique 
etant devenu le culte officiel, le roi n’avait plus les moyens 
materiels et moraux de continuer one pareille entreprise. La 
foi nouvelle devait d’ailleurs dedaigner d.’achever ce que Fau- 
ci enne foi avail commence et le people, opprime par Fancienne 
monarchie brabmanique, se trouvant plus libre, plus hardi sous 
la nouvelle, alors sur tout que Fempire entier se desagregeait, 
ne voulait plus concourir ; a delete travaux. C’est ainsi que la 
decadence de Farchiteciure resulta de la decadence de Fem- 
pire cambodgien et qu’apr&s la revolution bouddhiste tout de- 
clina au . Cam bodge.- 

J’ai parte dela desegregation de Fempire des Cambodgiens a 
la suite de la revolution religieuse qui avait mis sur le trone des 
rois brahmaniques et varmans, un roi bouddhiste dont les litres 
appartiennent a la terminologie bouddhique et, remarquonsde en 
passant, qui ne se dit plus varnian, « protecieur ». Je crois 
en effet que c’est de cette epoque que dale le demembrement qui 
a rendu la liberte a tons les princes sounds a Fhegemonie des 
rois klmters. Tonies les chroniques royales de FIndochine de ci- 
vilisation hindoue, je parle des chroniques hisloriq.ues, sont da- 
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tees tie la memo epoque, de la moitie environ du xiv® si eel e : les 
birmanes, les siamoises, les laotiennes, celle de Martaban, de 
meme que les ca'mbodgiennes. C’est done qu’a celle epoque il 
se produisit im evenement considerable qui interessait ions 
les Etats alors sou mis au Cambodge. Get evdnement conside- 
rable. a mon sens, ce fut la chute de la dynastie des varmans au 
Cambodge, le changement de religion. Faffaiblissement de Fau- 
iorile royal e qui fut la consequence de cetie revolution. Des 
troubles durent se produire partout, les Etais iant de fois vain-- 
cus, sou mis ou seulement tributaires, et qui avaient reconn u 
Fhegemonie du Grand-Royaume, durenl prendre les arrnes, re- 
couvrer leur autonomic etproclamer leur independance Lous a la 
fois. Et le roi du Cambodge, quin’avait plus la puissance et For- 
ganisme social qui avail permisaux rois varmans de rassembler 
des rnilliers de corveables pour executer les travaux immeoses 
qu’il concevait, n’avait pas davantage la puissance de lever les 
armees qu’il aura it fallu pour fa ire la guerre « aux quatre points 
de Fhorizon », corn me on disait alors, et remettre sous le joug 
tantde peoples souleves qui venaient de recouvrer leur indepen- 
dance. D’autre part, ces peoples etaient deja bouddhistes, il sem~ 
ble (1), avaient des families royales bouddhistes bien avant que le 
Cambodge jetdt bas ses rois brahmaniques, el, de cefait, se trou- 
vaienl moralement forts alors que le suzerain de taut de r ova li- 
mes elait faible contre eux parce qu’il elait faible dans son propre 
pays. 

On ne sau rail; autrement expliquer celle verite, que lout pa rail 
pour les peoples de Flndochine, si non pour nous, deter de la moi- 
tie du xiv e siecle et qu’a celle epoque tout nous y semble coniine 
nn recommencement, comrae si tout elait nuit avant 1340etcomme 
si tout elait lumiere a pres. Les fails du passe tom bent dans Fou- 
bli le plus profond. On oublie jusqiFaux noms des rois, jusqiFaux 
no ms des cites royales, jusqiFaux fails les plus important. La 
langue des inscriptions sanscrites si nombreuses dans le pays et 
qui, bien certainement,n’a jamais ete comiue du people, se perd ; 
on finit par ne plus, pouvoir lire les,. inscriptions, par les aban- 

(1) Le bouddkisme etaifc solennellement enseigne a la Com-* des rois de 
Sukhotaya des le commencement du xm <: siecle. Le Tray-Phoum est de 
la premiere moitie de ce, siecle,.;. 
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dooner quaod on he les j eta it pas an fond des; tleuves,des mares,, 
quand on ne les enterrait pas ;et, mdme pour les Iettres, pour les' 
plus savants, ces pierres qui nous parlent tant aujourd’hui se font 
iBuettes. Des legendes, le plus soiivent ridicules, plelnes de fails 
merveilleux, remplacent Fhisioire et se ra&lent, s'auginenten't, 
s'enchevdtrent chaque jour de plus en plus et passent les fron- 
iieres corame des conies de fee ; cedes du Siam deviennent cam- 
bodgiennes et sont adaptees a des lieux cambodgiens, cedes clu 
Gambodge deviennent siamoises et subissent la memo naturali - 
sation par les mdmes precedes. 

' Des cubes anciens subsistent au sein du people, dans les earn- 
pagnes surtout, mais ils s’alterent ; les statues des anciens dieux 
sont encore venerees, le plus sou vent red ou tees ; elies sont Fob- 
jet d*un cube de plus en plus dlroit, mais ce cube est d'aulanl 
plus secret qu’on s'eloigne du xiv € siecle. On connatt de nom 
les personnages qu’elies reprdsentent, les divinitdsqu’elles furent, 
rnais e’est tout, L’ancien Gambodge s’enfonce dans Pombre, les 
choses du passe s’estompent dans la unit el voiia le people khmer, 
les peoples de Ffndochine qui sont de civilisation hindoue, qui, 
a la in erne date, se mettent a marcher sur une voie nouvelle, 
d’un autre pas qu 'autrefois, et qui entreprennent d’eerire les 
evdnements deleur vie, annee par annee, contrairenient aux ha- 
bitudes de jadis. 

D’aulre part, si les evdnemenls du xiv* siecle ne les avaient 
pas mis d’accord pour dater leurs chroniques de ia me me epoque 
a quelques annees pr&s, qui les aurait mis d’accord ? Assurement 5 
ce qui les a portes a faire en m^rne temps ce qu’ils n’avaient pas 
Fhabilude de faire, e'est leur emancipation a la merne heure, a 
Fhenre oil le Gambodge en revolution, depeupld par les guerres 
qu’il avail subies, se demembrait de tons les petits Etats eloignes 
ou il ne pouvait plus porter ses .-arenas et maintenir son aulorite, 
e’est le fait d'avoir h dcrire quelque chose, de parler d’eux rede- 
venus libres. 

Ce demembrement accompli, il semble que le royaume com- 
prenait encore tout le territoire au sud de la grande capitate, y 
compris Fentier littoral du golfe de Siam, les terres de Chanta- 
boun, de BattAmb&ng, tout le territoire situd au nord cF Angkor- 
thorn jusqu’k Korat, dite la ville de la frontidre (Nokor reach 


' CHAPITRB IX. — LA REVOLUTION . DU XIV® SIECLE l3g 

Sana), et j usque ires au-dessus des D&ugr&k, sauf peut~f*!re le 
terriloire du royaume de Bassac, et jusqu’a AUopeu. II avail, 
perdu le Siam, le principal et ie plus decide de ses ennemis, !es 
divers pelits roya times de la vallee su pencil re du Meoam, le 
royaume de Vieng-ehant et celui de Lu&ng-Prab'&Rg et qua ramie 
a u Ires priocipautes repandues au l ravers de- ces vastes tend* 
toires du Laos. II ne faul pas oublier .que iesArmaies chi noises par- 
lent de soixante peoples sou mis a I’hegeaionie du roi du Cam- 
bodge el que Tcheou-ta-Kouen porie ce n ombre a quatre-vingt- 
dix. Le royaume des Kh triers eiaii encore uu grand empire, sa 
capiiale elail toujours la forleresse la plus considerable de Undo- 
chine, la plus belle des Irenle grande's viiles que contenail le 
pays, mails il elail cerlainement moins puissant au point de vue 
mii.il, aire, moins discipline que sous les vcirmans, moins bien 
servi par ses dignitaires et ses generaux, moins capable de se 
defend re que deux siecles plus I6t, alors qu’il avail a combatlre 
les Chains, les Siamois deja et les principaui.es soumises, aiors 
que ces peoples se soulevaient chaque fois que le roi du Gam- 
bodge, occupe ailleurs, faibiissait. 

C’cst, a parlir de la revolution, une decadence rapide .que... 
rien ne pourra plus arrMer, non seulement dans Tart de {’archi- 
tecture, je Tai deja dit, mais aussi dans hart de gouver tier les 
pen pies. La race est epuisee, soit que les families hmdoues el 
dirigeantes aient disparu avec la monarchic brahmanique, soil 
q u 5 e lies aient acheve de se fondre dans la masse des abori genes. 
On a constate que plusieurs siecles avant la revolution, les 
no ms des dignitaires, des generaux a tenninologie sa rise rite 
son! de moins en moins nombreux et que les no ins aborigines 
soul de plus en pins frequents, (Test done que t’elenienf: hindou 
se rarefie et que 1’element aborigine remporte sur lui. Le 
people khmer cesse lentement d’etre ce qu’il etait, one grande 
nation, et, done d’une civilisation d origin e hindou e mais im- 
porlee, il cesse de developper sa civilisation, de progresser dans 
la voie que lui avaient ouverte ses mailres hindous. li retourne 
lentement au caractere originel, k he tat primiiif auquel ses 
masses venaient k peine d’echapper ; il ne sail pas resister aux 
appels ataviques qui le para-lysent et, de suite, il enfcre en deca- 
dence. La nouvelle religion est inervante, elle esi iu&nergique 
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et F6nergie diminue de siecle en siecle dans la nation. Deja ires 
faible, sous les derniers rois varmans, mais capable encore de 
rfeister aux Siamois, « d’arracfaer du sol leurs vilies comme on 
arrache ia broussaille die devient de plus en plus incapable 
dese ddfendre d’eux et chaque guerre quelle soutient Faffaiblit, 
la diminue et, finalement, la frappe d’impuissance. Apres la 
prise de Lovek, en 1587, il n’y aura plus de civilisation khmdre ; 
les Siamois auront emporte les livres du people Cambodgien, ses 
lois, les dernieres richesses concentrees dans la capilale, et 
dorenavant, c’est le Siam qui sera la nation ia plus civilisee de 
Flndochine de civilisation aryenne. Etce sera du Siam que s’ins- 
pireront les Cambodgiens, chaque fois qu’ils auront la velldte de 
se relever. 

Oil nous sommes parvenus, a la moitid du xiy 8 siecle, je crois 
qu’il faut, avaut duller plus loin, fixer la chronologic des der- 
niers rois Varmans. 

Jayavarmaparamegvara qui pouvait regner vers la moilie du 
xin e siecle ; 

Un successeur inimediat, inconna de nous, qui pouvait elre le 
prince regnant a Fepoque ou Fambassade chinoise de 1296 visi- 
iait le Cambodge ; 

Le fils de celui-ci, nomme par la legende dite plus haut preah 
Allasa-reach ; 

Le fr&re d’Aliasa nomme preah Voiek reach . 

Le frere jeune de ces deux derniers rois qui leur succdda, preah 
Senaka-reach, sous lequel aurait eu lieu le meurtre du fils du 
brahme et la fameuse inondation dont il a ete question plus haul. 

Le fils de Senaka nomme preah Sihanu-reach qui fut assassin e 
par Ta-Chay, chef des concombres savoureux, vers le premier 
quart du xiv° siecle. 

Enfm Ta-Chay qui aurait regne dix sept-ans jusqu’a 1340, et 
qui fut le fondateur de la monarchie actuelle des rois an Gam- 
boge. 

Note.— Si, cependant, on admettait avec one legende que j’ai 
sous les yeux que le meurtre du roi Sihanu eut lieu vers 1290 dc 
noire 6re, one autre hypoth&se se presenterait. Je Fexpose ici et 
je la discute comme elle se pr^sente k mon esprit, avec quel- 
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que hesitation je Favoue, afin d’attirer Inattention sur ce point 
d’histoire troublant et pivotal d’une epoque sur laqueile nous 
ne savons presque rien. Void le cas : 

Jayavarman VII, meurt ou disparait en 1201. 

Indravarrncin II lui succede cette m§me annee et regnait encore 
en 1220. 

Qrtndravarman , son fils, lui succede on ne sail au juste quelle 
annee, surement apres 1220. Ce roi pourrait bien £tre identified 
preah Senaka, le roi sous lequel eut lieu Finondation dont parle 
la legende. 

S/Aana, fils de Senaka, futassassine par le chef des jardiniers, le 
neay Ta-Chay au dire de la tradition, vers 1290 ? et ce chef des 
jardiniers fut eleve au trdne et epousa la fille da roi qu'il avail lae . 

Or, le Chinois Tcheou-ta-Kouan, raconte dans sa notice sur Ie 
Cambodge, que le roi qui regnait en 1296 e tail le gendre du pre- 
cedent roi et qu'il etail parvenu au trdne en en ecarlantle prince 
heritier. 

On pourrait done identifier ie roi qui regnait en 1296 au chef 
des jardiniers, Ta-Chay, que les conteurs cambodgiens normnent 
pins populaireraeat neay Trasak-padra ou chef des concombres 
savou reux. 

Dans ce cas ? la revolution religieuse et politique qui mil un 
bouddhiste sur le trdne des rois varmans brahmaniques, aurait eu 
lieu non vers 1320 roais trente ans plus tot en 1290. Un texie que 
j’ai eu sous les yeux fixe la date du meurtredu roi Sihanu a Fan 
1212 de la grande ere, annee Khal, ou du Tigre, la 2 e du petit 
cycle. 

II ajoute que Ta-Chay regna dix-sept ans et mourut a Fage 
de 70 ans, e’est-a-dire en 1307, 

Une autre tradition dit que lesuccesseur de Ta-Chay ou prdah 
jaya, fut son frere Ta-Suos qui aurait regne sous le nora de 
preah Meak-reachda qui regna 20 ans et mourut vers 1327. 

Le successeur de preah barom Meak aurait ete son neveu, fils 
alue du Ta-Chay, Nipeau-bat, puisque la chronique royale his- 
tprique enseigne qu’il regnait en 1340 de notre ere. 

Le fait meme que le roi qui rdgnait en 1296 redouiait Fassas- 
sinat, etail barde de fer et garde par une nombreuse escorte de 
gardes semble venir a Fappui de Fhypothese que le roi de 1296 
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dtait le jardinier de la legende, car ii appartient bien a im usur- 
pateur de redouter Fassassinat et de se garder comma ne se 
garde point a Fordinaire un roi legitime. 

II y a bien, centre cette hypothese, ce fait ; quo le noticier 
chinois, qui nous apprend que le roi qui r ego ait en 1296 depuis 
cinq ans elait usurps teur, ne nous dit pas qu’il avail tue son pro- 
decesseur. il dit seulement qu’il le detrdna. 

Faut-il entendre qu’il le tua ? C’esfc possible parce que s’il n’a- 
vail pas ele tue, ce n’dtait pas son (its qui edit etc ecarte,mais Ini, 
el Fauleur chinois FetH dit. Or, si l’auteur chinois ne parle que 
du fils royal, e’est que le p6re n’existait plus. 

Il y a bien encore ceci ; Fauleur chinois dit que e’est la fille 
du roi qui regnait a van! 1290 qui deroba Tepee sacree pour la 
porter a son rnari, lequel, — d6ten.teur de Fame qui faisait roi 
celui qui la possedait, — se proclaim roi du Gam bodge, niais ii 
ne dit pas que cette princesse deroba Farme a son pere. 

On peut done supposer a la rigueur qu’elle deroba Farme des 
la mort de son pere et la porta a son rnari, a fin de le faire roi a 
la place de son frere qui, s’il Feilt poss6dee, eut ele proclaim. 

II y a enfin cet autre fait : le noticier chinois dit que le roi 
qui regnait en 1286 avail tout jeune adopts la carrier© des 
armes, puis epouse la fiile de son roi, et que la legende enseigne 
qu’avant d’etre roi il 6tait chef des jardiniere charges des con- 
combres savoureux. 11 pourrait bien se faire que cette difference 
enlre les deux textes soil de nature h nuire k Fhypothese que je 
fais sous toutes reserve d’ailleurs, car le mot niay employe par 
la legende d6signe un chef et Ta-Chay peut avoir die un chef 
miiitaire avant d’dtre le chef d’un group© de jardiniere- royaux 
gendre du roi. 

Ce qui peut surprendre, e’est qu’un samre d’origine put avoir 
6pouse une princesse. Ces alliances sont aujourd’hui considerees 
comnie des mesalliances, mais elles ne soot pas prohibees. La 
princesse qui 6pouse un roturier, un reastk, fut-il ministre, perd 
son litre et les privileges attaches h sa condition de princesse 
royale. C’est tout. Il en est encore ainsi aujourd’hui au Cam- 
bodge. Dans ce cas, cette dame aurait remis a son rnari Farme 
d6rob6e pour le faire roi, pour recouvrer ses prerogatives et son 
litre de princesse, pour &ire reine. 
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D’autre pari, ii a pu se faire que Farme derobee ait el;6 portee 
par la princess© & son amant, que cetamant reconnu roi en 1290 
soil devenu son marl plus tard et que le noticler chinois n'ait 
pas pris soin d’etablir ce fait dans tons ses details. Dans ce cas, 
les mandarins, avant accepts le meurtre, proclame roi le meur- 
trier, a ora lent accepte que la princesse devlnt reine afin de relier 
la non veil e dynastie a Faociemie et pour que le sang des rois 
brahnaaniques' se retrouvafc chez les rois bouddbiques. 

Tout cela est hypothelique, je ne le dissimule pas, rnais nous 
a-t-on donne mieux el pent-on affirmer qira quelque chose pres 
les ehoses ne se soot pas passees ainsi, et que le vide qu’on 
observe entre Indravarman VIJ qui regnait en 1220 et Nippean- 
bat qui rdgnait en 1340, ait ete mieux comble que par cette suc- 
cession de rois pris a la legende ecrite, l\ la traduction orale 
peut-etre venues d’une m6me origine historique. 

Quo! qu’il en soil, je pease qu’on ne pent nier la revolution 
dont j’ai parie ei qu’il faut la placer soil en 1290 soil en 1325, 
soil entre ces deux dates. C’est la le point important. 

Alors me me que la legende do jardinier qui devient roi serai t 
d’origine hindoue et plus ancienne que Farrivee de Ta-Chay, on 
pourrait admettre que Ta-Chay, meurtrier de son roi, aura it ete 
habille d’une ancienne legende et qu’on a depuis confondu les 
deux personnages qui en seraient Fobjet. 
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NOTICES SUR LES PEUPLES QVl ONT EU QUELOUES RELATIONS 
AYEC EE CAMBODGE DU X e AU XI V e S1ECLE. 


1, — Le Champa . 

A i’epoque de la-chute des rois varmans an Cambodge, et de 
Felevalion au Irene du neay Ta-Chay, le chef des concombres 
savoureux, le Champa etait bien dechu de son anciemie splen- 
deur. 

Ses armees, peut-etre ses bandes, avaient, au cours des siecles 
passes, plusieurs fois envahi le Cambodge et FAnnam mais tou- 
jours les Chams avaient et6 vaincus, pilles et suecessivement 
demembres de plusieurs de leurs provinces. 

Les Caaibodgiens les battaient etles pillaient en 869, en 1145, 
en 1153 et les annexaierit huit a ns a leur empire. 11s les bat latent 
encore en 1190 et, pendant trente a os a partir de cette armee. le 
Champa fut gouverne par un yuvaraja cambodgien, jusqu’en 
1220. Ouand les Carabodgiens se retirerent, e’est qu’ils avaient 
besom de toutes leurs forces pour resistor aux Siamois qu’ils 
conabattaient a Fouest. Alors le roi des Champas, JayaparameQ- 
varavarman II, ong Ancaraja, remplaga Fyuvaraja a Vi jay a (Binh- 
dinh) la capitate des Champas du nord. 

Les Annamiies dont ils pirataient le littoral, don l parfois ils 
envahissaient les provinces meridionales, les avaient ecrases 
en 1045 et s’etaient ernpare de leur capitale, de la reine, des fem- 
mes du palais et des danseuses de la cour. Battus de nouveau 
en 1061, le roi d’Annam n’avait consent! a leur rendre leur roi 
que centre ia cession des trois provinces sepientrionales de leur 
royaume. Vaincus de nouveau en 1241, ayant appris que Kou- 
biiai avail renversd la dynastie des Song et conquis toute la 
Chine, ils n’oserent, en 1280, r6sister a cet empereur. Afin de le 
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detourner des idees de conquete qu’il nourrissait contra le 
Champa, ils avaient, sous leur roi Jaya-Sinhavarman 11.(1); fait 
acte de soumission, mais Koubila'i n’avait re§u leurs avances que 
sous la condition qu’ils accepteraient son protectorat sous la 
forme d'un conseil de gouvernement nornme par lui et compost 
de Tartares ; apres avoir accepts cette dure condition ils s’6taient 
soulev6s en 1282 et avaient emprisonne les agents de I’empe- 
reur. 

line arm6e sino-tartare envoyee centre eux debarqua au port 
de Tchen-tchin el s’empara de Lin-Yi, la capitale. A cette non- 
velle, le roi el son fils Po-Ti (2),qui avail conseille son pere, s’en** 
fuirent dans la montagne. Ils envoyerent de leur retraite des del6~ 
gu6s partout pour rassembler des troupes, puis, ayant endormi 
le general ciiinois par un semblant de ndgociations, ils l’attaque- 
rent a i’improviste et le vainquirent. Groyant alors obtenir de 
meilieures conditions, ils demanderent serieusement a trailer, 
Leurs propositions furent repoussees ; la guerre reprit et sepro- 
longea sans donner aucun avantage aux Chinois. Koubila'i mou* 
rut avant d’avoir pu venger Foffense qu’on lui avail faite (3). 

En 1300, ayant envahi les provinces e<§dees par eux en 1061, 
les Champas avaient 6t6 battus de nouveau et obliges de ceder 
deux aulres provinces au roi d’Annam ; leur roi 6pousa Tune 
des lilies du vaincu. Enfm, en 1311, ils avaient d& accepter 
des mains du roi d’Annam un roi Cham d’origine, en rempla- 
cement de celui detrone par leurs armees. 

Entre temps, leurs bandes pillaient le Cambodge devenu 
faibie et depeuple, dejh en decadence, Mais leur royaume, plus 
malade que celui des Khm&rs, etail a la veille de disparaitre. 

La guerre etait latente entre les Chinois et les Champas, 
quoiqu’il n’y edit plus d’armees en presence, mais une hostility 
sourde durait et nuisait au commerce maritime. Un roi champa 
que les Chinois nommaient I-ta-ta-ha, probable men t Qrl-Indra, 
le Ch6-bong-nha des annamites qui regnait en 1373 etsur lequel 
nous ne savons rien (roi de la decadence, qui n’a pas laiss6 de 

(1) Le Po-yeou-pou-le-tcheou des Chinois, 

(%) Nom que les Chinois donnaient a ce fils. 

(3) P. Gaubil, Notice historique sur la Cochiuchine, p. 57 du 31 e vol. 
des Letlres edifianles . 
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traces dans les inscriptions). inetiant a profit le ren vehement 
de la dynastie Strangle des Moghois et 14 os Laura lion de la dy- 
nast ie des Ming, envoy a ime anabassade ei des presents au 
nouvcl empereur. Plus Lard, Ie roi cham envoy a a Fempereur de 
Chine 70.000 livres pesant dun. hois precieux trouve sur vingt 
vaisseaux de pirates on de partisans chinois dont ses man os 
s’etaient empares. Cela Fui agreable a Fempereur de Chine. 

Cependantples Champas, dummies de cinq provinces et se 
sentant menaces, revaient de reprendre aux Annamites les 
terr.es conqiiises sur eux. Its ne vouiaient pas perir el Louie 
leur politique tend'ait a la guerre de revanche. L'empereur de 
Chine leur d^fcndait "d’aliaqu.er ie Tonkin, leur recommaodait 
la paix, mais la paix, pour eux qui etaient demembr6s, e/etait la 
mort, alors que la guerre e'eiaii au moins Fesperanee de re- 
prendre les provinces perdues, de reconslituer leur royaume. 
Ils faisaient ia guerre ma.lgr6 leurs intents immedials, maigre 
les defenses de Fempereur de Chine, ei celui-ei, — jugeant les 
choses a son point de vue chinois, — ne comprenait pas qu’ils 
devaient la faire. 

En 1377, dans ime sauglanie bataille qui se livra sous les 
murs de la .citadelle de Cha-ban, leur nouvelle capital©, les 
Champas conduits .par leur roi Che-bong-nha (Itataha, Gri- 
Indra) ecraserent Farmee . annamite. Le roi Tran-due- Long et 
presque tons ses officiers perire.nt ce jour-la. Pour profiler de 
leur si complete vietoire, les Champas marcherent sur ie Tonkin, 
mais ils 6chouerent devant les ports de Dai-an, de Thien-phu 
(Than-phu) et, pour combie de malheur, une femp&te cletruisit 
leur flotle quelques rnois apres, alors qu’elle cinglait vers ia 
cote toBkinoise. 

En 1378, v'oulant faire une creature, ils proclameretit roi du 
sud. du Tonkin le frere du roi Lue par eux sur le champ de 
bataille et qu’ils ■ avai'ent fait prisonnier. Ils lui constituerenl un 
parti puissant avec ses propres partisans et tons les Chains qui 
n’avaient pas quilie Ie pays. Mais Taraiee annamite, ayant atla- 
que les Champas, les poussa ies lances dans les reins et les pour- 
suivit jusque dans leur capiiale. Cha-ban lomba de nouveau an 
pouvoir de Farmee annamite qui, quand elle partit, se re lira 
chargee de bulin. 
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Eu 1382, les Champas s’Atant refaits, envahisseni de .nouveau 
le Nghe-an et le Thanh-hoa oil Louie la population, qui Alait de 
race chame, se souleve con t re les Annamiies. La flolte champa 
para it sur les cotes, elle est commandee par le roi lui-meme, 
mais cetie flolte est vaincue, el Farmee de ierre, trop faible 
alors qu’elle iFa plus Farmee de mer pour la soutenir, se debande. 
Les Cham pas reparai.ssent cependant aux frontieres et repren- 
nent la province de Thanh-hoa. Ils sent encore vaincus 'par la 
suite et leur flolte est detruiie par le feu. 

Renfros ehez eux, les Champas se reorganisent, se preparent 
pour une nouvelle guerre. Les Anna mites les previennent, diri- 
■gent une armee de ierre et une armee navale contra eux.. La 
flolte ayant Ate victime cFun gros orage, Qri Indra (1) attaque 
Farmee de Ierre, la bat en six rencontres, march e sur la ca pi tale 
do Tonkin et force le roi k prendre la fuite. Le pays est ravage 
et demeure six rnois aux mains des Champas qui, Ires impre- 
voyants, ne sacha nt pas organiser le ravitaillement, n’y trouvant 
plus de vivres, rentrent dans leur royaume. 

Ils arment de nouveau en 1390, ils sent vainqueurs, puis 
vaincus deux ans plus tard el leur roi, GrMndra, le valeureux, 
l’infatigable, est tue a coups de fusils a bord de son vaisseau, 
Les Champas perdent en lui leur dAfenseur le plus Anergique. 

Un general, chain Li-Khay, s’empare du pouvoir alors qu’en 
Anna m un general anna mite usurpe le trdne, et les difficultes 
que suscitent ces deux usurpations chez les peoples ennemis 
suspendent la guerre acharnee qu’ils se font. 

Elle reprend, en 1403, apres la mort de Li-Khay, sous le roi 
que les Annamiies nomrnent Ba-dich-lay et les Chinois Tchen- 
pa-ti-lay. Cette fois-ci, cesont les Annamiies qui ont attaque les 
Champas. Ceux-ci n’etant pas en Alai de leur resister demandent 
la paix, l’achetent et la paient du territoire de Co-luy dont les 
Annamiies firent les provinces de Thanh-hoa (Quang-nam) et 
de Tu-nghia (Ouang-ngai) qu’ils placerent sous le commande- 
menl d'un chef chain, traltre a son pays, transfuge de sa race. 

Cependant, les Annamiies Ataienl decides d’en finir avec la 
nation des Champas qu’ils combaltaient depuis six siecles et. qui, 
vaincue, se trouvait Loujours en araies et les mena&anL 

(0 Le CkA-hong-nka des' annamiies. 
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Le roi du Champa prevehu que ie roi d’ Hanoi arrne coil Ire 
lui, s’adresse a Fempereur de Chine, lui demande d'intervenir ; 
Fempereur in lervient ; Jes Annamites n’&coutent pas ses exhor- 
tations el envahissent la province de Chaliya que ies Ghampas 
out reprise aux Annamites quelques annees avant. Tchen-pa-ti*- 
lay, fnrieux centre Fempereur de Chine qu’il soupgonne de 
Fa voir abandonee, s’aliie avec un rebelle 'tonkinois, et Fempe- 
reur, mecontent et qui (Failleurs me pent rien sans intervenir les 
armes a la main, Fabandonne k sa destinee. Les Annamites 
envahissent alors le Champa et bientdt rien ne leur rdsisie plus 
que Cha-ban la capitale, mais elle tient si ferme et le pays est si 
pauvre que, ne parvenant plus k se ravitailler, Fennemi est 
oblige de lever le siege et de repasser la frontifere. 

Quelqiies annees plus tard, les Champas sont encore si faibles 
qu’ils n’osent pas agir alors que les Annamites sont en guerre 
avec la Chine qui leur reclame la province de Lang-son, et 
qu’ils laissent passer cette occasion unique qui s’offrait a eux 
de profiler des embarras de ieurs ennemis pour reconstituer 
leur pays. C’est qiFau Champa tout est desempare et qiFon 
iFobeit plus an roi. Des inlerets divers dictent la conduite des 
chefs, et le royaume est divise centre iui-meme. Les Annamites 
sont sous le joug de la Chine, mais com me les Champas iFont 
pas aide les Chinois, ceux-ci sont contre eux. lis pourraient 
encore s’allier aux Annamites contre les Chinois, se faire payer 
leur alliance ou seulemenl leur non-intervention de tout le 
terri Loire qui leur a ete pris. Ils pourraient aussi envahir le 
territoire desire et Forganiser rapidement pendant cette guerre 
sino-tonkinoise de dix ans. ils ne font rien, et demeureni inac- 
tits tout le temps que dure la guerre et bien des annees encore 
apres. 

Quand ils reparu rent aux frontieresde 1’Annam, en 1444, sous 
on roi que les Annamites nomment Bi~Cai et que les Chinois 
appellent Ma-ho-pen-kai, il dtait trop tard. Le Tonkin etail reor- 
ganise et les Annamites en etat de r^sister. ils resisterent si bien 
aux Champas que ceux-ci furent battus et que leur capitale, 
Cha-ban, fuf encore une fois prise d’assaut. Le roi Ma-ho-pen-kai 
lut fait prisonnier avec Louie sa famille et son serail. 

Les grands du royaume niiesiterent pas un seul instant : le 
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roi prisonnier ne pouvait que nuire a la nation, ils le deposerent 
el elirenl un prince de la famille royale charae que les Annates 
nomment Ma-ho-qui-lai i q\i6 les Chinois nommaientMa-ho-kouey- 
lay, et qui etait neveu de Faneien roi Tchen-pa*ti4av (l). Cette 
election fade, ils obtiehnent sa ratification de I’empereur de 
Chine et ne s’occupent plus do prisonnier des Annamites. 

C’est alors que ceux-ci, a fin de diviser leurs ennemis remirent 
Ma-ho-pen-kai en liberie et le firent reconduire a la frontier© 
du Champa. Ouand il arrive a la capilale,ce roi detrone apprit que 
le roi 61u avail die assassine et qu’un prince que les Annamites 
nomment Qui-do Fa vait remplacd surletrdne. Ce roi Oui-dooffrait 
alors de trailer avec la cour d’Annam. II fut econduit comme 
regicide, et tout en resta la, semble4-il. 

Les Annales chinoises signalent ensuite un roi qu’elle.s nom- 
ment Mo4o-pan-lay«ve et enregistrent sa mort en 1460. C’est le 
Ban-la-tra-Duyet des Annamites qui, disent-ils, aurait assassine 
Qui-do else serait empare dutrdne. Get usurpateur abdiqua vers 
cette dpoque en faveur de son frere Ban-la-ira-ioan (le Ban-la- 
tha-tsuen des Chinois). 

Ce nouveau roi des Champas ayant pille la province de Hoa- 
ch&u et, ce faisant, fourni aux Annamites Foecasion qu’ijs atten- 
daient, le roi de ceux-ci r6solut d’en finir avec le Champa et de 
Fannexer tout entier a son royaume. II lanca sur le pays une 
arm6e de terre forte de 160.000 hommes et par mer il envoya 
sur 10.000 jonques de guerre une autre arm6e qui ne comptail 
pas moms de 100.000 guerriers. Effraye, le roi des Champas do- 
manda la paix, celui des Annamites accepta la conference mais 
refusa les transactions proposees. 

Le lendemain de la rupture, la bataille s’engagea et la citadeile 
de Thi-nai fut investie ; le jour suivant Cha-ban mald&fendue 
6tait prise d’assaut, livree au pillage et au massacre : 40.000 per- 
sonnes y p6rirent et 30.000 prisonniers furent diriges sur le 
Tonkin. Le roi etait au nombre de ceux-ci, bien trade, mais in- 
soumis et furieux. Il mourut en route, dans le Ngh6-an, et sa 
idle, ayant (file tranchee sur Fordre du roi des Annamites, fut 
plac^e a Favant de la jonque royale, au pied clTm etendard blanc 

(1) Les Annales annamites pretendent que ce rot fut impose aux 
Champas par les vainqueurs. 
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sur lequel eiaii ecrit : « Tele de Tra-ioan source de malheur pour 
le Champa son paps ». 

Ainsi Unit ce royaume de giierriers.Les provinces furent ion Les, 
sail He petit Champa ou royaume de Pang-r&ng, qui, peui-etrc, 
n ? ef.ait pas mahom^tan, annexees au royaume annamite el 
confides & des gouverneurs anna miles. Un vieux lettrecham du 
Canibodge me dit : « les hommes s’en alierenf pour ne pas subir 
le jougdes Aniiams,s’enfuirenL dans ies montagnes des Mois, pas* 
serent an Cambodge, quilterent le pays et s’en allerent h Suma- 
tra. II ne resta pins que des femmes et des Mches, des vie i Hards 
et des enfanls.» 

En fait, les Annamites laisserent beau coup de chefs champas 
s’6tablir avec leurs serviteurs au sud du royaume, au milieu des 
Champas du pays qui n’avaient guere combaltu les Annamites, 
ne les ay ant jamais vus chezeux. Quant au people des campa- 
gnes v iidemeura sur le sol et s’armamitisa leniement, Les Chains 
qui conserverent leurs moeurs et leurs costumes furent designers 
dans le sud sous le nom de Ho'is (prononcez hopes ) par les Anna- 
mites. 

Nous verrons plus tarcl quel rdle joua cel element et ranger dans 
rhistoire du royaume annamite et qu’ii donna le moyen aux prin- 
ces de la Cochinchine (Annam) cFechapper a la suzerainele des 
princes tonkinois et de constituer im second royaume annamite. 

Quant aux irreconeiliables, a ceux des Champas qui ne vou- 
laient h aucun litre s’enlendre avec les vainqueurs, vivre sous 
leur domination, ils s'embarqu^rent sur leurs jonques, cinglfercnt 
vers les mers du Sud, passerent te detroit de Sin ga pour et s’en 
allerent, dit-on, fonder a la pointe nord de la grande ile de Su- 
matra, leur palrie d’origine, le royaume des Aichehs, Atchensou 
Atchinois qui a dure jusquVnos jours, tantdt sous un roi 
tahtdt sous une reine. Dans ce nouvel empire, les Champas, de- 
venus les Atchinois, demeurfrrent-ce quuls avaient ete loti jours, 
un people remuant, entreprenant, guerrier, valeureux, ton jours 
en revolution, toujours en expedition. 11 fallut trente ans aux 
Hollandais a la fin du xix® siecle, pour les rdduire et les vainere 
definitivement. Leur royaume ne fut d^truit que de nos jours, 
en 1900 (1), 

(i) Une carte de Flndo-Chine qui date de la fin du xvn® siecie, dr.es- 
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2. — L’Anoana-Tonldn. 

L’Annam, — apres la guerre de JTndependance, — deiivre 
des Ghinois, se trouva, en 968. parlage enlre les chefs de ses 
Ireize districts et dans une.sorte. d ’an archie qui ne devait pas 
larder a le replacer sous le joug de l’etrangeiv 

G’est alors qif mi ancien bouvier, — que ses qualites avaienl 
signale an gouverneur de Hoang-chdu, et qui, plus lard, entra 
an service du gouverneur du cbm deBc-chanh, — re mil one 
band.e et, de vicloire en vicloire, s’empara des Ireize districts, 
se declara roi, etablil sa capitaie a Phu-nho-quan et donna a 
son r ova ume le nom de Dai-cu-vidt. II mourut assassin a, ainsi que 
son fils aind, un jour qu’ils etaienl ivres-morts et couches dans 
la cour d’ entree du palais royal. Leur assassin, ayant ete pris, 
fut hache menu et clevore par ia population, Ce fait nous apprenci 
que le peuple annamite n’avait pas horreisr de ia chair humaine 
au x 6 siecle de Fere europeenne et qu’i-I etait anthropophagi au. 
m oins a Foccasion et par vengeance. 

Cette premiere monarchie s’eteignit avecle fils cadet de Binh- 
ti&n-hoang qui regna huit mois et fut detrend par le general 
LeVhoan qui fonda Ja seconde dynastie, dite des Le-anierieurs. 

see paries Peres jesuites envoy es- an Siam en 1685, pretend nous room 
trer ce qui restait alors du puissant empire du Champa : un petit trian- 
gle de territoire dont la base maritime s’etendait de la iron ti ere est de 
la Cochinchine aciuelle, l’embouchure de la riviere de Saigon a TO nest, 
et dont la pointe nord-nord- Quest se trouv&it a la hauteur de Banam, 
mais repartee beaucoup plus h. Test. II est evident que cette carte est 
fausse et que le triangle soi-disant cham qui y est dessine doit etre 
reporte au Binh-thu&n et le comprenait tout entier. Bur cette m erne 
carte, je vois que Fancier! territoire du Champa est divise en provinces 
annamites qui sont. en allant du sud au nord : Pan-Ran (Pangvdarang) 
qui est le Binh-thuan actuel, Qui-nhin on Pulo-Cambi, qui est Fac- 
tual arrondissement de Thanh- hoa, — Nhia qui est eelui de Qui-nhon, 
— le Ciam (pour Ckiem-Chem), le Cham propremen t dit qui est la pro- 
vince actuelle de Quan-nam ou se trouve Tourane ou, dans Fextreme 
passe, avant notre ere, fut probablement fonde le premier etablissement 
des Chams ; — le Thanh-hoa, au nord- est' duquel se trouva it le Quan- 
binh, et au nord duquel se trouvait alors la province la plus meridio- 
naledu Tonkin, Quail- Vinh.Le Champa etait alors design e sous le nom 
de Cochinchine, alors que FAnnam portait eelui de Tonkin et que les 
deux etaienl nommds Annam, paries Annamites et srok Yuon par les 
Oambodgiens. 
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Ce roi paratt avoir 6te bon guerrie-r. II batlit, en 981, les Chi- 
nois qni a valent envahi FAnnam cl ailaqua les Champas qui 
avaient retenu les ambassadeurs qu’i.l leur avail envoyes, pri'i 
leur capitale el la brula. Sa dynastic s’eleignit, en 1010, a la 
moil cl e Tun de ses fils, L^-Ngoa-tri&u, qui, pour ecarler ses 
conip«§ti lours, avail fail perir ses trois freres, dont Fun avail 
regne trois jours, apres avoir latte hull mois avanl de parvenir 
an Ir6ne. Son fils fut dearie du irone par un Lv-Th&Md qui 
avail etc charge de sa tutelle. de la regen ce du royaume et qui 
fonda sa propre dynaslie. 

Celle troisieme maison, elite des Imposter tears, fournit neuf 
rois a FAnnam el regna 216 ans, de Fan 1010 a Fan 1225. 

La residence de ces neuf rois parail avoir constamment ete 
Da’i-la, qu’on appeia plus lard Thang-long, puis Hanoi. 

Leur histoire iFest qiFune longue suite de r6cils de lutte contre 
des prelendants au tr6ne, de soulevements soil a Finterieur, soil 
k la frontiere parmi les tribus a demi-sauvages qiFon disait sou- 
mises mais qui se pr^lendaient independantes chez elles, et de 
guerres faites aux Chinois qui r£vaient tou jours de remellre 
FAnnam sous le joug on d’oblenir que ses rois se recon nussent 
vassaux on Iributaires de leurs empereurs, enfm de guerres faites 
aux Champas qui ne cessaient de pilfer les cdtes et les provinces 
voisines de leur frontiere. 

Les Chinois sont vaincus, toujours repousses, et les Champas, 
— battus, massacres, braves mais indisciplines, parfois vain- 
queurs dans une poussee hardie qui met Fempire a deux doigts 
de sa perte, — perdent peu a pen du terrain, sont chassis de 
leurs provinces du nord et reculent jusqiFa Ouang-nam, au sud 
de Tourane. 

Quant aux peuplades mi-sauvages du nord et du nord-ouest, 
qu’on dit descendues du Yun-nan ei qui sont d’origine iho et Ihaye 
c’est-A-dire Mtardes cles thays du Yun-nan et des sauvages abo“ 
rigenes soumis k leur h6g6monie..., quant a ces tribus qui vivent 
dans les regions du haul fleuve, sur les hauls plateaux que ne 
parcoureot point les Annamites, elles s’agitent, se font la guerre 
entre elles, franchissent la frontiere de Chine et celle de FAn- 
nam, devastent les villages des plaines et ruinent tout sur leur 
passage. Les Chinois les combattent au nord, les Annamites les 
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combattent an snd, mais vaincues, raises en deroute, elies reeu - 
lent, puis reviennent et c’est too jours a recommencer. Ces pen- 
ples qui ne possedent rien, qui, en se relirant, ne laissent rien 
derriere eux et de retour au pays d'origine y retrouvent leurs 
terres un instant quitt6es oil i Is reconstruisent en trois jours 
les abris detruits, ces peoples sonfc invincibles. Les Annamiles 
et les Ghinois ne pouvaient leur nuire beaucoup ; eux pouvaient 
fa ire beaucoup de mal a leur adversaire, bien que leurs invasions 
fussent toujours de eourte duree et sans d’autre but que la ven- 
geance et le pillage* 

L’une de ces tribus, celle des Nung, parvient une fois a r6unir 
sous un chef unique toutes les tribus voisines qui habitaient le 
Ouang-uyen, et cette coalition, que les Annamiles et les Ghinois 
out appelee royaume des Nung, dura moins de treble ans. Ses 
chefs prenaient le litre d’empereur, Pun de Truong-sanh sa ca pi- 
tale, 1 ’autre de Dai-lich oil se trouvaitsa paillotie ; un troisi&me, 
qui avail envahi les provinces chinoises de Ouang-si et de Ouang- 
long, se disaif empereur de Dai -n am, grand empire du sud. 
Prise entre les Annamiles et les Ghinois, cette coalition de demi- 
sauvages, conduits par des chefs glorieux mais inhabiles k con- 
server leurs conqu&tes, a les organiser, k les d&fendre par la po- 
litique, cette coalition fut vaincue, malgre i’aide que lui donna 
le roi d'Annam par haine des Ghinois, quand il apprit que les 
provinces de Ouang-si et de Ouang-tong etaient envahies. 

Le dernier souverain de la dynastie des Le fut une femme. 
Elle succeda a son pere qui, malade, lui remit le pouvoir. Sous 
le nona de Ly-chi^u-hoang, elle regna quelques mois et abdiqua 
en faveur d 5 un jeune mandarin, run de ses pages, Tran-Ganh, 
qu'eUe avait choisi pour epoux. 

Tr&n-Canh fut le fondaieur de la quatrieme dynastie, celle des 
Tran qui compta quatorze rois ei gouverna 1’Annam pendant 
190 ans, de Fan 1225 k Fan 1414. 

II ne semble pas que la dynastie precedente ait fait beaucoup 
avancer le pays dans la voie de la civilisation et que le royaume 
fut plus riche en 1225 qu’en 968, mais Farmee etait mieux orga- 
nisee, les rois mieux loges, les impots mieux repartis et mieux 
payAs, ce qui est considerable. 

Sous la quatrieme dynastie, le progr£s fut plus rapide, mais 
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les intrigues, les r6voltes,les guerres contre la Chine et le Champa 
furent encore plus nombreuses que par le passd. Les premieres 
nnn6es do regne de Trfln-Canh, devenu Tran-thai-Tong, furent 
Ires troubles. Le vieux roi demissionnaire, tracasse par Poncle 
du roi, s’empoisonna et sa femme, l’ancienne reine, 6pousa celui 
qui {’avail amene h se dormer la morL La jeune reine, qui avail 
abdique en faveur de son mari, se vit supplanter par sa soeur qui 
se trouvait enceinte non du roi mais du fnbre du roi ; elie fut 
depouillee de son titre de reine principal© et ensuite denude: 
comme dpouse k irn general nomme Le-phu-Tr&n. 

Ce premier roi, si ingrat envers sa femme, paraii avoir die tin 
roi valeureux sur le champ de balailie puisqu’il vainquit les 
Chinois au temps des empereurs moghols et les Champas tou- 
jours hardis. II fut aussi un prince aimant a gouverner lui- 
mdme, reformat eur et soucieux d’enrichir son peuple. C’est k 
lui que FAnnam doit les digues qui encaissenl les eaux du fleuve 
et le conduisent jusqu^ lamer (1), le rdtablissement des exa- 
mens des lettres qui portdrent les enfants du peuple, les plus 
distinguds dans leurs dtudes, a pousser celles-ci aussi loin que 
les lettrds de Chine. 

Son fils, eieve par lui, repoussa deux invasions chinoises 
commandoes par les Tartares mandchous de Koubilaf-khan 
avec une energie qui fut tout a fait couronnde de succes, mais 
qui jeta le peuple dans une mi sere si grande que beau coup de 
gens mouraient de faim sur les routes et dans les villes. 

Pius lard, les Champas envahissent le pays et parviennenl 

(i) C*est une gross© question, aujourdhui tres controversee, de savoir 
si la construction de ces digues a ete une bonne chose pour ie Tonkin 
ou Men un ruaL Ce qui est certain, e’est que main tenant le fond du 
fleuve est plus eieve que les campagnes qu’il traverse, et que les digues, 
augmentees, renforcees d age en kge sent des ouvrages enormes, ton- 
jours sur le point de ceder en quelques endroits et qui sont d’un ent ra- 
ti en tres couteux. II est probable que Tran-Cank et ses successeurs 
ont plus pense aux interets immediats du pays qu’aux consequences 
futures de la construction de ces digues. Peut-etre etait-il impossible 
k celte epoque du prevoir ce qui est arrive, que le fond du fleuve se 
colmaterait rapidement aux depens de la plain© qui reslerait basse 
et que le fleuve finirait par rouler au-dessus d’elle entredes ouvrages 
arlificiels et, par consequent, voues k la mine des que rattention 
du gouvernement s’en detournerait. 
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jusqn’a Hanoi dont ils font le siege et d'oti ie roi a tub S’ils ne 
parviennent pas k s'emparer de la capitale et do pays, c’esi. 
gulls ne saveof pas s’approvisionner, c’est qu’ils viyent en 
barbares sur le pays et quTls ne songent ni a Forgamser, ni a 
le diriger et ne s’occupent que dele pilfer. Le general Le-qui-Ly 
les bat, les repousse et sauve son pays.' 

La dynastic finit real. Le~quLLy deveou tout puissant depuis 
ses victoires sur les Cham pas, pesant sur le roi, sur la Cour et 
sur les Conseils, defaisait et faisaitl.es rois, gouvernait le pays 
el 3a Cour au nora des rois faineants qiFil dominail de loulc son 
energieet de sa haute vaieur. Tr&n-NghA-Tong qui avail abdi- 
que le pouvoir mais qui continuait d'etre roi f suivait ses conseils ; 
Tran-phd-Dd fut etrangle sur son ord re (1390); Trtn-ThuHo- 
Tong fut eleve au trone par lui, mais comme il avail de riorn- 
breux ennemis il fit tuer plusieurs generaux, tin prince, les 
conseillers qui lui etaient hostil.es el, en 1399, quand il mil 
TrSn~thieu-D6 sur le trdne, le roi n’etait plus rien dans FElal. 
Ld-qui-Ly etait lout, rdgnait en maire du palais el ne redoulait 
personne.Alors il se proclama « grand-pere du royaume» ,s’habiiLa 
d’effets de couleur jaune, bien que cette couleur fdt exclusive- 
ment reservee au roi, et ne sortit plus que suivi de douze para- 
sols jaunes et or, insignes de la royautd. Enfin, Variant le roi 
Trfin-thieu-De a pres un rfegne de deux ans, coniine noire Pepin, 
il s’empara du trone, se fit appeler HO-qui-Ly (Ho 6tait le no in 
de ses anc&tres), et donna au royaume d "Ann am le nom de Dai- 
ngu. 

II ne r6gnait que depuis quelques mois lorsque, — las du trone, 
probablement moms interessant a occuper que le minisl6re — , 
peut-Stre sous la pression d’une opinion publique que nous ne 
connaissons pas on d’un parti de gens dont ne parlenL pas les 
annales, — il proclama son fils herilier presomptif, puis abdiqua 
en sa faveur, prit le litre de roi-pere, et conserva le pouvoir. 

Mais alors, les Chinois intervinrent et bientol le royaume 
d’Annam ou de Dai-ngu (le Tonkin) fut envahi, oceupe, duramen t 
men£, Les d^faites suivaient les defaites et prec&iaieni les mas- 
sacres : Hd-qui-Ly, son fils le roi, et son autre fils furent fails 
prisonniers par les Chinois et leurs generaux ; leurs partisans 
furent arrdl4s, envov^s en Chine, .puis, sur la route qu’ils 
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suivaient, iraitreusement assassines (1404 de Fere europeenne). 

L'Annam retomba sons le joug des Chinois pour une vingtaine 
d’annees. 

3. — La Chine. 

La Chine, — envahie au commencement du xm 8 si^cle par les 
arraees du moghol Tchenguiz-Khan (Gengis-khan), qui venaient 
de ravager FAsie, la Moscovie meridionaie et meme la Bulga- 
ria, — la Chine vivait alors sous le gouvernement des Moghols, 
qui, depuis 1214, r6gnaient a Pekin. Elle etait puissante, habile- 
meat gouvernde mais durement menee par une dynastie barbare 
qui vivait com me campee dans la capitale chinoise et sous la 
garde d'une armee formee de Tartares et de Moghols. 

C'est sous le regne de Fun de ces princes moghols, Kuhila'f- 
khan, petit- fils de Gengis-khan qu’un V6nitien, qui £tait k sa 
Courl’un de ses hauls officiers les plus devours, visita Fextr&me- 
orient, le Champa entre autres, une partie de FInde et d’autres 
pays encore. Marco- Polo a laissd une relation de son sejour ires 
curieuse a consulter. 

Ces Moghols qui avaient si rapidement conquis FAsie sepien- 
Irionale et la Chine, avaient sans hesiter adopt6 la politique des 
empereurs qu’ils avaient renverses. IIs soutenaient tons les 
droits que les Chinois pr6lendaient avoir depuis des siecles a la 
suzerainet6 des peuples voisins et proeedaient avec eux corame 
s’ils eussent eu ie pouvoir de les obliger k accepter leur hegA- 
monie non seulement morale mais effective. Ces peoples, frap- 
p6s du grand 6clat de Fempire chinois, ne resistaient d’ailleurs 
pas k un prince eloignd qui n’intervenait jamais dans ieurs affai- 
res, qui ratifiait toujours les fails accomplis, apprenait avec une 
indifference tranquille les assassinats des rois qiFil disait ses 
vassaux, les usurpations parfois scandaleuses qui troublaient les 
peuples dont il se disait le protecteur et qui ne faisait guere 
parler de lui que lorsqu’il donnait Finvestilure aux voleurs de 
« Funique parasol ». Tons les rois envoyaient a Pekin des am- 
bassadeurs porteurs de presents parfois sans valeur, qui rappor- 
taient d’ autres presents, des litres souvent curieux comma ce* 
lui dorinS par un empereur chinois a .Kaundinya, « general du 
sud pacific, roi du Fou-nan ». Et cette h6g6monie, cette suze- 
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rainete morale, la Chine Fexergait depuis mille ans, peut-etre 
plus et Fexergait encore a Fepoque k Iaquelle nous sommes par- 
venus. Kaundinya regnait au v e siecle, el nous voyons on roi de 
Siam recevoir on sceau de Fempereur de Chine Hong-won, en 
1376. Nous verrons vers 1570 un aulre roi de Siam, Phra-Naret, 
demander a Fempereur de Chine un cachet pour remplacer celui 
recu en 1376 et qui avail ete perdu en 1555 au cours de Pincen- 
die d’Ayuthya, allum6 par les P6gouans, et nous retrouverons 
celte sorte de vassalite morale au Tonkin, quand les Frangais en 
feront la conquete a la fin du xix e siecle. 

An xm a siecle, les empereurs mogholsjvoubila’t-khan eat re a li- 
tres, se montrent plus curieux des pays voisins que les empereurs 
indigenes. Les vaisseaux chinois qui n’avaient pas encore jus- 
qu’a cette epoque depass6 le detroit de Malacca, qui frdquentaienfc 
peu Javaet Sumatra, sy montrent plus souvent,passenl le detroit, 
et paraissent dans le goife du Bengale, sur la cote du Coroman- 
del. oil ils commencent a faire du commerce, a piraler. On les 
trouve jusque dans la mer d’Oman, dans le goife Persique ou 
Marco-Poio est alle certainement en mission chinoise. ii semble 
aussi quhls voient les royaumes de FIndochine de plus pres ; 
c’est que les rapports avec le monde sont devenus plus frequents 
et que Fimpulsion imp6riale est plus puissante. C’est, en efFet, 
sous Koubilai'-khan que Fambassadeur chinois, que Tcheou-ta- 
Kouan (1) accompagne, vient au Cambodge pour y rechercher 
des refugies coupables d’avoir resiste a la nouvelle monarchie 
et des’y tenir caches. Mais Koubilai veut 6tendre cette hegeino- 
nie chinoise qu’il a trouvee en s’emparant du pouvoir comma un 
des devoirs de la royaule chinoise et veut la porter plus loin 
encore, 

4. — Le Siam ou si*ok Tiiay. 

Quant aux Thays , qui sont les Siamois d’aujourdTiui, les 
Sayams d 'autrefois, — que nous voyons paraitre dans la vallde du 
Menam vers le ix e siecle de F&re europdenne, — ils 6taient 

(i) L’auteur de la Description du Cambodge au xm* siecle traduite une 
premiere fois en 1828 par Remusat et, uae seconds fois, par Pelliot, en 
1903. 
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connus lies Chinois sous le nom de Ay-iao on Thaydao (1) depuis 
uue epoque indelermioee,' assortment depuis avant Fan 90 ante- 
rieur a noire ere , bien que les chroniques chinoises oe parlent 
<Teux pour la premiere fois a noire connaissance, qtFeti 629, I is 
habitaient, nous l’avons deja dit,sous le nomde Nan- ten ao {chao 
ou princes du midi) que les Chmois leur donnaient, un pays qui, 
depuis, a forme Fouesi de la province du Tun-nan, ires voisihe 
do Tibet. ... . . 

11s $’6taienl probablement formes d’une colonie d’Hindous ve- 
nus du Magadha, qui, aprfcs avoir civilise la region, aura.it ete 
absorbee par les indigenes de race semi-tibelame ; leur type, est 
de ce faithindodibetain. Dans les carapagnesdu Yun-nan, etsur- 
tout vers Fouest, aux environs de Ta-li et des an Ires villas de 
ceite region, la langue qu’on parle aujourd’hui est le vieux thay ^ 
altere il est vrai, m&Ie de mots chinois, mats le thay assurement 
depourvu de roots p&lis. 

11 serable que les caracteres quTls employaient tout au com- 
mencement pour ecrire leurs livres dtaient derives des carac- 
teres sanserifs. 

Leur isolement, en six, septFhuit, neuf principautes indepen- 
dantes de Fempire chinois mais cerlainement federees enire elles, 
puisqu’on lesappeiait aussi les six ... les neuf ichaus , prouve qu’ils 
formaient au sud-ouest de Fempire un groupe ethnique autonome 
et defmi.Leur nom r6el etait Sdyam prononce Thays ou Shans par 
les Pegouansjes Birmans et probablement par eux-memes a cette 
Epoque (2), mais les peoples qui habilaient au vn* siecle le pays 
que nous nommons aujourd’hui la Birmanie donnaient a leur 
territoire le nomde Ko-Shan-Pyi, les « neuf pays Shans- », de 
« royaume de Maa » ou « royaume de Pong ». 

Dans la premiere moiiie du vm e siecle, le plus meridional des 
six Ichaus (3) thay d'alors, le chao Po-io-ko ou Psi-lo-ko, prince 

(1) Ay-lao est encore le nom donne par les Armamit.es aux Lao liens 
et aux Siamois du.Nord, qui son t les descendants des Thays. 

(2) En langue birmane, tousles mots d’origine sense rite qui commeii- 
cent par is ou le ^ chan gent l’s ou le g en th : Qaki.a-muni devienl 
Thakia-muni : Sudaudara fait Thoudaudara ; — . Yagodhara devient 
Yathaudara ; — gravasti devient Thawatli ; — Vegalie donne Vethalie ■ 
— et cent autres examples que je pourrais encore dormer. 

(3) Les noms chinois de ces six chaos etaient en commengant par le 
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du muong-Hi-lchao, profitant de la guerre que se faisaient les 
Chinois et les Tibetains, attaqua les autres tchaos, les vainquit el 
s’annexa leurs principautds. C'est probablement a ceile epoque, 
que ee prince, devenu souverain d’un vasle territoi-re, prit le litre 
transcrit de mdharaja que Koubila'i recon mil cinq siecies plus 
lard a ses successeurs, a pres les avoir sou mis a son empire* Ge 
Hire 6lait peut-etre ddja, au vm e siecie, celui do chao suzerain* 
Sa capilale etait la ville de Ta-li el, de ce fait, le royaume dtait 
eouramment nom me « royaume de Ta-li »> mais les Chinois, el 
probablement les autres peoples voisins, co.ntinuaie.nt cle iui 
donner le nom de « royaume du Nan-tchao » ou du prince meri- 
dional, Les Annamites leur donnaient celui de Luc-cluea « six 
princes ou six principautes »* Au commencement de noire ere, 
certainement. avant le vi e siecle, les voisins de ce royaume thay 
elaient la Bimianie et le Tibet a i’ouesl, la Chine au nord et k 
Test, le Tonkin ou Ngan-nan au sud-est et au sud les P’iu, 
P'iur, ou Birmans, 

Au commencement de la seconde rnoitie du vm e siecle, en 
751, sous le regne de Kalo-fong, le fils de Po-lo-ko qui avail 
fait l’unite thay et cree le royaume de Ta-Jy, du nom de sa capi- 
tale, les Chinois, — mecontents de voir succdder un royaume 
puissant a six principautes nalurellemeni faibles, entre le Tibet 
et la province du Yun-nan, — attaqnhrenl le Nan-tchao, c’est-a- 
dire, le roi du royaume de Ta-li dans le but de le delruire ou de 
retablir l’ancien etat de choses, mais ces Thays elaient un people 
relativement civilise et solid ement organise pour la guerre : tout 
hom me vaiide devaitle service miiiiaire, etait veto d’un uniforme 
fourni par le prince ; celui-ci commandait a une cavalerie supe- 
rieure k celie des Chinois, il avail des greniers a riz toujours 
pleins, un systeme d’impdts Ires bien entendu qui donnait les 
moyens de faire la guerre et de la soutenir ires longtemps. Les 
Chinois furent vaincus plusieurs fois en 754, et leur expedition 
n eut d’autre resultat que de pousser le roi de Ta-li a radiance 
avec le Tibet. Cette alliance ne dura pas, car nous voyons plus 

sud ; le Nan* chao, ou chao meridional, les trois Lang du nom de ses 
habitants qu'on distinguait en Che-lang-tchao , Teny-chan-tchao et Lang - 
Kiong-tchao , le Yue~si~tchao ou Yue-$ i-Mo-so-lchm el enfm le Mong~hi- 
tchao, / ' ' 
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tard, en 794, ie Nan-tchao fa ire la guerre aux Tibdtains et les 
battre. 

Les Chinois attaquerent encore par la suite plusieurs fois le 
Nan-lchao , mais ils furent to uj ours vaincus par eux, et repousses. 

11 est, dautre part, hors de doute que le Nan-tchao d’alors 
avail des relations frequentes avec le pays que nous nommons 
aujourd’hui la Birmanie et qu’on appelait alors Fiao ou P'in ou 
Pair , pays qu’ils avaient probablement cdtoye au temps deleur 
migration de Unde en Chine il y avail des cemames et des cen- 
taines d’annees, et que depuis tors, ces relations n’avaient pas 
tou jours die de bon voisinage. Peut-dtre aussi n’avaient-ils pas 
traverse le P’iao ou P’iu (1), mais s’y etaient-ils etablis d’abord et 
en etaient-ils partis a la suite d’evenements que nous ne connais- 
sons pas, a one date ires ancienne et inddterminde. Ce qui est 
certain, c’est qu’ayant dchappd, en 754, aux projets de conquete 
que les Chinois avaient formds contre les Thaysd’un de leurs rois, 
Yi-meou-siun, franchit, vers 800, la frontiere sud du royaunne, 
envahit la vallde du haul Iraouaddy et porta la guerre au pays 
des P’iao, aujourd’hui la Birmanie-superieure, et le pla§a sous 
sa suzerainetd, puis au Tibet qu’ii baltit plusieurs fois. 

Les P’iao, au commencement du ix e siecle, c’est-a-dire peu 
de temps apres leur defaite par le Nan-tchao, — ayant reconnu 
la suzerainete de Pempereur de Chine, aim d’avoir un protecteur 
contre leur vainqueur, le roi de Ta-li accourut, envahit la Bir- 
manie, battit en 833 les troupes qu’on lui opposa et emmena 3.000 
prisonniers h Tche-tong, aujourd’hui Yun-nan-sdn, sa seconde 
capitate. Probablement menace par un peuple voisin de la Bir- 
manie, dont les ingenieux chinois deferment le nom en Mi-tchen 
(peat-dire les Arakans ou les Assams d’aujourd’hui), le roi de 
Ta-li ou des Thays, porta la guerre sur le littoral du golfe de 
Bengale (835), et en defit le souverain. 

A la fin du ix 0 sidcle, les Annales chinoises et les Annales an- 
namites nous disent que les Nan-tchaos battirent dans la province 
de Yun-nan, une armee chmoise venue du Tonkin alors soumis a 

(1) Ce mot est ecrit pru, par les Birmans , On pretend qu’il provient 
du mot Prom qui est le nom de leur ancienne capitale. 

Prom, capitale, aurait donne .son nom aux Birmans que les Euro- 
peans ont autrefois nommds Braghmans, Bramans et Brakmans. 
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la Chine, qu'ils passerent la froniiere meridionale de cetie pro- 
vince, pdndtrerent en Annam (le Tonkin actuel) et s’emparerent 
d ’Hanoi, sa capitale (863 de Fere europeenne, 785 de la grande 
ere Qaka). Cette expedition bardie ex^cutee avec one audace 
incroyable ayant rdussi, le roi de Ta-li on des Thays rentra an 
Yun-nan deux ans plus tard, et s’annexa les t rente-sept districts 
ou tribus de cette contree chinoise. C’est alors qu’il est dit que 
le royaume du Man-tchao fut place au nombre des quatre fleaux 
de FEmpire. Les trois autres etaient le Tibet, les Etats dTgour 
et les Turcs, que les Chinois nommaient alors Toukve (1). 

Le royaume des Thays ou de Ta-li avait atteint son plus haut 
d6veioppement iorsqu’& la suite d’on ne sait quels 6vdnements 
graves, il se divisa au x e si^cle en deux Etats : Fun comprenant 
la region occidenlale oil se trouvait la ville de Ta-li, Fautre com- 
prenant la region orientale, c’est-a-dire la province du Yun-nan 
alors formee en Confederation des trente-sept tribus qui la peu~ 
plaient (2), La separation ne fut pas radieale, mais le roi de Ta- 
li qui avait ete souverain des trente-sept districts du Yun-nan 
au m£me cl eg re que des six principautds thayes, ne se Irouva 
plus que le suzerain de Fancienne province chinoise redeyen ue 
autonome. C’dtait un amoindrissement. 

II est probable que la decadence que ce partage decele a nos 
yeux continua pendant les siecles suivants, puisque nous voyons, 
en 1253, cet Etat de Ta-li bouscuie par les Moghols de Kubilai* 
et son m&hardja oblige, pour sauver son royaume, de se sou- 
mettre au vainqueur. De ce fait le Yun-nan retourne a Fempire 
chinois et le royaume des Thays devient vassal de la Chine (3)* 

Plusieurs foisdepuis lors, les Thays de Chine tentent derecou- 
vrer leur ind^pendance, mais les Chinois les rdduisent de plus 

(1) P. Gaubil. 

(2) En fait, c’est le pays conquis et annexe au Nan tcbao qui recouvre 
son autonomie sous la suzerainete de son vainqueur. 

(3) Le jesuite Mathias Tehang a public dans le Bulletin de recole 
frangaise d' Extreme- Qrie n t , en 1 901 (L l er , p. 312-321), la liste en carac- 
teres chinois et transcriptions en carac teres latins des 46 rois du Nan- 
tchao de Fan 629 k Fan 1251 de noire ere, et une liste des 11 mahara- 
jas Toan qui ont gouverne le pays, a pres sa conquete par les Moghols 
de Koubiiai, de Fan 1261 a Fan 1381 environ, date ou le dernier d’entre 
eux, Ming, fut fait prisonnier et envoye a Nan-king. 
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en plus et fmalement leurs derniers princes sent pris, conduits 
k Nan-king, la capitate chinoise, et executes en 1380, com me 
rebelles. 

Mats avant Farrivde des Moghois il semble que des evenements 
d’une certaine gravite s’etaient passes, car c’est Men avant cette 
epoque que nous trouvons les Thays etablis an nord du Laos, a 
Luang-Prdh-bang, a Man, a Cheng-May, fonder les Etats Shans,- 
et un Etat puissant dans la parti.c nord du bassin d 11 Me-nam. Its 
rfcgnent k Sangkhalok (seeon.de moitie du xi e siecle) quoique 
encore vassaux du roi des Khrners, puis a Sukhddaya (1) un pen 
plus lard (dernier quart du siecle) et sur tout le pays des envi- 
rons, k cette epoque peuplde de Mdn-khmdrsou Takings. C’est de 
cette ville d’abord, puis d’Ayuthyda beaucoup plus tard encore 
qu’ils partiront pour fonder un certain nombre de petiles prin- 
cipals voisines de la rive droite du Me-kong superieur, puis le 
royaume Thay 011 des Sayams dont la capitale, au xvm e siecle, 
sera transports d’Ayuthyda a Bangkok. 

Quand ils eurent fondd la ville de Sukhddaya, leur chef fut 
suzerain de tout le pays qui Penloure. On ne sail pas quelies 
dlaient les limites de ce nouveau royaume, mais ii est probable 
qu’ii n’atteignait pas Ghdang-May a Test, qu a Lowest il n’al- 
iait pas jusqu’a la mer, quku nord il avait pour frontieres a 
peu pr&s cedes qui, aujourd’hui, separent le Siam de la Birmauie, 
et qu’au sud, cette limile devait se trouver un peu au-dessus 
d’Ayuthyea (2). 

Il semble en effet que le pays que nous nomraons aujourd’hui 
le Siam 6tait depuis des siecles divisd en deux peiits Etats 
mon-khmers, que le Cambodge les avait eus en vassalite pendant 
environ 600 ans, et que chacun d’eux avait son roi. Les livres 
chinois appelent Sien-lo l'Etal du nord dont la capitale etait 
peut-dtre deja La-hong (Haripunya, actuelleiiient Lampoon), 
et Lo-hou, l’Etat du sud. Mais alors, il semble que le pays des 

{{) Cette domination n’etait pas au xiv° siecle ainsi qu’elle pent nous 
le paraitre aujourd’hui, puisque nous voyons, par l’inscription thave, 
que le roi de Sukhddaya, Sua-Thay, eul k hi l ter, vers 1331, centre six 
rois thays du nord qui seraient verms assieger la capitale. 

(2) Sukhddaya ou plus exaefcement Sukhudhaya parait venir des skt 
SukhaMadaya , et signifie « aurore de la felicitd (ou du bonbeur) ». 
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Thays, bien on Siatnoi* s’elail rendu ind<5pendaul du Cambodge 
et que le Lo hou, pays du sud, 6taitdenaeur6 sous sa domination. 
C’est a celte epoque que parut prfah Rudngou Rama-komheng, 
chet on chao de Sukhodaya (1), peuMtre usurpateur et fonda- 
teur de ia dynastie des rois de cri-Sajjana!aya-Sukh6daya, dout 
quelques noms nous sent parvenus (2). Ce persoanage, — que les 
legend es cambodgiennes nous presentenl comme un chef de 
poileuis d eau, charge de prendre une 1‘ois par an de 1’eau pure 
je ne sais en quelle grolte saerte pour la porter au palais royal 
d lintapath, et qui aurait invente les corbeilles enduites de resine, 
etait,semble-t-il, originaire du Lo-hou/et se serait.a la suite de 
quelques difficulty, rdfugie au Sien. C’est la qu’il serai tdevenu 
itbelle tout d abord, puis ebao — et qu’il aurait, peut-dtre a pres 
a. on vaincu le Sien, attaque et vaincu les armees cambod- 
giennes envoyees contre lui. De Id sa renommde, sa gloire, son 
amvee cn trdne. Les legendes siamoises le font fils de roi, fils 
3 T*'™ Veii *’ e * ; disent qu’ii epousa la fille fieri fibre d’un 
e K.u\hodaya el qu il ful roi parce qu’il eiaiile mari de celte 

touP fes ° orion l*' 6 , Cette ?® s ‘“ liIation ac ceptee aujourd’hui par presque 
u’l l r S soil risquee. Preah Ruling pourrait biek n’etre 

^niSSiSn? a ‘ re ° U Un ^ P-Mstorique habilld dune 

cesse^^lkp! siamoise raconte que prah Ruing naquit d’une prin- 
C ,f. na8a > llse2 aborigene, et d’un roi de Hari-punga-gaya-nagara 

2STSW2 *rr*“ L “p~". * 

oar hU i abandonne par sa mere, recounu par son pbre, adopte 

par lui, el nomme Aruna-koman (prince Aurore ou prince routed marte 

di™Cd'«“* h * ri “” *> c esl tfnii ,“t 

m, w » ce royaume, sous le nom de preah Ruing. - Ge nom 

Arana AriunT P ° 1Sj U °" t g ■*“ cambo %e serait 1’alteraUon des mots 
Aruna-Aijuna en Sanscrit, Arehun en cambodgien. 

son ^ • < ^ U man q u ® respect au roi de Longu, 

•p olva t’n L P our ? UIVI ’ battu par les gens de celui-ei et qu’il en 

^ f 8 v m q " 11 86 Suicic,a en se J et « nt a 1’eau. 

Dmr res ldgendes disentqu’fi fat assassine dans son palais. 

, MiLe nt !■ a 6t °l aIeS IUI don “ ent les noms de P /iii7 J a 

la orovinL le'A i K m “ prince de feu »• ^ ciisent qu’il prit 

armee virfor’e " a ^ 0un au rot du Gambodge et qu’il promena son 
aimee victorieuse clans toule la Malaisie. 

doufn M /v iS } e “°“ menfc phaya Api dans leur chronique. - Voy, Har- 
vier ^ ^ochinoise, 30 jan- 
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princesse. Le texte de [’inscription de Sukhodaya dit, si i’assimi- 
lation de R&raa-komheng el de Rudng est fondee, qu’il etait 
fils (Tun chan, qiFil fut chef de bande, pirate heureux et roi. 
Ouoi qu’ii en soil, il est probable que c’est a lui qu’il faut attri- 
buer, non Pindependance du Sien ou pays du haul M6-nam 
qui peut-dtre etait deja independant quand il en devint chao, 
mais la libdration do Lo-hou, ou pays du has Me-nam. 11 est k 
pen pres ddmontre que R&ma-komh§ng rdgnait en 1296 de noire 
ere, 1218 de la grande ere. 

C’est vers celte epoque que le noticier chinois declarait que le 
Cambodge de 1296 etait affaibli et depeuple par ses derniferes 
guerres avec les Siamois, et que tout le bassin du Me-nam se trou- 
vait reuni en un merae royaume thav que les Chinois appeiaient 
alors le Sien-Lo-Lo-hou, d’un mot fait k la chinoise des noms 
que les deux royaumes avaient portesavant leur reunion : Sien-lo. 

Lib6r6 de leur suzerain, le Cambodge devenu, - a la suite de 
la revolution politique, dynastique et religieuse dont j’ai parle 
plushaut, — incapable de remeltre sous sa dependauce les prin- 
cipautds qui lui avaient echappd, le roi de Sukhodaya, phya 
Utong (1 ), qui certainement r esi da it ati centre de ses Etats, — le 
Sien-lo et le Lo-hou conquis, — resol ut d’abandonner la vieille 
capitale des Thays et de s’installer dans one tie du Me-nam situde 
a plus de 500 kilometres au sucl de Sukhodaya. 

Cette tie ou tout au mains ^emplacement de la nouvelle resi- 
dence royale portait alors le nom popuiaire vulgaire de Nang - 
sonar {marais da sonor , une plante) et, de ce nom, les Cambod- 
giens le nommerent royaume de Nang- S nor et, plus tard les Eu- 
ropeans royaume du marais des sarnau. Le nom sacr6 litteraire 
Sanscrit de D varava Li lui fut conserve par les Pegouans et les Bir- 
mans. Cette residence, quand eile fut edifiee, re§ut le nom sacre 
de Krung-Tep-M&ha-nakon-si-Ayuthya (Devamdhanagara crt- 
Ayoudhya, a fortune, divin et grand royaume d’Ayoudhya ») (2). 

(1) Son nom de sacre est Qri-Siirya-m&ha-Dhartna raj&dhiraja, les 
chinois le nomment Pado-lan mi-sun-toh ( pa-lo, prah-lan-mi = Rama, 
— sun-lab = Sourya), et d’a litres textes lui donnent le nom de phrah 
Ramddhipali ; il se ruble que le mot Utong etait son nom vulgaire, po- 
puiaire et quM le tenait de ce que son berceau etait de nature d’or 
(thong), dit la legende. 

(2) Ayudhya est aussi Fancien nom du royaume d’Oudk, en Inde. — 
On donnait aussi a FAyutyda du Siam le mot skt aifcdre de Thavaravadi . 
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Quant au pays il prit le nom de royaume d’Avoutyea on de Siam, 
on des Thays, qu’il conserva jusqu’en 1763, epoque a laquelle le 
roi phaya Tak abandonna Ayuihya pour s'installer a Bangkok 
(Thanaburi). 

Leur capitale etail k Ayoutyea k 100 kilometres environ de la 
fronliere cambodgienne qui etail alors au nord de Korat. Les Sia- 
mois en s’ecartant des Pegouans qu’ils redoutaient, devenaient 
menaqants pour le Cambodge en decadence. C’est en effet de 
cette ville d’ Ayouty&a qu'ils fortifierent, murerent comme disen t 
les Cambodgiens, que parlirent toutes les armees qui, dans le 
cours des temps suivants, pendant cinq siecles, furent lancees 
centre I’ancien suzerain. Cette capitale des Thays, troppresdela 
vieiile capitale des Khm6rs, Intapathde-grand~royaume,obh'gera 
les rois du Cambodge a descendre vers le. sud, jusqu’a Srey-San- 
fhor, puis a Phn6m-P6nb, puis a Lov6k, puis plus lard, les 
evenemenis interieurs les aya'nt obliges de revenir a Lov6k, 
de redescendre sous la poussee siamoise de Lov6k a Oud'ong. 

5. — Le Laos (Ngay-Lao). 

LeLaos constituait la partie septentrionale duFou-nan au temps 
de Kaundinya. II avail accepts plus ou moins la suzeraineld du 
grand royaume des Khmdrs qui se fondait au sud de ITndochine, 
mais ii est difficilement croyable que Fautorild du roi du Fou-nan, 
alors qu’il avail sa capitale a To-Mou, dans la province actuelle 
de Prey-Kr&bas, put s’exercer effeetivememt sur des peoples 
places an nord des Dangrek et des rapides de Kemmarat. 

Le royaume des Kambuj&s, soil lorsdesa premiere formation, 
soil lors de la seconde, ne pouvait guere avoir sa fronliere septen- 
trionale beaucoup au ciela de Khong et sa fronliere nord-est loin 
au del& d’Aftopeu. 

Les rois des Kambuj&s ne durent point etendre leur influence 
jusqu’a la fronliere nord du royaume actuel de LuAng-PrAbijttg 
que lorsqu’ils eurenl transports leur residence a Enlapaih, sur la 
rive du Grand-Lac. Cette influence de suzerain, pi u 161 cette 
h6g£monie s’accrut par la suite, fut de moins en moins nominate 
au cours des evenemenis qui surgissaient a chaque instant, mais 
elle ne devint jamais reguiierement effective. Le roi du Cam- 
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bodge put porter ses armes tres haul pour chaiier quekjue prince 
soi-disant vassal qui tcntait de se rendre independanl, qui ne 
rendait plus Fhommage ; i! put inquieier les tribus shanes de la 
frontiere du Yun-nan qua la Chine avail placees sous son protec- 
torat comma cela arriva an xm e siecle, ce qui motiva l’envoi d’une 
ambassade chinoise au Cambodge porter les reclamations de Fem- 
pereur de Pekin ; il put recevoir a sa Cour des princes mecon- 
tents on an faute comma cela arriva au xiv c siecle quand phya 
Vat, his du roi de Luang-Prahbang, phya Kompong, s’y refu- 
gia, et inieryenir. du haul de son l rone et de sa considerable puis- 
sance pour engager les rois a garden la paix, a regler leurs diffe- 
rends a Famiable et surtout pour les recoimaitre rois quand 
ils etaient sur le Irene, mais non les impose r ton jours ; il put 
recevoir les rois vassaux, surtout ceux dont le royaume n'etail 
pas trop eloigne, et les laisser « polir de la cr&te de leurs dia* 
dames les onglesdeses pieds » ; il pul aussi obtenir d’eux qu'ils 
laissassent placer jusqu’aupres de leurs palais les steles qu il leur 
envoyait, telle la pierre de Say-Fong, qui se trouve a quelques 

kilometres au sud de Vieng-Chant et if a voir ete, sauf quel - 

quefois, qiFun suzerain nominal, guere plus puissant sur les 
princes laotiens que ne Fetail Fempereur de Chine sur les rois 
du Cambodge, du Siam et de Java dont il se pretendait le sei- 
gneur. 

Ce peuple laotien avant Farrivee des Thays Ay-laos etail-il au- 
tochtone ? Je ne le crois pas. Mais alors cFou veoait-il? Il avail 
beaucoup des moeurs, des usages khmers et e’esl probablcment 
pour cela que les Chitiois, des avant noire ere, le qualifiaienl de 
Fou-nanais, sans distingu'er enire ses souverainetAs. Il etait assu- 
re men l apparent^ aux KhmSrs comme ceux-ci etaient apparentes 
aux peoples de la vallee du Me-nam. Il semble .dependant qu’il 
nYtait pas brahmanique au temps du Foil-nan, qu’il ne le de- 
vint que tres lard eL qu’il ne se convertit pas au bouddhisine 
avant le xiv G siecle, e’est-i-dire avant la conqu&te du pays par 
Hva-Ngom (Fa-Ngom). 

Le peuple ^tait-il absolument homogdne ? Peut-fttre, mais seu- 
lement avant Farrivee des peoples qui, descendant, du Tibet, 
venaient des provinces de la Chine meridionaie par petits paquets 
et finissaient par envahir ie pays, par s’y etablir et par donatio- 
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naliser les indigenes on se fondre dans leur masse, toujours, je 
pease, sans trop modifier les moeurs locales, en les adoptani en 
grande partie. Et c’esl parce que ces peuples&laient homogenes 
ou a pen pres que lesLaotiens se disaient descendants d’un auteur 
common et que les inlercHs materiels qui .les avaient divises en 
cinq grandes nations n’avaient pu leur faire oublier qu’ils etaient 
de ra^aie origine. 

On ne sail a quelle 6poque onpeut faire remonler la migration 
au Laos, des Shans, Thays ou Siamois qui, on Fa vu plus haul, 
quoique d'ancienne origine hindoue, venaieni de Fouest de la 
province du Yun-nan (1). Maisil pa-rail certain que [’invasion des 
Thays aux pays shans a pr6eede quelque pen celle des Thays au 
Laos. 

De njeme qu'il y a deux peoples Thays, — ceux qui s’^tablirent 
dans le bassin du haul Meoam et finirent par s’annexer le has 
M4nam, les grands Thays, et ceux qui se son! etablis au Laos, les 
pet its Thays, — il y a deux peoples shans, celui qui s’est etabli 
dans le haul Assam et celui qui, allant vers Test, a traverse la 
Birmanie ei a people ce que nous appelons aujourd’hui les 
Etats-Shans. 

Les livres chinois disent qu’il y avail deux sortes de Thays et 
ils ne les distinguerent pas en grands ei petits Thays, mais en 
Thays noirs et en Thays blancs. Cette distinction eut eie plus 
exacte s’ils avaient dit « vieux Thays j>, c’esl-&-dire Thays hindous 
qui etaient noirs, et « nouveaux Thays », e’est-a*dire les abori- 
gines du Yun-nan qui etaient devemis Thays par suite de Foccu- 
pation de leur pays par les Thays originair.es de Flnde, bien qu’ils 
fussent, eux, de race chinoise (?), jaune, ou blanche 011 it peu 
pris (2). 


(1) C’est alors que les Chinois pour distinguer les Thays du Yunnan 
des Thays du Laos, donnerent a ceux-ci le nom de Thay-lao et TI 10 - 
lao. 

(2) Ces Thays qui ont immigre au Siam etaient les Thays noirs, c’est- 
k-dire ceux qui, d’origine hindoue, s’etaient annexe les provinces 
peuplees de Chinois jaunes qu’on appelait Thays blancs et qui ne les 
auraient pas suivis au Siam, parce qu’ils etaient la population vaincue, 
soumise. De la le nom de Thays ou Syamas qui veut dire « noir — Les 
distinctions de peoples entre noirs et blancs sont frequentes en Extreme- 
Orient : ainsi les Tibetains appellent les Hindous Djagar et les Chinois 
Djamg, c’esba-dire Dja noirs et Dja blancs. 
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II y a bien encore an Laos et vers le Tonkin des peuplades qui 
se disent Thayesnoires et Thayes blanches, mais cela tient,dit-on, 
ala couleur qui predomine dans lesvetementsqiTelles oritadoptes, 
11 ne faut done pas tenir compte de ces appellations actuelles 
pour resoudre le probleme qui nous oecupe ici. 

Or, ce sont ces Thays et je crois les Thays noirs,alors les maltres 
desThays blancs qui, bo ttus paries Ghinois, revinrent en Birma- 
nie qu’ils avaient cotoyee, peut-^tre habitee, il y avail des cen~ 
taines d’annees pour gagner la Chine, et qui dela Chine avaient 
gagnS le haul Menam ct s’y etaient etablis des le ix e siecle, an 
plus tot et le xi e au plus lard. G’est de la qu’ils partirent pour se 
rdpandre dans le Laos. 

Les tribus laotiennes etaient alors gouvern^es par des chaos 
de leur race, des chaos on khum qui n’etaient pas d’origine thaye, 
et je crois qu’il en fut tou jours ainsi au Laos, sauf peut-§tre 
chez les principality de Xieng-May (1) et de Xieng-Sen qui, 
voisines du royaume de Sukhodaya, paraissent avoir eu des 
princes d’origine thaye tou jours ennemis des Laotiens.Ce qui est 
bien certain, e’est que le Laos demeura jusqu’b nos jours ind6- 
pendant du royaume des Thays et que, tandis que les peuplades 
du nord du Menam regardaient, d£j& au xni e siecle 3 vers Sukhd- 
daya, celles du Laos regardaient depuis des siecles vers Suvan- 
na-RhuemXieng-Dong et Xieng-long-Muong-Swa, aujourd’hui 
Liiclng-Preah- B &n g . 

Les Thays etaient plus avanefe en civilisation que les Lao- 
liens. Us arrivaient nombreux, ayant derriere eux les grands 
Thays (ceux qui allaient prendre le nom de Siamois, qu’ils 
avaient peub&lre autrefois porte) qui les poussaient, leur 
donnaient Pimpulsion, les armaient et peut-6lre les aidaient de 
troupes levees chez eux. IIs devaient Fern porter sur les Laotians 
plus barbares. II semble bien qu’ils Y avaient d6ja emport6 sur 
eux k la fin du xm° siecle, quand, setant em pares de tout le 
pays qui existe entire le haul Mdnam et le haul Mekong, ils 
prirent la seconde capitale du Laos et s’y etablirent en rivaux 
de Lu&ng-Pr£ah-Bdng. On connait aujourd’hui cette ville sous 

(t) Le nom Sanscrit de cette ville etait Phutalibot. — Le mot que 
pecris Xieng ici (forme adoptee par les Europeens du Siam) se dit 
Cheang en cambodgien. 
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le nom de Vieng-Chant ; les Thays lui donn^rent celui de Gan- 
danapuri, la ville du sanlal (I). 

II est probable que les Thays &iaient encore mailres dTm 
vaste territoire an nord, a Fouest et au sud de cette ville quand, 

— conquis probablemen.t sous le grand phya Rama-Komheng, 

— parut, vers 1836, le heros des Laotiens, le grand Hva-Ngom. 
II existait alors, au lendemain de la brisure du royaume des 

Khm£rs 011 Kambuj&s, deux grands rovaumes au Laos : le 
royaume du Lan-Ghhang«Hom-Khao,ou Si-Lansong Hom-Khau, 
« million d’elephanls ei parasol blanc » (2) el ie royaume de Can- 
da nap uri, e’est-a-dire de la « ville muree du sanial », Fun peut- 
£tre encore laotien, Pant re certainemenl thay. 


6. — La Bipmanie, autrefois pays des Mons. 

Le pays que nous nom mons aujourd’hui la Rirmanie esi 
connu des Cambodgiens depuis de nombreux siecies sous le nom 
de srok Mon , « pays des mons », sroh Bakou, « pays des Bakous, 
Bekoa (ou Pegouans) ». Bien que les inscriptions ne parlent pas 
de lui. II n’esl pas possible qu’ayant une fronli&re commune, — 
peut-^lre Factuelle frontiere siamo-birmane, — ces deux peu- 
pies ne se soient pas plusieurs fois rencontres et combattus 
avant le xiv® siecle. 

Gependant, sans les no ms de quelques esclaves mans , relev6s 
sur les pierres (inscription de Ta-Prohm), on pourrait croire que 
les Kambuj&s onl to u jours ignore les habitants du pays siiu6 au 
nord et au nord-ouest des pays siamois ou shans (3) qui le'ur 
etaient alors soumis, sous d’autresnoms que ceux que nous ieur 
donnons. J‘estime qu’il n’en pouvait dire ainsi et que les Cam- 
bodgiens rPont pu ignorer, avant la formation du royaume des 
Thays et la perte du Laos, les exilements qui s’accomplissaient 

(1) Cauda , Chanda , santal 011 sandal, un bois precieux qui, dans le 
passe, etait reserve pour les palais, les temples, et les statues du 
Bpuddha. 

(2) Le nom com pie t de cette ville de Vieng-Chant alors qu’elle etait 
la capitale d’un royaume comprenant celui de Vieng-Chant et celui de 
Lu&ng- Prabfa&ng, serait Si-Sa ta n a-Kh ana hhutla-aftaitah- ma h St-Lansong 
Hom-Khau, 

(3) Le mot Shan est la pronunciation locale du mot Siam . 
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soilen Birmame(MiemM), soil an Bakou (P%ou), I Is onl connu 
les diverses capitales de ces pays et c’est parce qu’iis connais- 
saient ces diverses capitales q.ii’ils ont plusieurs mots ponrnom- 
mer les habitants du pays. Voyons done quels dtaient ces 6v6ne- 
merits ei ces deplacements de capitales qui, toujours, sont reffet 
ou la cause de grands changements politiq.ues: 

A une dpoque tr6s ancienne et certainement voisine de celle 
oil Alexandre le Grand (iv H si6cle av. noire &re) entreprenait la 
eonqu&te de Flnde du nord et ou ses gdnAraux fondaient un 
royaurne indo-grec sur les bords du Gauge, peu.Mtre mtaxe h 
cette occasion, des Hindous venus d’un pays nommd Kalinga ou 
Taiingana, vinrent s’dtablir sur ia c6te orientale de la mer du 
Bengale, e'est-a-dire en Indo-Chine. Cette cdte 4tait alors occu- 
pee par des peuplades certainement k demi-sauvages nominees 
Bilus 011 Balas dont ii reste encore, dit-on, quelques tribus dans 
ce pays et au Siam. Les Hindous furent par ces peuplades 
accueillis on ne sail comment, mais comme elles n’etaient pas 
en etat de rAsister aux nouveaux venus, qui venaient d’un pays 
dejA pile a la civilisation brahmanique et sachant combattre, 
elles les laisserent s’etablir sur leur territoire, an milieu d’elles, 
ou bien elles se relir&rent pour leur faire de la place. Ces colo- 
nies hindoues devaient &tre presqu’en tons points semblables k 
celles qui, dans le sud et le sud est de FIndo-Chine, fondaient 
des comptoirs ou petits centres de commerce qui, plus iard, 
devaient &lre le Kambodje et le Champa. Les colonies ouvertes 
sur la mer du Bengale furent probablement fondees aux endroits 
oil se trouvent les villes actuelles de Tavay, Merguy, Tenasserim 
et Martaban que les indigenes nommaient avant noire arrivde, 
Thavoy, Mant, Tanao-grl et Matahma. Nous ne savons pas quels 
noras ces villes portaient lors de leur fondation, mais nous 
savons que les Hindous avant Finvasion, ou que les nouveaux 
venus avaient appeld le pays oil ils sAtablissaient d’un nom 
Sanscrit, et que ce nom etait jRamanhanhade'ga , le pays Ramanh- 
nhya, le « pays charmant »,de Faspect qu’iis lui avaient trouvS. 

C’est de ce nom de Mmanhnhya que leur serait venu, nous 
Favons dejk dit, le nom qu’iis prirent ou qu’on leur donna : Rd- 
mahnhg d’abord, puis M&ny, Mdny qui finit par se prononcer 
mon dcrit man et quelquefois mdni.Quoi qu’il en soil de cette 6ty- 
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mologie peut-dtre singuliere c’est sous ce nom que lesCamhod- 
gieos connaissaient, il y a plus cle mille a ns, les habitants du 
pays que nous nornmons la Birmanie et c’est encore ce norm 
q oils donnent aux Birmans 'd’aujpUpd’h'ui. 

Le pays situe au nord du Ramanhnhadeea, que les M6ns et 
les Balas on Bllus habitaient, elait nomine d un nom Sanscrit 
Suvarma-bhumi , « terre de Tor », par les leltrds hindous, mais 
il est plus que probable que ses habitants, peui-Mre an toch to- 
nes, lui donnaient on nom qui n’etait pas ce nora savant et et, ran- 
ger, un nom qui ne nous est pas parvenu. 

Ces-habitants primitifsa Tepoque ou lesKalingasouKalinganas 
fondaient leur empire du Ramanhnhya, etaient les Karein on 
Rareiners qui, peut-$tre, avaient des chefs, mais qui ne devaient 
pas, a cette epoque, avoir atteint un slade de civilisation bien 
Sitperieur a celui des Bilus ou Balas de la cute du Tenasserim. Ce 
people ex isle encore aujourd’hui, disperse au t ravers des pays 
que nous nornmons Basse- Birmanie qui fut le Pegu, et Haute- 
Birmanie qui fut I'Ava (1). Il habile dans des villages peu nom- 
breux, toujours dans la campagne, loin des villes avec des mceurs 
sensiblement differentes de celles des peoples qui Font asservh 
Son langage n’est pas au nord, en Ava, ce qu’il est au sud, en 
P6gu, et de me me qu’il y a one grande difference eh Ire la lan- 
gue des Pegtians, et celle des Birmans, il y a une grande diffe- 
rence entre Tidiome des Ka reins du nord et celui des Kareins du 
sud. 

Quand les premieres colonies des Kalingas se trouverent a l’e- 
troit, il sembie qu’elles essaimerent vers le nord et qu’un jour, 
elles fonderent a l’embouchure de la Salouen une ville qui devint 
leur capitate, et qu’ils nommerent Thahiim et qu’on appela de 
leur nom Taling. Si leur grande et premiere capitale fut place© 
aussi haul dans le nord, c'est assurement que leur autoriL6, je 
dirai radme leurs eonqu&tes s’etaient etendues beaucoup plus 
hautet qu’ils etaient deja les maiires de ce qu’on a appele depuis 
la Basse-Birmanie. Cette fondaiion pourrait bien remonter au 
tout premier siecie de noire ere et se trouver contemporaine de 
celle de Ta-Mou, dans le Fou-nan. 

(1) La capitale du pays soumis au roi d’Ava parait avoir porte, avant 
de s’appeler Ava, le nom de Mtiang Kam. 
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Plus tard au vi e siecle, on raconte qu’un prince mdn de 
Thahlun on Taling el ses gens s’en allerent im pen plus an nord 
el fonderent la villa de P6gu, dans le pays de Vuka'm, probable- 
ment sur le lerritoire d’une tribu Karein qui portal t le nom de 
P6gu, puis ils lui donn&rent un nora saere d’origine sanscriie, 
hindoue par consequent, Hangsavatti, nom que les Gambodgieris 
connaissent et prononcent Bangsavodey, la « ville des cygnes ». 
C’est alors qu’iis prirent ou regurent le nom de Pegu, Bakou, 
Pagou, que toute ITndochine leur donna el que les Europeans 
prononcerent « P6gouans ». 

A peu pr&s a Fepoque oil les Kalingas fondaient la .villedeThah- 
tun, un autre peuple qui venait de la froniiere do Tibet, on do 
Tibet lui- m&me, envahissait le pays que nous nommons ia Bir- 
manie sup6rieure, en faisail la conqudle et peu a peu descen- 
daii an sud par les vallees de ITraouaddi, la grande riviere du 
Suvanna-Bhumi. Ges nouveaux venus se disaient de race supe- 
rieure, noble (hula) el prenaient le nom de MarammS, Mrahma 
ou Miemm& qui etait peut-^tre le leur, mais qu’iis affectaient de 
confondre avec le mot brahman ; les indigenes et les Pegouansjes 
nommaient kolas , etrangers. En fait, quoique plus blancs que les 
Mdns,ils provenaient du Tibet meridional, arrivaient deux siecles 
environ apr£s ceux-ci dans le Suvanna-Bhumi el n’avaient pas 
de raison de se dired’une origine plus noble que les Mdns puis- 
qu’ils etaientoriginaires d’un pays qui devait en partie sa civi- 
lisation a lTnde et d’autre partie a la Chine. 

Enlralnes par leurs premieres et .probable ment faciles vie- 
toires, les Birmans paraisseni £tre descendus jusqu’a Prome (ski 
Qrikkhelara ou Crt Kshetra) et y avoir fond6 leur seconde 
grande capitale des le premier siecle de noire ere, sur un terri- 
toire qui portait le nom de Pru, C’est de ce nom Prti, trans- 
form^ en Prom, Prome, Proma que les Birmans f irent Brah- 
mans et que les Europeens iirent Brakmans, Brakmars et Bir- 
mans. Les Ghinois qui ne peuvent prononcer les r 5 dace mot, 
prononc6 Pm, tirent Fiao que leurs chroniqueurs out employe 
au moins du vn<* siecle jusqu’a la fin du xn e siecle, 

Cette seconde capitale fondee, rencoritrerent-ils les Mens et 
furent-iis par eux obliges de remonter vers le nord ? On ne sail, 
mais il est certain qu’au v e siecle, alors que les Mdns envahis- 
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saient la Basse-Birmanie et se preparaieoi a fonder la ville de 
Pegu, les Birmans fondaient leur ca pi tale de Pagan ou Pakan, 
qui plus lard, probablement quand iis 1’abandonnerent pour 
s'etablir a Mien, prit le nora de Tagoung (1).; du nom de la qua- 
trieme capitale, Mien, les Ghinois les nommaient parfois les 
Miens. 

Aujourdlmi et Bon ne sail depuis combien de siecles, — les 
Cambodgiens les nom men! Kolas et Phoumeas sans savoir ce 
que ces noms signifieot. Kolas peut venir de kula, noble, mais 
il pent venir de Am/a, etrangers. Or les Birmans pretendent que 
Kola n’est pas leur nom et ceux d’entre eux qui font du com- 
merce sur les rives du Mekong affirment ne Y avoir entendu em- 
ployer pour les designer que par les Cambodgiens et les Lao-* 
liens. Void, je crois, le sens du second : du nom Suvanna-Bhumi, 
« Terre de For », je crois que les Cambodgiens n'ont retenu que 
le dernier mot Bliumi , et que c est de cette survivance qui iTa plus 
aucun sens des qu’elle n’est plus precedee du mot Savanna 
(or) que provient le nom qu'iis donnent parfois a la Birmanie (2). 
A moins cependant qu'on ne lise Phoummeas que j’ai trouv6 
une fois ecrit phoum, pays ; meas , or, ou bhu qui, en Sanscrit 
ei en p&li, a le sens de « terre » et qui, joint au mot meas , or, a 
le sens de Terre de Tor. 

Les Mons ou Pegus ne furent pas, en outre des tribus abori- 
gines que les Birmans avaient a combattre, leurs seuls adver- 
saires serieux. Plus au nord, il y avail les Nan-tchaos ou Thays , 
qui etaient d’origine anciennement hindoue etablis depuis des 
siecles entre le Tibet et la Chine et qui venaient de se reunir ou 
qui devaient bientot se reunir en un seal royaume, battre les 
Chinois, s'annexer le Yun-nan, et qui, devenus Ires forts, pou- 
vant lever une armee puissante, se sentaient attires vers le sud. 
Il est probable qu'ils envahirent plusieurs fois le pays des Bir- 

(1) Cette capitate ancienne n’est plus aujourd’hui qu’une petite ville 
sans importance. 

(2) Et pou riant je ne suis pas sans inquietude. Un satra cambodgien 
donne a un prince le nom de Rhumba , et dans certaines lemons, celui 
de Bhumii maitre de la Terre. Je me deman de si ce mot n’a pas un 
sens qui m’echappe ou s’il n’est pas la deformation d’un mot que je ne 
puis retablir sous sa forme vraie. 
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mans au vm e et an xi e sieeles, et qu’ils le mirent et 3e garderent 
longtemps sous leur joug. Alors que les Chinois nommaieoi 
Nan-lchaos les principaut6s thay.es du Yun-nan, les Birmans leur 
donnaient le nom de Tarop, Tarok ou Tarek par lequel ils d6si« 
gnaient aussi les Chinois ; de leur cote, les Thays du Yun-nan el les 
Chinois nommaient les Birmans du nom de leur quatriemc ca pi- 
tale, Mien. 

II esi probable que c’esfc au cours de leur domination sur la 
Birmanie dite aujourd’hui superieure que les Thays, loujours 
attires vers le sud, s’immiscerent dans les affaires des habitants 
du haul bassin du Menam, peut-etre pour les aider centre les 
Kambujas et qu’ils coramencerent par s’etablir dans cetle vallee 
aux environs du x e siecle et par y fonder les viiles de Iiari-Punya- 
Gaya (Hari-Punyanagara),- aujourd’hui Lampoun ei , de Sukhd- 
daya, alors que d’autres Thays penetraient au Laos et parve- 
naienfc k s’emparer de Vieng-Chant, tous pays subissant alors la 
suzerainet6 des Kambujas et dependant plus ou moms directe- 
ment de leur vaste empire. 

La fondation, au vi° siecle, de la ville de Pegu par les Mons 
semble demon trer que ceuxmi avaient deja conquis les benches 
de lTraouaddi, faaliu les Birmans et qu’ils les avaient obliges 
a remonter vers le word ou probablement ils trouverent les Nan- 
Ichao ou Thays, 

Ce-qui est certain e’est qu’ils se trouverent aux prises avec 
eux des le siecle suivant, alors qu’au sud ils avaient les Pegouans 
k combattre. Quand, plus lard, les Thays passerent la frontier© 
et envahirent la vallee du haul Menam, soil qu’ils fussent altirSs 
par elie, soil qu’ils fussent refoulfe par eux, les Birmans n’eurent 
plus que les Pegouans de-van t eux. Alors ils engagerent cette 
lutte qui devait durer aidant que les Europeans n’interviendraient 
pas dans leurs diflerends pour les trancher a la fagon du Juge 
dans Uhuitre el les plaideurs. 

Tout.ce qu’on sait de la p6riode anterieure an xi° siecle, e’est 
que Prom (Sirikhetara) 6tait la capitale du royaurne au viP sie- 
cle, mais on ne saurait dire quel people, les Takings (future Pe- 
gouan) ou les Mrammas ^futurs Birmans) y commandaient. G’est 
peu de chose, mais cela suffit pour Oxer un point, {’existence de 
Prome a l’6poque ou les Varmans rggnaient k Vaydhapura 
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dont les mines out 616 retrouv&es dans le Prey-Krahas, au sad 
de BMi.,*.. 

Au xi ft siecle, le royaume des Pegouans avail: eie sounds aux 
Birmans, el. Dala (Rangoon) k l’embouchure dePIraouaddi etait 
leur capitale. Martaban et Basse in sur un des bras du della de 
Plraouaddi 6taientlesprincipales villes et les capitales de ces deux 
provinces. 

Pagan (Pakan ou Arimaddana), leur ancienne capitale, possd- 
daitles statues de 51 de tears rois et, depuis qa’ils etaient 6ta- 
biis au sud du royaume, on raconiait au xm e siecle qu’Ils a-vaient 
eu plusieurs rois fameux : Uzam qui fut eleve au trOne en 1250 
de noire 6ve et qui Tut ecrase par un elephant en 1283 ; Narasiha- 
pati, son Bis, ne de la fille d’un tourneur, lui suecdda au detri- 
ment du fils legitime Sihasura qui fut tue par les hauls fonclion- 
naires. 

Ge roi, ayant ete ogre dans une deses existences anterieures, 
etait mediant, enclin k la colere, orgueilleux, grand mangeur, 
■grand buveur, et ne craignait pas de manger de la viande. II 
etait aussi, disent les annales, de temperament voluptueux et 
avail 3.000 femmes en son palais, une premiere reine et cinq 
reines de second rang, L’un de ses fils, qu’il avail fait arrdter par 
un de ses autres fils, parvint k s’enfuir du palais ou il etait k la 
chalne, se r6volta contre lui et, Payant fait prisonnier a son tour, 
en 1286, finit, apiAs deux ans, par lui faire remettre un poison 
dont il mourn t vers 1288. 

Son successeur fut son fils rebelle, Sihasura, prince de Prom, 
qui se tua lui-meme en bandant son arc alors qu’il faisait la 
guerre au prince de Dala (Rangoum), son frere (1288). 

Kyoswa, son frere, lui succ^da, C’etait un prince d’un ext6- 
rieur distingue, d’esprit ddicat et raffine, pieux, devot et d’une 
sagesseexemplaire. Il considerait ses sujets et les reverends reli- 
gieux comme « la chair desa propre chair », mais il est probable 
qu’il n’6taii ni genial, ni politique habile, car il ne parvint pas h 
reprendre une seule des provinces qui s’6taient ddtachees pen k 
pen du royaume de son pere. Il fut renverse du trdne en 1298 
par trois freres d’origine shane qu’il avail a sa cour et par ia 
deuxi&me reine, one personne de grand sens dont il s’etait 
ali6n6 Pesprit en m la consultant plus: sur les affaires du 
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royaume bieo qu’elle l’eui fait roi, II fut mis en on monastere, 
tondu et remplac6 sur le tr6nepar son fils Zonitqui prit on litre 
aussi magnifique que ceux des rois da Cambodge an xvi* si eel e : 
Siri-tri-Bhavaoaditya'parava-'dhainma-r^ja. Ce roi r6gna 27 ans 
et monrut en 1326. 

Sob fils Zomounnit lui succeda jusqu’en 1368, annee de sa 
mort. 

Entre temps la Chine avail, en 1277, envahi la Birmanie et 
infligd une sanglanted6faiteaux Birmans a Mong-ti (Nan-lien) ; 
ils avaient ensuite fored le defile de Bhamo, mais I’aonee suivante 
n’ayant pu descendre au deia de Pagan, ils se retirerent. Ce fut 
la premiere invasion , 

La seeonde vint, en 1281, de ce que le roi de Chine n’avait pu 
sefaire livrerun Elephant blanc qu’ii avail r£clam6 a litre de su- 
zerain, ni les presents auxquels ii pr6tendait avoir droit pour la 
meme raison, apres avoir vaincu les Birmans a Bhamo, ses trou- 
pes s’etaient empar6 de Nga-gaung-Khyam ou « ville de la 
t&te du fleuve » qui est k quelques kilometres au sud-est. Le roi 
Narasihapati, apr&s avoir forti fie Pagan, raanquant de confiance 
en ses troupes, s’etait enfui a Bassein suivi par Farmee chinoise 
qui s’approcha de Prom, mais eile n'osa pas alter plus loin et 
regagna la frontier©. C’est la seeonde invasion chinoise dont on 
a gard6 le souvenir. 

La troisieme eut lieu sous le roi Zonit, soi-disant afin de re- 
mettre Kyoswa sur le trdne. Mais comrne ii 6tait Fobjet de la 
guerre, les trois fibres shans le tuerent et envoy&rent sa t&te au 
g6n6ral chinois avec de nombreux cadeaux, et ce general, 6tant 
satisfait, s’en alia comrne s’il avail rempli sa mission. — Ce fut 
la troisieme invasion chinoise elle ne d6passa pas Myindaing 
qui etait alors la capitale de la Birmanie superieure. 11 est pro- 
bable que les P6gouans avaient alors reconstitue leur empire au 
sud. 

A l'dpoque ounous sommes parvenus, au milieu duxvx* siecle, 
les deux peoples ennemis soot en presence, Tun au nord de la 
Birmanie, Fautreausud, instinctivement pousses Tun sur Fautre, 
se disputant le Savanna-bhumi, et quand Tun 1‘emportaii sur 
Fautre, le vainqueur continuait coritre les Thays la rndme poli- 
tique, la guerre que Fautre avail mende contre Fennemi com- 
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mun. Les Pegouans et les Birmans, ennemis entre eux, avaient 
done un ennemi hereditaire, ie peuple Thay, et cette haine etait 
le sentiment national qui, la paix faite entre eux, les reuoissait 
au moins pour un temps dans un objectif common qui, malgr6 
les ruines qu’ils entassaient autour d’eux, les soutenait et leur 
permettait de se relever, de les rdparer. Le roi du Suvanna- 
bhumi, quelle que soil sa race, sera toujours Fennemi des Thays 
ou Siamois et leur fera la guerre, mais janaais il ne les appellera 
a son secours (1). 

7, La Mala isle. 

J’appelle Malaisie tons les pays habit&s par les Malais et par 
les peoples qui ont subi leur autoritd, etjene veux ici m’occuper 
de ces peuples qu’en tant qu’ils ont joue un role en Indochine 
ou interessant Flndochine. Ces pays sont : Sumatra qui parall 
etre le pays de leur origine, Java qui fut peut-&tre leur premiere 
conqu&te, toutes les ties qui sont voisines de ce petit continent 
qu'est Borneo, et la presqu’ile que nous nommons Malacca 
qui fut connue des Grecs et des Latins sous le nom de Gherson- 
nese-d’or. J’ecarte de ces peoples, les Chains qui descendaient 
d’eux et dont iia ete parle plus haul en un chapitre special. 

Nous n’avons guere de renseignements anciens sur tons ces 
pays. Sans les Chinois qui, les premiers peut-etre, ont ecrit sur 
eux, nous ne saurions rien ou a peu pres, avant le xm° siecle. 
Or, les renseignements quits ont recueillis sont si etrangement 
donnes, les noms qu’ils ont cherche a rend re par des caracleres 
ideographiques sont si pa rfai lenient defigures quit est encore 
maintenant souvent impossible dldentifier avec une certitude 
absolue les nations dont ils parient. Les etudes speciales, faites 
par les savants, sont si peu concluantes que des polemiques 
parfois peu bienveillantes se sont ouvertes entre eux et que des 
identifications, d’abord admises comme certaines, sont aujour- 
d’hui devenues douteuses. Je vais essayer ici de dire ce qui 

(t) Aujourd’hui, les Pegouans, systematiquement detruits, eerases, 
absorbes paries Birmans, n’existent plus que comme des etrangers dans 
leur pays, comme des groupements sans importance, sauf au Siam, 
ou, efcant refugies, Ton en compte environ 100.000. 
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pa rati probable ei de clonoer one idee de ce qu’etoit le rnoode 
malais qui n’a riea fonde de durable, qui nous apparaii partout 
corame un people de pirates, .ei qui cependant a joue mi role si 
considerable en Indochine qu’on ne pent pas parler d’elie sans 
parler de lid. 

L’ile da Sumatra, ainsi nominee de sa capitale Samudra* 
porta it autrefois le nora de Java-la-grande et la Java d’auiour- 
(iliui celui de Java-la-petite. Les Hindoos la nomrnaient Java-- 
dvipa, Tile de Java, et je crois quece nom est le plus ancien de 
ceux qui la designaient tout eniiere. Les malais et les peoples 
voisinsla d.6nornmaient Tanah malaijou, la « terre des malais ». 
II est probable qu’aux temps prebistoriques, ni rune ni Fan Ire 
de ces lies 11 "avail un nom propre, je l’ai deja dit, et qu’on 
n’avait des noms que pour designer les royaumes qui s v y elaient 
eonstitu6s Parfois peut-etre, ires legerement alors, designait-on 
Fensemble de Java-la~grande on de Java-la-petite. par le nom dm 
royaume qui Favait emporte sur plusieurs autres el qui etait 
parvenu a faire reconnaitre sa suzerainete, mais cette denomina- 
tion manquait d’exaetitude. 

La Grande-Java on Sumalra passe pour 6tre le pays d’origine 
des Malais on Maiayous. On pretend que c’est de la qu’ils par** 
lirent pour conquerir Java, pour essaimer dans les Celebes et 
dans la presqu’ile de Malacca ou ils Irouverenl des peup lades 
de mtnm race ou a pen pres, les Mdns, que connaissaient les 
peoples indigenes' du pays qui apres avoir ete le Fou-nan, de- 
vait dire le Carnbodge et le Siam. 

Ils fonderent un grand iiombre d’etabiissements partout ei, 
si je ne me trompe, c’est apres avoir fonde ces etablissements, 
qu’ayant reQu, vers Fan 70 de noire dre, 20.000 families indiennes, 
ils abandonnerent le culte vague des pierres informes et celui 
des ancMres, pour adopter le Brahmanisme, c’est-a-dire une 
religion avec culte rituellement rendu a des divinites repre- 
sentees par des statues. En relation avec leurs colonies, les 
Malais de Sumatra, et ceux de Java, les ckvea-preahms ainsi que 
les nommaieni les Gambodgiens, c’esl-a-dire les « Javanais 
brahrnaniques », leur porterent la nouvelle Loi ei la precherent, 
corame, douze siecles plus lard, devaienl le faire leurs descen- 
dants pour la Loi mahom^tane. II semble que tons les peoples 



GHAPITRE X* ~r NOTICES SUR LES PEOPLES 1 79 

cTorigtne malaise se !rouv6rent hrahmanises a pen pres a la 
mdme epoque. 

En relation constanle avec l’lnde do sud, ou le brahmanisme 
etait devenu plus ardent qu’au nord, leur foi s’accenlua si bleu 
que nous voyoos au Champa, Tune de leurs colonies, les veuves 
se briber avec le corps de leurs marls et se meler h cette cou- 
tunae .hindoue on usage qui me parait d’origine malaise, celui 
des compagnons d’un chef se bnilant sin* le bCtcher qui eonsu- 
mail, le corps de celui auquei its s’etaienl devoues. 

Le Fou-nan, le Champa, le pays, qui est devenu le Siam et 
celui que nous nomraons presqulle de Malacca devaient peu 
differerde mceurs entre eux. C’est one observation que ne man- 
que ot pas de faire les annalistes chinois. J’estime que les usages 
des Cours, que le protocole, que borganisation interieure du 
palais, les lots qui regissaient les peoples, et le decorum ne 
devaient differer, dans tout le mo tide mala is et dans tout le 
monde khmer, que par des details insignifiants, surtput de 
magnificence, parce que tous ces usages avaient ete emprimtes 
a Unde ei que tous ces peoples, 6tant de civilisation brahma- 
nique, devaient s’efforcer de ressemhler aux Hindoos brahmani- 
ques. On a vu plus haul que le terme varmart , « protec ten r »,qui 
s’ajoutait aux morns des rois du Fou-nan et plus lard k ceux do 
pays cles Kambuj&s, venait de Linde oil les Pallavas, tout au 
mo ins et quelques a utres dynasties 1’avaient prise! que les rois du 
Champa, de Java et de la future Sumatra en ornaient les noras 
sanscrits qu’ils prenaient le jour de leu v ahhiseka. 

Je n’ai pas vu que ceux de la presqu’Ue de Malacca aient suivi 
cet exemple et se soienl d its varmans, mais il n’y a pas de raison 
de douter que ce litre, common aux rois d’une aussi vaste region 
donfc ces nations etaierit partie integrante, fut aussi celui de leurs 
princes. Ce qui parait certain toutefois c’est que la presqu’lle 
que nous nommons Malacca etait entrainee vers la civilisation 
brahmanique et plus ou moios vassal e du roi des Fou-nanais ou 
Kambujas, et que cette suzeraineld au moins nominale dura 
plusieurs si^cles, stirement jusqu’au xm% et lant que le pays ne 
fut pas domine par le royaume de Malacca fond 6 en 1252, puis 
ensuite par le Siam, Nous ne connaissons les noms de ces pays 
que par les Chinois qui les oat deform6s mais, — de ce fait etde 
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celui qu’ils n’ont pas pris soin de bien definir ieur situation, — 
II est tres difficile de les placer gdographiquement. Cependant, 
il semble que ces royaumes 6taient : — le Touen-Siun gouver 
& la fin du v e siecle, par un ICouen louen (ou kou~long) c’est-a- 
dire un honing (actuellement kriing , roi), dont les habitants 
avaient les cheveux fris6s et le corps noir; — le P’ctn-p’an (1) 
ou ce Litre etal t celui du roi et peut-6tre celui des princes, mais 
s&rement celui des ministres ; — le Lang-ga-sieou (peut-Mre le 
Tenasserim) oil la langue etaifc, de meme qu’au P’an-p’an, celie 
des Mdns, c’est-a-dire un. idiome trbs apparent^ a celui des 
Khrners (2) ; — le Lo-ijue auquel on arrivait du Gambodge apres 
avoir traverse une petite mer (le golfe ou mer de Siam), dit un 
auteur chinois, et qui pouvait &tre le Kedah ; — le Fo~che qui 
dtaitau sud de la presqu’ile, mais au nordde File de Singapour. 

Sumatra* — Au v e siecle de l’6re europeenne, Sumatra (Sa- 
mudra) 6tait connue sous le nom malais de Tanah-Malayou, ia 
« Terre des Malais », mais son nom Sanscrit, son ancien nom etait 
Javadvipa . Plus lard, elle semble avoir 6te connue sous le nom 
de Grt-Bhoja qui n'dtait peut-Stre que le nom d'un Etat Fayant 
emportd sur les autres ou plus important que les Etats voisins, 
et que les Chinois deformaient enGhe-li-fo-tche ouChe-li-fo-Fche. 
Cette grande lie etait alors divisee en vingt-neuf petits Etats. 

Le plus important d’entre eux, celui de Palembang qui, peut- 
£tre, avail plus particulierement porte le nom de Cri-Bhoja, 
qui, pour les strangers, s’etait dtendu a File entire, avail dans 
le pass6 joue un role considerable (3). 

Ses rois pretendaient descendre d’Alexandre le Grand, lequel, 

(t) Le colonel Gerini estime que le Touen-siun etait situe enfcre Mar- 
taban et Sukhdtaya et que le P’an-p’an s’etendait au-dessus du Touen- 
siun entre les monts de Tavoy et le temtoire d’Ayuthya . C’est possi- 
ble, mais alors, ces deux royaumes et le Lang-ya-sieou n’apparlenalent 
pas a la presqu’ile de Malacca. 

(2) II semble que c’esfc la coulee thaye qui a separe les deux peuples 
el rompu leurs communications, dit M. Pelliot, Deux itineraires de Chine 
en hide , dans Bulletin de I'Eeole franQai.se d* Extreme-Orient. 

(3) Get Elat apres avoir porle au vi e siecle de notre ere le nom de 
{Kenderi) Kandari etait au x° nomine San-fo-ts'i ( Sambhoja ) par les Chi. 
nois. — Lors de la conquete des Javanais, en 1397, ceux-ci lui donnent 
le nom de Kieoukiang (Kukang). Les Arabes l’appeiaient k la meme 
epoque Serboja. 
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ayant eu commerce avec la filie d’un des princes qn’il avail 
vaincus, Kida-hincii, — aurait ea d’elle tin Bis nomme Astoun, 
lequel aurait ele le premier d’une suite de rois hindous dont le 
plus e61ebre fut le raja Sourem. Un descendant de ce r&ja, 
Sang-Sapourba (on Seperba), dtant venu s’etahlir k Sumatra 
surle moot Saguntang-maha-Mirou, qui elait le moot sacre des 
Malais, en descendit plus tard et s’inslalla a Palembang. C’est 
lui qui aurait 6te la souche de ious les rois maiais de Palembang, 
de Menang-Kabau, de Pagarrouyong, de Majapah'it en Java, 
de Bintang, de Singapour, de Malacca et me me, si on en croit la 
I6gende, dkme dynastie chinoise dont on prince avail dpousd 
Cri-devi, la Bile de Sang-Sapourba. 

Les rois du Palembang etaienl apparent&s a tons les rois 
malais el avaient mis des princes sur tons les trd'nes ou bien 
avaient donne des princesses k tons les rois. Gelui de Maja pah it 
entre autres, avail epouse Tchondra-devi, la sceur de la reine 
de Chine, et plusieurs mariages avaient, par la suite, resserrd 
les liens de famille crd6s par cette premiere et honorable 
alliance. : ..A./- . . ■ vA : ■ A,/. AAv' ; A.. ; A AAAv 

Beaucoup de villes devaient leur fondation a un descendant 
de Sang-Sapourba. Son fils, Sang-nila-outama, a pres avoir re- 
gne k Bentam, avait cree la ville de Singapura, au pays de 
Tamasak, ou Thamasaka, et en avait £t6 le premier roi, sous le 
nom de sacre de Gri Tri-Bouvana. 

Les Chinois qui frequentaient le royaume de Palembang depuis 
670 de notre ere, le consideraient eomme l’E tat le plus puissant 
de ces parages. On voit son roi venir en 720 an devant du pele- 
rin chinois Yi-tsing avec des parasols, des dais d’or et un lit 
d’or. Sa capitate etait pour ainsi dire la capitate de la Grande- 
Java et ie centre le plus important du commerce avec Fetranger. 
L’tle 6tait alors, probabiement sous son influence, la grande ru- 
che humaine d’oii etaient sorties ces masses qui avaient conquis 
le Champa et fonde des ctablissements au Cambodge et dans 
les ties de la Malaisie, et d’oii venaient celies qui essaimaient 
dans tout Farchipel et dans la peninsuie de Malacca. 

Java. — A la m&me epoque, dans Pile de Java que les Indiens 
nommaienf d’un mot sanserif. Java-dvipa et que les Chinois appe- 
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laient Java defomie en Gho-po, Tchou-po, Tem po (1), on autre 
Elat etait parvenu a dominer les dix-huit principality, — cellos 
des lies comprises, — qui s'dlaient partage le pays, detail TEial 
de Majapahit, qui iirail son nom d’un arbre nomine maja el des 
fruits amers ( pahii ) que cel arbre portait. Sa fondaiion se per* 
dait dans la null des temps. 

Sa capitale 6tait, au xm e siecle, de fondaiion nouvelle ei il 
semble que son nom etait alors Majapahit, nom qui iTavait pas 
6te contm des anciens, Elie etait situee sur les rives du Kediri, 
au milieu dTme vaste for$t de leeks ; ses mines, qui couvrent un 
espace de plusieurs milles carres, affirment aujourd’hui encore 
qu’elle fut une cit6 puissante. 

II esl probable que, dans le passed, avant sa reconstruction en 
pierres par le raden ou prince royal Vijaya, cette ville portait 
Je nom de Java, qu’elle 6tait d6yk la plus imporlante de Tile el 
qu’eile lui donna son nom, pen Wire avant m&med’avoir impose 
sa suzeraineth aux principality voisines. On a pretendu que 
Wle, — avant de porter le nom de Java, — s’etait nominee Ho- 
ling et rn^me Kaling, mot qui rappelle celui des Kalingas de ITnde, 
ce qui attesterait peut-etre qu’elle etait une colonie d’Hindous ve- 
nus du Kalinga. C’est possible, mais je pense que les naviga- 
teurs qui abordaient k Java out souvent du la designer par le 
nom du royaume oh ils abordaient, de 1’endroit oil se trouvait Ic 
march6 le plus fr6quent£. Kaling, Java, Majapahit out dh dtre 
successivement ces points d’abordage. De ce fait, i’ile recut le 
nom de Java prononc6 comme chaque peuple stranger pouvait 
le prononcer et tScrit selon que les caract6res, ou Faudiiion de 
cliacun d'eux permettait de T6crire, de Holing ou Kaling pour 
les Hindous et de Gho-po etc. par les Chinois. 

Quoi qu’il en soil, il semble qu’il faille faire remonter la fon- 
dation de la ville de Majapahit k la fin du xn® siecle et pas 
avant. ■ ■ . ' , • 

Cette date me laisse sceptique et je suis ten 16 de la reporter k 
deux socles plus tdt, mais sans raisons suffisantesa faire valoir, 
et de l’assimiler au Zabedj des auteurs arabes et persans. 

Centans plus tard, Fempereur de Chine Koubila'i-Khan, vou- 

(i) Les Cambodgiens dorment a Java le nom de kdh Chvea on de 
srok Chvtdytts de Java, pays de Java. 
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lant venger une injure faite h ses ambassadeurs par le roi de 
Majapahil, y envoya line arroee. Cette arm6e battit les troupes 
javanaises d’ahord dans le delta de Sourabaya, pres de l’embou- 
ehure du K6diri, puis sous les murs de Majapahil ; elle pilla le 
pays et s’en relourna a pres qua Ire mois, sans avoir pu s 'em pa- 
rer de la capitate. Get 6venement eut lieu en 1293. Cette defaiie 
n’affaiblii gu&re le royaume javanais puisque nous le voyons 
porter la guerre au s tubes! de Sumatra et s’emparerdu royaume 
de Pasey au commencement du xiv® siecle. • 

Ce qui est certain, c’esi qu’a\ant la On du xiV siecle, cet Elat 
avail impose sa suzerainet^ a dix-huit neari on royaumes donl 
plusieurs 6iaient siloes dans les dies voisines de Java, puis a 
buit roya times de Borneo, enfin h trois autres encore siiues plus 
k Best ? dependant peub£tre des groupes des Philippines. 

Les rajas , baturas , ou seigneurs de Java ne parent pas main- 
te.nir longtemps ces nombreux Eta is sous leur dependance, 
mais, au xiv® siecle, nous voyons Fun d’eux fa ire la guerre au 
royaume de Pasey, s’emparer en revenant de ceux de Iambi, de 
Palembang, les detruire, puis disperser an Ira vers de Java les 
prison-filers qu’on en avail ramenes. 

(Test alors que ce prince, gris£ par ses victoires en Sumatra, 
entreprit la conqudle des vingt-neuT principaul.es dent il a 616 
parle ci-dessus et de cinq autres qui jusqu’ici elaient res tees 
iod^pendantes. II arma 600 b&tiraents et les pla$a, avec Farmee 
qu’ils portaient, sous les ordres de trois genera ux. Le butin pro- 
venant du pillage fut si considerable que Fhistorien du royaume 
de Pasey (Hikayoi-rd ja-rd j a- Pasey) dit qu’il est impossible de 
F6num6rer. 

Ces conquMes port&rent le roi de Majapahil si haul dans res- 
ume des autres rois que ceux-ci lui envovaient des tribuis et 
que « c’6tait one all^e et une venue continuelles des gens des 
contr^es tributaires ». La vilie de Majapahil 6tait devenue si 
grande, si peup!6e et si riche capitals qu 7 on y « entendait conib 
nuellement le bruit des tambours et des gongs, qu’il y avail une 
foule de bateleurs jouant, stir toutes sortes d ’instruments de 
musique, les airs les plus joyeux. On y voyait* continue Fhisto- 
rien, une infinie variete de jeux et de spectacles : theatres de 
fantasmagorie, theatres de marionneltes, representations drama- 
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tiques avec acteurs masqufe, chceurs de danseuses ei magiciens 
habiles. Nuit et jour, la ville 6lait en fetes el rejouissances, les 
vivres y abondaieni, et des visiteurs, en nomfare incalculable, y 
affluaient de toules parts ». ■ 

Pasey. — II y avail, an commencement, du xii® sieele, a Fex- 
tremile non! de Sumatra, une ville nominee Samarland. Cette 
ville etait la capilale cPun petit royaume qui avail dependu et 
qui dependail encore peut-elre de celui de Palembang. Elle avail 
et6 fondee par deux princes qui dlaient freres et qui avaient 
adoptela religion des Arabes, probablement parce qu’eile parais- 
sait une religion de guerre aux infideles et parce que les Arabes 
qui fr^quentaient les ports de la Malaisie ne parlaient que des 
eonqu&tes failes par les croyants de J’extremite de la terre a 
Fouest jusqu’a la mer du Bengale. Les habitants avaient sum 
Fexemple de ces deux princes et s’etaieni convertis. On dit que 
ce royaume fut le premier conquis a la foi musulmane. 

Un dignitaire de ce royaume, Marah-Silou, ayant 616 oblige 
de quitter Samarland, alia s’dtablir en un petit village noram6 
Bouloh-Telong. C’dtait, dit-on, un ancien pirate de mer qui 
avail ete tres redoutA II dtait riche, gdndreux et il savait diri- 
ger une expedition ; il etait ruse. Les habitants le choisirent 
pour roi el lui conslruisirent une capitate qui, de suite, le fit 
aussi puissant que les sultans de Samarland. Il avail pris le li- 
tre de sultan de Sumuthra (1250). La guerre, qu’il dut soutenir 
centre le raja sultan de Samarland, qu’il vainquit plusieursfois, 
le rendit le prince leplus redould de loute la region, 

Gesi alors qiFil construisit la ville de Pasey, Il se convertii a 
cette epoque a Fislamisme, abandonna son nom de Marah- 
Silou pour prendre celui de Melek-el-Saleh et donna a la ville 
de Sumuthra le nom de Sumuthra dar-el-Salam *c Sumuthra- 
sejour-de-la-paix », parce que tons les habitants s’etaient con- 
vertis sans y &tre contraints (1). Il epousa une fiile du r&ja de 
Perlak el eut d’elle un fils, Melek-el-Saher, qui lui succSda, r6- 
gna quelques ann£es et mourut, laissant deux fils sous la tutelle 

(1) Ce nom donne a Sumuthra semble insinuer que les conversions 
k Flslarn n’etaient plus volontaires en Extreme-Orient, en Orient et en 
Occident, , ; , , , , 
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de leur grand-pcre Myiek-el-Saleh, Fun M e 1 ek-el-M ah mou d el 
Fan t re Melek-ei-Mansour. Le premier devinl a sa majority sul- 
tan de Pasey et le second fut sultan de Sumuthra, quand il eul 
atteint Fage de regner. 

La reputation du nouveau royaume eommen§ait a s’dtendre 
au loin et deja on parlail des sultans Melek-el-Mansour et Melek- 
ei-Mahmoud, de leur puissance, de leur prosperity, lorsque 
le roi de Siam, arguant d’anciens droits qu’on avail oublies sur 
ce pays de Sumuthra qui avaient probablement ete exerces 
par le Kambujas avant Farriv£e des Siamois dans le bassin du 
has Menam,envoya une flotte n ombre use reclamer le tribut. 
Melek el-Mahmoud, a cette demande, entra dans une grande 
colere et ordonna d’attaquer Farmee siarnoise qui venait de des- 
cendre k terre etde conslruire .tin fort. La iutle fut longue. Mais 
Mahmoud Femporta sur ses ennemis et les vain quit si bien que 
quelques-uns seulemenl reussirenla regagner leurs vaisseauxet 
que les autres furent massacrys pas les habitants qui les tra- 
quaient dans les campagnes. 

La bonne entente regna entre les deux fibres jusqu^ ce que 
Melek-el-Mansour, s’ytant approche du palais de'son Mre, alors 
que M elek- el - M a h m o ud ytait absent, en vit sorlir une si jolie 
femme quhl desira Favoir et la fit enlever. Mahmoud r6solut de se 
venger de cette insulle. II in vita son frere k la fete de la cir- 
coneision deson fils et le fit arryter, puis deporler dans une lie 
perdue. II annexa ensuite le royaume de Sumuthra au sien. Plus 
tard, se repentant de ceite action, il envoy a chercher Man sour 
mais le prince mourut en revenant. Alors Mahmoud, pris de 
chagrin, de remords, abdiqua entre les mains de son fils Ahmed. 

C-est sous le rygne de cet Ahmed que le roi de Majapahil 
envoya ses gyneraux s’emparer de Pasey et la piller. Et c’est 
ainsi que finit le royaume de Pasey fonde vers Fan 1250 de F£re 
europyenne. Il n’avait pas dur6 un stecle. 

C’est en ce rndme pays que devaient, quelques ann6esplus tard, 
aborder un parti de Champas de FIndochine, aprds leur dyfaite 
dyfmitive par les Annamites, et y fonder avec les malais du pays 
le royaume d’Acheh qui a dure j usque vers Fan 1900. 

Malacca. — Un peu plus tard, le batara de Majapahil entre- 
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prit de eonqu^rir Singapuri que Sang-Niia-Out&ma avail iornie 
il y avail deja plusieurs siecles el don l Iskander-shdh (1) 6 tail 
alors le roi. La vllie lui fut traitrcusement livree par le pre- 
mier minislre du raja, le bendah&ra Sang-Randjoun-Tapa, qui 
se vengea ainsi de la mort igaominieuse de sa die que le roi, 
son epoux, avail fail empaler sous pr6texte qu’elle Favait offense. 

Iskander-sh&h, tHant parvenu a s’enfuir, se r£fugia d’abord 
avec sa famille el quelques-uris de ses partisans k Moar, a Kola- 
bourou, k Sangang-Oujong et eiifin sur les bords de la riviere 
Bantam, ou, se croyant a Tabid des excursions des Javanajs, 
ses ennemis, il jela vers Tan 1375 de Fere europeenne, 1297 de 
la grande ere, les fondations de la ville de Jakola qu’on nomma 
plus lard iMalacca (2). 

A la nouvelle de cette fondation, une foule de gens, qui 6taient 
parvenus k s’enfuir de Singapuri oil plus de 40.000 personnes 
avaient passees au fil de Tepee, accoururent de parlout et 
bienl6t le r&ja Iskander se trouva roi d'un petit peuple d’autant 
plus hardi et valeureux qu’il eiait compost daventuriers, de 
mdcon tents qui avaient fui leur pays et des gens qui avaient 
echappd aux massacres des Javanais. La ville 6tait bien situee, 
k la partie la plus dtroite de la mer de Malacca, en face de Tile 
de Roepat ; elle fut de suite un point de relache et de ra vita i He- 
men t tr&s fr6quent6 des navigateurs. 

Le troisieme descendant dlskander-shah, le rSja Ketchil-Bes- 
sar, qui rnonta sur ie trdne en 1276, se convertit k Flsiam et prit 
le litre et le nora de sultan Mohamed-shKh. Les gens du peuple, 
voyant que, pour appartenir k la religion du prince, il suflisait 
de savoir prononcer la c£16bre formule en deux articles : « II ny 
a de Dieu que Dieu, Funique et sans assocife ; Mohamed est son 
serviteur et son envoye », apprirent cetie formule, larepeterent, 
et le sultanat de Malacca se trouva mahometan tout entier au bout 
de quelques annees, au milieu de petites nations demeurdes 
brahmaniques. 

(1) Ce litre shah d origine persane, qui e st la deformation de mot sans, 
crit kshatrya, prouve que la conversion de cette region k Flslam fut 
Foeuvre des Persans ou des Moghols de Tlnde. 

(2) Malika , si le nom de cette ville vient de celui d’un arbre Vim- 
Mica officinalis* 
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G’est alors que la guerre fnt d6clar6e aux infidel.es et que fut 
conquis le lerritoire a Test de Malacca jusqu’a la mer de Siam, 
le Pahang et le pays de Trengganou, puis les archipels de Linga 
et de Ben tang, qui passaient pour avoir ete autrefois gouvernes 
par les princes de Singapuri avant la fonclation de cetle villa, 
par consequent par les anc&tres des sultans de Malacca. 

Les rois de Siam qui avaient, on i’a vu plus haul., des preten- 
tions sur le royaume de Pasey au nord de Sumatra, en avaient 
de bien phis fortes sur la presqu’lle de Malacca qui, peub&tre, 
avail autrefois subi riidgemonie sinon ia suzerainete des Kam- 
buj&s* L’un d’eux, que fhistoire du royaume de Malacca nomme 
Boubania (1), voulut placer le nouveau royaume sous sa suze- 
rainete et y envoys une arm6e commands par le ministre de la 
guerre. Le roi de Malacca battil cetle armee ; il en battit une 
seconde qui 6tait com man dee par le dechou de Siam et la pour- 
snivit jusqu’a la pointe de ia presqu’lie. Alors le roi de Siam 
renonga probablemenl a conquerir un royaume qui se defendait 
si bien, car on ne revit pas ses armies. 

Le successeurde ce sultan, nomme Mansour-sMh, fit au com- 
mencement du xiv® si&cie la conqu&te de Pahang qui, probable- 
ment, s’^tait affranclii, et qui £tait alors gouvern6 par un m&~ 
faar&ja nonmi6 Deva-sourya, parent et vassal du roi de Siam. 11 
Tamena prisonnier a Malacca avec toute sa famille, et epousa sa 
fille, la « belle » Vanang-sri. 

Le manage qui alliait les rois de Siam etde Malacca servit-il 
k leur rapprochement ? Peut-dtre. En tout cas, c’est peu de temps 
apr&s Tepoque k laquelle il eut lieu, que le sultan de Malacca 
envoy a une ambassade k Ayuthya, et que des rapports d’amitiA 
et d'entente cordiaie, pour parler comme M. Marre et pour $tre 
dans la note actuelie, furent Atablis entre le puissant rffyaume 
siamois et le petit sultanat de Malacca, Tun bouddhiste, fautre 
musulman. 

Quelques anodes plus tard, le sultan epousa la fille du batara 
de Majapahit, la « belle » Radin-Galah-Chandra-Kerana , et 
requt en dot les royaumes d’Indragiri, de Siantan, de Palem- 
bang, tons les trois situ As dans file de Sumatra, la grande Java. : 

(1) ponhm (?) no dire royal a cede «>poque. 
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Le nom du royaume dlndragiri, ceiui de ia princesse, ne sont 
ni des noms arabes, ni des noms persans ; il y a lieu de croire 
que les quatre principautes dent ilest question ici n’etaient pas 
encore mahometanes, 

Quoi qu’il en soil, le sultan de Malacca de retour danssa capi- 
tal donna sa filleau raja dlndragiri qu’il retint pr6s de lui. On 
raconte encore que le roi de Chine, pr^tendant aussi descendre 
d’Alexandre ie Grand, rechercha Famitiedu sultan et lui envoya 
sa fille, la princesse Hong-li-Po avec une ambassade et cinq cents 
jeunes enfants de ses mandarins qui fonderent la colonie chinoise 
de Boukit-China (colline des Chinois) qui est, dit-on, la butte 
Montmartre de Malacca. Cette princesse chinoise s’etant conver- 
ge k Flslam, le sultan Mansour 1’epousa. 

A la mdme epoque, le Sand-aji ou roi de Borneo passa un 
traite d’amiti6 avec le roide Malacca qui, devenu irks puissant, 
r6solut de d£barrasser les mers du sud d’un hardi pirate, le 
prince des Mangkhassas (Makasar), qui ravageait impunement, 
depuis plusieurs ann^es d£ja, les cdtes de Java, du Siam, de 
Singapuriet de Sumatra. II arma contre lui et Fobligeaa quitter 
les d6troits pour se r6fugier en son royaume. 

Peu de temps apres, ii fit la guerre a un sultan de Pasey qui 
avail d6tr6n6 son frfere et qui s'&ait empare de ses Etats. 

Son fils et successeur le sultan Ala-el-Dyn-rayai-shah debar- 
rassa d’abord la ville de Malacca des voleurs qui la ddsolaient, 
puis il battit le roi de Harou qui s’6tait mis k ravager les cdtes 
de Malacca, etl’obligea a signer un traite de paix. 

Son fils, le sultan Mahmoud sh&h, un d^bauchd, conquit ce- 
pendant les pays de Manjong, P6rak (1), Kalantan et les annexa 
k son sultanat. Cette conqu^te surprit beaucoup alors, mais 
1’histoifen de Malacca dit qu’elle fut due aux armes k feu dont 
quelques homines etaient armds et qui faisaient partie d/un 
cadeau fait au sultan par ies Portugais qui venaient d’apparaitre 
dans ces parages. 

A cette epoque, les mceufs a Malacca 4laient depravdes, les 
ad.ultferes' 6taient journaliers, le scandale salissait tout, el le roi, 
son frere, les grands donnaient 1’exemple de loules les debau- 

(1) Perak, Prak en cambodgien, designe le pays de Pargent (prak ) . 
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ches. On enlevait des femmes ei des filles chaque nuit. Tout 
s’en serait ali6 a I’abandon si le bendahara cri-m&ha-raja, pre- 
mier ministre, n’avait term d’une main aussi ferme que possible 
les renes de l’Etat, car le roi ne gouvernait plus, ne s'occupait 
plus que de ses plaisirs. C’est ce ministre qui repoussa Fannie 
du r&ja de Ligor que le roi de Siam avait envoyee attaquer la 
ville de Pahang, et qui obligea le prince siamois qui, fugitif, 
avait fond6 la principaut6 de Patani. k se fa ire musulman, k se 
reconnaitre vassal du sultan de Malacca et a prendre le litre de 
sultan Ahmed-sh&h de Patani. C’est encore lui qui amena le roi 
de Kedah a se reconnaitre vassal du sultan de Malacca. 

Gependant Malacca, situ6 k i’endroit le plus 6troit de la mer 
dite de Malacca, etait devenu un lieu de passage et de commerce 
trop important, un marche trop fr£quent6 pour ne pas aitirer 
rattention des Portugais qui, sur des vaisseaux ^normes pour 
F^poque et surtout pour ces pays, parcouraient les mers de la 
Perse, de ITnde, du Bengale, du sud de la Chine et du Japon. 
On y comptait alors 190.000 habitants et dans son port il y avait 
toujours une vingtaine de vaisseaux qui venaient charger des 
merchandises (de retain ou kala) pu ies decharger, se ravitailler 
avant d’aller plus loin. C*6tait une ville de plaisir oil des somraes 
d ’argent ramassees ailieurs venaient se perdre au jeu ou se 
d^penser chez les filles, Ces vaisseaux dtaienl hindous, persans, 
malais, javanais, siamois, p^gouans, cambodgiens, chains, chi- 
nois ; ils venaient de partout et allaient partout porter la renom- 
m6e de cette ville joyeuse. C’est alors que parut un matin, au 
lever du soleil, un navire faranggi , c’est-k-dire europ6en, car 
depuis les croisades, la conqu&te de Jerusalem sur les musul- 
mans et, en 1099, la creation d’un royaume franc en Palestine, 
c'6taitdu nom des Francs que, dans tout Forient, les Europ^ens 
6taient nomm6s. Ce navire 6tait portugais. II provoqua tout 
d’abord une cerfaine surprise mais son capilaine fut bien ac- 
cueilii par le premier ministre. La ville parut k ce capilaine 
grande, belle et riche. II en fit rapport k Goa, k Famiral Albu- 
querque, et celui-ci comprenant que cette ville ouvrait et fermait 
la porte de FExtrdme-Orient, mit sept vaisseaux sous les ordres 
de Gonzalve Pereira et lui commanda d’aller s’en emparer. 
Le bendahara Qri-m&ha-r&ja repoussa cette agression in juste 
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parce qu'aucune offense ne Favail provoquee,et les Portugais s’en 
allerent convaincus quo la ville ne pour rail 61 re prise laut que le 
premier rmnistre serait la pour la defendre. Ils revinrent quel- 
ques ann6es plus lard, mais alors le bandahara avail ele massa- 
cre sur Ford re do roi avec son fils, son frdre et son gen d re 
Toun-Ali. D 'a litre part, le roi, qui avail 6pouse raalgre elle la 
fille du vieux ministre, femme de Toun-Ali, ha'i par sa reine qui 
pour rFavoir pas d’enfants de lui se faisait avorler chaque fois 
qu’elle dtait enceinte — le roi sentanl que le people s’elait 
detourn6 de lui, avail abdique en favour de son fils, 

Ce prince quoique adonn6 aux plaisirs etait hardi, courageux. 
II n’hesita pas un instant, leva une arrnee et combattit. com me 
un lion. La bataiile dura deux jours, et, finalement, les Poriu- 
gais Fayant emporfe (1), le sultan Ahmed blesse dot prendre la 
fuiie. II se rcfugia d’abord a Pakoh, puis, remontant la riviere, 
il se re lira a Panarigan, puis, apr6s que son p6re Feut rejoinl, a 
Pahang, chez son vassal. L&, les deux princes se sepa rerent et, 
pendant que Mahmoud se rendait dans File de Bin tang, le sul- 
tan Ahmed, suivi de ses partisans, allait fonder la ville de Kopeh. 
Deteste des grands qui Favaient suivi, parce qiFil prenait avec 
eux des airs meprisants, son pere le fit assassiner el s’cn alia 
avec quelques fideles guerriers fonder le sullanal de Johor. II 
ne cessa pas un seal instant de lulier centre les Portugais. 

Cent ans apr6s, c/esi de Johor et d’Acheh ou Achin, fonde par 
les Champas venus de la Cochinchine, que partirent les bandes 
de guerriers qui renvers&rent la puissance portugaise a Ma- 
lacca..... an profit des Hollandais, leurs ennemis. 

La prise de Malacca par les Portugais estde 1511. Ce royaume 
avail dure 136 ans. 

8. — LTude et les Mahometans. 

Nous avons vu plus haul (!) que les Arabes, apr6s avoir conquis 
la Perse, Favaient divis^e entre plusieurs princes mahom^lans 
ei que ces princes s'elaient peu k peu rendus independents de 

(f) Les Portugais furent aides dans eette action par cinq capitaines de 
jonques cbiuoises qui se trouvaient a Fancre dans le port quand ils y 
am v£ rent. 
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leur suzerain de Bagdah. Nous avons vu aussi qu’iis avaieoi, des 
le vn° siecle, penetr£ dans FInde du nord et s’y etaieot etafalis 
apr&s avoir renversfi Fempire des Scythes. 

Cette invasion arabe avail 6t6 same, an cours des vm e , ix G et 
x® si&cles, de plusieurs autfes qui, sans rien fonder, avaieoi 
ravage le Sind. II n’en est guere plus parld que des fleaux qui 
de temps en temps decimaieot FInde, parce qiFelles n amend- 
rent aucun changement soil en Perse soil en lode, si ce n’est 
Fenrichissement do premier Etat et Fappauvrissement du second. 
L’invasion de Mahmoud-khan, prince de Ghazna qui dura huit 
annees (992-1000) a sen lenient laissd un souvenir terrible qui ne 
s’est pas effacd de Fesprit des populations. 

Ayant vaincu le roi des M&har&jas, dont ddpendaient les prin- 
cipaufds vassaies de Delhi, d’Ajmer, de Kanoje et de Kalingon, 
Mahmoud s’etablit solidement dans le pays, le divisa en souba- 
bies, nababies et fit peser un joug si dur sur les hindous que sa 
mdmoire est encore abhorree. 

La dynastie fondle par lui dura 150 ans. Elle fut renversee en 
1152 par un prince de Gaur dont la famille prdtendait des- 
cenclre des anciens rois de la Perse zoorastrienne. Ce prince 
gauri, no mm 6 Kassin, dtablit la capitale de son empire a Labor. 
Ses successeurs envahirent le Panjab, puis Delhi k la suite 
d’une grande bataiile gagnee k Thanesar, puis le Kanoje, et 
portdrent les arraes plus loin que ne les avail portees Fancienne 
dynastie. Dans le midi de FInde, furent aussi sou mis le Kanara, 
le Bisnagar, les royaumes de Moultan, et, dans le centre, le 
royaume de Benares. Mais, en 1215, le roi gauri ayant dtdassas- 
sine, son empire se divisa et finitpar tomber sous la domination 
d’un des generaux du dernier empereur, FAfghan ou Patan 
Koutoub.Celui-ci dtablit sa residence k Delhi else proclama lui- 
empereur de FInde. 

Cest alors qu’apparaissent les hordes lartares-moghols de 
Gengis-Khan. Elies venaient de ravager la Perse, FIran, ie 
Ghazna alors nomme Darol-Mask (1222), le Kandahar et mettaient 
ddjd le sidge devant Delhi quand, se delournant subitement de 
FInde, eiles s’en allerent en bandes enormes, chargees de bulin, 
ravager la Moscovie et la Chine, 

L’empire des Patans ou Afghans avail ainsi, par un caprice 
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clu chef des Moghols, echappe k la mine, el Delhi avail ete 
6pargnee, 

Quant k l’lnde brahmanique opprim<§e, vaincue dans ses rois 
indigenes, froissee dans ses croyances, eile s’abandonnait de 
plus en plus a ses conqu^rants, laissait tomber ses vieiiles dynas- 
ties et ne songeait pas m£me k s’organiser pour resister aux 
envahisseurs. II etait visible, d6ja, que cet immense pays reste- 
rait tou jours ouvert aux conqu6rants Strangers el qull serai t 
toujours vaincu. 

Les Musulmans, qui possedaient Flnde du nord et la Perse, 
gouvernaient aussi FEgypte et lous les beycats el deycais du 
nord de FAfrique. L’Espagne, sauf l'Aragon, la Castille du 
Nord et la Catalogue, leur appartenait. Ils avaient enleve 
FAsie-mineure k FEmpire d’Orient et Constantinople tremblait 
de les voir paraltre sous ses murs. Les croisades frangaises 
de 1095 a 1099, et la creation d’un Etat franc k Jerusalem, la 
croisade franco-allemande de 1145 a 1149, la croisade franco- 
anglo-allemande de 1189 k 1192, celle des Francs de Jerusalem 
unis aux Hongrois de 1219 k 1221, les deux croisades frangaises 
de 1248 a 1270 retarderent certainement ia chute de Constanti- 
nople, mais la conquete de FEmpire d’Orient par les Francs qui 
mirent Fun de leurs chefs sur le Irene des empereurs bysantins, 
en 1209, et fondSrent l’Empire latin d 'Orient, ne fut pas un acte 
de nature a renforcer contre les mahometans un pays qui, par 
sa situation et son autoritd morale, se trouvait le premier defen- 
seur de FEurope et de la chrStienlA 
Ce pendant que s’accomplissaient ces grands SvSnemenls qui 
livraient une si grande partie du monde aux Arabes, e’esi-k-dire 
aux mahometans, et qui, par Flnde, mettaient les Arabes et les 
Persans en relation avec FExtr6me*Orient, les puissances forah- 
maniques de Flnde s’atlaiblissaient et, dans les villas, un grand 
nombre d’Hindous apeurSs se convertissaienl a la foi nouvelle, 
Des temples voues a Qiva, k Vi gnu, a Krigna, etc. etaient 
detruits, et les conquerants en employaient les materiaux a 
Fedificalion des mosquees. Les brab manes, malmenes par eux, 
Iraites d’idolMres par les croyants au « Dieu unique, sans asso- 
ci6 », fuyaient du nord aux pays que leurs armes n’alteignaient 
pas encore et s^iablissaient dans FextrSme sud de Flnde. 
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La renomm6e portait la nouvelle de leurs iriomphes dans tout 
r extreme-orient, avec le nora d’un people qui, en Palestine, 
tout k cdte de la pa trie d’origine de Mahomet, tenait tete aux 
Arabes, presque tout seal, le people frangais, les Francs qu’ils 
nommaient Farangui. Et ces deux noms, — celui des Arabes 
et celui des Fran§ais, — etaient connusdu monde entier. L’Asie 
distinguait mal les divers peoples de PEurope ; pour elle, ils 
etaient tous Farangui, Pareang en cambodgien, du nora duplus 
hardi de ces peuples, du plus vaillant, du plus valeureux, de celui 
dont elle avail vu les exploits et que les Arabes redoutaient 
davantage. 

Cependant, en extrdme-orient, alors que les armes persancs 
donnaient Plnde du nord aux mahometans, et allaient bientot 
creer Pimmense empire des Moghols, leur esprit de propagande 
gagnait les pays malais. Au commencement du xm° si6cle, deux 
rajas qui venaient de fonder Samarland se convertissaient k la 
Loi nouvelle. 

A la fin du siecle, presque toutes les principautes malaises 
dtaient acquises a la religion mahometane et, au nord, la Chine 
leur donnait des millions d'adhdrents. Au sud-ouest du Gam- 
bodge, le Champa lui-m6me renongait k ses anciens dieux. La 
religion des brahmanes s^teignait alors rapidement dans les 
villes de tout PInsulinde et bienldt il ne resta plus k Pancienne 
Foi que les habitants des campagnes. 

Comme parlout ou la nouvelle religion s’imposait aux popu- 
lations, elle allumait des guerres et ces guerres etaient suivies 
de conversions en masse. Elle plaisait aux nations valeureuses, 
parce qu'elle trempait les sabres au nora de Dieu, parce que le 
bruit que faisaient les conqu^tes des mahom6lans dans PInde 
6branlait le vieux monde asiatique, parce que la nouvelle reli- 
gion 6tait simple et ne reposait, — pour les nouveaux venus, — * 
que sur une formule facile a retenir, facile k prononcer ; « Dieu 
est Dieu unique, sans associe ; Mahomet est son envoye », et 
parce que, pour rendre hommage & ce Dieu, il suffisait de le 
saluer en regardant Pouestdans la direction de La Mecque, oil 
se trouvait le tombeau du Prophete. Les princes abandonnaient 
leur titre hindou de raja et prenaient celui de sultan ou bien 
joignaient le nouveau a Pancien. Ils renon§aienl aux caractdres 
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sanserits qui s’Scrivent de gauche k droite et adoptaient les 
caractkres arabes qui s*.6crivent de droite a gauche; ils re.ce- 
vaient le Qoran, Ie livre de la Loi de ces guerriers qui conqu6- 
raient le monde l&-bas, valeureux comine eux, destructeurs 
com me eux, ennemis des infideles, c’est-k-dire de tons les peo- 
ples. qui n^taient pas mahom6tans* 

Cependant, alors que le mahom6tisme parvient k conqu6rir 
tous les hommes de race malaise, il ne parvient pas a entamer 
les peuples de race hindoue ou indochinoise ; le Cambodge, le 
Siam, ie Laos, la Birmanie renoncent au brahmanisme mais 
se donnent au bouddhisme. L’Annam-Tonkin ne se laisse pas 
entamer et conserve sa philosophic confulzeenne, son culte des 
anc^tres et ses ceremonies bouddhiques melees de taoisme. 
Nous verrons au xvn e si6cle tin roi cambodgien prendre le 
nom d’lbrahim et se convertir au mahometisme, s’cn tourer de 
Chams et de Malais, rechercher Falliance d’un roi champa 
qui le m6prise, et mourir sans avoir pu amener son peuple, 
ses mandarins, sa famille memo a le suivre dans son apostasie : 
c’est ce prince que Thistoire des Khmers a f!6lri du nom de 
« roi sorti de la religion », sdach chenh sasna ou de sdach chaul 
sasna chvea , « roi entre dans la religion des Javanais », c’est-a- 
dire des Malais, qui dtaient mahometans. 
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DE 1340 A LA PRISE DE LOVEK 


i . — Preaii Nipean-hat (1340-1346). 

Ta-Chay (1), le vieillard aux concombres savoureux, elu roi 
du Cambodge par Ies hauls dignilaires du royaume, fondateur 
de la dynaslieacluelle des rois khm&rs, mourut vers 1340.11 fut, 
clisent la ldgende, la chronique el la tradition, remplaed par Faln6 
de ses fils preah bal sdmdach preah barom Nipean-bal (2), ne de 
la fille du roi Sihaau-reach qu’il avait dpous6e afin, probablement, 
de Her sa dynastie b 1’ancienne. 

(1) Le vieux C hay f dit atissi may Ckay, le chef Chay du skt Jaya. 

(2) Brhal pada samdach brhal parama nirvana-pada, « dminente base, 
seigneur, excellent hole du Nirvana » ou « excellent nirvanien, digne 
du Nirvana — Ce nom a bien plutot Fair d’un nom donne a ce roi, 
apres sa mort, d’un nom posthume que d’un nom de regne. 

Sdmdach est un mot cambodgien fait du mot sdach roi, et de Pinflxe 
dm. , ■ 

Le mot preah , que j’ai longlemps tire du pMi vara , qui a le meme 
sens « eminent, eleve me paraife aujourd’hui venu du Sanscrit brhal , 
dont la racine est brh, qui est beres dans les langues iraniennes, et 
dont on retrouve, dans le nom de VAlborz^ un dirive adjectival, here- 
zant , identique comme formation au Sanscrit brhal, brhant. — La forme 
siamoise est phra et phya ; la forme birmane est prau. — On trouve 
parfois en vieux cambodgien la forme vrah et meme la forme vara . 
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Pr6ah Nipean-bat (1), dit la chronique royale, habitait Eynta- 
path-moba-nokor (2), I’Angkor-thom d’aujourdTiui, el r£gnait en 
paix avec le Laos, le Siam et l’Annam (Tonkin) ; nous pouvons 
ajouter avec le Champa. 

Nip6an-bat regna cinq ans et mourut en 1346. 

2. — Preah Sitheant-reacliea (1346). 

Son frere lui succ6da sous le nom de sdmdach-preah Silheanl- 
rdachda{ 3)4 fexclusion de ses deux neveux et mourut apres 
six mois (4) de regne avant d’avoir 6t£ proclam6. Cette Election 
se tit probablement en affirmation d’une ancienne continue qui a 
surv6cu jusqu’h nos jours ; d’une loi de succession au tr6ne deja 
ancienne, il semble, en vertu de laquelle le frere cadet devait 
succeder au frere aine, et qu’on retrouve tres souvent contrariee 
au Siam et m&me en Birmanie. 

On verra ci-dessous le neveu, fils du frere ain6, succeder a son 
oncle. D’ou je conclus que ce que Ton voulait surtout, c’etait 
que le roi, pris dans la branche la plus proche du trdne d’une 
famille royale, fut en %e de commander et en moyen de se 
faire ob6ir. 

3. — Pi*eah-srey Lompongsa-reaeh (1347-1331). 

Son fils ain6 fut 61u et ondoy£ sous le nom de pr6ah-bat-s&m- 
dach sdach pr£ah r6ach ongka pr6ah barom Lompongsa-rda- 
ch6aihir6ach (5). Le fr&re du roi, pr6ah Sauriyotey, fut fait oba- 
r6ach {uvarajd) (6). Tous deux firent incinererles corps de leur 

(1) Du p&li iVibbana-pada , le lieu Nirvana. 

(2) Du Sanscrit Indraprastha mdha nagara, la « ville d’Indra le grand 
royaume ou la « grande ville royale d’Indra ». 

( 3 ) Brhal s&mdack brhat siddhanta raja, « Eminent seigneur de I’emi- 
nente Foi, roi », 

( 4 ) Un autre texte dit « trois mois ». 

( 3 ) Brhal pada s&mdach sdach brhat rdjdgga braht parama Bdma- 
kangsa (?) rdjddhirdjd,* 6minente base, seigneur roi, eminent roi, person- 
nage d’eminente et supreme descendance de Mma, roi des rois ». Je 
croisbien que les deux mots khm&rs, sdmdach, sdach , le premier super- 
latif du second, fait doublet avec le Sanscrit p&li rdjddhirdja , roi des 
rois . 

(6) Ouupardja (yuvardja) sous-roi, vice-roi, prds du roi. 
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pbre et de leur oncle et mireat les ossements calcines dans des 
urnes (For qui furent murees chacune dans un chddey en ma§on- 
nerie (1). 

A cette epoque, le pays que nous nommons aujourcFhui le 
Siam et qui, — dans le pass6, depuis Forigine du Cambodge, 
— avait ete tributaire des Khmers, 6tait ind£pendant* II avail 
recouvre sa libert6, disent les chroniques, an temps du roi pr6ah 
bat bautum Sauryovongs ; j’entends au temps de Suriya-var- 
man II qui regnait en 1162 de noire ere et qui eut tant k s'occu- 
per des principaut6s du nord. 

A la mort de ce roi Sauryovongs ou Suriya-varman, un homme 
puissant et heureusement done, nomm6 ponhea Rung, se fit roi 
au paysde Sokhotey dont il fit un grand royaume et r6unit tous 
les Siamois de la vallee du M6nam sous son autorite. 

D’autre part 5 le roi des Laotiens deCheang-Rday (2), ayant dt6 
vaincu par un roi voisin, descendit avec ses Laotiens au royaume 
de Sokhdley (3), rdunit, sous son autorite, les descendants de 
ponhda Rung el s’etablit a KomphOng-Pech (4) dont il fit une 
grande et vaste capitale. Ses descendants rdgn&rent quatre g6~ 
nerations sans dire sdrieusement troubles. 

Apr&s cela, un homme du peuple nomme S&na-Rom, qui avail 
dpousd une princesse laotienne, grace k celle-ci parvint au trdne 
d’un royaume voisin de Sokhotey. Il fonda le krung Tdp (5), prit 
le litre de prdah chau serey vichey (6) Chdang-S6n et rdgna 
20 ans. 

(1) Skt cetiya> pyramide mortuaire qui contient des cendres fune- 
raires, des reliques. 

(2) Xieng-Ray, le Xieng-Ilai d’aujourd’hui par environ de lati- 

tude nord et 97°i0’ de longitude est, sur un petit affluent du Mekong, 
tout k fait au nord des Etats Stians. 

(3) Sur la rive droite ou Mdnam par environ 17° de latitude nord et 
97° 30’ de longitude est. En Sanskrit Sukhodaya . 

(4) K6mp6nh-Pech 9 forteresse de diamants (Vajra, skt pfdi Vaja), sur 
la rive gauche de la Me-Ping, k 40 kilometres au nord-ouest de Sokho- 
tey. 

(5) Le royaume (ville royale) des Tevodas ou dieux, peut-etre among 
Tep, sur la rive droite de la Me-Ngoun. 

(6) Qri-Vijaya, fortune et victorieux roi (chan) eminent de Xieng-Sen. 

Le mot chau en cambodgien, chao en siamois et en laotien, chobo en 

ckinois, sobo en shan, chieu en annamite, cho en birman et sabo en skan 
a le sens de roi, de prince et fut donne par la suite a des mandarins 
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Son fils, nomm6 chau Utong, lui succ£da et 6tablit sa ca- 
pitale k N6ang-Snor (le maraisdessnors).!! lui donna le nom de 
krung T&p moha*nokor b&var Thardavacldey (1) srey Ayu- 
ihyea (2) qui, par la suite, devait commander a seize gouverne- 
ments petits 011 grands. Ayant fond4 cette capilale, le roi Utong 
pritles litres de pr6ah chau Ramathipdey pr6ah chau krung 
srey Ayuthy6a (3). 

La creation d*Ayuthy6a dans une He du M4nam, nomm4e 
N6ang-Snor metlait la capilale des Siamois ou Thays bien pr6s 
de la fronti&re du Cambodge, et les capitales, c*est-&-dire les 
deux centres d’impulsion et d’action de deux peoples, ayant des 
inMrtts difKrents devaient melt re irks rapidement le feu aux 
poudres. La fondation d’Ayuthyda si pr4s d'Eintapath prouve 
amplement que le royaume 4tait en decadence au xiv* si&cle, qu’il 
n'Slait plus redouts deses ennemis,puisqu’ils ne craignaient plus 
de s’approcher de sa capilale, et que les Siamois ^taient pleins 
d'audace et trfes menaqanis. 

quin’4laient pas princes, (Test de ce mot que sont venus avec le mot 
vieux birman vieux pegouan oua> « tete, chef, principal », siamois hud , 
ecrit hvea en cambodgien, les composes cambodgiens chmihvSa dans le 
litre du premier minis tre, et chauhwy srok (pr. chaufeay ), seigneur chef 
du pays (gouverneur) et le compose birmano-pegouan chdbua qui do- 
signait les princes strangers soumis au tribut. La forme shane chobo , 
sobo, qui a le sens de seigneur, a la meme origine. 

Le mot siamois hud, birmano-pegouan bua, cambodgien hvea, laotien 
hva,fa joint au mot Mv, pr4cieux, forme le mot kiuhvda (pr. keufea) qui 
est le litre <* precieux chef » d’un prince venant apres Fobareach (apa~ 
rdja ). 

(1) Thavaravatti (Dvaravatti) qui parait avoir 4t4 le nom de la ville 
qu'Ayulhyea a remplace, et qu’elle garda joint au mot Ayudya . 

(2) Royaume du Deva, mdhamgara prdah pavara raitha vaddi #ri 
Ayudya . 

Royaume (krung) du-'divin grand royaume prospers et fortune Ayu- 
dhya . 

Krung, du mala is honing avec le meme sens, 

(3) Brhat chau Ramddhipati brhat chau krung gri Ayudhya , « Eminent 
roi Rama, suzerain, roi du fortun4 royaume d'Ayudhya > . 

II r4sulte de ce recit qu’Ayuthyda, capitale du Siam de 1350 a 1768, 
n’aurait pas ete cr44e par un roi de Sokhodaya, descendant de preah 
Rung, mais par un roi de Xieng-Sen, fils d’un homme du peuple qui se 
serait empare dune principaute du bassin superieur du Menam. La ca- 
pitale de cette principaul4 4 tail Komp4ng-P4ch qui avail 4t4 fondee par 
un prince laotien qiFun roi voisin avail vaincu et oblig4 de fair au sud. 
Je ne serais pas surpris si l’on apprenait un jour que le vainqueur fut 
un Thay, venu de Rirmanie avec des bandes thayes. 
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La lutte commencde, il y avait plusieurs slides d6j&, avec les 
Moos qui habitaient le Siam avant les Siamois, recommenQa pen 
de temps apr&s la fondation d’Ayuthyda sous preah Utong, roi 
des Thays et sous prdah Lompongs, roi des Cambodgiens. 

En 1352, le roi de Siam, dit la chronique cambodgienne que 
j’ai sous les yeux, rdsolut de s’agrandir et de conqu^rir le Gam- 
bodge qui Be voulait pas reconnaltre sa suzerainetd (1). H forma 
deux armies, Tune forte de 5.000 homines qu’il plaga sous le 
commandement de son petit-fils Sisavath, Fautrequi comptait 
10.000 hommes qu’il confia k son fils Ramd-Suon, puis il les langa 
sur le Gambodge avec l’ordre de marcher nuit et jour afin de sur- 
prendre le royaume. 

Les autoritds cambodgiennes de la fronti&re ne s’attendaient 
pas k cette invasion et consdquemment n’dtaient pas prdpardes k 
la resistance. Elies se retir&renl devant les Siamois avec leurs 
families et envoydrent un courrier a cheval prdvenir le roi qui 
dtait alors en sa capitale d’Eintapath (Anghor- thorn). 

Ce courrier ayant dtd prdsente vers midi au roi Srey-Lom- 
pongs, celui-ci donna Fordre k son frdre, Fobardach Sauryotey, 
de lever une armee de 20.000 hommes dans les environs de la 
capitale et dans la capitale mdme, puis de prendre toutes les 
mesures ndcessaires, Ces ordres donnas, il se rendit au sala des 
audiences publiques et y tint une sorte de conseil de guerre. 

* Notre royaume dtant en paix depuis longtemps, dit-il, nous 
n’avons pas de troupes exercdes et voici que nous sommes atta- 
qu6s par les Siamois. Que pensez-vous de la situation ? » 
L’obardach rdpondit : « Les troupes siamoises doivent &tre fall- 
gudes par la marche qu’elles oni fournie nuit ei jour depuis la 
frontifere jusqu’ici, car elles ont fait ce qu’elles pouvaient pour 
arriver vite et pour nous sur prendre. Elies meprisent les Cambod- 
giens, se figurent que nous ne savons pas combattre et croient 
que nous ne nous defendrons pas. Cependant, bien que nos 
troupes ne soient pas exercdes, elles sont fraiches, eiles ne sont 
pas fatigudes et sont ddsireuses de combattre. » Ayant ainsi 

(1) La chronique siamoise dil que la guerre fut ddelarde par le roi de 
Siam parce que les Khom ou Khmers tournaient le dos aux Siamois,c*esfc- 
A»dire les meprisaient. 


200 


LE CAMBODGE DES CHRONIQUES 


parl6, ii demanda au roi Pordre de partir k la t«He de Parm6e 
pour aller au devant des Siamois qui se trouvaient alors a une 
certaine distance de la ville, en un end roi t ou ils s’etaient arr§- 
t6s pour clever a la h&te des retranchemenls. 

Le roi donna Pordre qui lui 6tait demand^, etPobareach, etant 
monte sur son Elephant de guerre, se mil en route cette memo 
nuit. Larmee cambodgienne comprenait un corps de cavalerie, 
un corps d’elephants et un corps de fantassins. L’armAe siamoise, 
qui ne s’attendait pas k &tre attaqu^e si I6t, fut defaife, en partie 
d6truite, et le prince siamois Sisavath fut toe sur le cou de son 
616phant, Les Cambodgiens, heureux et peut-dlre surpris d ’a voir 
vaincu, ne poursuivirent pas leurs succes et laisserent I’armge 
du prince Rama-Suon (1) gagner la frontiere. Ils rentr&rent k 
Eyntapalh avec un riche butin compose de chevaux, d’£Iephants 
et de prisonniers. 

Le roi de Siam, informe de la d£faite que ses troupes avaient 
6prouv6e et de la mort de son petit-fils Sisavath, leva une nom- 
breuse arm6e et la mit sous le commandement en chef de son 
beau-frere, le pr£ah barom reach^a. Les trois corps de troupes 
de cette arrade furent conii^s aux trois fils (frferes peut-tMre) de 
Rama-Suon, — chau Basath, chau Baat et chau Kdmbang-Pisey. 
Elle partit d’Ayuthy^a et rejoignit celle que Rama-Suon comman- 
dait et qui campait k quelques journ&es de marche de la fron- 
U6re siamo-cambodgienne. 

Or, Fimpr6voyant roi du Cambodge, croyant que la defaite 
6prouvee paries troupes du roi de Siam l’empgcherait de revenir 
k la charge, avail maladroitement licenci£ son armde victorieuse 
et suspendu les levees precedemment ordonnees dans tout le 
royaume. Aussi, quand les Siamois reparurent, il n’avait plus 
autour de lui que sa garde habituelle. Les ordres deja donnas 
d’arr^ter les levdes d’hommes contrari^rent ceux qu’il donna de 
les presser, et il se trouva aussi d^pourvu de troupes que la pre- 
miere fois, en presence d’une arm6e ennemie beauconp plus 
considerable que celle que son frere avail vaincue. On deeida 
cependant derdsister dans la capitale tout le temps qu’il faudrait 

(1) Ge nom, Rama-Suon ou Mma-svarga h le sens de « Paradis de 
Rama ». On trouve aussi la forme siamoise Rama-si/en , « jardin de 
Rama, plantation de Rama », avee le sens de paradis. 
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aux agents envoy6s dans le royaume pour lever les armies qu’on 
comptait opposer rapidement k Tennemi. Les habitants des fau- 
bourgs d’Eyntapath se r6fugi6rent dans la ville et les rernparts 
furent garnis de soldats. 

Dans un conseil de guerre tenu au sala des audiences publi- 
ques, le roi fit savoir que Farm6e siamoise qui marchait sur la 
ville 6tait dix fois plus forte que celle qu’on avail eue k com- 
baltre l’annee pr6cedente,el que le royaume etait aussi depourvu 
de troupes. Puis, ayant pris Favis de Fobar6ach Sauryotey et de 
chacun des g6n6raux, des ministres, il chargea son neveu Srey- 
Sauryovongs, fils de Sokonthor-bat, petit-fils de Nip£an-bat, de 
parcourir les provinces du royaume pour y lever des troupes 
et les amener an secours de la capitale. 

Trois jours plus lard, Farmee siamoise paraissait devant Eynta- 
path et en commen^ait Finvestissement ; Rama-Suon rangea ses 
troupes au nord, le chau Bassath campa a Fest, le chau Baat au 
sud et le chau K&mb&ng-Pisey s’instalia a Fouest. Plusieurs 
attaques d’ensemble furent tentees par la suite, mais en vain ; 
les rernparts 6taient solides, les fosses larges et profonds, les 
ponts et les portes bien d6fendus et, sur les murs, des guerriers 
bien commandos veillaient nuit et jour. 

Alors, le roi du Gambodge, plein de hardiesse, decida d’atta- 
quer lui-m£me les Siamois qui se croyaient en securit6 et sortit 
k la t6te d’un petit corps de troupes. La bataille fut sanglante 
mais, le soir venu, la victoire etant demeuree indecise, lepreah 
srey Lompongs-r6achea renira danssa capitale. 

Ouelques jours plus tard, Rama-Suon commenga la construc- 
tion de plusieurs tours aussi elevees que les rernparts de la ville 
afin de pouvoir lui causer plus de dommages avec ses canons et 
d’6temdre plus facilemeni les siens (1). 

(i) Le mot kdmphlceung est compose de deux mots cambodgiens 
kdm, balle, boulet et phlceung , feu. (Test bien de canons que le texte 
nous entretient. Mais alors il faut admettre que les extreme-orienfcaux 
qui employaient la poudre bien des siecles avant que FEurope en eut 
la moindre idee, connaissaient aussi les canons au xiv° siecle et que 
Femploi de ceux ci n’etait pas une nouveaute pour les Cambodgiens. 
Il y a de quoi nous etonner, mais la surprise sera moms grande quand 
on saura que Tamerlan employ a, en 1398, des canons contre les Hindoos 
lorsqull fit la conquete de leur pays et qiFil v a, h Angkor-lhom, un 
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On se battait ainsi depuis quatre mois, de decembre 1352 a la 
fm de mars 1353, sans que, d'une pari ou de Fautre, on fui arrive 
k quelque resuitat, lorsque le roi Lompongs-reach 01 porler au 
g6n£ralsiamois uneleKre ainsi conque : « Le Cambodge elait un 
grand royaume alors que le Siam n’6tait qu’un petit Elat tribu- 
taire du Cambodge. II est devenu ind6pendant et nous ne Tavons 
pas inquire parce que nous ne voulions pas nous creer des 
ennemis. Alors, pourquoi le Siam envoie-t-il au Cambodge des 
troupes qui viennent y opprimer les habitants ? Dites-nous le 
motif de la guerre que vous nous faites. » 

Le gendral siamois rdpondit que si le Cambodge voulait re- 
eonnaitre la suzerainetd du roi de Siam, il consentirait k se reti- 
rer avec toute son armee. 

Le roi du Cambodge rdpondit k cette proposition insolente : 
« Nous aimons mieux mourir que de faire une telle soumission 
qui nous ferait perdre notre rdputation et nous couvrirait de 
honte devant tous les peoples. » Ayant passd lui-mdme la revue 
de ses troupes, le roi ddelara qu’on rdsisterait jusqu’au bout. 
L’armee siamoise, de son cdtd, continuait ses travaux d’inves- 
tissement et se fortifiaiL 

Quand vint la saison des pluies, le gdndral en chef de Farmde 
siamoise ecrivit k son roi qu’ou ne pourrait s’emparer du Cam- 
bodge que si on poursuivait la guerre avec vigueur et de suite, 
avant 1’arrivde des renforts attendus des provinces par les assie- 
ges. Le roi de Siam approuva cet avis, leva une autre arrnde et 
la conduisit lui-mdme sous les murs d’Eyntapath, vers la fm de 
la saison des pluies. 

endroit dit « le magasin des boulets k feu ». 

Vossius pretend que les Ghinois avaient des canons en bronze et en 
fer des 1055. On sait d'autre part qu’ils connaissaient en 1232 les bom- 
bes, peut-etre les grenades dont Fexplosion tuait tout dans une a ire de 
dix metres de rayon, 

Rappelons aussi que le notieier chinois Tcheou-ta-Kouan signale en 
,1295 des fusees et des petards a Angkor-thom, les tines qui montaient 
assez haul dans Fair pour etre visibles k 40 kilometres, les autres 
groscomme des pierriers et qui tonnaient de fa$on a ebranier toute la 
ville, 

D'autres auteurs parlent de canons employes au siege de Belgrade par 
Solirnan en 1073, k la defense de Seville en 1247. 

En outre, il parait certain que la ville de Beja, en Espagne, fut prise 
k Faide de canons par IsmaXl, chef des Maures en 1325. 
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C’est alors que le prince Srey-Sauryovongs (1), qui avail mis 
plus tie hull mois k lever des hommes el k former une armde, 
parut sous les murs de la ville avec son avant-garde. Sans alien- 
dre les autres corps, qui suivaient k courte distance celui qu’il 
commandait, ii s’approcha trop des Siamois efc fut surpris et 
attaque par etix com me il se retranchait lui~m6me dans son 
camp. Valncu, son arm6e se debanda. Lui-m£me s’enfuit et se 
rendit an Laos,, au krung Sl-Sutana-kanahut (2), aujourdliui 
Lu&ng-Prah-B&ng peut-cHre Vieng-Chant, a fin probablement de 
susciter une intervention au nord-est, 

Comnie il gagnait le Laos, les autres corps d'armde lev6s 
dans les provinces du Cambodge arrivaient en vue dela capitale 
et y apprenaient non seulement la defaite du prince Srey-Sau- 
ryovongs mais sa disparition. Cette nouvelle jeta le ddcourage- 
ment parmi eux et les Siamois profiterent de leur hesitation pour 
les battre. Les Cambodgiens se debanderent alors et chacun 
regagna sa province. 

Voyant que les armies cambodgiennes etaient dispersees, le 
roi de Siam commanda une attaque de la ville, mais il perdit 
beaucoup de monde et ses troupes furent repouss^es. Le si&ge 
se prolongea encore presqu’une annde sans que i’armee siamoise 
en tir&t avantage, si ce n’est celui du butin qu’elle faisait dans 
les provinces voisines de la capitale. 

Sur ces entrefaites, le roi pr£ah Srey-Lompongs-reaeh6athi- 
reach tomba malade et mourut (1353). Ii avail rdgne quatre ans, 
dont une amide avail die oceupde k faire la guerre 

4. — L’obareaeh Srey-Saaryotey (1353). 

L’obardach Srey-Sauryotey (3), frdre du roi ddfunt, fit ddposer 
le corps du roi dans le moha-prisath (4) en attendant son inci- 

(1) La plupart des autres textes donnent ce role a Saryotey et c’est 
ce prince qu’ils metfcent plus tard sur le trone du Gambodge et non 
Sauryovongs. 

(2) On trouve aussi Si-satana-kahut, Sisatanagahut et Sisatana Autota- 
mack ratsatani (Voy. Favie, Mission Pavie . Etudes diver ses, t. II 7 p. 10). 
— Le nom sacre de cette viile etaifc, en Sanscrit, Qri Qudhamd-nagari , 
fortune royaume de Qudham&. — Qudhamd est le nom de la salle de 
Justice d’lndra. 

(3) Qri-Suriyddaya, leve du soleil. 

(4) Skt mdha prdsada , grand palais. 
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Deration, et priten main les affaires du royaume avec le consen- 
tement des grands, puis il r&solut de continuer la guerre, ce qui 
fut, dit le chroniqueur cambodgien, un grand malheur pour le 
royaume. « On n’entendait plus, ajoute-t-il, que les pleurs de 
tons les habitants ; les g^ndraux, les chefs mouraient les uns 
a pres les a u Ires, les oiseaux eux~m&mes ne chantaient plus que 
lamentablement dans la ville assiegee. » 

Le roi de Siam profita de ce dicouragement pour ordonner 
une nouvelle attaque ; « Tout homme qui reculera, disaient ses 
ordres severes, sera puni de mort ; les premiers qui rdussiront 
k pen6trer dans la ville seront recompenses. » 

Aussi, lors de Fattaque, la lutte fut terrible entre les assail- 
lants et les d6fenseurs d’Eyntapath. Les Siamois montaieut cou- 
rageusement a Fassaut, mais les Cambodgiens les repoussaient 
des murailles et les pr6cipitaient dans les foss6s. Malheureuse- 
ment, Tune des portes de Test fut forcde (1) et Fennemi pdndlra 
dans la place. La balaille conlinua dans les rues et Fobar6ach, 
qui rdsistait en heros a la t£te d’une petite troupe, fut tue dans 
un combat corps k corps. 

L’obar6ach mort, le decouragement s’empara des Cambod- 
giens et les plus braves d’entre eux, leur nombre decroissant k 
chaque instant, commengaient k reculer lorsque parurent an 
milieu d’eux les brahmes ou bakou , gardiens des attributs de la 
vieiile royaut6 cambodgienne qu’il ne fallait pas laisser toraber 
aux mains de Fennemi. 

Ces braves se rassemblerent au nombre de plusieurs milliers, 
se group&rent autour du pr6ah barom-reachfia, du preahdhom- 
m&soka-r6ach, des prohm-borohets (2) porteurs du preah khant- 
reach6a (Eminent glaive royal), du lomp&ng ou lance sacree du 

(1) La ville dtait enfcouree d’un large et profond fosse rempli d’eau 
qui se trouvait au pied du mur, lequel dtait alors eleve d’une dizaine 
de metres. On accedait aux portes par des voies pleines ou chaussees 
bordees de geants supportant un tres large serpent. On defendant cette 
chauss^e de sur la tour qui la domiaait, de sur les murs de droite et 
de gauche, mais corame on ne connaissait pas les ponts-levis, il etait 
possible a Fennemi d’atteindre la porte, de Fenfoncer k Faide de beiiers, 
de bousculer les d4fenseurs et de pdnetrer dans la ville. 

(2) Eminents paramar&ja, dhammdsokardja, brahmapurohita. Les puro- 
hitas sont les chapelains. 
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fondateur de la dynastie, de Fare royal, de plusieurs autres objets 
veneres et sortirent de la eapitale, avec les hauls dignitaires, 
un certain nornbre d’habitants et leurs families. Ils se jeterent 
au travers des troupes siamoises qui leur barraient le passage, 
combattirent comme des hdros, perdirent beaucoup de raonde, 
mais reussirent a passer et a sauver les attributs sacres qui sont 
comme le signe national de ralliement des Cambodgiens. Get 
acte de guerre fut le dernier combat et la derni&re victoire que 
les Cambodgiens remporterent sur les Siamois k cette <§poque. 

5. — Interregne. — Les trois rois siamois (1353-1357). 

La capitate 6tait aux mains de 1’ennemi. Le roi de Siam s’y 
promenait en maitre, admirant les palais royauxqui tons etaient 
construits en pierres couvertes de sculptures, les appartementsdu 
roi qui etaient d’une grande beaute. II vit que le moha-nokor ou 
grand royaume etait aussi beau que le paradis des Trente-trois 
[dieux indrasj. Quand it fut, dans le grand palais, en face du 
corps du roi Lompongs, it eut piti6, dit le chroniqueur, etdonna 
Ford re de lui rendre les honneurs dus au corps d’un roi et de 
Fincindrer conformement aux usages anciens. 

Cette edr^monie achev6e, le roi de Siam mit son dernier fils 
chau Basath (pr, Bassath) sur le tr6ne du Cambodge et lui 
laissa ses freres, les chau Baat et K&mbang-Pisey, pour 
Faider dans son gouvernement, plus 10.000 hommes pour gar- 
der la eapitale (1). 

Puis, ayanl donn6 des gouverneurs siamois aux provinces du 
nord-ouest, de Baschfei (Peschim) et de Nokor-r6ach-s6ma (Ko- 
rat), recompense les hommes qui s^taient distinguds pendant la 
guerre, il ordonna d’emmener au Siam les habitants de la ville, 
sauf 10.000 environ (2), d’emporter toutes les richesses enlevees 
des palais royaux, For, Fargent, to us les objets pr6cieux, les 

(1) On a vu plus haut que le chroniqueur dit que ces princes etaient 
non les fils mais les petits-fils du roi et qu’ils etaient les fils de Rama- 
Suon.J’estime que Ferreur porte sur ie passage precedent, et qu’il faut 
lire, page 200, que <l les trois corps de troupes furent confies aux trois 
freres de Rama-Suon » et non a ses trois fils. 

(2) La ville comptait alors environ 100.000 habitants au dire des 
chroniques, des legendes et des traditions orales. 
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naltes lam6es d’or et d’argent, les chevaux, les 616phants, les 
voitures royales, etc. Get immense butin parti, il regagna avec 
Farmee AyuthjAa, sa capitale. 

Chau Basath nomma des gouverneurs siamois et mkme cam- 
bodgiens et les envoya prendre le gouvernement des provinces 
qui n’avaient pas encore fait leur soumission. Ces gouverneurs 
r6ussirent k s’installer dans les provinces voisines de la capitale, 
mais ne purent se faire accepter dans celles qui en etaient eloi- 
gnees, a Test, au nord et au sud. Les anciens gouverneurs prd- 
tendaient demeurer ind6pendants, se livraient k la piraterie et se 
faisaient la guerre entre eux. La population allait h la plus pro- 
fonde mis^re lorsque le preah Sauryovongs, ayant quiti6 le 
Laos, reparut dans le royaume avec one armee ramenant les 
90.000 prisonniers que les Siamois avaient entralnds d’Eyntapalh 
a Korat et qu’elle avail d&ivres sur la route. 11 r6occupa assez 
rapidement les provinces demeurfies ind^pendantes des Siamois. 

Le Pr6ah chau Basath mourut apr&s un regnede trois ans, on 
1355 de l'6r© europSenne, 1277 de la grande 6re et 717 de la pe- 
tite 6re. 

Son frere, plus age, le chau Baat lui succeda, rdgna trois mois 
et mourut du choldra. G’est sous son regne que Srey-Sauryo- 
vongs, qui avait occupd les provinces non vaincues, reussit k 
s’emparer de celles que les Siamois avaient soumises a leur au- 
torite. 

Le chau Kambang-Pisey, qui Atait le fils cadet du roi de Siam, 
succdda k son fr&re en Fan 1357 (1). 

Un mois plus tard, le prince Srey-Sauryovongs attaqua la ca- 
pitale qui fut mal defendue et s’en empara. Les Siamois qu’on 
y trouva furent massacres en grand nombre, neuf sur dix, ditle 
chroniqueur cambodgien. Quant au roi siamois Kambang-Pisey, 
il disparut clans le combat et mil n’entendit plus jamais parlor 
de lui. PC'.Av- • ^ 

C’est alors que le royaume, ayant die reconquis, se reconstitua 

(1) Le fils aine du roi de Siam, Utong pr4ah Rama, etait le preah 
Rama-Suon que nous avons vu commander en chef Farmde siamoise et 
qui succeda k son pere en 1369. 11 semble que le prince siamois qui ful 
plac$ par Utong sur le trdne du Cam bodge, chau Basath. etait le qua- 
trieme fils du roi, que le chau Baal etait k troisieme et que le chau 
Kkmbkng-Pisey Stait le deusieme, cest-k -dire le fils cadet. 
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sans cependant les provinces de Basch&m et de Nokor-reach- 
Serna, qui demeunbrent annexdes au Siam (1). 

6. — Srey-Sauryovongs (1357-1366). 

Srey-Sauryovongs, qui avail reconquis le royaume sur les 
gouverneurs qui, profiianl des defailes, s'dtaient rendus indepen- 
dants, et sur les Siamois, fut 61eve au trone sous les noms de 
sacre de preah bat samdach preah reach ongka preah Sreij- 
Saurajovongs-reachealhireach (2). II donna des recompenses h ses 
officiers. scion les services quils avaient rendus, et nomraa des 
grands et des petits dignitaires aux fonctions de TEtat. 

Une chronique royale dit que, sous le r&gne de ce roi : la 
frontiere est du Daugn-nay (Don-nai actuellement province de 
Baria) etait la frontiere ouest du Champa, que la limite occi- 
dentale de la province de Neang-Rong-Angk-rdach (au sud-est 
de celle de Korat) 6tait la frontiere de i’ouest jusqu’A la mer 
ou golfe de Siam qui est au sud, enfin qu'au nord ia frontiere 
du royaume touchait le Snam-khsach-Koukhan , c’est-k-dire la 
a plaine de sable de Koukan ». 

La famille royale skHanfc rassembl6e autour du roi el les prohm- 
borohet ayant rapports au palais lesinsignes sacr&s de la royaute 
cambodgienne, S rey-Sa u ry o von gs norama obardach son neveu, 

(\) Base hem, aujourd’kui Paschim ou Pechim, est situe sur la route 
d’Augkor-tkom a Ayutkyea, par environ 14° de latitude nord et 99° de 
longitude est. 

Nokor-reach-Sema ou Korat, est situe par environ 15° de latitude nord 
et 100° de longitude est. 

(2) Skt Brhat pada sdmdach hrhat rdja angga brhat cry Suryavamsa 
rdfadhirdja , « eminente base supreme seigneur, eminente personae 
royale, eminent et fortune descendant de la dynastie solaire, roi des 
rois. » 

II etait fils de Srey-Sauryotey et de Takkamahesey ou premiere 
spouse de ce prince. II etait alors &ge de 43 ans. Le texte dit plus haul 
qti’il etait fils de Sokonthor-bat et petit-fils de Nipean-bat, consequem- 
ment petit cousin du Srey-Sauryotey, puisque Sokonthor-bat etait fils 
de Nipean-bat et que Sauryotey etaii fils de Sitheant. Si Sauryvongs 
avail 43 ans quand il parvint au trone,il est cependant difficile d’admettre 
qu’ii etait le fils de 1’obareach Srey-Sauryotey, frere cadet de Sitheant 
decode en 1346 et qui mourut lui-meme en 1352. La chose n’est pour- 
tant pas impossible si on admet que Sitheant et Lompongs etaient deja 
&ges quand ils parvinrent au trone. 
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fils de son fr&re, Fancien obareach, Srey-Sauryotey, mort en com- 
battant les Siamois. 

Cela fait, il envova nn corps d'armge occuper la province 
de Neang-Rong, siluee au nord-est el an sud-est de celle de 
Nokor-reaeh-S6ma (Korai) el fit, de sa limiie an nord, la fron- 
ti£re du Cambodge. C’etaii abandonner aux Siamois les deux pro- 
vinces que le roi Uthong(l) ou prdah chan Ramathipdey, avail 
prises au Cambodge. 

Acelteepoque,les Siamois se croyaient lout permis el bravaient 
les Cambodgiens qu'ils avaient vaincus. Ceux-ci supportaient dif- 
ficilement leurs insolences. Aussi quand ils enlev&renl en pleine 
paix dans une province maritime el frontidre du Cambodge one 
centaine de Cambodgiens, et qu’ils les eurenl entrain&s au Siam, 
le gouverneur de celte province, par repr&saille, fit enlever k son 
tour des habitants de la province siamoise voisine et les fit con- 
duire a Fextremit6 m6ridionale du lerritoire qu'il administrait. 
Furieux Le gouverneur siamois leva 2.000 hommes et passa la 
fronti&re. Le roi clu Cambodge, prSvenu de cet incident, donna 
Ford re. de lever une armde de 50.000 hommes dans les provinces 
du Tr6ang, Basak (pr. Bassac), Preah-Trapeang, Au-Maul, Kra- 
muon-S&, Tuk-khmau (2) Peam, Ii&mpoi et Kdmpong-Sdm, et 
de se porter au devant des Siamois. Son general en chef etait 1c 
gouverneur ou sdach-tranh (petit roi) de Treang, et le general de 
Favant-garde 6tait le gouverneur de Basak (aujourdlmi Soe- 
trang). 

Les Siamois furent vaincus h la premiere rencontre et les Cam- 
bodgiens, les ayant poursuivis, s’empar&rent de la grande plaine 
el des provinces de Roy&ng, Ch&tabaur, Mongkol-Borey (3) et 
entrainment 8.000 families au Cambodge. 

({) La chronique siamoise dit ce roi non beau-frere de preah Uthong 
(Utong), mais son second fils. 

(2) Basak , actuellement Long-Xuyen ; Au-Maul, partie de Farron- 
dissement cochinchinois de Soctrang ; Kr&muon-Sa, partie de Farrondis- 
sement de Long-Xuyen; Tuk-Khmau, partie de Farrondissement de 
Rach-gia ; Peam, KAmpot et Kompong-Soni, sur le golfe de Siam. 

(3) Chanda-puri (Ville de la Lime) el Mangala-puri ville prospere, 
c’est-a-dire tout le territoire qui s’etenddu golfe de Bangkok h la fron- 
tiers occidentale de la province de BattamMng, et du phnom Dangrek 
a la mer ou golfe de Siam. — Ckantabaun prononciation siamoise, 
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_ Le roi distribua des recompenses aux hommes etaux ofllciers 
qui s’6taient distinguds dans cette guerre et, craignantun retour 
des Siamois, envoya Fordre aux gouverneurs petits et grands des 
provinces de lever des troupes, de les : .organiser ■ rapidement, de 
les exercer et de se tenir pret a tout evenement. 

Com me le roi de Siam revenait de Gheang-May (Xieng-May) 
et trainait demure lui de nomhreuses families laotiennes qu’il 
avail enlevees a leurs foyers, ii apprit les conquetes que les 
Gambodgiens avaient faitessur lui. Alors, il nomma le ponh6a 
Pichey-Darong general de Favant-garde d’une armee d’invasion 
du Cambodge et prit lui-m£me le commandement du corps prin- 
cipal. II occupa rapidement les quatre provinces du sud-ouest 
que les Gambodgiens avaient reconquises surle Siam, mais, 
com me il venait de pendtrer au Cambodge et s'dtait arr&td au 
sp6an (pont) Nhek, Farmee cambodgienne, plae£e sous les or- 
dres tie Fobareach, vint Fattaquer. Le combat s’engagea cFabord 
avec Favant-garde que commandait le general siamois, ponhea 
Pichey-Darong. Il durail depuis assez longtemps dejik sans qu’un 
des adversaires reeuM lorsque le roi de Siam, dtant arrive sur le 
champ de bataille, donna Fordre a ses troupes cFenvelopper Far- 
mde des Ehm£rs. Le general cambodgien, voyant les forces sia- 
moises dessiner un mouvement tournant sur ses flancs, craignit 
d’dtre cerne ; il commanda la retraite, tra versa rapidement le 
pont et s’embarqua pr6cipitamment sur sa jonque de guerre. 
Quant a Farmee de mer que portaient de nombreux navires 
alors en la riviere, elle ne servit a rien dans cette affaire, si ce 
n’est a proteger la jonque princiere et la retraite de Fobareach. 
G’est alors qu'un tonneau de poudre eelata et que furent blesses 
Fobareach et plusieurs de ses gardes (1). Les jonques siamoises 
profit&rent de cet accident, du trouble qu’il causaitpour s’appro- 
cher et s’emparer du navire qu’on ne pouvait plus gouverner et 

s’ecrifc cependant Chantabaur comme en cambodgien. 

Il semble que ces trois provinces n’appartenaient deja plus au Gam- 
bodge h cette epoque. 11 est probable qu’elles en avaient ele detachees 
au cours de la precedent© guerre et alors que les princes siamois re- 
gnaient k Eyntapath. 

(1) Voiia encore une fois que la poudre est signalee au Cambodge, 
cette fois vers 1360. 
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de Fobar6ach cambodgien qui s’y trouvaii. Ce prince mourut 
de ses blessures trois jours plus tard. 

A la nouvelle de cette defaite, le roi Srey-Sauryovongs sc 
mit en route avec one armee nouvelle et marcha au devant des 
Siamois. Ceux-ci, se trouvant moins forts que Farmde du roi du 
Cambodge, n’oserent pas engager la bataille et recurrent pour 
chercher a camper en un endroit favorable. Les Gambodgiens 
les suivirent de si pr6s que, ne trouvant pas le temps de se re- 
tranches Fennemi repassa la fronti6re dans le plus grand desor- 
dre, laissant derri6re lui de nombreux prisonniers et beaucoup 
d’armes abandonees ou jetees* 

Le Cambodge connut alors quelques annfies de paix et de 
prosperity dit le chroniqueur. Les populations vivaient heureu- 
ses et tranquilles, le royaume prosp6rait dans la security 

Le royaume khm£r etait born6 : k Fouest par Fancienne pro- 
vince cambodgienne de Pr&chim (1 ), au nord-ouest par le Ch6ang« 
Rong et le Nokor~r6aeh-S6ma (Korat), au nord par la Snam- 
khsach (la plaine de sable), au nord-est par le pays de Khanth (2), 
au sud-est par le Bar6a-Daung-nay (Baria-Don-nai), et au sud 
par la mer. 

Leroi Srey-Sauryovongs mourut de maladie, en 1366, apr6s 
un r6gne de dix ann6es. 

7. — Preah Rarom-Rama (1366-1373). 

Les membres de la fanaille royale et les hauls dignitaires 61 u- 
rent roi le fils du roi preah Lompongs nomine pr6ah Barom- 
Kama (3). II <§tait le neveu du feu roi (4). 

On ne sail de lui que deux choses : qu’il fit incin6rer le corps 
de son predecesseur et qu’il mourut de maladie aprfts un regne 
de sept ans. Quant au roi de Siam, il mourut en 1369, et la eou- 

(1) Baschim, Bascbin, aujourd’hui Pechim qiTon 1 reave parfois eerit 
Pekim par les Europdens. 

(2) Aoukan , dont la veritable orfhographe esl Koukh-khanlh et la tra- 
duction li iterate : Torres des Khanths (ou ogres Kanthms ou K hunt hops , 
■skt Gandharvas, Ganddkarbas). 

(3) Skt Brhat parama Rama, « eminent et Ires haul Rama ». 

(4) Son neveu h la mode de Bretagne, e’est-a-dire son cousin hermet- 
germain ne de la seconde branche de la famille dont Ta-Chay* le vieil- 
lard aux concombres savoureux, etait le fondaleur. 
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ronne passa d’abord h son fils aine, pr6ah Rama-Suon, qui r£gna 
moins d’une ann6e et fut ddtron^, puisaprdah Barom-Reachea, 
oncle de preah Rama-Suon et mari de la soeur du roi ddfunt que 
nous avons vu general de Faraide siamoise au Gambodge. 

Ce nouveau roi Siamois qui r6gna huifc ans, porta la guerre au 
nord de son royaume et s’annexa les petits royaumes on muongs 
situes au nord d’Ayuthyea et qui avaient gard6 soil leur indepen- 
dence, soit une par tie de leur independence, les muongs Nakon 
Phangkha et le muong Sengsao en 1372, le muong Phitsanuiok 
en 1373, le muong Gh6a-Kang-rao definitivement en 1378 apres 
plusieurs tentatives faites en 1373 et 1377, tons muongs faisant 
partie du pays des Laotiens au ventre noir (Lao pos-khmau) 9 
ainsi nomm6s de ce qu’ils se faisaient tatouer le ventre. II avail 
6choue deux fois devant Chh6ang~may,mais cet dchee n’avait pas 
dil porter prejudice a sa reputation de guerrier brave et habile, 
car cette ville etaitalors reputee imprenable el defendue par les 
dieux (1). 

8. — Preah Thommasoka (1373-1394), 

Le jeune fr&re de Barom Rama, le prince Thommasoka, lui 
succ^da sous les litres de preah bat sdmdach sdach pre'ah reach 
ongka preah Thommasoka-reacheathireach (2). 

II rdgnait depuis neuf ans quand le roi de Siam Barom ma 
reachea mourut et fut remplacd par son fils Thong-lam, qui regna 
sept jours, puis fut tue par Rama-Suon, fils du feu roi Ulhong qui 
avail eld detrond en 1369 par Baromma r6ach6a et renvoye dans 
sa province de Lophaburi dent il etait gouverneur. Six ans plus 
lard, Rama-Suon dtant mort, son fils, le prdah chau Rama, que 
la chronique cambodgienne nomme chau Samphya (3) Chant, 
fut elu roi sous le nom de preah chau Barom rdachea (1388). 

Ce nouveau roi, desireux d’agrandir ses Etats, dit le chroni- 
queur, leva une forte armde, la pla§a sous le commandement en 

(1) Cette ville ne tomba au pouvoir des Siamois qu’en 1384 et ne fut 
definitivement soumise qu’en 1430, apres qu’on eut d£peuple de 
20.000 families le pays demeure turbulent 

(2) Skt brhat pada sdmdach sdach brhalrdja dgga hr ah Dhammdcoka 
rdjddhirdja , « eminente base, seigneur roi, eminente couronne royale, 
eminent Dhammacoka (serviteur de la Loi), roi des rois k 

(3) Je ri avais pas encore rencontre le prefixe sam devant le mot phfa* 
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chef de son fils, le pr6ah Eyntr6a~rdachea, et Fenvoya soil a la 
fin de novembre soil an commencement de ddcembre 1384 con- 
qu6rir le royaume de Khemara (1) on des Khmers. 

Leroi do Cambodge forma quatre corps d’arm&e el, les ayani 
places sons les ordres des ponheas Kdv et Tey, do chauponhea 
Y6at, qui 6tait de la famille royale, et du chauhv6a(2) idlaho, 
premier ministre, ii les envoya au devant de Farrnee siamoise. 
La chronique cambodgienne accorde des lona-nges aux person- 
nages ci-dessus nommes, mais ne dit pas ce que firent ces qualre 
corps de troupes. Ce qui pa rail certain e’est que Farmee siamoise 
parvint sous les murs d'Eyntapath, investitla capitale, commenc-a 
de combler les fosses et que les premiers assauts furent san- 
glants. II y eut trois assauts d’ensemble et, si Fattaque fat bar- 
die, la defense fut courageuse. Les assaillants fureni ecrases 
sous une pluie de pierres que les habitants leur lancjaient du haut 
des murs. Le si&ge dura sept mois sans que les Siamois parvins- 
sent h s’emparer de la capitale par la force. G’est alors, dit-on, 
que six soldats siamois, qui s^taient entendus avec le roi de Siam 
et auxquels on avail donn6 cinquante coups de rotin en presence 
des assieg^s qui les-voyaient donner du haut des remparls, se 
pr£senlerent de nuit k Fune des pories de la villa comme s'ils 
6taient des deserteurs, le front fraichement ialoue du signe 
d’infamie (pied du corbeau). Ils dirent aux gardes qiFils avaienl 
6te injustement punis, qu’ils 6taient parvenus & briser letirs fcrs 
et qu’ils venaient, afin de se venger, se mettre au service des 
Cambodgiens. On les conduisit au roi et, comme le roi les ecou- 
tail, un dignitaire accourut et dit que les Siamois venaient de 
placer au sommel dhm bambou, en face de la porte de Fouesi, 
la t&te du gardien qui avait laiss6 Evader les six hommes avec 
lesquels il s’enlretenail. 

Ce recit donna d’aulant plus confiance au roi que deux de ces 

(1) G’esl la premiere fois que je rencontre eette leeon . 

Get evenement qui est datd de 1384 est bien date si on en croit la 
chronique siamoise puisque e’est, dit-elle, en 1385 que la capitale des 
Cambodgiens fut prise. Mais alors qu’ii est ici place sous le regne du 
ehau siamois Chant, 01s de ReanvMe-Suon, la chronique siamoise le place 
sous le r&gne de Rama-Suon, 

(2) Ce titre, que je rencontre ici pour la premiere fois et que nous 
retrouverons souvent par la suite parait etre d’origine p^gouane. 
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six hommes moururent quelques jours plus tard des blessures 
qui leur avaient ete faites (1). II recompeosa les qualre autres 
el les recommanda 5 ses ministres. Ges hommes combattirent 
plusieurs fois avec les Cambodgiens centre les Siamois et m6rl- 
terent des dloges ; leurs chefs avaient pleine confiance en eux* 
Cependant, chaque fois que les assidgds preparaient une sortie, 
ils envoyaient a i’aide d’une fl&che dans le camp des Siamois, 
un billet les renseignant sur le jour, le lieu et Fheure de la 
sortie. Un jour la baiaille fut terrible et les fosses des routes se 
trouverent, aux quatre points cardinaux, remplis de cadavres. 
Elle avait durd du matin jusqu’au soir et la victoire demeurait 
inddeise, lorsque les quatre Siamois aides de deux des quatre 
generaux cambodgiens, — le ponhda Kdv et le ponhda Tey dont 
il a ete parle plus taut qulls avaient amends k trahir, parvinrent 
k ouvrir la porte de l’ouest aux assaillants. Les quatre Siamois 
furent toes sur place par les Cambodgiens, mais le mal dtait 
fait ; les Siamois qui attendaient Fouverture de cette porte, se 
precipiterent dans la ville en grande masse et s’en emparerent. 
Le roi ayant ete tud au cours du combat dans les rues, les 
Cambodgiens se soumirent au vainqueur (1394 de Fere euro- 
pdenne, 1316 de la grande dre et 659 de la petite). 

Plusieurs hauls dignilaires et de nombreux soldats furent 
emmends au Siam par les Siamois, mais une grande parlie des 
habitants d'Eyntapalh reussit k leur dchapper avec le chaupon- 
hda Yeat et les borohoets qui emportaient le glaive saerd ou 
preah khant, le lompdng-Chay ou lance de Ta-Chay et les au- 
tres attributs de la royaute cambodgienne. 

9. — Interregne (1394). 

Le roi de Siam fit ddbarrasser la ville des cadavres qui Fen- 
combraient, Fempestaient et proclama roi du Cambodge son fils ? 
le ponhea Pr^k (2), sous le litre de preah-Eyntr^a-re'ache'a. 

(1) Ce detail laisse soupgonner que Fanecdote n’est pas racontee dans 
tous ses details. H est en effet difficile d’admettre que ces hommes, 
destines a tromper Fennemi, aient etd si cruellement traites par 
ordre du roi pour iequel ils risquaient leur vie. 

(2) Le mot ponhea qu’on a parfois eci'it pinhea , me parait la transcrip- 
tion cambodgienne du mot pegouan binya qui fut le litre des anciens 
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Le chroniquetir cambodgien raconte que pen de temps aprfes 
la ceremonie du sacre, le roi de Siam se promenant an travers 
du grand palais (moha-prdsaih), demands pourquol celte magni- 
fique residence diait divisee en demeures &6par6es. « (Test, r6- 
pondiL un mandarin cambodgien, parce que ce palais etait destine 
aux princes et aux fils des rois vassaux que ceux-ci envoyaient 
k la cour du roidu Cambodge. » 

Apercevant le pr6ah Kd (le nandi) le roi demands quele elait 
cette dnorme statue de taureau. Un vieux cambodgien, dont les 
souvenirs plongeaient clans un passd deja treseloigne, repondit ; 
c Cette statue remonte au temps ou les rois du Cambodge 
6taient Ires puissants. Son ventre renferme le preah Trey-bey- 
dak (Imminent iripitaka). On vdnere celte statue com me le 
prdah phnaul (Imminent propi-tiateur) du royaume. » 

Le roi de Siam parut Ires satisfait de cette reponse ; aussi, 
quand il partit pour regagner son royaume, il emporta le prevail 
Ko et toutes les statues du Bouddha, qui Maient en or et en ar- 
gent, Il emmena %alement avec lui les religieux cambodgiens, 
le ponh6a KAv, le ponh6a Tey, traitres qui, avec les qualre^Sjta- 
mois, avaienl ouvert la porte de la ville aux ennemis, et environ 
70.000 chloeuy, e'est-a-dire habitants entratn.es, captifs de guerre. 

Quant au pr&ah Eyntr6a-r6achea, roi siaraois de la capilale du 
Gamboge, il rfussit a se procurer le pr£ah-khant et les autres 
attributs de la royaute cambodgienne sans lesquels un roi ne 
pent se dire un veritable roi. Graignant probablement qu’ils fus- 

rois. Precede du mot chau, qui vent aussi dire « roi », il donne chaupon- 
kia, litre qui designa d’abord les princes, les rois du Cambodge aux xiv f? 
etxv 6 siecles ; il fut ensuite reserve aux princes et presque immediate- 
men! a pres k de hauls mandarins. 

La forme laotienne esfc aujourd’hui panha et parfois mats incorrect e- 
ment phanha apres avoir ete vinha, prononce el ecrit vinia par les Hol~ 
landais. Le Uvinia de Geraerd van Wusthof parait en eflet elre la defor- 
mation de Up-vinha . La forme, vieux cambodgien, etait ponh ; cost 
celle des inscriptions. 

Je crois bien qu’il ne faui pas confondre ce ponhea Prek, fils du roi 
de Siam, qui regul le litre de prdah-entrda-reachea, roi du Cambodge, 
avec Tautre fils du roi de Siam qui portait les memes titres et qui com- 
mandait en chef l’armee siamoise. 

B m i aufe pas non plus les confondre avec le preah Entr£a-reachea, 
parent du roi de Siam phya Ream, qui s'empara du trbne en 1401 e 
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sent d6rob6s, ii imagina de les envoyer k Ay u thy 4a, mais le ton- 
nerre gronda si fort et les pluies survinrent en si grande abon- 
dance, dit le chroniqueur cambodgien, pendant toute la nuit qui 
preceda le jour oil ces objets sacres devaient quitter Eyntapath, 
que le roi fat trouble 11 r&va qu’un des anciens rois du Cam- 
bodge 6lait venu se placer au-dessus de lui et lui avail adress6 
des menaces terribles pour le cas oh ii enverrail au Siam les 
attributs sacr4s des rois du Cambodge. II eut peur et ie glaive 
sacr6, les autres attributs, demeurerent k Eyntapath. 

On ne sail combien d’ann6es le roi siamois Eyntr6a-r4ach4a 
gouverna le Cambodge et pour quelle raison ii en sortit. Ge qui 
paralt certain, c’est que son fr&re phy4a Rama, qui avail $ucc6d6 
k Rama-Suon, en 1375, ayant 4t6 detrdne vers 1380, par son pre- 
mier ministre, celui-ci ie fit monter sur le trdne du Siam, et qu’il 
y etait a Fdpoque oil le royaume du Cambodge, ayant recou- 
vrd son ind6pendance, se trouva en 6 tat de se reorganiser sous 
un prince de la famille royale. 


10. — Preah srey Sauryovongs (1401-1417). 

Le prince choisi par les hauts dignataires et 41ev4 au trdne du 
Cambodge fut le preah srey Sauryovongs, fils de Sauryotey qui 
avail 616 roi de 1353 k 1359. Ii avail alors 43 ans. 

II r&gna 16 ans, dit la chronique, et mourut en 1417 h Tage 
de 59 ans, laissant un fils, le chau ponhda Yeat, alors kg& de 
dix-sept ans. 

11. — Preah Barommasoka (4417-1421). 

Ii eut pour successeur son neveu qui fut 41u sous le litre de 
pr6ah Barommasoka-reachda et qui cStait alors %<§ de vingt-neuf 

La chronique enseigne que, sous son rdgne, la ville d’Eynta- 
path fut encore une fois prise par les Siamois en 1420 et qu’il 
mourut pendant le si&ge k Mge de trente-deux ans apr&s un 
r4gne d’environ trois ans. La mort du roi aurait entrain^ la chute 
de la ville. Mais cette histoire est tr4s embrouillee ; il semble 
que les arrangeurs de la chronique royale out confondu les dates 
et deux r&gnes, ceux des rois Thommasoka et Barommasoka ; 


ai6 


IM CAMBODGE DBS CHRONIQUES 

quelques-uns m 6me ne parlent ni de Barommasoka ni de Sauryo 
vongs et Ton sent cliez les an ires le mal qu’on s’est donne 
pour faire concorder les dales, les evfinemenis et pour parvenir 
taut bien quo mal an regne du ponhea Y6al, qui paralt avoir 
commence vers 1421 (1), 

12. - Freak Srey-Sauryopgar (2) (on Gbaaponhda Yeat) 

(1384-1431). 

Dependant, le chauponhea Y6at, qui n’6tail point tombeenire 
les mains des Siamois, tenait la campagne et se faisait des par- 
tisans parmi les dignitaires et dans le people ; il levait one ar- 
mee et s’dtablissait en mi camp fortifie au srok Srey-SA-chor 
(Srey-Santhor) (3), a Fcndroit mime ou la Idgende dit que le 
pr6ah bat Baksey-Chang-Kr&ng avail reside a van l d'etre roi (4). 
On y bftlit une ciladeile ires forte, et un grand nombre d’habi- 
tants vinrent des auLres provinces se grouper autour du chau- 
ponh6a Y6at qui augmenta rapidement son armee de tons ceux 
qui voulaient chasser les 61 rangers du royaume. 

Au lieu de combattre les Siamois et le roi qu’ils mainienaient 
sur le vieux trone des Khmdrs, le chauponh6a Yeai imagina de 
faire assassiner son eimemi. Deux mohai, ou gardes du corps, 
auxquels il promit des recompenses s’adjoignirent quinze a li- 
tres hommes, allerent a Eyntapath et, s'6tant abouches avec un 
mandarin siamois, lui demandhrenl de les presenter au roi parce 

(1) Une le^on le fait commeneer seulement en 1432. Peul-etre faut-; 
il entendre qu’elle date son avenement au trone du jour seulement ou 
il fut sacre, soil en 1423, soil en 1433. 

(2) Ce nom est prononce Sauryopor par les Gambodgiens et presque 
toujours ecrifc ainsi. 11 sembie cependant d’apres les plus vieilles legen- 
des qu’il faut l’ecrire pear. — Voy. p. 20, la note 1. 

(3j Province situee a 40 kilometres an nord-est de Phnom- Penh sur 
la rive gauche du Mekong. 

(4) Tout ce qui est raconle de ce roi parait etre purement legendaire,. 
et pourtant il y a des localites qui portent les noms cites par la 16- 
gende, mais qui connait les Gambodgiens et le don qu'ils possedent au 
supreme degre de forger des 16gendes soi-disant historiques et de les 
situer avec plus ou moms de bonheur, se gardera toujours d’ajouter 
foi a leurs reel is. Il est d’ailleurs demon ire que touie celte histoire, 
egalement siaraoise, concerne un roi siamois tout aussi legendaire 
et que les localites siamoises de la le$on cambodgienne soni remplacees 
par d’autres situdes au Siam dans la legon tfaaye. 
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qifils dtaient tr6s ddsireux de le servir avec ficldlitd. A ce meme 
moment, le roi se trouvait devant son palais an milieu d’un 
terrain spacieux et libre ; le mandarin siamois mil les dix-sept 
hommes sur son passage et les lux presenta. Le s&mdach pr6ah 
Eyntapalh siamois les reQut avec plaisir et Ieur dit que, depuis 
qn’il 6tait roi du Cambodge, ils diaient les premiers Cambod- 
gieos qui venaient spontandment se me tire a son service et qu’h 
cause de cela, il allait les rdcompenser. Puis, tres gai, il com- 
manda qu’on leur apporl&t des v&tements (1). Mais alors les 
mohat s'dlanc&rent sur lui, ay ant a la main leurs couteaux qu’ils 
avaient detaches de leurs cuisses et le iuerent sur place en le 
frappant au ventre et a la poitrine. Les hommes de garde vin- 
rent an secours du roi, mais ils ne parent que massaerer ses 
assassins, car le prince dfait ddja mort (2). 

Quelques jours plus lard, le chauponhda Y4at, qui avail quittd 
son camp et qui s’etait avarice dans 1’altenle de cet 6v6nement? 
parut devant Eyntapalh et commen^a de i'attaquer. Les Cambod- 
giens qui habitaient la ville prirent les armes au m&me instant, 
massacrerent les Siamois et ouvrirent les portes. Pendant qu’on 
iuait dans les rues les ennemis qu’on rencontrait, le prince 
vainqueur penetrait au palais et y trouvait one tres jolie femme 
siamoise qui pleurait. Interrogee par lui, elle le salua, baissa la 
Idle et, le regardant « du bout de ses yeux s> lui repondit qu’elle 
s’appelait ndang Sngidm et qu’elle dtait fille de l’ak-khdn, et 

(1) G*est-k-dire qu’il leur fit present d’habits de ceremonie confor- 
mement a la coutume siamoise (Voy. les receptions de MM. de La Lou- 
bere en 1687, de Ghaumont, en 1685 b Ayutkyea). Cette coutume se 
relrouvait a la cour du Grand-Mogbol (Voy. la reception de Jacque- 
mont a Delhi en 1832), et a la cour du roi de Perse (Voy. la reception 
de Tavernier en 1667). Je n’ai pas vu ailleurs qu’ici cette coutume 
fit partie du protocole cambodgien, mais j’ai trouve qu’elle existait 
aussi k la cour des Birmans. 

(2) Il est evident que ce roi ne pouvait etreie prince siamois ponhea 
Frek prociame roi du Cambodge sous le nom de preah Eyntrea-reachea, 
puisque ce prince etait roi de Siam depuis 1401. Quel dtait done alors 
ce roi que le chauponhea Yeat fit assassiner au milieu de son armee. 
Le chef des religieux du Cambodge me dit qu’il est probable qtfun 
successeur avail ete donne a preah Eyntreathireach et que e’est ce 
successeur qui tomba sous le coup des gens du chauponhea Yeat. 
Mais alors quels sont les deux derniers rois, ce Srey-Sauryovongs et ce 
Barommasoka ? Ont-ils regne et ou regnaient-ils ? 
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veuve du roi siamois assassine par lesdix-sept mohai. Le chau- 
ponhda Yeat la frouva si jolie qiFil la prit pour 6pouse el la mil 
parnai les snam-&k ou premieres concubines* 

Le chauponMa Yeat fut dleve au trime en 1384 de Fere euro- 
pdenne, mais il ne fut sacri que douze ans plus lard, en Fan 1396 , 
sous les litres de preah bat sdmdack sdach preah reach ongka 
preah barorn reachiaihireach Ramalhipdeij preah Srey-Saury6- 
pear ihommik moha reachealhireach preah barorn neaih barorn 
baupii ( 1 ). 

En Fan 1388 de Fere europdenne (2), le roi r<Suuil les niembres 
de la famille royale, les grands dignilaires, les gdneraux el leur 
dit : € Le royaume du Cambodge a le royaume de Siam pour 
ennemi. Autrefois les provinces de Fouest du royaume elaient 
tr6s peuplees, plusieurs d’entre elles nous onl eid enlev6e$ par 
les Siamois* D’aulre part, ils ont emmend un grand nombre 
d’habitants de cedes que nous avons conserves et nous iFavons 

(1) Skt Brhat pada sdmdaeh sdach hr hat rdja anga hr hat parama rdjddhi 
rdja Ramddhipali brhat &ri Suriyovarm dh a mmika mdha rdjadhiraja brhat 
parama natha parama hiipati , « eminenle base, seigneur roi, emmenle 
personne royale, eminent et tres haul roi des rois, Hama maitre su- 
preme, Eminent et fortune de caste solaire protecteur, grand roi pieux, 
roi supreme, eminent tres haul protecteur et ires iiaut maitre de la 
terre ». — S’il faut traduire pear , par varman et non par varna, il faut lui 
lire non « de race solaire », mais « le protepteur Soleil ou le protecteur 
Surya ». 

(2) Un texte porte un certain nombre de fois 1310 de la grande ere, 
et 751 de la petite ere, qui correspondent aux anndes de noire &re 4374, 
1388 et 1389. Nous verrons ci-dessous que le depart eut lieu en 735 de 
la petite ere, ann6e du Dragon, la dixieme du petit cycle. Or Fannie 735 
de la petite ere cori'espond a Fan 1373 de Fere europdenne, mais cette 
annee 735 de la petite ere n’etait pas une annee du Dragon, ni la dixierae 
du petit cycle. Elle etait une annde du Baffle et la cinquieme du petit 
cycle. L’annee 1310 de la grande ere (4388 de la notre etait une annee 
du Dragon et 3a dixieme du petit cycle. C’est pour cette raison que je 
l’ai admise, aussi parce que les annees 751 et 752 (1389 et 1390} qui sont 
indiquees plus bas sont correcfcement nommees et numerotees ; aussi 
parce qu’il est dit plus bas encore que le roi regna 47 ans dent 17 dans le 
moha-nokor etqu ? eni373 (date de la mortdu roi preah Thommasoka)et 
17 ans donnent 1390, une date k deux ans pres identique a celle admise 
ci-dessus. Je vois bien tout l’errone de cette chronologic, mais je n’y 
peux distinguer que ce je traduis et je laisse a plus admits ou I de 
mieux documents que moi le soin de faire concorder toutes ces dates. 
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pas ailleurs assez de gens pour les repeupler. Voudrions-nous re- 
prendre les provinces que les Siamois nous ont enlevdes que 
nous ne le pourrions pas, parce qu’elles sent bien gard^es et parce 
que, de noire cdtd, nous ne sommes pas en 6 tat de recommencer 
la guerre. Les provinces qui nous separent de la fronttere, si 
rennemi envahissait Ie royaume, ne pourraient pas fournir Far- 
m6e qu'il faudrait pour le ddfendra. Notre capitate est grande, 
bien emmuree de reraparts solides, mats elle est peu peuplde ; 
consfiquerament ses habitants ne suffiraient pas a la defendre. 
Done, si les Siamois venaient Fattaquer, les religieux , les veil - 
gieuses el les bra times sera lent malheureux. 

Quillens done cette capitate que nous ne pouvons pas defendre 
et retirons-nous dans la province de Srey SAchdr (Srey-Sanlhor) . 
Nousy b&tirons une notivelle capitale. Si les Siamois viennenl, ils 
trouveront entre cette ville et la frontiere des provinces oil ils au- 
ront a com bat Ire. Pendant qu’on s’ybaftra, nous aurons le temps 
delever des armies et de les ieur opposer avant qu’ils ar'rivent 
sous nos murs » (1). 

Ayant ainsi parid, Ie roi demanda Favis de ses conseiliers et, 
Fayant trouv6 conforme au sien, decida que le trdsor, la cour et 
tout le personnel official seraient transports k Srey-Sanihor. En 
1388, il quitta son palais d’Eynlapath, s'embarqua a une lieu re 
favorable sur son grand navire, escorts de plusieurs autres, alors 
que les gongs et les tam-tams 6taient battus et que les troupes 
de terre et les troupes d’eau poussaient des acclamations afin 
d'obtenir un heureux voyage. 

La flotte royale s’arrdta au foul on plateau de Basan et, de 
suite, on se mil a construire un palais entour6 demurs, des dcu~ 
ries pour les chevaux et les Elephants, desabris pour les bateaux 
du roi. La facade de ce palais 6 tail a Test et regardait le fleuve . 
Les gens de la cour, les gens du roi s’etablirent autour de Fen- 
clos royal, partout oil il y avail une petite Elevation, et la pro- 
vince re§ut le litre de province du krung Srey-Santhor b&var 
theani ou thorni (2). 

(1) On a vu plus haut que le roi cormaissait cette province pour 
Favoir habitee el s’y 6ire refugie un certain temps. 

(2) Capitate gri , . . pavaro Dharani , bienheureuse capitale de la noble 
Terre (du royaume). 
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La saison des pluies Slant venue, il se trouva que Finondation 
fut si forte que tout le pays fut inonde et que le roi decida de 
s’6tablir au Chado-moukh, qua Ire faces do fleuve, c'est-a-dire 
a Fendroit oil se trouve actuellement Phndm-Penh, au sud-est 
de la petite colline ou phndm qui porte la pyramide et le temple 
qui dominant la villa* - 

L’oknha ddchou (1), sur l’ordre du roi, leva des corveables on 
grand nombre et fit remblayer le bord du fleuve en face el au 
sud du phndm avec de la terre prise h line petite distance. (Test 
la forigine du lac du Ddchou { bceng Dechou) qui esi aTouest du 
boulevard Doudart~de~Lagr6e, de Fautre cbtedu canal circulaire 
dit du sud-ouest. 

Le roi fit ensuite creuser un canal, qifon nomrna prek Phlong 
afin d’amcner l’eau du fleuve au centre de sa nouvclle capital©. 
II 6tait siiud h Fendroit m£me oil se trouve aujourd’hui Fembou- 
chore du canal central et le pont des quatre gardiens, cnlre les 
quais de Vern6vilie et Piquet, On remblaya les parties basses et 
Fon jeta des passerelies Ugbves sur les ruisseaux, puis, on cons- 
truisit des tours au nord de la ville afin d’assurer sa defense ; 
enfin on les entoura d’un ruisseau qui re$ut le nom (Fan Chen- 
dtim-dik , ou « ruisseau des Cliinois forgerons », de ce que les 
forgerons chinois s'y dtaient 6tablis ou s’y eiablirent alors. Ce 
ruisseau est celui qui limite au sud la propri<Jt6 des religieuses 
et qui sera plus tard eombl6 et transforme en rue. 

Les fortifications comprenaient un mur d’enceinle qui, par- 
tant de ces tours du nord, se dirigeait vers Fouest, s’abaissail 
vers le sud aprfts avoir englobd le faceng Dechou, dans lequel on 
faisait des riziferes ; il revenait au sud-est et regagnait le fleuve 
par ce ruisseau fangeux et les mares infectes que suit Fegout h 
ciel ouvert qui apres avoir contoured le temple des Thomraayutis, 
vient se jeter dans le grand bassin long situe au sud du vealh- 

(d) Une tradition que j’ai recueillie h Phnom-Penh de la bouche de 
Chan, balat de veath 01 alom, pretend que le phnom fut exhausse par 
les soins du dechou Kr&h&m-K& vers 1605 et que c est b ce person nage 
qui! faut altribuer la construction du grand chedey ou pyramide, Notre 
texte dit que le chedey, qui est an versa nt nord-ouest, contient les cen- 
dres du roi chauponhea Yeat, sous lequel Chado-moukh devint la capi- 
tale du Cambodge. — Olalom ou Ulalom parait venir du skfe Urn&lama, 
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Preah-Puth-Morokot (l).Sur le bord du fleuve, d’autres remparls 
furent 61ev6s afin d’empGcher les surprises d’un ennemi venant 
par eau. Sur le sommet du phnom, le roi fit eonstruire on v6ath 
ou ic mple, un sala et, au pied, des cellules pour les religieux du 
Bouddha. , 

Le genie provincial ou khleang* among , dit neak-la Prap, fut 
inslalle pres de rembouchure du pr6k dit Peam-Phlong. 

Des que le roi se ful inslalle au palais, ii decide que ceile par- 
tie du fleuve porterait dorenavant le nom de tonle Chado-moukh 
mongkol sokal K&mpoucheathipdey (2). 

Gependant, la paix se prolongeant, le people du royaume etait 
heureux, les marchands faisaient tranquillement leur commerce 
et les religieux recevaient regulidrement Faumdne des vivres. 
La religion prosperait el la justice 6tait convenablement rendue, 
conformement a la volonte du roi. 

Ses ennemis le redoutaient, de raeme les voleurs et les pira- 
tes. Les etrangers aborda.ie.nt nombreux aux berges de la villc 
royaledevenue une grande capitaie. Ghinois, Annamites,Malais, 
Siamois, Indiens, Laotiens, attirds par sa reputation, y venaient 
ires nombreux 1a ire du commerce et s’eiablir dans la capitaie, 

Le rdgne du roi Sauryopear fut de 47 ans, v compris les 12 ans 
pendant lesquels il gouverna le royaume sans Stre ondoyd. II 
habita 17 ans Eyntapath, dont 12 ans com me regent du royaume 
et 5 ans comme roi. D’Eyntapath, il alia regner h Basan, dans 
Srey-Santhor, ou ii demeura moins d’une annee, puis h Chado- 
moukh oil il gouverna pres de 30 ans. Ay ant ainsi « joui des 
biens du royaume » (3) pendant 47 ans, il abdiqua en 1431 en 

(1) Ii sembieque la ville de Ghado-Moukh s’dtendait h peu pres me 
la rive Quest du Toni e-Sap du pont de Takev (pron. Takeo) ou de Fa- 
batloir au pont-levis ou pont du village catholique, k Fouestjusqua 
Fendroifc ou se trouvait encore, en 1908, le pont de Bak-Touk, sur la 
route de Kkmpot. , 

(2) Le Fleuve des quatre-faces (quatre-bras) du paisible et supreme 
Cambodge. Chado-mukkha mangalo sokdl Kamvujddhipdti. 

Un voyageur,qui parcourut la ville en 1606 et visita egalement Angkor- 
thom, dii qu’on appelait cefcfce derniere (probablement Angkor- veath) la 
w ville aux cinq pointes a cause des cinq edifices en pointes semblables 
k ceux qu’on voyait k Ghurdomuco ».■ Tableau de la Gochincfune , par 
L. de Rosny et Gortambert. • 

(3) L’expression lilterale esfc « manger les biens royaux », suoy-lreap- 
riachea. 
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faveur de son fils aine, pr6ah Noreay-reachea (Narayaoa-raja)ei 
prit le litre de prdah Moha-ohayourdach barom faaupit (1). 

(i) Pftli Uvayur&jdy le raja le plus pres,le vice-raja ; brhnt malm nvayu- 
rdja parama bilpali : a eminent et grand vice-roi ires haul maitre du 
monde f> . Ge litre existait an Laos, au Siam et en Birmanie, mais e’est 
ici qu’il apparait pour la premiere fois dans la chronique. 

(Test le roi chauponhda Yeafe que les Annales chinoises designent sous 
le nom de Phing-Ya, celui qui, en 1419, envoya a Pempereur de Chine 
plusieurs elephants apprivoisds et quelques produits du Catnbodgc.Ces 
memes Annales disent que, suivanfc V Bis to ire des Elrangers, une arnbas- . 
sade cambodgienne parvint a la cour da roi de Chine, Elle donne h 
cette occasion les details suivants, assurement ires err ones sur ce 
royaume : « la capitale a 70 li de tour (28 kilometres) ct Fete mine du 
royaume est de plusieurs milliers de li (le li vaut 400 metres). 11 y a 
une tour d’or et un pont d’or (entendons dores) dans la capitale, el 
trente palais ou residences (villes ?) royales clans Ie royaume. Ghaquc 
annee, a une certaine epoque (?) le roi tieal une assemble© general© 
ou des singes, des paons, des Elephants blancs, des rhinoceros sont 
reunis dans une maison de plaisance nominee Pile des cent tours, et 
nourris dans desauges et des vases d’or, Les hommes et les femmes, 
ajoute l’annaliste, nouent leurs eheveux, portent des habits courts et 
des ceintures de toile. Les supplices les plus ordinaires sont de cooper 
le nez, de muliler, de fair© xnourir (plus ou moins lenlement ou d’une 
mort plus ou moins pdnible) seion la gravite du crime. On coupe aux 
voleurs les pieds ou les mains. » II ajoute ce detail curieux : « si un 
Gambodgien tue un Chinois, il est puni de mort, si tin Chinois tue un 
Cambodgien il est puni d’une amende et, s’il ne peut la payer, il est 
vendu », 

D’autres details suivent encore, il est necessaire de les dormer pare© 
qu’ils renseignent sur les mceurs des Cambodgiens, au xv° siecle : 

« Quand deux persounes se marient, elles restent huit jours sans sortir 
de leur maison, avec des lampes allumees jour et nuit. 

« Quand un bomme meurt, on le place dans un lieu desert et on laisse 
aux oiseaux de proie le soin de le devorer. Quand on est en deuil, les 
hommes se rasent les eheveux, mais les femmes so les coupon i seule- 
ment au-dessus du front, de la grandeur d’un denier. 

« On ecrlt sur de la peau de cerf ou d’autres animaux, teinte en noir 
et vernie. 

« La derniere lunaison est chez les Cambodgiens, celle du commen- 
cement de Fannee ; ils intercalent la neuvieme. (Il en est encore ainsi 
puisque le mois de Tutyasath intercale est le de Fannee civile qui 
part du mois de Mekasocr et que Mekascer est le 10* mois de Fannee 
astronomique qui commence a Choetra, en mars ou avrii). 

« La nuit se partage en quatre veilles. 

<f II y a des hommes habiles en astronomic et qui savent calculer les 
dclipses », 
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13, — Preah Noreay-Ramalhipdey (1431-1430). ;\;Yj 

Le nora de sacre ( abhisikanama ) de ce roi fut preah bai stun- 
dach sdach preah reach ongka prdah Nor eay-reaclieaihin each 
Ramalhipdey (1). On ne sail pas eombien d’annecs le vieux roi j 

vdeut sous le regne de son fils et suceesseur, dille texte, mais on 
sail que ses cendres furent ddposdes dans un ehddey (cetiya) ou 
pyramid© dlevde k la ceinture du plmom de Chado-moukh, au 
nord-ouest de la pyramids. 

II est probable cependant qu’il vecut encore dix ans et qu’il 
gouverna jusqu’h sa mort qui serait arrivee vers 1431. (Test ce 
qui expliquerait, a la rigueur, cette Iacune de dix ans (1421-1431) 
que nous trouvons enlre la date de i’abdication du chauponliea ; j 

Ydat et celle du couronnement de Norday Ramaihydey, son fils 
et suceesseur. 

On attribue a Norday-Rama la construction de cinq me~k6m- ■ 

pool ou pyramides de chacune 120 metres de hauteur qui furent 
termindes en cinq mois. Je n’ai pu savoir oh ces monuments • 

furent construits. II n’en reste aucune trace. 

Preah Norday mourut aprds cinq ans de regne, en 1436, !ais~ 
sant un fils nommd prdah Srey-Sauryotey. 

14. — Preah Ramathipdey (1436-1468). 

Son frere cadet, prdah Srey-reachea (Cri-rhjh), lui succdda 
sous le litre de sdmdach prdah Srey-reachealhireach Ramathlp - 
deg (2). II etait alors hgd de 19 ans. 

Dds Farmde qui suivit son dlevation, il eut a combattre d’abord 
son neveu, srey Sauryoley (3), fils du feu roi, qui avail leve one 
armee et qui travaillait k le ddtroner, puis les Siamois qui 
s’etaient empards de Korat, d’Angkor et de Chantaboun (4). 

(!) Skt Brhat pada sdmdach sdach hr hat rdja anga brhat Narayana 
rdjdhirdjd Bdmddhipati , « eminente base, seigneur roi, eminente 
personne royale, eminent Narayana (Vishnu), roi des rois, Rama maitre 
supreme », 

(2) Sdmdach brhat gri rdjddhirdja Ramadhipali , seigneur eminent et 
fortune roi des rois, Rama maitre. 

(3) Ski Qri Saryadaya , fortune leve de Soleil, ou Soleil levant. 

(4) Skt Qandapura , viile de la June, aujourd’hui Chantaboun, le Chan* 
dabaur des Cambodgiens. 
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11 envoya son frere, le prince chauponhea Thommo-reachea (1), 
dans la province d'Angkor- thorn pour y organiser la resistance 
aux premiers efforts des Siamois, puis, des son retour a Chado- 
moukh (Phndm-penh), ii Ini donna lordre de so rendre dans les 
provinces du sud pour *y lever une armfie de 120,1)00 homines. 
Pen de temps apres, ce prince se trouvait dans la province de 
Ba-phnom (2), lorsqu’il appril qu'une armgesiamoise avail passe 
la fronlifere, que le roi son fr6ro s'elail porle an devanl (belle, 
qu nne bataille avail eu lieu dans la province de Bait am bang a 
l’heure mdme ou Srey-Sauryoley s’emparail de Cluulo-moubh, 
s’y elablissait el occupait les provinces de SUng-lrang, Barov 
et Chceung-Prey. En fait, le roi de Siam, apres avoir ballu les 
Cambodgiens en plusieurs rencontres, s'elait empare du roi el 
du prince rebelle. 

Le chauponhea Thommo-reach^a rassembla les troupes deja 
levees, accourut au secours de Ghado-moukh el commenga une 
campagne qui ne dura pas moins de trois annees. Les Siamois 
repasserent finalement la fronli&re apr&s avoir dt6 fatigues, 
harcel£s sans cesse et avoir perdu beaucoup de monde. 

Preah Thommo-reachea, frere du roi, qui avail etc charge dc 
la rggence du royaume, nomma rapidement des commissaires 
et les envoya gouverner les provinces clepuis celle de SArorong- 
Tong qui esl a roues! de Phndm-Penh, derriere Ponhea-Lu, 
jusqu’h celle de Tuk-khmau qui esl sur le littoral sud-ouest, el 
depuis k6h Slaket qui esl dans la province de Lovea-em jusqu'au 
P6am-M6-s£r-prey-nokor (4) (l’embouchure de la rividre de 
Saigon) et P6am~Kanchoeu (le delta du Mekong), au lieu ei place 
des gouverneurs qui, k la idle des gens de leurs provinces, 

(1) Chauponhea (roi, prince), Dhainma-r&ja, roi ou prince de la Loi , 
fils du chauponhea Yeat et d’une femme siamoise. 

(2) . Probablement pour preah-phnom, moot sacre. BA est en diet 
parfois une alteration de preah, sacre. Ala is il pent aussi avoir le sens 
de bdk t casse ; dans ce cas, le nom de celf.c province lui viendrait de 
la colline qui la domineet qui a,en efl'efc, Fapparence d'avoir etc cassec. 

(3) Ces trois provinces que nous verrons presque tonjours prendre le 
m§me parti sonfc situ^es sur la rive droite du Mekong, la premiere en 
bordure du fleuve, les deux autres derriere la premiere. 

^(4) Le nom de cette province du sud, dans laquelle se trouve aujour- 
d^hui Saigon, n’efcait pas originairement nommee Prey-nokor (forefc du 
royaume), comrne on i’a dit, mass Prey-kdr (foret des kdr ou oua tiers). 
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dtaient partis avec le roi. Puis il envoya des mandarins preveriir 
de ce qui se passait le roi son fr&re qui avail reeouvr6 sa liberty 
et qui 6tait alors a Basch&ra-baurey. 

Alors, le roi revinfc $u Cambodge avec toule son arm6e et les 
prisonniers siamois qu’il trainait a sa suite. Parvenu k Batt&m- 
b&ng, il donna Fordre au gouverneur de cette province de pren- 
dre 5.000 hommes et de se porter k Chhang-hong (1), au devant 
de Farmee siamoise qui s’appr£tait k pen6trer an Cambodge, 
Quant k lui, ii recula jusqu^ Pdthisath. C’est la qu’un envoy6 
de prdah Thommo-r6ach6a lui remit une lettre lui conseiliant 
de remonter au nord, afin d’envelopper le prince Srey-Sauryotey 
qui 6tait dans cette region et de le pousser vers le sud ou Fon se 
proposait de le battre. 

Le roi suivit les conseils de preah Thommo-rdachda et se diri- 
gea vers la province de Chceung-prey, Il y eut plusieurs rencon- 
tres k la suite desquelles le prince rebell e Srey-Sauryotey, se 
trouvant 14 moins fort, battit en retraite et se relira dans la pro- 
vince de Srey-S&nthor, laissant le roi rdoccuper toutes les pro- 
vinces qull avail entraindes dans sa rebellion et qu’il ^vacuait. 

Gonrnie Farmde royale avail passe le fleuve et campait k 
Khnhaung-Moha-Siet, Srey-Sauryotey vint, par terre et par eau, 
attaquer un corps (Parmde demeur6 sur la rive occidentale et 
qui, ne s’attendant pas k cette attaque, fut vaincu. Cette victoire 
du rebelle fut suivie de plusieurs autres, et les gens des provin- 
ces occup6es par lui qui servaient dans l’arm6e royale commen- 
cbrent k ddserter pour aller rejoindre leurs families que le prince 
mena§ait de punitions s6vbres s’ils ne rentraient pas dans leurs 
villages. Ces defections nombreuses et la saison des pluies qui 
survint oblig^rent le roi k cantonner ses troupes dans les pro- 
vinces de Kdmpong-Siem et de Sting-tr&ng. Quant k lui, il 
songea a rentrer dans sa capitale de Chado-moukh pour y lever, 
disait-il, une arm6e nouvelle avec laqueile il pourrait recommen- 
cer la guerre contre son neveu au commencement de la saison 
s&che. • . .V': a/";/ ; ■ 

Mais, le pr£ah Thommo-r6ach6a, comprenant que cette guerre 

(1) Peut-etre Ghang-ho-thmar, sur la rivi&re de Margkol-borey, k 
Fouest et k 42 kilometres environ de Batt&mb&ng. 

45 
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serait longue et difficile et qu’il pourrait en profiler pour s’61e- 
ver au trdne, commanda de lever une arm6e dans les provinces 
du sud et de l’ouest. II dcrivit an roi pour Fengager k ne pas 
abandonner les provinces du nord, car il dlait k craindre, disalt- 
il, de les voir occupees le soir par le prince rebelle si le roi les 
avail quittees le matin. Son intention 6lail gvidemxnenl, d6s cell© 
dpoque, d^loigner le roi Ramathipdey de sa capital©. Le roi se 
rendit a ces conseils et remonta h Pothisalh. Alors Thommo-r6a~ 
ch6a divisa son arrnde en plusieurs corps et envoya Pun d’eux k 
Oudong, Pautre k l’embouchure dn sting Kr&ng-ponley (1), le 
troisi&me au village de Khsach-Kandal (2) et le qua tribune k Lo- 
vea-tei (3), en face de Ghado-Moukh. Des grand’gardes furent 
charges de surveiller les routes et de garder les passages au 
nord et k Pest, lant ceux de terre que ceux d'eau. C’est ainsi que 
Thommo-rdachea se gardait tout k la fois contre le roi, son frere, 
et contre le prince Srey-Sauryotey, leur neveu. 

Ses troupes 6taient exerc^es tons les jours dans sa capitale 
de Chado-moukh et pourvues d’un excellent armement ; les rem- 
parts 6taient solidement entretenus et la ville 6tait bien appro- 
visionn^e de vivres. Alors, il envoya au roi ses femmes sdpar6es 
de lui depuis longtemps et qui 6taient demeurees h Phnoin-P6nh* 
C’Stait defmitivement rompre avec le roi et lui faire comprendre 
qu’il ne devait plus songer k revenir a Chado-moukh. 

Quant au prdah-khant, le glaive sacr6, attribut de la monar- 
chic, il ne Penvoya pas au roi, mais le garda pres de lui, devoi- 
lant ainsi son plan de revolt© longuement cohqu et bien conduit 
jusqu’icL 

Le roi re$utlres mal la lettre de pr6ah Thommo-r^achea et ses 
envoyes, Il par la de lever une armee pour aller k Chado-moukh, 
en chasser son frere, et, de la, k Srey-S&nlhor, pour faire la 
guerre a son neveu Srey-Sauryotey, mais ses mandarins, afin, dit- 

(t) Riviere qui prend sa source dans le mont on phnom Samrong-ldug 
et qui, apres avoir passe a S&mrong-long, a Oudong et a Krang, vient 
se jeter dans le Tonle-Sap pres du village du Ponley (une plante k tu* 
Hercules de la famiile du gingembre) . 

(S) Sur la rive gauche du Mekong, a la hauteur de File de Khsach- 
kandal (milieu du sable). 

(3) Lovea-im (figuier delicieux) sur la rive gauche du Mekong, a la 
hauteur de Phn6m-P£nh. 
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on, de ne pas pousser les deux rebelles k s’allier contre lui, lui 
conseillerent de faire comme s’il n’avait pas devind le plan de 
Thommo-r6ach6a. 

Le roi s’en alia camper k B&baur alors Amarati-baur (1), d’ou 
il pouvait surveiller les provinces de Fouest, — Rolda-pier, 
Pdthisath, BaMmb&ng et Neang-Rong qui est limitrophe du 
Siam, — celles du nord, depuis K6mpong-Si6m, Choeung-prey, 
K6uk~s6h (Baray), Sting-tr&ng, Kompong-svay, jusqu’au Kduk- 
khanth (Kou-Kan) qui est au sud du moot D&ngrdk et Surta- 
angk^ak qui est au nord. 

C’est alors que Srey-Sauryotey se fit sacrer sous le litre de 
prdah bat sdmdach sdach preah reach Ongka priah Srey - 
Sauryoiey-reachdaihire’ach, roi du krung srok Srey-Stothor 
baura-baurey (2). Ce royaume de Srey-S&nthor constitud des 
provinces auxquelles le prince rebelle avail pu imposer ou faire 
accepter son autorit6, s’6tendait des provinces de Thbaung- 
khmoum, Srey-S&nthor, B&-phndm jusqu’a celle de Baria-Daung- 
Nay qui 6tait limitrophe du royaume des Champas, c’est-&~dire 
tout le territoire situd entre la chaine annamitique et le Mekong 
(bras oriental), et depuis S&mbaur jusqu’k la mer, sauf Lovda~£m 
et Prey-kor (Saigon), qui £taient k Thommo-rdach£a. C’6tait k 
peu pres le territoire de Fancien Cambodge de terre. 

En ce m&me temps,& Chado-moukh,les mandarins proposaient, 
disait-on, au prince pr6ah Tommo-r6ach6a, fr^re du roi, de 
l^lever au trdne, mais celui-ci affectait de refuser, disant qu’il 
se contenterait de gouverner les provinces qui lui obdissaient 
a fin de rendre heureuses les populations et que, pour cela faire, 
il n’avait pas besoin de porter le litre de roi. 

Les provinces qu'il gouvernait dtaient : du cot6 ouest, depuis 
Samrdng-tong jusqu’& et y compris Kdmpong-sdm sur Je litto- 

(1) Amarati-pura , pour Amardvati , « ville des dieux », nom de la cite 
(vati) celeste dans la province du meme nom, sur la rive droite du 
Tonie-S&p, La derniere capitate "de- la Birmanie, fondle par Alomphra, 
portait le m£me nom, Amarapura. 

(2) Brhat pada sdmdach sdach brhat raja angga brhat gri Suryadaya 
rdjadhirdja , « £minente base seigneur roi, 4minente personne royale, 
eminent et fortune levd de Soleil, roi des rois, roi du royaume du pays 
de Srey*S&nthor, la ville des villes », c’esfc-4-dire la capitale. 
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ral ; des cdt6s est et sod, depuis kdh-Slaket, entre les deux bras 
du Mekong, Lov6a~$m, Prey-kor (Saigon) sur les rives do grand 
fleuve, jusqu’au P6am-kanchoeu (delta du Mekong), 

Le royaume du Cambodge se trouvait ainsi divise enlre trois 
princes: le roi legitime, Srey-Ramathipdey qui r&sidaiiau nord, 
k Babaur ; on prince rebelle Srey-Sauryotey, son neveu, qui re- 
gnait h Test ; un autre prince rebelle Thom mo-rdacht'sa, son frere, 
quiregnaitausud. 

En ce temps 1 k, les Champas et les Annamites etaicnt en guerre 
depuis plusieurs annSes ddj k. Les Champas ayant etc vaincus, 
les Annamites placerent sur leur trdne le prince Mahaquilai, ne- 
veu d*un ancien roi, originaire du pays champa d6j& annexd an 
royaume des Annamites. Un autre prince chain, — nommd soil 
P6-Rangla-Tra-Krut,soit Pd-Phinuos,et Qui-do par les Annami- 
tes — refusa de se reconnaitre vassal del'Annam, leva one forte 
armee et envahit le pays ennemi. II rdussit k s'emparer de deux 
provinces, mais, en i’an 1445 (1), il fut oblige de reculer devant 
L&~nhanh4ong (2), roi des Annamites, qui, a la t&te de son ar- 
mde divisive en trois corps, lui reprit ses conqu&tes et le pour* 
suivit jusque dans son royaume, O/est alors que le roi des Champas 
envoya demanderdes secou rs k Srey-Sauryotey parFiniermediaire 
du gouverneur de Barya-Daung-Nay. Le prince rebelle les refusa 
disant que le royaume <4ait en guerre et qull avail besoin de tou- 
tes ses forces. N^tant pas secouru,le roi des Champas fut vaincu, 
fait prisonnier et son royaume fut divis6 en « petits et grands 
royaumes» places sous Faulorite de petits rois champas surveillds 
par des residents annamites. 

Beaucoup de Champas, ceux probablement qui avaient com- 
battu jusqu'a la clerni&re heure, — ies dignataires et leurs iide- 
les, — ne voulurenfc pas accepter cette sorte de protectorat et se 
r6fugi6rent au Cambodge, D'autres se re ti rerent chez les Gnongs 
(on Pnongs, ou Mongs), chez les Roddhs et chez les J a rays, 
chez les Mois. 

(i) Annee du Dufle, la huitieme du petit cycle (1445). Celte date 
est exacfce h quatre ans pr6s si on s*en rapporte aux Annales annamites. 
Elle etablil qifk cette epoque le roi du Cambodge dtaifc bien Ramathip- 
dey et non Noreay-Ramathipdey, comme on fa ecrit. 

(^) Appels Le-nMn-long par ies Annamites, aussi Bang-ki, 
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Cette m£me annee, le roi cambodgien du nord, Ramathip- 
dey qui avait sa r6sidence a Amarati-baur (R§baur), entre K6m- 
pong-Chhnang etPotbisath, 6crivit naivemeni k son fr&re, le 
regent du sud, et lui r^clama le preah khant ou glaive sacr£, 
les armures (ou krces-ddk) pour ses soldats, les chevaux et les 
Elephants qu’il avail autrefois rassembles a Chado-moukh. Prdah- 
Thommo-rach6a refusa de rendre ces choses, disant qu’elles 
appartenaient A la capitale, mais il envoya vingt armures pour 
pdls-rot6hs ou eselaves d’Etai conducteurs de voitures. Le roi, 
fut tres f&che de cette r^ponse et dit k Fambassadeur que son 
ftAre lui envoyaitdes armures d’un autre temps, qu’on ne bou- 
elait plus, et qu’il ne voulait pas les recevoir. Puis il le chargea 
de renouveler sa demande, et, par des gens k lui qu’il envoya k 
Chado-moukh, il la fit renouveler plusieurs fois encore, mais en 
vain. Preah- Thommo-reaebAa refusa toujours de resiituer le 
ptAah khant, les armures, les chevaux et les 616phants. 

En Fan 1468 de Fere europeenne, 1390 de la grande &re et 830 
de la petite, preah Thommo-r6ach6a qui, quelques ann6es plus 
tdt, avait refuse le litre royal, se fit sacrer roi sous le nom de 
preah bat samdach sdach preah reached ongka preah Thommg- 
reachea ihireach RamalhireaeMalhipdeg (1), roi du Cambodge. 
Il avait alors 22 ans, Sa premiere femme qui 6tait de la famille 
royale fut 6Iev6e k la dignity de reine (akkamoMseg) sous le litre 
de samdach pr^ah Phakkavattey t6p thida r6ach evi. Le roi d6- 
termina ensuite la nature et la forme des insignes des mandarins 
de sa cour, des membres de la famille royale et fit dignitaires 
tous les gens qui Favaient bien servi (2), 

La nouvelle de cette dMvationau ironed u prince rebelle pr6ah 
Thommo-reacbAa irrila tellement le roi du Cambodge, pr6ah 
Srey-Ramathipdey, qu’il s’appr&tait a marcher sur Chado-moukh 
pour en chasser Fusurpateur lorsque son neveu, — pr6ah Srey- 
Sauryotey,Fautre prince rebelle, roi de Srey-S&nthor, — s’empara, 

(1) Skt Brhat pada samdach sdach hr hat raja angga hr hat dhamma rdja- 
dhirdjd Rdmadhirdjddhipati, « &minente base, seigneur roi, 6minente 
personae royale, eminent roi des rois de la Loi, Rama des rois, raaitre 
supreme ». 

(2) La chronique royale signal© en cette raeme amide un tremblement 
de terre qui dura cinq' heures, probablement des secousses plus ou 
moms eloignees lesunes des autres en une periode de cinq heures. 
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au commencement de la saison des piuies, de la province de 
Sting-tr&ng. IFarmee levee con Ire le roi de Ghado-moukh fut 
alors dirig^e centre le roi de Srey-Sdnlhor. II y out plusieurs 
rencontres dans la province de Stlng-tr&ng, mais auenne d’elles 
ne donna de r&ult&t. La saison des semailles Man!. venue, les 
deux armies se d6band&rent et les guerriers s T en furent a ieurs 
riziftres (1469)* 

Le royaume 6tait gouvern6par trois rois qui s’etaienl appro- 
pri6 chacun ime de ses parties et qui, rivaux, vivaicnl en paix 
comme si ce partage eut 616 d6finitivemenfc accepts par tons 
trois. Cette paix strange dura de Tan 1467 k Fan 1473, puis la 
guerre se raliuma. 

En 1474, le roi du nord, ayant fait construira one certaiae 
quantity de bateaux etamass^ de nombreux approvisionnements 
de guerre et de bouche, entreprit d’attaquer son neveu, le roi de 
Srey-S&ntfaor, Gelui-ci lui opposa bateaux et horames en si grand 
nombre qu’il ne parvint pas k le battre. De son c6t6, le roi de 
Chado-moukh arma et se tint prM k repousser les atiaques qui 
pouvaient venir soil du nord soil de Pest. 

Du fait que les trois princes et leurs troupes se tenaient sous 
les armes et que la guerre civile d6solait le pays, Fanarchie 
r^gnait partout. Les pirates parcouraient les campagnes, les vols 
devenaient de plus en plus frequents, et les populations, toujours 
harcelMs, tombaient dans la plus grande mis&re. D'autre part, 
le royaume Mait menac6 de voir bientdt les Siamois intervenir 
au profit du pr^ah Thommo~r6ach6a qui les avait appel£s par 
one lettre adress6e k leur roi. 

L’invasion eut lieu k la fin de la saison des piuies, en asoch 
(septembre-octobre). 30,000 homines commandos par un chau- 
ponhea et un preah srey-cheadek (1), conduits par le prgah 
d^cheas, ambassadeur de preah Thommo-r6ach6a, debarquerent 
a KOmpot et k P£am (aujourd’hui Hatien), et s’acheminerent par 
la route de Bant6ay-M6.as, vers Chado-moukh, alors que le roi 
deSiam quittait Ayuthyfia yfilu-'deson costume de guerre, mont4 
sur son 616phant et s’avangait sur la route de Balt&mb&ng. Cette 

(1) Probablement un gri jdtika, parent du roi ; on dirait au Cambodge, 
un anmongsd. 
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arm6e comptait un corps d’avanfc-garde command6 par le kr&l&- 
hdm ou ministre de la balelierie (de la marine), un corps d’armAe 
de gauche commands par le ponh6a ch&krey ou ministre des 
elephants (de la guerre), et un corps d’arm6e de droite plac6 
sous les ordres du ponh6a pr6ah kh!6ang ou ministre du trAsor. 

De son c6t6, pr6ah Thommo-r6ach6a quittait Chado-moukh k 
ia t&te d’une arm6e cambodgienne et marchait vers lenord. Par- 
venu dans la province d'Amar^tl-ronna-baur (1), il s’arrSta, fit 
camper ses troupes et dresser un pavilion royal pour y recevoir 
le roi de Siam, qui venait par la route de Batt&mb&ng, P6thi- 
sath et Kr&ng. 

C’est en cet endroit que rentrevue des deux rois eut lieu. Ce- 
lui de Siam, 6tant plus jeune, appela le roi du sud son fr&re aln6 
{ riem ), et ce dernier le nommait son cadet { anoch ). S’^tant mis 
d’accord sur le plan de campagne a suivre, ils conduisirent 
leurs armies dans la province de K6mpong-Si6m et investirent 
ia ciladelle du roi du nord, 

Celui-ci, ayant consults ses mandarins sur Falliance avec le 
roi de Chado-moukh, regut d’eux le conseil de ne pas combattre 
sous prAtexie que ses troupes £taient moins nombreuses que 
celles de ses adversaires et que les magasins 6 talent vides de pro- 
visions, mais les g£n£raux de Farm6e protest&rent contre ce 
conseil perfide et declar&rent qu’ils 6taient pr£ts k combattre 
jusqu’ti la mort pour la defense du royaume contre les Siamois 
et les Cambodgiens du parti de Thommo~r6aeh6a. Le roi se ran- 
ges h Favis des mandarins les plus timor6s et, sous prdtexte de 
ne pas faire tuer des gens inutilement d6cida de se rendre h son 
fr&re, Fusurpateur de Chado-moukh .11 envoys Foknha yumrAach, 

(i) On trouve aussi, mais fautivement dcril Amreapphironnabaur, 
Amar&vati pent se traduire par « vilie des dieux mais je ne vois pas 
ce que pourraient dir ephironna ou ronna, si ees iegons sont bonnes. — 
Quant i baur, il est, de meme que pour Skmbaur et Cbanfcabaun, l’altd- 
ration du mot puri, vilie, mais alors vati et baur constituent un dou- 
blet. Cela n’a jamais gene les Cambodgiens ; on rencontre des doublets 
h chaque instant. J*ai pense qu’Amarali (pour Amaravati pouvait etre 
le nom ancien de Babaur, et que Ronnabaur ou Phironnabaur pouvait 
etre son nom aux xve et xvi® slides, comme Babaur (pour Barivaur 
Test aujourd’hui. — Peut-etre aussi faut-il comprendre Amaro-Ravana 
puri avec la lecture Amra-reap-baur. 
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ministre de la justice, et Foknha v6ang, ministre du palais, 
pour trailer de sa reddition. ■; 

Une entrevue des trois rois ful alors decidee. Elle eut lieu 
dan, 6 la province de S'&mrong-tong, dans un petit camp de pavil- 
ion^ eonstruits exp res pour les rois et leurs mandarins, loos d6- 
sarmes. Leroi de Siam y declara que s’il eiait venu an Cam- 
bodge, c'etait parce qu’il voulait r6tablir la paix eotre le roi et 
son neveu, me it re fink la guerre qu’ils se faisaient depuissi 
longlemps sans parvenir k triompher Fun de Fautrc ; puis il dit 
au roi du Cambodge. « A fin de servir les Merits de la religion 
du Bouddha et de r6tablir Ford re dans tout le Cambodge, vous 
sortirez du royaumeet vous viendrez vous etablir au Siam, Vous 
me confierez votre fils, le ponh6a Ongk que j'adopterai et qui 
sera traits par moi com me s’il 4 tail mon fils. Yos mandarins se- 
ront fibres de vous suivre. » 

Ayant ainsi parl6, le roi de Siam donna Ford re & ses gens de 
ne pas perdre de vue le roi du Cambodge, puis il rentra dans son 
pavilion et envoya un dignitaire inviter Srey-Sauryotey a se pre- 
senter devant lui. Get usurpateur de la region de Fest, heureux 
devoir son oncle Srey-Ramatbipdey prisonnier des Siamois, es- 
p6rant que le royaume serait partage entre lui et son second 
oncle, pr6ah Thommo-reach6a, bien que cet oncle ffit plus jeune 
que lui, se rendit k Fappel du roi de Siam, 

Quand il arriva, il trouva ce roi et pr6ah Thomma-reachea 
r6unis dans le pavilion des conferences ; le roi de Siam le re§ut 
de tres haut et lui dit qu’ayant fait la guerre a son oncle sans 
Favoir pu vaincre, alors que eelui-ci quittait deiinitivement le 
Cambodge pour se rendre au Siam, il ne serait pas juste qu’il y 
restat. Puis il Finvita a se rendre k la fortcresse en attendant 
son depart pour le Siam. 

Srey-Sauryotey se disposal t k lui obeir lorsque ses troupes, 
voyant qufil 6lait prisonnier du roi de Siam, s’ 61a n cerent pour 
p6n6trer avec lui dans la ville. Les soldats siamois qui en gar- 
daient les portes s’opposerent a leur passage. 11 y eut une petite 
bagarre, puis les troupes du Srey-Sauryotey se d6hand6rent et 
reprirent la route de leurs villages. 
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15 . — Preah TIiommo-Reaehea ( 1468 - 1504 ). 

Quant k prdah Thommo-r6achea et au roi de Siam, iis par- 
tirent pour Lov6k (Longvdk) avec leurs armies et les deux 
princes prisonniers qui devaient 6tre emmenes k Ay u thy 6a. 

Parvenus dans la capitale du haul Cambodge, les deux rois 
echangerent des cadeaux et le roi de Siam s’achemiria par la 
route de Pothisath, Bali&mbang, Mongkol-borey, Srey-Russey- 
sanh, Batrong (Ratong) et Tonker (?) vers sa capitale (1), tral- 
nant avec lui les princes et la famille du roi Srey-Ramathipdey, 
Les families siaraoises, que le roi du Cambodge avail enlevees 
de leur pays, se rassemb!6rent et se mirent en route derri6re 
Tarmde pour regagner leurs foyers. 

Pendant ce temps, le preah Thommo-reachda rentrait k Chado- 
moukh et donnait des ordres pour que l’armde siamoise, 
venue par mer, pilt se rembarquer rapidement sur la rivi6re de 
Ranteay-meas et k Peam (aujourd’hui Hatien). 

Quand le roi de Siam eut passe la fronti6re, it ordonna une 
halte de trois jours. G’est an cours de cette haite que le roi 
Srey-Ramathipdey, qui refusait toute nourriture depuis son d6- 
part de Lov6k et qui ne voulait plus se baigner, tomba malade 
et mourut de tristesse et de faim. Le roi de Siam le fit mettre 
dans un cercueil qu’on emporta et donna a son fils, ponh6a 
Ongk qu’il avail adopt6, le nora de pr6ah Sauphan-reachda qui 
6tait ie litre que portait au Siam le fils aine du roi. Plus tard, il 
le nomma gouverneur de Suvannakalok (Svargadoka ?) et lui 
donna sa propre fille pour premiere epouse. 

Quant au prince Srey-Sauryotey, ii mourut quinze jours apr6s 
son arrivee a Ayuthy6a. 

N’ayant plus rien k craindre, le roi prdah Thommo-rdachda 
entreprit de gouverner le Cambodge avec justice. II 6leva ses 
mandarins les plus d6vou6s aux hautes fonctions du royaume, 
fit construire des salas chMtdan (2) oh lui-m6me venait distri- 
buer des aumones aux pauvres de la ville royale. En I’annde 1495 
de F6re europdenne, il exempta le peuple entier de l’impdt per- 
sonnel pendant trois ans (1493). 

(1) C’est la grande et ancienne route de Bafct&mb&ng h Ayuthyda. 

(2) Salle des « six dons », du p&li chatla-dana. 
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Les chroniques disent de Jui qu’il diaii un roi laborieux, stu- 
dieux, qu’il savait par coeur les saints Traybeydak ( Tripilaka) 
du commencement jusqu’& ia fin, qu’il faisait beaucoup d’aumd- 
nes au people et demandait beaucoup de sermons aux religieux. 
On raconte qu’il donna lui-m&me lecture k ses diguitaires du 
preah Thommo-chak (1) p&li et qu’il se croyait bddhisattva. 

On lui attribue la construction, k la suite d’un songe, du 
temple et du chedey oil ceiiya du moot SAntouk (2), aussi les 
bas-reliefs qui, sur cette coliine, repr6senteni des images du 
Bouddha debout et coueh6, des images de krouth (garoudhas), de 
prohms (brahmds) (3) et de lions. 

Deux ans plus lard, on d^posa dans cette pyramide une relique 
du Bouddha qu’on croyait avoir 616 donn£e au prince pr4ah Thong 
avant sa sortie de Plnde et qu’il aurait apportte au Cambodge. 
La grande fcte de {’inauguration de cette pyramide dura loute 
la premiere quinzaine du mois de kadcek (4) de Pan 1487. Pen- 
dant cette fete, le roi se fit ordonner religieux sous le nora de 
pr6ah Malivan-bukkalo-sv&mi. Quand il quitta les robes ritueiles, 
il fit don au nouveau monasfere, de 21 villages, 21 rizi&res, 
21 esclaves males, 21 esclaves femelles, 21 charrettes k boeufs 
avec les attelages, 21 charrettes k buffles avec les attelages, 
21 chevaux, 21 dldphants (5), d’un jeu d’instruments de musique, 

(1) Prohablement le DhammacakkappamUananitlam , le sermon appele ; 

« L’Etablissement de la Loi ». 

(2) Dans la province de ce nom faisant aujourd’hui partie de la pro- 
vince rdsidentielle de Kbrnpong-thom, autrefois terre de Kdmpong- 
svay. 

(3) Les chroniques prdtendenfc en efTet que ce c6tiya on pyramide 
recut une relique du Bouddha renfermte dans une urne d'or plac4e dans 
un petit palais (prasath-prasada de cuivre rouge ddposd lui-meme sur un 
socle de bois de santal, Au-dcssus de ce palais, on aurait dressd un 
parasol (svet trachhat) fait de Tor Tenant d’une couronne et de bijoux 
offerts par le roi. Autour, on aurait place des statues d’or et d'argent 
representant des saints (arcthd) agenouillds les mains jointes, puis, pr&s 
d’eux, des statues en or portant les trois robes ritueiles, des mets 
delicats et des baguettes odoriferantes. La reine offrit des bijoux, les 
mandarins, les dames de la cour, les rnembres de la familie royale 
firent des presents digues d’eux. 

Le roi pretendait que la relique du Bouddha venait de preah Thong qui 
l’aurait apportee de Plnde, lors de sa venue au Cambodge. 

(4) Kartika. ■ ■ 

(5) Ge chiffre est le nombre des annees que le prince avait vdcues 
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des pols ou esclaves hommes et femmes charges de rentretien 
du temple, de la pyramid© et des lampes qui brillaient en 1’hon- 
neur du Pr6ah. 

L/inseription grav^e sur une pierre eufouie dans le sol s’expri- 
mait en ces termes : « J'invoque toutes les divinitds du ciel qui 
out des pouvoirs surnaturels. Je les prie de m’&tre tdmoins des 
offrandes que je viens de faire aux reliques du Bouddha et je 
demande que mes dons durent pendant 5.000 ans (1). » 

Ge roi iomba malade en 1504 et mourut & F&ge de 57 ans apres 
un regne de 37 ans sur tout le Cambodge. Ses cendres sont, dit- 
on, renfermdes dans le chddey du mont Sdntouk, pr&s des reli- 
ques du Bouddha. 

16. — Pr6ali Srey-Sokonthor-bat (4 504-1512;). 

Son fils atn6, le prince chauponhea Dang-khatdya-rdach6a (2), 
alors &gd de 32 ans, lui succ6da et fut ondoy6 sous le nom de 
preah bat sdmdach sdach preah reach Ongka preah Sreg Sokon - 
ihor-bal prohm prith reacheathireach Ratnaihipdeij (3), maitre 
supreme de la vie au-dessus des t£tes, roi du moha-nokor K&m- 
pouch6a thypdey. ' 

C'est alors que son frere, le chauponhea Chanfc-rdachda, ainsi 
nommd Chant (Lune) de ce qu’il 6tait n6 au cours d’une Eclipse 
de lune, m6content de n’avoir pas 616 choisi par les hauls digni- 
taires, sortit de la vilie, seretira h Chado^moukh,leva imearm^e 
et s’y dtablit en rebelie (4), . 

quand il se fit couronner roi h Ckado-moukh. Quand un roi meurt, Furne 
funeraire qui eontient son corps avant Fincineration est precede d’au- 
tant de representations d’animaux qu’il a vecu d’annees, 

(1) Les chroniques enregistrent la capture dans la province de Pothi- 
safch, en Fan 1494, d’un elephant blanc qui fut ondoye sous le nom de 
preah mongkol reach hattcy pichey chdttrahm, skt brhat svadumangala 
rdfa hdtlha vijayin chattaraiana « eminent, agitable, prosper© et glorieux 
elephant (precieux comrae) les six joyaux ». 

(2) G’est ce Dang-khateya {Dang kshatriya) que presque tous les 
dcrivains frangais ont nommd Ramkhat ; par suite d’une mauvaise lec- 
ture. Le mot Sanscrit Kshatriya est dit kaltiya en p&li, 

(3) Brhat pada samdach sdach brhat rdja dngga brhat gri Snkhadhara 
pada Brahma priti rdjddhiraja ramddhipati 7 « eminente base, seigneur 
roi, eminent© personne royale, eminent et fortund hdte du paradis, roi 
des rois, Rama, maitre supreme *> . 

(4) Ce prince etait n 6 en 1486 et fils de la second© reine, dite pr£ah 
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Peu de temps apres son sacre, le roi Sokonthor-bat quitta 
Lov4k et vint s'dtablir an ton! on plateau de Basan, dans la 
province de Srey-S&nthor, h Fendroit ra^me que son grand -pere, 
le ponhea Yeai, avail choisi pour y elablir sa capitale, puis qiFil 
avail abandonne pour aller s’mstaller a Chado-moukh ou Phndm- 
Penh. Get endroit M pint, disent les chroniques,parce qu’il etait 
facile a d4fendre, 6tanl enferme enlre un grand lack Test, le 
grand fleuve Mekong an sud-est ei ia for4L 

Vers ce temps (1), un homme nomm6 Pichey-neak el sa femme, 
m6 Ban, pols preah (2) d'origine, offrirent au roi letir bile qui etait 
tr&s belle (3). Le roi Faccepta et la pla$a au nombre des $ndrn-#k, . 

c’est-a-dire du premier groupe des concubines qui vient aprfes ! 

celui des reines. Ii nomma son pere grand digniiaire, autorisa 
sa m&re a prendre le litre de n4ak me- Ban et pla<]a le frere, 
n4ay K&n, parmi ses moha-I&k ou gardes du corps. Plus lard, 1 

cet pol pr6ah obtint le litre d’oknha mceun-snfiha-chftmchoet. - 

Cette famille, 4tant devenue riche, acquit une certaine in- 

M4yo tep bopha ; il avail 4t4 eieve par La famille da Yoummreach, don l . 

probablement sa mere 4lait la fille. Le roi etait son frere aine d’environ 
13 ans et il ^tait fils d’une princesse de 3a famille royale nominee preah 
Px'4akkavydet srey Ihida, et avait 414 sacr4 & Favenement du roi ? 

Thommo-r4achea . Il etait done tout nature! qu’il sueced&t a son pere. 

On ne comprend pas la cause ou la raison donnee de la rebellion du 
prince Ghaut. 

(!) Dans Fhistoire du Gambodge dont je donne ici la traduction, je 
trouve ce passage qui pr4c4de Fhistoire qui va suivre ; 

« Parlous maintenant ici de Fhistoire du Pichey-neack. Cette histoi re 
n’existe pas dans la chronique royale. Elle est seuiemnet racont4e dans 
le Savoda de la province. » 

Il est probable que ce r4cit fut supprime de la chronique royale il y 
a bien iongtemps, car on ne la trouve dans aucun texte ancien. Probable- 
ment, les rois du Gambodge trouvaient qu’elle etait desagreable. Le 
chef des bonzes ne doule pas de sa veracite, il Fa recueillie et inseree 
dans Fhistoire pr4sente d’accord avec les membres de la commission 
qu’il pr4sidaii parce qu’elle etait demeuree dans la tradition orale. On 
a vu au cours de ce livre que le roi Noroudam qui avait nomme cette 
commission a fait mettre sous clef son travail, justement lx cause de cel \ 

episode historique qui,disait-il,4tait de nature & nuire h la Camille royale 
du Gambodge. ( 

(2) C’est-a-dire « esclaves des trois eminents et fortunes joyaux 
preaH $rey talma trey) ; nous dirions : serf d’Eglise. 

(3) Cette habitude d’offrir les belles lilies au roi existait au Champa 
et mamtenant au Gambodge ou il serait facile de citer des exemples. 
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fluence dans le pays et ent bieniot une importante clientele de 
gens qu’elle protEgeait (1). G’est alors que le roi rEsolut de ra- 
cheter le snam-Ek et son frere qui, Etant nEs esclaves des Trois- 
Joyaux, Etaient demeurEs dans cette condition malgrE leur 
ElEvation. Les dignitaires, consultes par lui, dEclarErent qu’une 
famille pol-preah (esclave de l’Eminent, du Bouddha, de pagode) 
ne pouvait cesser de FEtre parce que ceiui qui Tavait offerte aux 
Trois- Joyaux I’avait offerte pour 5.000 annees, que le roi lui- 
mErae ne pouvait transgressor cette rEgle sans passer aux yeux 
du people pour un homme denue de respect pour la religion du 
Bouddha, 

CJn mois plus tard, alors que le roi paraissait ne plus songer 
k cette Emancipation, la snam-ek tomba malade. Le roi qui 
i’aimait beaucoup, fit le voeu, si eile guErissait, de la maintenir 
dans sa condition de pol-prEah et d’Elever un temple oil elle 
travaillerait rEgulierement pour le Bouddha. La sn&m-Ek guErit 
et le roi fit Elever le temple promis et dresser les s£ma ou bornes 
limites du terrain sacrE. Gela fait, il fit tendre de draperies 
la route qui, de son palais, conduisait au temple, afin que la 
sn&m-Ek ne put Eire vue au passage, puis il dEcida qu’elle irait 
tous les thngay-sel ou jours saints arracher, conformEment k sa 
condition de pol prEah, les herbes qui pousseraient autour du 
temple. Plus lard, ces draperies furent remplacees par une haie 
et le temple re§ut du people le nora de vEath Prey-bang « temple 
de la forEt qui masque ou du rideau d’arbres ». C’est de cette 
sn&m-Ek que naquit le prince ponhEa Yos. 

Le roi aurait voulu faire du frere de sa sn&m un grand digni- 
taire, mais comme il redoutait les critiques des mandarins qui 
ne pouvaient oublier son origine pole, il ne l’Eleva qu’au grade 
de khun-luong preah sclach sammahahsenathipdey , « agent royal 
du roi, surveillant qui commande en chef », grade qui, plagant 
sous ses ordres quatre mandarins, le faisait chef de tousles pols 
prEah et censeur principal des mceurs (2). Il le charges en outre 

(1) Il semble que cette epoque vit construire, reconstruire, ou repa- 
rer un tres grand nombre de temples, Le veath Neak-me-Ban, qui 
existe encore aujourd’hui, fut ediflee aux frais de la me Ban. 

(2) Cette fonction qui n’existait pas avant ce roi fut creee pour son 
beau-frere. Elle existe encore aujourd’kui et son detenteur porte le 
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de rdprimander et de punir les sacrileges et ceux qui manque- 
raient de respect aux achars {acarya) lettrds et aux vieillards. 

Se voyant un grand mandarin, beau-frdre du roi et oncle d'un 
prince, Fex-pol K&n, dit le texte, eut ie cceur arrogant, « se don- 
nail du col » et afledait de na^p riser les hauls dignitaires. Ceux- 
ci se liguerent contre lui et le compromirent dans Fesprit du roi. 

Un jour du mois de chSt (fin avril ou commencement de mai) 
de Fannde 1508, la nuit qui suivit la fete du premier jour de 
la nouvelle anode, le roi rdva que le royaume etait troubid, et 
qu’il s’enfuyait avec ses gens devant un grand dragon qui vomis- 
sail une salive venimeuse et des flammes qui incendiaient sa 
capitaie, puis qui, ayant saisi le parasol royal, dans sa terrible 
bouche, s'enfuyait dans la direction de Test. Tres dmu de ce 
eauchemar, le roi se rendit dans la salle des deliberations oil se 
trouvaient des membres de la famille royale et les grands digni- 
taires du royaume. Gomme on lui offrait l’eau parfumde, les 
bougies el les guirlandes de Fhommage (ihvay tuk, tlivay lien, 
ning mdalea), et qu’il souhaitait a chacun bonheur et prospdrite, 
il crut, alors qu’il promenait ses yeux sur Fassemblee, voir deux 
dragons, le m&le et la femelle, au-dessus de la tete du khun- 
iuong Kiln. Surpris, il demands aux gens qui etaient proches de 
lui s’ils voyaient les deux dragons. Sur leur reponse qu’ils ne le 
voyaient pas, Finquidtude le prit trds fort. A ce m6me moment, 
le gouvemeur de Batt&mb&ng llnforma que Feau de la grotte du 
mont Baudot, destinde aux bains du roi, dtait devenue rouge 
comme la laque. Le roi rentra trds inquiet dans ses appartements. 
Il appela le prdah Esey-phat moha-rdachda-krou qui dtait le chef 
des bakou, et le prdah Horathypdey, grand devin du royaume, et 
leur dit son rdve et sa vision dans la salle des audiences. Alors 
le chef des bakou lui dit que Ie prdah khant avail, le matin, die 
trouvd marqud de laches de rouille dans sa gaine et que cela 
dtait un signe de mauvais augure, un signe que le royaume 
allait dtre trouble. Quant au grand devin il ddclara que ses cal- 

titrd d’oknha preaht sdack athipdey ; il est le directeur du service des 
s&ngkrey (p. sdnghdro , assemblee des saints), charge dela censure des 
mceurs publiques en general et de celle des x’eligieux en particular. 
Nous, avqns deja vu plus haul un roi de Fancien Cambodge, order une 
charge k pen pr&s equivalent©. 
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ciils, le r&ve et la vision du roi annongaient qu’un individu nd 
dans Fannee du Dragon Ini disputerait la couronne ei r%nerait 
dans la direction de Test. 

Le roi fut terrific et comme le khun-luong Kan, 116 dans une 
ann6e du Dragon, etait lout indique il devait &tre victime du 
complot habilement trame par les hauls dignitaires que sa mor- 
gue avail r6unis centre lui. Sa perle fut r6solue et, bientdt, le 
roi donna Fordre de noyer d&s le lendemain son beau-frere dans 
le fleuve, a Faide d’un 6pervier, au cours d’une partie de p£che 
qu’il avail commandee. 

La snam-ek, soeur de Kan, qui 6tait de.rrifere la portiere, en- 
tendit vaguement les paroles du roi, ne comprit pas lout, mais 
devina qu’il se tramait quelque chose contre son frere. Le len- 
demain, au cours de la p£che k laquelle elle prenait part en 
compagnie des femmes du palais et des epouses des dignitaires 
(chdmteau et khonang ), elle 6tait si inquiete qu’elle £crivit k son 
fr&re un billet qu'elle rnit au centre d’une boule de riz et fit. porter 
a son bateau par une de ses suivantes, afm de Finviter a se tenir 
sur ses gardes, le khun-luong, surpris de recevoir de sa soeur 
une boule de riz, comprit qu’elle contenait quelque chose et se 
retira derriere une touffe d’arbres pour la casser. Le billet qu’il 
y trouva 6 tail ainsi con§u : « M6fiez-vous, mon frere, on veut 
vous perdre. Si le roi vous ordonne de vous jeter a Feau, obeissez, 
mais plongez, et eloignez-vous rapidement de Fendroit oil vous 
aurez plongd, et ne revenez plus. » 

Le khun-luong fut stupefi6 a cetle lecture et Ires effrayd, il 
eleva le billet au-dessus de sa t£te, joignit les mains et, s’adres- 
sant aux t6vodas, dil les paroles suivantes: « Je suis un servi- 
feur tr&s fidele et d6vou6. Je suis innocent. 0 t^vodas, prot^gez- 
moi ; je n’ai que vous main tenant pour me proteger. » 

Cette pri&re faite, il alia rejoindre les dignitaires. 

La p6che commence, le roi jeta son 6pervier dans un end roil 
qu’on lui d6signa et qui 4 tait plein de racines d’arbres, afin qu’il 
s’y prit. Ce qu’on esperait arriva, et K&n, qui 6tait bon nageur, 
fut invite par le roi k plonger pour aller detacher le filet. 11 se 
jeta au fieuve et les mandarins lancerent sur lui et autour de 
lui leurs eperviers tons a la fois, afin de F^touffer sous Feau ; 
mais Fancien pol 6tait un habile homme, il parvint a s’enfoncer, 
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k ^carter les filets et a s’enfuir loin de i’endroit ou se trouvaient 
les gens qui voulaieni le perdre. Bientdt, la profondeur ayant 
diminud, il put prendre pied et marcher sur le fond, de manure 
k ne laisser que sa Idle au-dessus de 1’eau. II atteignit aiasi no 
petit lac, le boeng Totda, ou des Tourterelles, et s’y tint cachd 
jusqu’au jour. 

Pendant ce temps, le roi, voyant que le cadavre de Kan ne se 
retrouvait pas dans les filets et que les plongeurs ne parvenaient 
pas k le ddcouvrlr, murmurait : « Get horn me est maintenant 
comme un tigre dchappd de sa cage, ii reviendra pour nous 
donner des marques de sa reconnaissance (sdngkun)». Kan par- 
vint k dchapper aux soldats qu’on avait mis a ses trousses et a 
gagner le monastere ou demeurait le religieux qui i’avait eievd 
et instruit. Celui-ci lui conseilla de se relirer vers Test et d’y 
attendre sa deslinde. 

II partit, se cacha longtemps, puis, un jour, il fit secretement 
venir ses domestiques, apporter ses armes dans la fordt de Dar 
off il se cachait et s’en alia dans ia province de Ba-phndm. Il y 
assassina le gouverneur au milieu de ses kromokar (fonction- 
naires), disant ceci et cela, d’abord qu’il dtait rebelle et qu’il s’d- 
tait mis d’accord avec le prince ponhda Ghant-reachda, lequel 
ayant dtd chargd par le roi d’une sorie de vice-royauid a Chado- 
mouk affectait de gouverner les provinces de Touest en son 
proprenom, Puis, s’adressant aux fonctionnaires terrifies, il leur 
dit qu’il venait, en mettant k mort le gouverneur, d’exdculer 
les ordres du roi et qu’il dtait chargd de lever une armde dans la 
province, Quelques jours plus tard s il declara que cette armee 
serait levde non pour le roi, mais pour lui, qu’il s’emparerait de 
Bassan, la capitale, et placerait son neveu, le ponhda Yos, sur 
le Irene. « Vous qui n’avez pas ddplu au roi, ajoula-t-il, vous 
n’avez pas k vous mdler de cette affaire ; faites ce que vous pour- 
rez pour servir le roi si vous lui dies attachd, mais sachez que, 
lorsque j’aurai le pouvoir, les pels deviendront libres, les libres 
qui m’auront servi deviendront mandarins, les mandarins qui 
m’auront aidd deviendront d’autant plus grands dignitaires qu’ils 
m’auront mieux servi. » 

Ce discours entraina les mandarins, les gens de la province et, 
bientdt, Kte eut une armde solide sous ses ordres, Il la divisa 



CHAPITRE PREMIER. — DE l34o A LA PRISE DE LOV&K 2&1 

en plusieurs corps et les envoya cooquerir les provinces voisines. 

La rebellion gagna si vile que le roi, sur les conseils da yum- 
reach, son minis Ire de la justice, in vita le prdah-Pichey-neak, 
pere de Kin, a derive a son fils pour Finviter a se soumettre. La 
snam-ek elie-raeme ecrivit a son frere et lui p remit que le roi 
Pel&verait au rang de haul dignitaire s’ii re vena it a la cour. Kiln, 
ayant lu la lettre de son pdre et celle de sa soeur, amusa les en- 
voyes du roi en leur promettant de renlrer dans la capitale quand 
il aurait disloqud ses bandes et renvoyd chez eux ceux qui les 
formaient Puis quand ces envoyds furent partis, ii langa une pro- 
clamation informant les populations que ie roi Pavait nomme 
gdndral (me'kang-tedp)et chargd de ddtruire le chauponhea Chant- 
rdachda qui venait de prendre les armes centre lui, et qufil 
donnerait cent taels d’or et ferait grand dignitaire celui qui par- 
viendrait a tuer ce prince rebelle. Beaucoup d’hommes aecouru- 
rent k son appel et, bientot, il se trouva avoir une multitude 
autour de lui. 

Sa soeur, apprenant ce qui se passait, lui envoya de nouveau 
unede ses femmes le prier de renoncer a ses projels, de renlrer 
dans la capitale de Lovdk oh le roi venait d'arriver et Passurer 
que le roi lui pardonnerait sa rebellion s’il faisait sa soumissiori 
immediate, que sinon, il viendrait lui-mdme avec une armde 
pour le prendre, et qu’alors sa soeur ne pourrait plus le protdger. 

K&n rdpondit qu’il rentreraita Lovdk aussitot que ses hommes 
auraient regagn6 leurs villages et qufil irait le mois prochain se 
presenter au roi, que sa soeur n’avait pas k s’inquieter, car il n’a- 
vail pas Pintention de se revoller. Le roi decide alors d’attendre 
la fin du ddlai fixd par Kkn et n’ordonna rien centre lui. K&n 
profita de ce rdpit pour renforcer son armde, exercer ses soldats, 
soulever d’autres provinces et persuader aux habitants que toutes 
ses troupes n’dtaient levies par lui qu’en vue de rdduire le prince 
rebelle qui paraissait s’dtre tailld un royaume dans le sudet qui 
tenait sa cour k Gh&do-mouhk (Phn6m-p6nh). Cette opinion,qui 
se chuchotait partout, fut bientdfc celle de tous les gens du 
royaume et ne laissa pas d’dnerver la population et de laddso* 
rienter. Le prince ponhda Chant lui-meme crut a une entente 
existant entre ie roi el Kto et que la correspondance avail lieu 
k Paide des femmes de sn&m-dk, et qu’il etait lui Pobjectif de 
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cede entente. Pris de peur, il quitta de null Ghado-mouhk et s’en 
fut en passant par Pdthisath* Pursath, demander asile et protec- 
tion an roi de Siam (1508). Le ponhda Chan-r6achda avait alors 
23 ans. 

Cependant qu'il fuyait au Siam et que le roi do Gambodge 
attendant Kdn a Lov6k, ceiui-ci r6unissait ses conseillers et leur 
disait : « Autrefois, je ne craignais qu’un seul homme, le chau- 
ponhda Ghant-reachea, maintenaut qu’il a fui au Siam, je n’ai 
plus rien a eraindre et, si nous le voulons, le royaume est a 
nous. » Ces paroles ayant die applaudies, il rassembla son 
armee et la divisa en quatre corps : le corps d’avant-garde, le 
corps de droite, celui de gauche et le corps d’arridre-gardc, puis 
prenant le commandement d’un autre corps d’armde comptant 
10.000 hommes bien arm6s et devours, il alia camper k FexliA- 
mite de la province de Srey-S&nthor. 

G’est alors seulement quele roi donna 3.000 hommes au chau- 
ponhda youth£a~sangkr6am (1) et k Foknha chakrey, ministre de 
la guerre, Fun g6n6ral de Favant-garde, Fautre gdndral en 
chef > et qu’il les chargea de se porter au devant de Farm&e de 
K&n pour l’observer, la contenir, en attendant Farriv&e de Far- 
m6e qu’il allait lever et mettre sous le commandement du chan- 
ponhda Chant-reach6a. Mais, comme il donnait cet ordre, un di- 
gnitaire lui apprit que ce prince avait disparu de Ch&do-moukh, 
ii y avait deux jours et qu’il s’aeheminait vers le Siam avec 
50 hommes. Le roi fut accab!6 par cette nouvelle et murmurs : 
« Ah ! mon fr&re, vous ne deviez pas vous sauver ainsi et mV 
bandonner k pareille heure. » Puis il rentra d6sesp6rd dans ses 
appartements. ^ 

Cependant, Farmde partit et Favani-garde se trouva un matin 
en presence de Farmde que commandait K&n. Gelui-ci, mont£ 
sur un bel 616phant, se tenait au milieu de son arrade sous un 
parasol royal. Le chauponhda youtlnVs&ngkream s’approcha ei 
lui cria : « Yous ne devez pas agir comme vous le fades envers 
le roi, qui vous a fait ce que vous tdiez k la Cour ei qui vous 
aimait », A ces motsjidn fit avancer son 416phant sur le front de 

(1) J Ce titre ymth#a-$dngkr8afn, du Sanscrit yudha-sangr&ma, est ce- 
lui dun g-6n6raL 
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Farmee et demanda an s&ngkream shl 6lait charge par !e roi de 
trailer de toutes choses avec lui, puis, sans attenclresa reponse, 
illui decocha une fleche qui I’atteignit k la gorge et 1’abattit au 
pied de F61ephant qu’il moniait. A cette vue, Farmee royale com- 
men$a de baitre en retraite. Elie rencontra le petit corps d’armee 
que commandait ie ch&krey et Fentratna dans sa deroute jusqiFa 
Kouk-khant, oil Ieg6n6ral,ayant pu retablir Ford re, s’arreta pour 
camper et farmer la route a Farmde des rebelles qui le sui» 
vail. • . ... .■ : • v 

Le roi, inform^ de cette defaite par une lettre du ch&krey qui 
lui demandait des secours, rassembla son Gonseih Le yum reach 
d6clara alors que R&n s’approchait avec one armde victorieuse, 
que les lev&es faites dans les provinces du nord n ? dtaient pas 
achevees et que Farmee royale de la capitale compt§it 

10.000 hommes k peine, tons occup^s au service des grand*- 
gardes, k la surveillance des routes et a la garde des portes et 
des remparls. II conseilla au roi de se retirer a Gh&do-moukh 
avec la cour, afm de pouvoir lever des troupes dans les provinces 
du sud et de revenir ensuite avec une grosse arm6e, pour 
faire tele k Fennemh « Pendant ce temps, dit-il, moi et le ch&krey 
nous nous placerons a Farri6re-garde de Farmee et nous com- 
battrons a fin d’emp£cher Kan de vous atteindre et de s’emparer 
de la cour. » 

Le pichey-neak, p6re de Kan, ires facM centre son fils, de- 
manda une troupe de 1.000 hommes pour Falter combaitre, et 
offrit au roi, pour r^pondrede lui, sa famille et ses parents qui 
suivraient la cour partout oh elle irait. « Si je trahis, dit-il, si je 
me range du parti de men fils, je demande a etre lu6 par toutes 
les armes et par tousles moyens cruels qu'on voudra, et que ma 
famille, mes parents, soienl tons ex terminus par vous. » Le roi, 
convaincu par le pichey-neak, lui fit remettre 1.000 hommes et 
donna Ford re aux habitants de la ville et des environs de se re- 
tirer dans la province de Lov6k ou se formait une arm6e de 

25.000 hommes, puis il s'embarqua avec la cour pour Ch&do- 

moukh. ■ : yj v/V fA-S 

Le yumreach et le chakrey, ne voyant pas paraitre les troupes 
sur lesquelles ils comptaient et se irouvant en presence de 
Kan dont Farmee comptait 50,000 hommes, commencerent k 
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faattre en retraite sur Ch&do-moukh. Kan les suivit et, se trou- 
vant pres de Farmde da chakrey , l’attaqua, tua son gdndral, la 
ml ten deroute et la ponrsuivit jusqu’aux portes de la capitale. 
L&, il reiicbntra un pelit corps de LOGO homines qu’il savait com- 
mande par son pere i « Gourez a ces gens, cria-t-il, et Inez, Inez- 
les Lous, sauf mon pere. » Les homines s’dlancerent et entoure- 
rent com me un essaim d’abeilles la petite troupe. Le pichey-neak 
combattit avec dnergie, maissa troupe dtant trop faible pour rd- 
sister a toute une armee, il ordonna la retraite et parvint a s’en- 
fuir par la principale route, celle qui conduisait a Ghado-moukh. 
Il n’avait plus que 500 hommes avec lui, mais, ne perdant. pas 
courage, dnergique, il gagna le monastere du prdah sokonthea- 
bat, le grand chef des religieux, s’yenferma et resoiut desy dd- 
fendre jusqu’k la morL 

Les rebelles entourerent le monastere transformd en petite 
forteresse et commencdrent hFattaquer. Le combat fut acharnd, 
et il y eut beaucoup de morts des deux cotes, sans que, cepen- 
dant, Tun des deux partis fdt vaineu. Alors, pris de pitid pour 
ces gens qui s’entretuaient, le chef des religieux, malgre son 
dge, se jeta entre les deux armdes et les invita a deposer les 
armes. Puis, faisant venir Kan, il Finvita k faire des excuses an 
pichey-ndak, son pere ; enfin, s’adressant au pichey-ndak, il lui 
dit que son fils dtait destine k la royautd du Gambodge el qu’il 
ne pouvait pas s’opposer k sa destinde, mais ia suivie. « Vous. me 
demandez, rdpondit ce dernier, la mort de ma famille et celle de 
tous mes parents », puis, furieux, il s’dlan^a son sabre a la main 
sur son fils pour le tuer, mais, saisi par les hommes de Feseorte, 
il fut enfermd et garde dans le temple du prdah sokhontda-bal. 

Quand on le tint la, le chef des religieux Fexhorta si bien qu’il 
triompha de sa resistance et qu’il Famena a monter avec son fils, 
sur un tas d’armes grand de la hauteur d’un homme,pour se jurer 
publiquement et solennellement alliance. Pendant que Fun et Fau- 
tre prdtaient ce serment devant toute Farmde, le prdah sokhon- 
tea-bat les aspergeait d’eau consacrde. 

Lacdrdmonie terminde, le sdaeh Kan donna Ford re de prendre 
toutes les armes qui avaient servi a dlever Festrade du serment 
et de les employer k construire la route du monastere. Cest de 
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cetle route ou digue, Hindi , que le temple a regu le nom de veath 
Pr6ah~Thnal, temple de la digue sacrde (I). 

Le sdach K&n faisait alors lever des troupes dans les provinces 
de Test rallies k sa cause. Quand ces troupes eurent rejoinl son 
armee, il divisa ses forces en deux corps el se mil en route avec 
Fun d’eux dont il prit le commandement pour aller meitre le 
siege devant Ch&do-moukh. 

A la nouvelle de son approche, le roi donna Ford re a Farmee 
dc se porter au devant de Kan. La bataille dura trois jours sans 
rien donner, mais alors Kdn envoya de nuit un petit corps qui, 
partant de Fouest, vint se placer derrtere Farmee royale au sud. 
Ce mouvement tournant accompli, Farmee royale se trouva, le 
matin, attaqude a la fois par devant et par demure. Elle recula, 
gagna la route du nord et s’enfuit jusque dans la province de 
Lov&k. fi 

Le roi et la cour allerent alors s’installer dans la province de 
Santouk, sur la rive du sting S6n, k pen pres a Fendroit od se 
trouve aujourd’hui Kompong-thom. C’est de \k que partirent do- 
rdnavani les ordres que le roi donna de lever de nonvelles trou- 
pes et les dignitaires charges de les commander. 

Victorieux de Farmee royale qu’il avail rdduite a la fuite et du 
roi qu’il avail contraint k se retirer au nord, mattre de Ch&do- 
moukh, K&n nomma des chefs de provinces, des dignitaires 
pelits et grands et envoya des gens stirs pour entralner les pro- 
vinces de Fouest et celles du sud a prendre parti pour lui. Les sui- 
vantes se ddclarerent : Chado-moukh,Si\mrong-tdng,Bati,Trfmg, 
Bant£ay-mdas,P6am, Kompot, Kdmpong-som, Basak (Travinh), 
Preah-Trapeang, Kramuon-sa, Au-mal, Tuk-kmau, P£am-m6-Sa, 
Prey-kor (Prey-nokor, Saigon) M Bar&aya-Daung-nay (Baria et 
Don-Nay), c’est-k-dire toute la partie mdridionale du Cambodge 
depuis Phn6m-Penh jusqu’k la mer de Siam et k la fronti&re 
chame. Tous les habitants racclamaient, Facceptaient comme roi 
parce qu’il passait pour un neak~mean~bon, « un homme dou6 », 
un « homme predestine »,un homme ayant des pouvoirs surna- 
turels. On racontait des histoires merveilleuses sur son compte ; 

(1) Le village de Thn&l est situe k huit kilometres environ et au nord- 
ouest de Phnom-Penh. On y dtahlit une chretiente au xvn e siecle. 
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cFabord qu’il 6talt iombd du sein de sa mere clans Fean, coiffe du 
placenta, qifun poisson tip6 Favait avaI6, qifun religieux Favait 
retrouve dans le venire de ce poisson el instruit, qifun dragon 
Favait sauv6 des filets royaux, que des colombes Favaient d6rob6 
aux yeux des gens du roi qui le cherchaienfc en se posant sur sa 
tele comme sur un tronc d’arbre et que tons ses succ&s pro- 
venaienl des m6rites qiFil avail acquis an cours d’une autre exis- 
tence (1). 

An rnois de Mdakaser, d^cembre de Fan 1510, Kiln envoy a une 
armee de 50.000 homines mettre le si&ge devant Lov&k, redeve- 
nue la capiiale du Cambodge, et s ’en alia k son palais de Basan, 
clans la province de Srey-Santhor. Quelques jours plus tard,son 
general de Farmee du TonlS-Khnong, on du <r fleuve iniirieur » 
(Tonld-Sap), rencontra Farmee r ovale aux environs cle Fendroit 
actuellement noramA Oudonget lui livra bataille touteune jour- 
nde, sans parvenir k la vaincre ; Farmde royale demeura sur ses 
positions. 

Un autre de ses g6n6raux, celui cle Famine duTonl6-Thom,ou 
€ grand-fleuve » elevait des forts en attendant les troupes frai- 
dies que le sdach Kftn lui avail promises et sans lesquelles 11 
n’entendait pas se mettre en route. Legouverneur deKdmpong- 
Siem et celui de Sling -trang, son voisin, ne voulaient pas re- 
connaltre Kkn ; voyant le pays envahi,les habitants tr&s h£sitants, 
ils Acrivirent au roi pour lui demander des troupes. Le roi leur 
envoya 8.000 hommes commandos par son fils, Ie chauponh6a 
Yos-r6ach6a et, de ce fait s’affaiblit d’une force qiFil aural t pu 
garder devers lui puisqu’il avail k combattre Farmee du Toni6- 
Khnong. 

Profilant de celte' fauie, le gdndral rebelle aitaqua Farmee 
royale, la vainquit dans one bataille qui dura quatre jours et 
Fobligea k fair devant lui jusque dans la province Amaraii-baur, 
actuellement Babaurou Bflribaur.D&s que cette nouvelle parvint 
au chauponhda Yos-r6ach6a»qui etait k mi-route et se dirigeait sur 
la province de Kdmpong-Siem, il fit voile-face et revint sur ses 
pas afin de secourir le roi, son pere. Celui-ci, pr£venu du retour 

(1) Lb chef des religieux Favait susnomme Kaau, mais ses pere et 
mere Fappelaieni K&n. 
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du prince Yos, en informa FarmAe et donna Fordre d’attaquer 
les rebelies a Finstant mdme oil les troupes du prince apparai- 
traient. Les deux armies royales, ayant combine leurs efforts et 
agi de concert, battirent les rebelies et leur tu&rent un miliier 
d’hommes. D6courag6, le g6n6rai ennemi s’enfuit k Phnom~P6nh 
avec son armAe dAbandee. 

11 semblait alors que le charme etait rompu et que K&n avail 
epuise ses merites. Le decouragement gagnait ses troupes et ses 
partisans. 

Le roi chargea le gouverneur de Pothisath (Pursath) de s’Ata- 
blir dans la province de RolAa~pi6r qui est au norcl de celie de 
Lov£k, afm de surveiller le pays avec son petit corps d’armAe, 
puis il envoya le chauponhea Yos-rAach6a avec 5 T 000 hommes 
r^occuper les provinces du nord qui avaient aeclamA le sdach 
Kan. Quant k lui, ii retourna a S&ntouk. 

Le chauponhea Yos-reach6a s ayant recoil vr A les provinces 
du nord, s’assura de K6mpong~siem, de Sting-tr&ng, de Kouk- 
sSh, de Choeung-prey (1) et y installa des gouverneurs fideles 
puis il alia rejoindre le roi son pere a Santouk. 

Cependant, FarmAe de Kan comptait prAs de 100.000 hommes, 
et cette masse attendait k Bassan des ordres de marche que KAn 
hAsitait a donner. Ayant enfin fait Fa ire le ptihf prd prom pdl, 
ou « aspersion de FarmAe par Feau consacrAe » et n’osant prendre 
le litre de sdach (roi) qu’on iui donnait partout, KAn prit 
celui de moha-obareach, on « sous roi », et celui de prAah Srey- 
ChAthathirAach (2) ayant quality pour regler toutes les affaires 
de guerre. Il donna Fordre de remettre aux troupes des drapeaux 
rouges brodes ayant au centre one figure en forme de naga k 
sept t&tes. Pour lui-meme, il fit fabriquer un parasol royal sous 
lequel il aimait k se placer. Gela fait, il chargea son pere, le 
pichey-nAak, du commandement de la forteresse de Bassan, et 
partit k la tAte de son armAe pour la province de Kdmpong-Siem. 
A la nouvelle de son approche, les mandarins locaux fuirent 
devant lui et vinrent se grouper autour de leur prince. 

(1) Toutes les provinces situees entre le Tonle-Sap & Fouest et le 
Mekong a Fest, a la hauteur de ia province de Lovek qui est sur la rive 
droite du Tonle-Sap. Kouk-seh, ou « Terre des chevaux »> n’est pas une 
province, elle fait partie de Choeung-prey. 

(2) Brhat cri jelthddhirdja, eminent et fortune chef royal supreme. 
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Le sdach Kao dcrivit alors une lettre qu’il chargea ' plusieurs 
de ses dignitaires de porter an roi. Celui-ci, avant de recevoir 
les envoyes da rebelle, fit arrftter la famille de pichey-neak et 
donna Fordre de toot preparer corame s’il devait la livrer an 
supplice, puis il requt les envoyds. Cette lettre dtait ainsi conque : 
« Moi, khun-Iong prdah sdach thipdey (1), ddclare que, jusqu’a 
present, je n’ai eu d’autre intention que celle de ddfendre ma 
vie menacde, nullement celle de conquerir le royaume sur le roi. 
Je n’ai qu’un ddsir, celui de servir le roi comma par le pass6, 
mais comme j’ai peur de n’dtre pas pardonnd, je prie le roi de 
m’envoyer ma m&re et tous mes parents, afin que je puisse les 
voir et m’assurer par 1 h que je puis croire k mon pardon et avoir 
eonfiance. Ma famille revenue pres de moi, je romprai mon 
camp et renverrai mes troupes chez elles. » 

Le roi rdpondit a cetie lettre par une lettre oil il dtait dit que 
Kan, s’ii dtait demeurfi fidele, n'avait qu’a se presenter devant 
lui, mais qu’il n’etait pas d’usage de rendre avant toute sounds- 
sion les otages qu’on avail enire les mains ; qu’au surplus, il 
verrait, Kan ayant fait sa soumission, s'il etait possible de lui 
faire grace ; enfin, que s'il ne venait pas se presenter, sa mere 
et sa famille, ses parents seraient impitoyablement livres au 
bourreau. 

Le sdach Kan envoya cette lettre k son pere et celui-ci tomba 
dans une si grande inquietude qu’ii resolut d’emp&eher son fils 
de continuer la luite et de Fobliger k se soumettre. Il courut k 
son pavilion et, comme il en passait la porte, dit-on, il glissa, 
tomba sur un sabre place sur un ratelier et se blessa si grave- 
meat qu’ii demeura dvanoui sur le sol. On le porta chez lui et 
Fon prevint le sdach Kan, mais comme celui-ci accourait, son 
pere mourut. Le bruit se repandit alors que le sdach Kan avail, 
a u cours d’une discussion, dgorgd son pere. 

Kan, sous pretext© de rendre les honneurs funebres a son 
pere, s’dtant retird, le roi donna Tordre k Foknha ddchou de 
rdoceuper la province de Kdmpong-Siem, puis de passer Ie 
Grand-fleuve pour aller reprendre celle de Thbaung-khmoura. 

(i) C’est-k-dire khun, royal (an litre de mandarin qu’ii avail recu da 
roi) de Femment roi suzerain. 
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II envoya le krdl&hdm, on ministre de la batellerie, s’emparer 
des provinces de Lov6k et de Gh&do-raoukfa, et, quelqnes jours 
plus lard, le chauponhea suorkea-louk (I), gouverneur de P6~ 
thisalh, rejoignit le kr&l&hdm avec un corps d’armde, pour ap- 
puyer son action sur ChMo-moiikh (Phn6m-Pdnh). 

Appremant que cette ville dtait menacee, Kan, qui avail alors 
120.000 homines avec lui, confia 10.000 hommes k son oncle 
Kkv, fv&re de sa mere me-Ban, lequel avail re^n de lui le litre 
de chauponhea-tdlaha, el Fenvoya attendre, sur le fleuve into- 
rieur (Tonld-Sdp), Farrade royale que commandait le chauponhda 
suorkda-Iouk. II envoya aussi un officier qu’il avail norame 
kr&i&h6m, ou ministre de la batellerie, avec 10.000 hommes, 
pour barrer la route an chauponhda ddchou, et lui-mdme se 
porta avec une armde de 100.000 hommes au devant des troupes 
royal es commandoes par Foknha kr&Mhdm du roi. 

Les armees royales fnrent vaincues en piusieurs rencontres et 
reprirent la route de Sanlouk ou se trouvait le roi, sous prO- 
texte de Ini demander des renforts. 

De nouvelles levOes furent ordonnOes dans les provinces de 
Sting-treng, Koukhan, Sauren-dangkOa (2), Romduol-snam, 
Khach-chongk&l, Batrang, Tdngkd4umndp, Mongkol-baurey, 
Russey-sanh, Tuk-chou, BMtamMng, P6thisath,Kakdr, Khlonh, 
Krang et Babaur (3), mais ces seize provinces ne purent donner 
plus de 50.000 hommes. — Les habitants ne voulaient pas servir 
et s’Otaient presque pariout enfuis en grand nombre dans les 

(J) Nous avons vu plus haul un roi nomme Nipean-bat, bote du Nir- 
vana, un autre qui portait le nom de Sokontbor-bat, hole du paradis 
mhhddhdra. Voici un chef de province qui porte le nom de Suorkda- 
ouk (Svarga-loka) qui a le mdme sens. Nous en rencontrerons un autre 
bientofc don't, le litre sera Pusnu-louk, hole de Vishnu. Ces titres 
ou ces noms rappelient ceux qui dtaient, dans Fancien Cambodge 
donnes aux rois apres leur morfc. II est curieux d’observer que, dans 
le moderne Cambodge, ces noms posthumes sont devenus des noms 
ou des titres de personnages vivanls. 

(2) On voitpar ces deux dernieres provinces que le Cambodge, au 
commencement du xvi e siecle, possedait encore le territoire situe an- 
cles so s du mont Dangrck, entre la province d’Oubon et celle de Korat. 

(3) Toutes ces provinces sont situees au nord et a Test du Grand- 
lac et du Tonle-s&p. Biles comprennent tout le Batt&mb&ng el, corame 
je Fai dit dans la note ci-dessus, un vaste territoire situe au nord du 
Dangrek. Babaur portait alors le nom d’Amarati-baur, 
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fordts. C’est alors que le sdach Kan parut & quelques kilometres 
de Shntouk, sur le bord de la riviere, ou sting Sdn. II aurait pu 
attaquer 1’armde royale et la vainere ; il prdfera faire assassiner 
le roi et chargea le neak-moeun Seraun, auquel il promit le litre 
de yumrdach, de se rendre auprds du roi etdele tuer. Ce digni- 
taire dtait le fils du chauponhda yo u t hda-s&ngkrda m , que le sdach 
Kiln avait d’une fleche abattu aux pieds de son dldphant. Il dtait 
persuade que son pdre avait dtd envoyd avec une petite armde 
au devant du sdach Kiln parce qu’on voulait se debarrasser de 
Iui et, pour cette raison, il haissait Ie roi et s’dtait rallid au parti 
du rebelle. Kdn ne pouvait mieux choisir, car, en outre de sa 
haine, le ndak-moeum Sauren dtait adroit et homme de main, 
capable de tout entreprendre et de tout rdussir. 

Le lendemain, le sdach Kan, feignant de se f&cher eontre le 
n eak-mceun Sauren, donna l’ordre de lui donner trente coups de 
rotin. On le conduisit enlre les deux armies et, comme l’exdcu- 
teur allait le frapper, deux cents hommes places sous les ordres 
du faux condamnd s’dlancerent, l’enlevdrent et passdrent k l’en- 
nemi. Le chauponhea ddchou, ayant inlerrogd le ndak-moeun 
Sauren, le fit conduire au roi, qui se trouvait alors k la citadelle 
de sting Sen, ou de la riviere de K6mpong-th6m. Le ndak- 
moeun Sauren raconta au roi qu’il avait complotd eontre le 
sdach K&n, que le complot avait dtd ddcquvert, quel’usurpateur 
l’avait condamnd k mourir sous le rotin et que les deux cents 
hommes qu’il commandait I’avaient sauyd ; puis, pleurant comme 
on n’avait jamais vu pleurer,il parla de sa famille reside au camp 
ennemi et que Kta allait livrer au supplice, puis il implore. Le 
roi crut aux paroles de cet homme, lui fit gr&ce de sa trahison 
anterieure, car il avait autrefois quitld le service royal pour 
passer au sdach Kftn, et le rdtablit dans ses anciennes fonctions. 

Cependant que s’acomplissaient ces dvdnements, Ie sdach Kdn 
avait lance son armde eontre celle que commandait le chau- 
ponhda ddchou. La bataille dura jusqu’au soir sans que les 
troupes royales cedassent un ampan de terrain, mais les morts 
couvraient le champ de bataille et 1’armde royale paraissait ne 
plus vouloir combattre. Alors le ddchou, craignant pour le roi, 
donna l’ordre de preparer la jonque royale et de l’emmeuer avec 
la cour dans la province de Pdthisath oh l’on pourrait former 
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line arm<§e nouvelle. C’&ait baltre en retraite, abandonner un 
vaste pays a Fennemi, mais e’etait sauver le roi qui 6taitFunique 
raison de la resistance a Fusurpateur. Or, c’6tait pour supprimer 
le roi gue le n6ak-moeun Sauren s’6tait fait enlever par ses 
soldats et paraissait s’dlre r6fugi6 dans le camp royal. Le matin, 
comme le roi venait de se lever et consultait les devins sur un 
reve qu’il avail fait, le n6ak-moeun Sauren envahit Fappartement 
royal avec ses 200 hommes, en criant qu’il avail une chose impor- 
tant© ei press£e k communiquer au roi, tua les devins qui vou- 
laient s’opposer a son passage et tua le roi lui-m&me. Ge crime 
eut lieu le 15® jour de la lune croissante du mois de Ch6s, troi- 
sieme mois de Fannie astronoraique de 1512, qui 4tait une annee 
du Singe, 1434 de la grande Ere et 874 de la petite. Le roi pr6ah 
S r ey-Soko n th o r-ba t avail r6gn6 huit ans, y eompris les trois 
anntSes de guerre civile. II etait ag6 de 32 ans quand il monta 
sur le trdne, il en avail 40 quand il fut assassin^. 

Un combat suivit cet assassinatentre les 200 hommes du n6alo 
moeun Sauren et les gardes et officiers du roi. Le chauponh6a Yos, 
fils du roi et neveu du sdach Kan, acoourut au bruit avec une 
petite troupe, tua vingt des rebelles et s’empara de leur chef, le 
n£ak-moeun Sauren, qu’il fit ddcapiter devant la citadelle. 

Pendant ce temps, la bataille s’engageait enlre J’arm^e du sdach 
Kan qui s’6tait avanc^e pendant la nuit et I'arm^e royale qui 
eommengait kex^cuter le mouvement de retraite decide iaveille. 
Le chauponh^a Yos-r6ach6a, voyanl que l’armee des rebelles 
6 tail beaucoup plus nombreuse que celle du d^chou et la sienne 
r6unies, croyant tout perdu, s’embarqua et descendit la riviere 
S&n avec le projet de se r^fugier au Siam. 

Le chef des brahmas fit de m6me, mais en fuyant, il emporla 
le pr£ah khant, les cinq divinit6s bienfaitrices du royaume, Fare 
saer6, ses fldches et le lompeng Chay, ou lance de Ta-Chay (1). 
Parvenu k mi-chemin, le chef des brahmes rdf!4chit que s’il 
portait les insignes royaux du Cambodge au Siam qui 4tait un 
pays ennemi, Us n’en reviendraient jamais. Alors il mit pied a 
terre sur la rive gauche de la riviere et, suivide son domestique, 

(1) CFest le nom de la lance avec laquelle Ta-Chay, le chef des con- 
combres sucres, tua le roi, au xm e ou xiv Q siecle. ' 'SSS 
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A-Suos, traversa tout le royaume, parvint dans la province de 
Bati et y cacha secrMement les objets precieux dans im tronc 
d’amandier (dceum chdmbdck). 

Parvenu an Siam, le chauponhea Yos-rdachea se refugia cliez 
son oncle, le prince ponhda-Ghant-rdachda, qui, parti de Ghado- 
Moukh, s’y 6tait rdfugie il y avail un pen plus de deux ans. 

17. — L’usiirpateur Sdacb Kan (1498-1505). 

Les deux armies royales disperses, le chauponhea Yos, en 
fuite, le sdach K&n se crut le mattre du Cambodge et s’installa 
k Srey-S&nthor. De Id, il envoya son oncle, le ehauhvda Kdv, 
soumettre les provinces qui, bien qu’elies ne rdsistassent plus, 
ne s’diaient pas encore donndes a lui, et bientdt tout le pays 
obdit k des gouverneurs, k des dignitaires nommds par lui. Mais 
le preah khant, sans lequel nul ne pent se dire vrai roi du Gam- 
bodge, dit le chroniqueur, lui manquait. 11 aurait voulu Favoir 
et promit 500 taels d’or (environ 18 kilogrammes d’or) a celui 
qui le lui apporterait. En attendant, il en fit fabriquer un autre, 
avec lequel il se montrait dans sa fausse gloire. 

C’est alors,en cette mdme annee de 1498,qu’il se fit couronner 
roi du Cambodge, sous le nom de sdmdach preah Srey-Ghetlha - 
ihireach Ramalhipdey (1), roi residant au krung Srey-Santhor 
bav&r Bassan. 

Son oncle, Kdv, frere de sa mdre, fut dleve au grade de chau- 
hvda (2), premier ministre,chef de la famille royale et de tons les 
pols prdah Srey Rattanatrey (esclaves des trois precieux 
joyaux). Conformdment aux usages du royaume et, k Foccasion 
de son sacre, il exempla le peuple tout entierde Fimpdt pen- 
dant un an et, dit le chroniqueur, le peuple fut heureux. 

Ayantrdsolu de donner une nouvelle capitale au royaume qu’il 
avait conquis,Ki1nchoisit,d lafrontidre des provinces deThbaung- 
khmoum et de Bd-phndm, un endroit nomrne Sralap et s’y ins- 
talls des 1514. On mit deux ans k ddifierle palais, les murs de la 

(!) Skt sdmdach brhalcri Jefhddhirdja , Rdmddhipati seigneur fortune, 
chef royal supreme, Rama maitre supreme. 

(2) Mot tkay ; chan, prince, /$, ciel, donne seulement paries feuda- 
taires tkay au roi de Pdgou et de Birmanie. Encore aujourd’hui, les 
Etats-Shans sonfc appelds Sa*w~bhwa par les Anglais. 
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ville, les tours de defense qui probablement dtaient des bastions, 
les palais Reach-monti et Tr&l&ng-keng, la salie des danses et 
les jardins, puis, comme la ville etaifc depourvue d’eau, le roi 
chargea les oknhas Vidng, Veang. Lompdang et Snalde creuser 
un grand bassin carrd dont chacjue cdtd porterait le nom de 
chactin d’eux. Ge bassin existe encore aujourd’hui. 

Quant a la nouvelle ville, on lui donna le nom de krung Srd- 
lap-prey-nokor haiira-reachect-lheani (l).Trois ans plus tard, cette 
capital© 6 tail uae fois plus peuplde que l’ancienne et les Gran- 
gers y venaient trbs nombreux. Le royaume avail retrouve la 
paix d’autrefois et les habitants se disaient plus heureux sous le 
roi Kan qu’il ne Favaient jamais ete sous les rois de Fancienne 
monarchic. 

Kan fut le premier roi du Cambodge, dit-on, qui fit frapper des 
monnaies plates; c’dtaienl des sleng d’or a Feffigie du Dragon. 

Cependant, a AyuthyeaQes deux princes Chant et Yos se mor« 
fondaient dans Fattente et demandaient au roi de Siam, sans 
pouvoir Fobtenir, Fautorisation de retourner au Cambodge. Le 
roi refusait de les recevoir a son audience et le prince Chant qui 
habitait la capitale depuis huit ans, qui 6 tail alors &ge de 30 ans, 
cherchait Foccasion d’etre agrdable au roi. S’dtant empard d*un 
elephant blanc, il le lui offrit et le roi commen§a de bien rece- 
voir les deux princes. Get elephant recut le nom de prdah-ku- 
chen Naroenuttham, a dldphant magnifique ». 

Un jour que le prince Chant demandait au roi Fautorisation de 
rentrer au Cambodge pour en chasser le sdach K &n, le roi de 
Siam lui rdpondit d’attendre encore un pen et qu’il le ferait re- 
conduire au srok Khmdr quand le temps serait venu. 

Mdcontent de cette reponse, ie prince Chant resolut de ne pas 

(1) Royaume (ville royale), de la foret du royaume, ville royale de la 
terre (du royaume). 

Elle etait situde a Fest et a environ 22 kilometres de la residence de 
Prey-veng, au centre d’un plateau eleve. Son enceinte de terre levee 
mesurait 2.000 metres environ de chaque c6te et comportait trois portes 
par faces, soil douze portes, dites : Meas, Trach et Tnoh-Kal, au nord ; 
Chak-ek, Leang-chi-leng et Antdak, a Test ; Ream, Chachat-kham et 
Tomnup ta-dey, au sud ; enfin Ghen-kd, Po-thom et Tlok, a Fouest. 
C’est ce Ban tea y prey-nokor que M . Aymonier appelle « une des capi- 
tales primitives du Cambodge ». Elle est celle de noire sdach K&n. 
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atiendre le bon vouloir.du roi et de pariirde suite pour le Cam- 
bodge. 11 envoya ses serviieurs soulever les partisans qu’il avail 
dans les provinces de Neang-rdng, Neang-paek, Choug-kol, 
Tumnop-tdngkd, Tuk-ehos, Mongkol-baurey, Nokor~r6ach et 
Batt&mbang, et leur recommanda de dire aux gens qu’ils rencon- 
treraient sur leur route qu’ils allaient chasser un elephant 
aussi blanc que du colon. Ges serviieurs do prince Chant r6pan- 
dirent si bien cette nouvelie que les chau-muongs et les chau- 
bansjgouverneurs et chefs de villages, crurent de leur devoir d’in- 
former le roi de Fapparition d’un animal d’une blanchcur aussi 
extraordinaire. Le roi de Siam, d6sirant avoir cet Elephant blanc 
comrae le coton, demanda k sa prochaine audience s’il y avail 
quelqu’un qui voulut se charger de prendre Fanimah Le ponh6a 
Chant-r6ach6a, qui dtait present et avail dej& pris le pr£ah Ku- 
chen-Naroen-uttam, se proposa, mais demanda 500 soldats, 
50 616phants de chasse, its armes qu’il faut pour chasser F6I<5- 
phantsauvage et un ordre special donn6 aux soldats de lux obeir 
co mine k leur chef absolu.Le roi accepta toutes ces conditions et 
fit remettre au prince le sabre du commandement (1515). 

Le chauponhea Chant-r6aeh6a partit pour le Cambodge avec 
son neveu, le ponhda Yos-reach6a,ses serviieurs et les 500 hom- 
ines mis h sa disposition par le roi de Siam. Le septi6me jour, ii 
alteignit la frontfere du Cambodge et la passa, puis, s’arrdtant, 
il 6crivit au roi de Siam pour Finformer qu’il avail gagne la 
fronti^re et que de Ik il allait s’enfoncer dans le pays. Le prince 
cambodgien ponh6a Ong-r6achea, fils de Srey~Ramathipdey,que 
le roi de Siam avail autrefois adopts et fait gouverneur de Sa- 
vanakhalok (1), assistail h Taudience royale qui suivit Farriv<5e 
de cette lettre. Se trouvant bien au poste que le roi de Siam lui 
avait confid, il ava.it refuse de suivre son cousin qui lui avail de- 
mand6 sa collaboration. Interroge par le roi, il r6pondit que le 
prince Chant 6tait un prince k Time fi&re, intelligent, aclif qui. 
ne pouvait renoncer k ses droits, et qu’il avait probablement ga- 
gn6 la frontier© afin d’aller disputer le royaume du Cambodge a 
Fusurpateur Kkn* ■ 

Le roi donna l’ordre d’envoyer un officier et 30 cavaliers au 

■ ■■ v .. . ■ V 

(1) Sur ie M6na to, au nord et a environ 30 kilometres de Sokhotey. 



CHAPITRE PREMIER. — DE l3/|0 A LA PRISE DE LOVEK ^55 


prince Chant, pour Pinviter k renoncer a ses projets et a renlrer 
a Ayuthyea,ou bien a lui renvoyer les 500 hommes qu’ii avail mis 
a sa disposition pour la chasse de 1’elephant blanc comme le 
colon.,: , 

Cependant, le prince Chant avail parcouru la province from 
tiere et entraine 800 hommes dans son parti ; ses envoyds en 
avaient recruit plus de 2.000 autres* Avec ces 3.000 hommes et 
les 500 Siamois, il dfait entre dans la province de Nokor-Siem- 
reap (Angkor-thom) (1) et s’dtait empar6 de la citadelle. C’est 
la que le trouva Pofficier du roi de Siam, qui, ne pouvant son- 
ger k ramener le prince, essaya de d^baucher les 500 Siamois 
qu’il commandait. Le prince Chant lira du fourreau le sabre a 
poign6e d’or (2) que le roi lui avail donne pour affirmer son 
commandement et le brandissant devanl les Siamois, ieur cria : 
« Voici le signe de mes pouvoirs. 11 m’a did remis par le roi. Si 
vous ne m’obdissez pas, je vous ferai immoler tous ici. » Les 
soldats Siamois, se voyant entourds des 3.000 Cambodgiens nou~ 
vellement recruits par le prince et ses envoyds, pris de frayeur, 
tomb&rent a ses pieds el lui demanderent gr&ce. 

Alors le prince eut pilid d'euxetleur dit ; « Retouriiez tousau 
Siam et elites au roi que je lui suis Ires reconnaissant de m ’avoir 
nourri pendant neuf ans et de m’avoir donn^ 500 hommes 
qui m’ont accompagne jusqu’ici. Je ne peux que le remercier 
aujourd’hui, parce que je suis pauvre, parce que je n’ai rien k 
lui oftrir pour lui marquer ma gratitude et raa reconnaissance, 
teals que le roi ne se fache pas centre moi, qu’il me pardonne 
et, quand je serai ddfinitivement victorieux, quatid je serai roi, 
je lui ferai porter les objets du tribut en reconnaissance des 
bienfaits dont il m’a convert pendant que j’dtais en sa villa 
royale. » 

Les Siamois rentnbrent au Siam et le prince contimia d’avan- 

(1) C’est la premiere fois que nous rencon irons le mot Siem-reap 
joint au mot nokor pour designer la province d’Angkor. Faut-il dd~ 
duire de Ik que I’^venement qui a fait donner a cette ville le nom de 
Sidm-reap, « Siamois aplatis », est aatdrieur au regne du sdach Kkn. 
Je serais fcent£ de le croire bien post^rieur et d'admettre que riiisto- 
rien cambodgien qui ecrivait au xix* siecle a donne k ce pays un nom 
qu’il ne portait pas encore k Pepoque des evenements qu’il raconte. 

{2} Le preali s§ng mha sek, insigne du commandement en chef. 
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cer au Cambodge. D6s son entr6e dans la province de Battam- 
b&ng, le ponh.Sa mono~m6trey, gouverneur de cette province, 
vint le saluer avec 10.000 hommes qu’il mil a sa disposition, 

Le -chauponh6a suorkda-Iouk, gouverneur de Pothisath, etait 
de moins bonne composition. II ecrivit au sdach Kan pour le 
prevenir de Farrivee du prince Chant au Cambodge, leva one 
armee de 40.000 hommes pour lui r6sister et mil le fort de la 
province en etat de defense. 11 semblait que la premiere rencon- 
tre aurait lieu avec les troupes de ce gouverneur, lorsqu’un 
dissident, Ta-Muong, qui avait reuni 150 hommes de sa famille, 
de ses amis et qui les commandait k Farmee du gouverneur, 
profitant d’un moment oil ce dignitaire etait presque seal, Fatta- 
qua et le tua. Ce meurtre commis, il sortit de la residence et, 
s’adressant aux habitants de la viile, les engagea a se rallier k la 
cause du prince Chant, descendant de la vieille monarchie des 
rois du Cambodge, que K&n, un esclave, avait renvers6e. Alors, 
les habitants se pr6cipit6rent aux portes, les ouvrirent en pous- 
sant de grandes acclamations, et le prince Chant, qui s’6tait 
approch6 de la vilie, y entra avec toutes ses troupes. Ta-Muong 
fut nominfi gouverneur de la province de Pothisath et les biens 
du gouverneur tu6 par lui furent partages entre les officiers de 
Farmee. Les quatre fils de Ta-Muong, nomrnes chef de Fa van l- 
garde qui 6tait forte de 8.000 hommes, furent charges de s’em- 
parer des provinces de Kr&kor, Klong et Krang. 

Vers cette 6poque, le sdach K kn, s^tant baigne vers midi et 
s T 6tant promen6 dans son magnifique jardin en compagnie de 
ses femmes, emmena l’une d’elles dans son appartement, s’eten- 
dit pres d’elle et se divertissait aux sons d’une musique tr&s 
douce et des chants de ses femmes. S’dtant endormi, il rAva que 
son palais bnllait, qu’il fuyait et que le feu Fayant gagn6, il 
perissait dans lesflammes. S’etant reveille, il fit venir les devins, 
tua Fun d’eux dans un accesde col^re parce que son interpreta- 
tion lui etait d^favorable et sortit ires sombre de ses apparte- 
ments. C’est alors que le chef des gardiens, Foknha Lomp6ang, 
lui annonoa Farriv6e d’un envoy e porteur de la lettre du gou- 
verneur de Pothisath. Le sdach K&n, surpris d’abord, ne perdit 
pas une minute ; ildonna Ford re a son oknha ch&krey de lever 
rapidement une aran§e etde marcher au devant du prince ChanL 
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« Soyez sans crainte, Iui repondit cet oknha, si jenepuisarrOter 
le tigre, je saurai le biesser mortellement. ». Le sdach Kan, ires 
satisfait de cet enlhousiasme qu’il jugeait de bon augure, Ini 
remit une javeline ornOe d’or. 

L’oknha eh&krey partit de suite pour Lov&k, afin d’y lever 
une armee, el le chauhvOa K&v,oncle de K&n et gOnOral en chef, 
partit pour Kompong-SiOm pour former une autre armee et agir 
de concert avec le chakrey. Le sdach Kan iui remit le pre'ah s€ng 
anha sSk (arme du commandement), et iui fit present d’un pla- 
teau en or, insigne de sa dignity, et de quatre tamtams de guerre* 
Son armee levOe, le chauhvea Kkv remit une partie de ses trou- 
pes au ponhea dOchou et Fenvoya au devant du prince Chant 
qui continuait d’avancer. 

Pendant ce temps, le ponhOa chakrey, ayantlevd 40.000 horn- 
mes dans la province de LovOk et clans celles du voisinage, don- 
nait 1’ordre au chauponhOa outeaythireach, gouverneur de 
Samrong-tong, et a Foknha rOachOa me trey, gouverneur de 
Chado-moukh, de former avec leurs forces une armOe de gau- 
che ; au ponhOa-vdngsa metrey, de former une armOe de droite 
avec les hommes de la province de Bati, et au ponhOa vor6a- 
nukol, de prendre le commandement de FarmOe d’arriOre-garde, 
et k tons ces gOnOraux, de diriger leurs armies sur la province 
de Krang, ou se trouvait le prince Chant. 

La premiere rencontre eut lieu entre Farmeeque commandail 
ta-Muong et celle cjue commandait le chakrey du sdach Kan. 
Bien que ses troupes fussent infiniment moins nombreuses que 
celles de son adversaire, ta-Muong, confiant dans son armOe 
absolument composOe de volontaires, decida d’attaquer. La ba- 
taille commenga par un combat d’avant-garde entre les 
2.000 hommes du fils ain6 de la-Muong et le petit corps d’armee 
que commandail le gouverneur de S&rarong-tong, qui fut hi 6 
dOs le dObutde Faction. Le fils de ta-Muong fut cependant oblige 
de battre en retraile et de se rabaitre sur Farriiee que comman- 
dait son pOre. Ta-Muong, considOrant cette premiere affaire 
comme une victoire, puisque le gouverneur de Samrong-tong 
avail 616 tu6, rentra k Pdthisath. Pendant ce temps, les troupes 
qu’avail commandoes le gouverneur de Samrong-tong retour- 
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naient en arrifere ei se rabattaient sur Farm6e que eommandait le 
ch&krey rebelle. 

Le chakrey allail donner des ordr'es pour que Farmee tout en- 
Here s’&hranMt, afin de courir apr&s le s troupes du prince qu’il 
consid6rail comme ayant battu en retraite, lorsqii’on Favertit que 
Farmee de 50.000 hommes que eommandait le sdach Kto se trou- 
vaii a quelques heures de son campement. Alors il s ? arr£ta. 

A peine arrive el mis au courant de Faffaire, le sdach Kan di- 
visa son arm^e en plusieurs corps de troupes et les lan^-a a la 
poursuite de Farmde du prince Chant qu’il croyait en deroute, 
avec Fordre d’investir la citadelle de Pothisath si elle refusait de 
se rendre. La ville fut investie des le surlendemain et les soldals 
du sdach Kan vinrent jusqu’au pied des murs insulier les habi- 
tants. Une attaque g6n£rale eut lieu, mais les habitants, com- 
mandes par le prince Chant, se d<§fendirent si bien que les 
assiegeants durent se retirer h quelque distance pour n’&tre 
pas accabl6s par les filches et les pierres qu’on leur langnit du 
haul des remparts. 

A ce moment, Farmee de Fusurpateur comptait 100.000 hom- 
mes et cede du prince Chant n’en avait que 20.000. 

Le prince ne perdit pas courage ; ayant divisd son armee en 
deux corps, Fun de 5.000 homines, commande par le ponhea 
suorkealouk, gouverneurde Pdthisath, et l’autre de 10.000 hom- 
mes* dont il se r<§serva le commandement, il charge a le ponhea 
moha-s&na, gouverneur de Bartbaur, de partir en avant-garde 
avec 2.000 hommes, et le prince Yos-r6ach6a el Foknha Vi eng, 
son mentor (philieng), de diriger la resistance delacapitaie avec 
3.000 hommes qu’il leur laissa, Ces dispositions prises, Favant- 
garde sortit la null de ia ville, puis le premier corps d’armee 
qui marcha sur Farmee du ch&krey rebelie, enfin le corps d*ar~ 
m6e du prince, qui marcha sur le sdach K&n. 11 semble qu’une 
legende s’est form6e pour expliquer la ddroute de Parm6e du 
sdach K&n, celleque les morts s^taient levAs de leurs tombeaux 
pour s’en alter effrayer Fennemi par des cris terribles. Ce qui 
parait certain, e’est que Farmee du rebelle, attaquee a Fimpro- 
viste par le prince Chant, fut prise d’une panique extraordinaire 
etsedispersa dans toutes les directions, Le chAkrey du sdach 
K&n fut tu6 et sa t£te, ayant 6te portae au prince, fut exposde 
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au-dessus d’un pieu. Ur gros fantin demeura aux mains de Far- 
m6e victorieuse. 

Le prince Chant se mil alors en route avec son armde et attei- j 

gnit Krakor ou il donna 1’ordre de construire une citadelle, de I 

lever une arm6e, de rassembler des vivres et de les amener a ; 

cette arm6e, puls, passant par Krang, il atteignit Khlong sans 
rencontrer TennemL II y fit construire une citadelle et donna les 
mdmes ordres que ci-dessus, puis il partit pour la province 
d’Amratli-ronna-Baribaur donfc le gouverneur, nomrnd par Kfm, ; 

n’ayant pu faire une levee d’hommes contre le prince Chant, 
avait pris la fuite. Les habitants vinrent au devant du prince | 

avec des presents et dleverent une grande et forte citadelle dont j 

a garde fut confine a un gouverneur nomrae par lui. ■ 

A V6ai-Srt\p-Angkam, le prince Chant renconlra le corps d’ar- ■ 

mee du chauhvea-tolaha qui, vaincu a Pdthisath, s’dtait refait 
ei revenait au combat. 11 alia a lui, Tattaqua, le mil en d6route, 
le poursuivit et le tua de sa propre main. Cette nouvelle vicioire 
remport6e, l T arm6e continua d’avancer et ne s'arrdta pour cam- 
per qu’a Test de Rolda-pi&r. Le gouverneur rebelle avait pris la 
fuite ; le prince Chant le remplaga par un de ses officiers. 

Sa fortune se dessinant, les habitants reprirent confiance et 
vinrent en grand nombre le saluer. D’abord, ce furent ceux de 
Lov6k, puis ceux des provinces voisines qui amvaient la t&te 
chargee de presents ; des hommes en grand nombre vinrent lui 
offrir leurs bras. ' 

Cependant, K&n avait envoys ses agents dans toutes les pro- 
vinces pour y r^chauller le zele des gouverneurs et lever une | 

armee nouvelle. Ces envoyds ramen^rent 170.000 hommes dont | 

il forma deux corps d’armde. Il en prit le commandement en I 

chef et, ayant confie sa capitale de Srey-S&nthor k son fils et au | 

minislre du palais, se dirigea vers Gh&do-Moukh. Il alia camper i | 

au sting Kr&ng-ponley (1). ■ | 

De la, Il envoya le corps d ? avant-garde, qui comptait 25.000 1 1 

hommes et qui etait commande par son yumr6ach, reprendre ,/j 

la province de Lov&k. Le prince Chant prevenu, courut avec j j 

(i) Riviere de la rive droite du Tonle-Sap dont Tembouchure est un 
pen au-dessus- de Kompong-luong. ,.;>$* 
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40,000 hommes au secours de cette province et atteignit bientdt 
Farmee du yumreach. II envoya ies troupes de Lovdk an devant 
d’elle avec Fordre de prendre la fuile an cours du premier enga- 
gement et de se laisser poursuivre jusqu’i tel endroii qu’il desi- 
gns, oil lui-meme avail mass£ Louie son aroiee bien cachee dans 
la brousse, puis de faire subiiement face a Farmee des rebelles. 
L’ennemi perdit dans cette affaire onze grands officiers et pres 
de 5.000 hommes ; de nombreux prisonniers demeu rerent entre 
les mains de Farmee royale. Les onze chefs rebelies, trouves. 
morts sur le champ de bataille, eurent la tele tranchee et cinq 
autres qu’on prit parmi les prisonniers furent desoreilles et 
charges de porter les onze idles au sdach Kan et de lui dire : 

« Si tu as beaucoup de soldais et si tu veux combattre, viens de 
suite, mais si tu desires suspendre la guerre, k cause de Fap- 
proche de la saison des pluies et des fdtes du nouvel an, afin que 
les habitants puissent cultiver leurs rizieres, dis-le et ce sera 
comme il te plaira. » 

Les cinq officiers partis, le prince Chant s’en retourna a Rolea- 
pi6r avec son arm6e, non cependant sans avoir envoye un homme 
habile espionner Farmee ennemie. 

Kan accepta la proposition du prince et lui repondit par line 
lettre frappde de son sceau royal et chargea trois de ses di- 
gnitaires de les porter a son adversaire avec vingt pieces de soie 
brochde de fleurs en fils d’or, vingt pieces de soie de diverses 
couieurs et deux grands tapis. 

La lettre du rebelle qui accompagnait cet envoi 6tait ainsi con- 
Que : « Moi, sdmdach preah Srey-Chdlthalhir£ach Ramathipdey 
barom bdpit, roi du krung K&mpucheathipdey serey sathon 
bdvar Eynthapath, moi que les habitants et les membres de la 
famille royale ont invite k monter sur le trdne du krung Sr&Iap- 
pichey-nokor de Fest, je porte k la connaissance du samdach 
prdah anoeh£athir6ach, le chauponhea Chant- reach ea, ce qui 
suit : « Je suis trks heureux de vous voir bien conduire les troupes 
« que vous dirigez centre moi, mais comme la saison des 
« pluies va venir et qu’il est ndeessaire de laisser les habitants 
« cultiver ieurs rizidres, il y a lieu de cesser les operations de 
« guerre pendant cette saison. J'accepte done votre proposition, 

« mais sous certaines conditions : que Fun de nous ne profitera 
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« pas de la suspension d’armes pour s’emparer furtivement des 
« provinces de Fautre, comme le ferait un chef de voleurs ; que 
« les hostiiites ne seront pas reprises avant une declaration de 
« guerre. Cela est raisonnable et digne entre rois. » 

Tr£s f&ch<5 d’etre traite de jeune fr6re ( anoch ) par Kan, un 
ancien esclave, le prince Chant r£pondit aux ambassadeurs : 
« J’accepte les conditions de Kan, mais dites-lui que je ne veux 
pas etre traite de frere par un homme dont l’origine est si 61oi- 
gn6e de la mienne. » Et leur ayant remis de For et de Fargent 
qu’il avail rapport6s du Siam, il les cong6dia. 

L’arm6e du prince Chant n’etait pas contente de cette suspen- 
sion d’armes : « Comment, disaient les officiers, nous faisons la 
guerre, nous remportons des succ£s et le prince suspend les 
operations alors que l’ennemi possede encore des provinces que 
nous pourrions, en continuant la guerre, faire rentrer sous son 
autorite. » Ils allerent trouver le prince Chant et lui dirent ; 
« K&n possede dix fois plus de provinces que vous ; s’il 16ve une 
armee dans toutes cedes qui lui soot soumises, de la mer du sud 
au Laos qui est au nord et h la fronti&re qui nous sdpare du 
pays des Ch&mpas, il pourra mettre plusieurs centaines de mille 
hommes sur pied de guerre, alors que vous ne pourrez opposer 
h ses armies que les hommes que vous aurez pu lever dans les 
six ou sept provinces que nous avons conquises. Vous savez 
bien que ces six ou sept provinces ont beaucoup donn6, qu’elles 
ont 616 ravages par la guerre et que cede de B&ttambang a 6t6 
d6peup!6e par les Siamois qui en ont emmen£ plusieurs fois 
des masses d’habitants, » Le prince leur r6pondit que son ar~ 
m6e 6tait trop faible pour poursuivre la guerre en ce moment, 
qu’il comptait Faugmenter de levies nouvedes, qu’il avail traits 
avec Kan afin de n’etre pas attaqu6 par une armee venant de la 
province de Kdmpong-svay, que les soldats de K&n portaient 
des cuirasses en fer ( an-kroh dek) et que les siens n’en avaient 
pas, que Farm^e ennemie 6tait organise comme une veritable 
arm6e royal e, avec parasols, drapeaux et musiques, et que la 
sienne n’avait nullement cette apparenee, qu’enfin il avail donne 
sa parole et qu’il n’appartenait pas h un prince de la reprendre. 
Ayant ainsi parl£, le prince Chant donna ses instructions aux 
gouverneurs des provinces qu’il avail reconquises et se retira 
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dans la citadelle de B&ribaur avec toute son armde. De son cdte, 
le sdach K&n regagnait sa ville de Srey-Santhor, capilale du 
royaume (krung) de Fes! et y demeurait trds tranquille. 

Un pen avant cette suspension d’armes, le prince Chant, ayant 
appris que le gouverneur de la province de Kompong-svay mar- 
chait sur Krftkor, dial l parti de suite avec un corps d’armde, 
avait atiaqud ce gouverneur, Favait battu et s’dtait empare des 
provinces de Sdntouk, Sting- tr&ng, Kompong-sidm, Baray, 
Choeung-prey (1) et de plusieurs autres peliies provinces qu’il 
avait confines a ses officiers. Comma cette operation s’dtait e Sec- 
lude au cours des negociaiions entamdes, K&n prSt.en.dait qu’elle 
avait eu lieu en violation de Facte contracts. Le prince Chant 
prdtendait, lui, qu’elle avait eu lieu au cours des negociaiions, 
mais avant Fentente et que, consdquemment, elle dtait licite. 

•18, — Chant reachea (11516-4555), 

C’est au cours de cel armistice que le prince Chant fut in- 
vite, par ses officiers et par les membres de la famille royal e, h 
prendre le litre de roi du Cambodge. II accepts, mais ii fut dd- 
cidd que Fondoiement n’aurait lieu que lorsqu’il aurait comple- 
tement vaincu K$n, le rebelle. On fit alors dlever les pavilions 
ndcessaires a la proclamation du roi : on fit fabriquer un sidge 
surmontd d’un parasol a cinq dtages, au lieu de neuf que le 
prince ne voulait pas encore accepter ; on prdpara les harnais 
de la voiture royale que tratnent des chevaux, ceux de Fdldphani 
de guerre que monte le roi, ceux de son cheval de guerre et on 
orna la jonque royale. 

Conformdment a Fusage, Fdldvation au trdne sous le parasol 
royal eut lieu en Famtee 1516 de Fdre europdenne, 1438 de la 
grande dre s 878 de la petite, annde du Rat, la 8 0 du petit cycle, 
un lundi dernier jour de la lime ddcroissante de phalkun. Le 
prince regut le litre de roi non sacrd sdmdach preah barom 
neat C han l-rea chia ihireach sereg Chey-Chesda moha Krdmlh 
dmmachas krung Kdmpouchea (2). A la proclamation de ces 

(1) On se rappellc que ces provinces sont situees entre le Tonle-S&p 
et le Mekong, k la hauteur de Lovek. Elies constituent la point e sud 
du terriioire que les anciens Cambodgiens nommaient le madhyadica , 
ou pays du milieu, 

(2) Sdmdach brhat parama mpta (p. natla) Chandrdrdjadhird ja gri 
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litres, les brahmes firent retentir leers conques, la musique joua 
et le people, accouru de toutes les provinces soumises an prince, 
acelama. 

Alors, le roi nomma les ministres, les hauls fonctionnaires, 
les chefs religieux des Sept-Temples du Bouddha, les deux chefs 
de la famille rojaie, le preah Eseyphat, chef des huit brahmes 
charges de la garde des acmes sacrdes et d’officier au cours de 
cerlaines ceremonies antiques brahmaniques, et tons les autres 
dignitaires, pelits et grands, selon les services qu’ils avaient 
reodus. On raconte que le roi fit construire un temple du Boud- 
dha sur le lieu m£me de son 616vation au trdne, C/est aussi k 
cette 6poque que le chef-lieu de la province nomm£e Amarati- 
Ronnabaur requt le nom de Baribaur, qu’il porte encore aujour- 
d’hui (1), 

Pendant ce temps, Kiln faisait lever des troupes dans toutes 
les provinces qui relevaient de son autorite et les r^unissait k 
Srey-S&nthor, k la fin de Fannie 1516. 

II semble que le premier acte d’hoslilite fut le faitd’une troupe 
de rebelles de Samrong-tong qui vint enlever une centaine de 
families de la province de Lov&k. A cette nouvelle, le roi chau- 
ponh6a Ghant-rdachea envoya le chakrey avec 10,000 hommes 
punir ces gens. Ge haul dignitaire battit l’ennemi, le poursuivit 
jusque dans le sud et s’empara des provinces de Bati, de Prey- 
kr&bas, de Tr6ang, puis revint k Ghado-moukh, 

De nombreuses rencontres eurent lieu au cours de Fannie 1517 
sans amener de grands changements dans la situation respective 
des deux adversaires. Au commencement de Fannfie suivanie, 
la lutte cessa tout a fait mais, la saison des pluies terminee, eile 
reprit avec une nouvelle vigueur. Au mois de M£akthom, alors 
considdre com me le Lroisieme mois, Farm6e royale, ayant vaincu 
Fannie de Kan, parvint k s’emparer non seulement de la province 

jay a festka (p. jettha) maha Krasath dmmackas Krung Kdmboja, seigneur 
Eminent, tr&s haut descendant (de grande famille) Chandra, roi des 
rois, fortune, victorieux, chef de Kr&sath, mailre supreme du royaume 
des Kainbuj&s. 

(i) Ce nom lui fut donne h cause de la fertility des rizieres creees 
sur un emplacement arrose par les eaux de la riviere que le roi avait 
fait detourner k Faide d’un barrage et qui furent cultivees par les sol- 
dats, Le mot bari-baur on bdbaur signifie abondance, fertilite, fecond. 
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de Trfiang, mais aussi de celies de K&mpot et de Kdmpong-s6m. 
Elle echoua conire celies de Bassak et de Pr<§ah-trap6ang (Tra- 
vinh). 

C'est alors que Kan entreprit de faire assassiner le roi Chant- 
reacWa, com me il avail fait assassiner son pr6d6cesseur. II 
choisit cent hommes, fear promit de les mettre a la tete des pro- 
vinces conquises sur le prince s’ils parvenaient k le tuer. Ces 
hommes accept&rent et passerent h Farm6e royale, comme s’ils 
trahissaient leur ancien mattre pour s’en donner un nouveau. Le 
roi Chant les accepta avec joie et, leur donnant sa confiance, les 
fit entrer dans sa garde. Or, un jour que le roi tHait all6 se bai- 
gner dans la riviere de Baribaur, il invita tous les gens de sa 
suite k se depouiller comme lui et a se baigner en sa compagnie. 
Tous ob&rent sauf les cent hommes qui, ayant des couleaux 
caches sous leurs habits et fix6s a leur cuisse, se troubI6rent. Le 
roi vit leur trouble et leur donna Ford re de se devetir. Ils senti- 
rent alors q'u’ils 6taient perdus s’ils n’agissaient de suite el s’ap- 
proch&rent du roi avec Fintention de le frapper. Celui-ci se 
mMiait d’eux et se tenait sur ses gardes ; ii appela au secours, 
counit k son sabre qu’il avail suspendu a un arbre et, le brandis- 
sant devant celui des traitres qui le serrait de plus pres, il le 
frappa du fourreau restd au sabre, ce qui arreta un instant 
Fhomme et fittomber k terre le fourreau. Get liorarae, se voyant 
seul devant le roi et ne voyant pas dans son trouble que ses ca- 
marades 6taient aux prises avec les gardes, ouvrait la bouche pour 
les appeler k son secours, quand le prince lui e.nfonga son sabre 
dans le gosier. Des cent hommes qui 6taient la, dix furent mas- 
sacres sur place et huit furent fails prisonniers; les autres par- 
vinrent a s’enfuir et regagnerent Farm4e de Kkn. Qninze hommes 
du roi furent blesses dans cette affaire et un autre fut tu6. Les 
huit prisonniers eurent la tete tranchee. 

C’est k la fin de cette menae an n6e que le roi eleva la snam-ek 
au rang de reine et qu’il donna des litres aux autres femmes 
conformement k leur rang. 

Au mois de Meakaser 1519, Ken, que les historiens cambod- 
giens nom meni le roi du royaume de Test, parol avec one armce 
dans la province dcK6mpong-si£m. Elle etait forte de 80.000 hom- 
mes et comprenait une arm6e- de terre qui longeaitla rive et une 



GHAPITRE PREMIER. — DE l34o A LA PRISE DE LOVER s65 

armde d’eau que porlaient des -jbnqu.es de guerre. Le roi Chan t- 
reachea, ayant envoyd ioute sa cour k P6thisath, passa le fleuve 
avee une armde d’dgale force et rdsolut de porter la guerre dans 
les regions de Test. Ayant 616 retard6 par les eaux, quand 11 
arriva dans la province de K6mpong~si6m, il apprit que la cita- 
delle 6tait tomb6e entre les mains de Kan depuis un jour. II 
marcha cependant sur elle, livra bataille k Parmee de Kan ei la 
battit si completement qu’elle ne parvint pas k se rembarquer. 
Un grand nombre de prisonniers de guerre demeura entre ses 
mains. Quelques jours plus tard, une armde de Kan, venue pour 
reprendre la citadelle, 6choua dans son entreprise, mais demeura 
sur ses positions. 

K&n, k la suite de ces ddfaites, r6solut de trailer avec le roi 
chauponhda Chant-rdachea, lui 6crivit et chargea un dignitaire 
de porter sa lettre. Ce dignitaire ayant debarqud un peu au-des- 
sous de la citadelle, tomba su r une patrouille qui le saisit et Pamena 
an roi. Celui-ci furieux qu’un parlemenlaire ait dte traite autre- 
merit que le permettent les lois de la guerre, punit de vingt-cinq 
coups de rotin et de la cangue Pofficier qui avail arrete Penvoyd 
de K&n, puis il se fit rdciter par cet envoyd le contenu de la lettre 
qui, au cours de la bagarre, avail glissd k Peau avec le vase d’or 
qui la contenail, maisqu’il avails tout hasard, apprise par coeur. 

Kan offrait par cette lettre de trailer de la paix et de partager 
le Cambodge entre le prince et lui qui en avail deja une si grande 
partie.Le roi rdpondit a Penvoyd que le royaume avail apparlenu 
tout entier a ses ancetres, que, consequemment, il dtait k lui 
rnaintenant, puisqiPii dtait descendant des anciens rois et qu’il 
dtait aussi le maltre du soi-disant sdach K^n qui se conduisait 
comrae un voleur qui viendrait demanded un propridtaire de par- 
tager ses propridtes avec lui. « Si ton maitre, ajoula-t-il, veut 
cesser la guerre, qu’il se retire, et je me retirerai ensuilede mon 
cold. » 

K5n, ayant regu cette rdponse, dit que le chauponhea Chant- 
rdachda s’etaiL frauduleusement, au cours des ndgociations an- 
terieures, empare des provinces dePouest et que cela Pempdchait 
d 'a voir confiance dans sa parole. Cependant, ayant placd ses 
troupes aox frontieres des provinces qu’il voulait conserver,il se 
retira en son palais de krung Sr&lap-prey-nokor. De son cdtd, 
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le roi chauponh6a Chant-reachea s’en alia par Baribaur k la cita- 
delle de Poihisath ou la cour 6tait demeur6e pendant toutela 
campagne. II y fit conslruire on palais de paillottes avec salle 
d’audience a Finterieur el a Fext6rieur. 

C’est vers cette 6poque, a Foccasion du chaul-chhnam , alors 
que, dans lesdeux cours, — celle de Fouest et celle de Fest, — 
on cel^brait les fetes de « Fentree dans Fannie nouvelle », pen- 
dant lesquelles on choisit les officiers, que le chakrey du roi 
Chant imagina de faire assassiner K&n. La tentative ne rdussit 
pas et des quatre hommes qu’il avail envoy6s au krung Sral&p- 
peyr-nokor (1), deux furent massacres* Le roi, mis au courant 
de eette affaire, blama vivement le chakrey de recourir a ces 
proc6d6s barbares et qualilia son ancien de chop sang hr earn, 
« forfait militaire 

Dependant, chaque raois qui s’6coulait voyait Fannie royale 
croitre en nombre, chaque « chaul-chhnam » augmentait le nom- 
bre de ses officiers, et les chasses k F616phant, qu’il dirigeait 
souvent lui-m&rae, lui fournissaient chaque fois de vingt k trenle 
Elephants qu’on dressait pour la guerre et qui dressaient les 
autres. II nommait aux fonctions de kr&m-srok, kromokar-srok 
ou notables, et de sauphea ou juge, les anciens religieux qui,au 
cours de leur sejour dans un monastic, y avaient subi les exa- 
mens avec succes. 

En 1522, ii Fit rassembler k Baribaur, par les mandarins du 
s&ngkrey (les censeurs des moeurs), tous les religieux instruits 
qui devaient entrer dans Fadministration et leur fit passer un 
examen sur la connaissanee du pali et la traduction des lex les. 
Ceux qui passerent cet examen avec succes furent nomm6s de 
suite k des fonctions publiques, conformdment & leurs merites. 
Des troupes Iheatrales furent crdees avec des acteurset actrices 
(lokhon), hommes et femmes habiles h danser, aim de redonner 
k la Cour son 6clat d 'autrefois. 

De son edtd, K&n s’adonnait de plus en plus aux plaisirs et 
ndgligeait presque compl&tement les intents du pays qu’il gou- 
vernait et ceux de la justice. Sa conduite ddsaffectionna beau- 

(i) Ilya Ik un doublet puisque les mots krung (khmero-malais) et 
nokor (pour nagara , sancrit-p&ii) ont le meme sens, celui de « viiie 
royale * et aussi de « royaume * 
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coup de ceux qui Favaient suivi el la reforme de l’ancienne loi 
p6nale qu’il avail faite, a fin de se faire aimer du people, Ini 
aii6na les mandarins el les honn&tes gens. Lesjuges ne pou~ 
vaient plus conda inner qu*& des amendes el a des dommages- 
interMs inferieurs d’un tiers anx chiffres donn6s par }es lois an- 
ciennes. 

Le roi chauponhea Ghanl-reaeh6a le flagella de cetfce parole : 
« K6n esl un gredin qui se montre indulgent pour les gredins. » 
Puis, afin de ramener Ford re et de punir les malfaiteurs qui, a 
[’occasion des troubles, dtaient devenus nombreux, ilaugmenta 
les amendes d’un tiers. 

A cette 6poque, il y avail dans la provinee de Srey-S&nthor un 
petit mandarin nomme chau-luongEynt-komar, qui avail adopts 
sa ni6ce et qui, quand elle fut devenue grande, la maria k un 
certain chau Kto~P6ch,CQnform6ment k la coutume du royaume. 
L'ann6c qui suivit cede de son manage, cet homme trompa son 
6pouse avec une esciave qui faisait partie de sa dot et s’enfuit 
avec elle. Son bel oncle se mil k leur poursuite, les atteignit k 
Kdmpong-Lov6k, el au lieu de les ramener dans le royaume de 
Test pour les y faire juger, il les remit au gouverneur de Rolda- 
pier et d6posa une plainte contre eux. Cet homme ayant declare 
que son bel oncle le poursuiyait non pour le ramener pr&s de 
son 6pouse, mais parce qu'il 6tait venu dansle royaume de Fouest 
pour Fempecher d’entrer au service du roi Chanties jugesajou- 
t6rent foi k cette declaration el donnerent tort au chau-luong- 
Eyntkomar. Celui~ci fit appel de leur sentence et les juges 
renvoyerent Faffaire avec tons les papiers qui s’y rattachaient au 
tribunal d’appel, Ce tribunal, ayant examine le dossier, fut fort 
embarrasse et porta Faffaire au roi. Le roi, Fayant examinee 
avec soin, d6elara que le K&m-P6eh 6lait non seulement coupa- 
ble d'avoir ahandonn6 sa femme, mais encore d’avoir enlev6 
Fesclave d’autrui, et qu’il fallait lui appliquer la peine m6rit6e 
pour ce dernier crime. Mais lesjuges refuserent de prononcer la 
peine sous pr6texte que Fesclave enlev6e par le mari 6tait cede 
de la femme et qu’il 6tait admis depuis la plus haute antiquity 
que le mari ne pouvait pas plus voler son Spouse que F6pou.se 
ne pouvait voler son mari. « C’est possible, jusqu'& present, dit 
le roi, mais il n’en sera plus dorenavanl ainsi », et il prononga 


268 


BE CAMBODGE DES CHRONIQUES 


cette sentence : « Attendu que Kam-Pdch s’est non seulement 
montrd infiddle k son epotise, mais qu’ii l’a abandonnde ; qu’elie 
s’est trouvde apres son ddpart comme une veuve, avec cette dif- 
ference qu’elie etait honteuse d’avoir dte abandonnee, et qu’ii a 
enlevd une esclave appurtenant k sa femme, ce qui a diminud 
les biens de celie-ci, K&m-Pdch est passible de la peine dite fdsd 
nulds. 5> Et,conformdment a cette peine, il fit promener K&m-Pdch 
pendant trois jours dans la ville avec, sur la tdte, un panier dit 
phnek khmoch (1) el lui fit donner cent coups de laniere en cuhv 
Cela fait, il ordonna de rendre l’esclave k 1’epotise et prononqa 
le divorce. Cette sentence est depuis cette dpoque devenue la loi 
en pareil cas. 

Quelque temps apres, il donna, par une ordonnance royale, 
1’ordre aux commergants de ne plus employer, pour acheter et 
pour vendre, une autre coudde que la coudde qu’ii dtablit et qu’ii 
nomma hai beyva (2), en souvenir de sa nourrice qu’ii voulait 
ainsi honorer. 

L’habitude dtait si bien prise k cette dpoque d’appeler le roi 
Chant-rdachda roi de Pouest, et le sdacb K&n roi de Pest, que le 
roi legitime defend it par une ordonnance royale d’employer ces 
expressions sous peine de mort. Si je suisvaincu et tue dans une 
bataille, disait le roi, le temps sera venu pour le peuple de lui 
donner le titre de roi et de maitre au-dessus des idles, mais en 
attendant, qu’on le nomine du titre qui lui fut donnd par le roi 
Srey-Sokonthor-bat, avant sa rebellion, khun-luong prdah sdack, 
K&n (agent royal de imminent roi, Kan). S’il est vaincu et tud, 
3e seul titre qui lui conviendra sera celui de a-khai , le rebelle. 

Cette mdme annde, le roi envoya au srok Chvda-Malayou (Java) 
plusieurs jonques chargees de marchandises pour les y vendre et 
en rapporter 100 canons et LOGO arquebuses. Le sdach Kan fai- 
sait de mdme et envoyait deux jonques pour en ramener 150 ca- 
nons et 3.000 arquebuses, mais ces deux jonques, ayant au retour 
dtd fort dprouvdes par une tempdte, furent obligees de reMcher, 
la premidre a Pdam-Kanchoeu,et la seconde, la plus petite, a 
Peam (Hatien). Cette dernidre fut saisie paries troupes de la 

(d) Yeux de morts, c’est-d-dire « panier aveuglanfc ». 

(Z\ Bey, porter sur les bras ; wbdbd. Done coudde dela « porte bdbd » 
ou de la .n porteuse du bdbd ». 
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garni son et ies 50 canons, les 1.000 arquebuses (kdmphlamng 
snapdng ) qu’elle contenait furent envoyds a Baribaur. Les jon- 
ques du roi Chant revinrent au Cambodge avec le charge men t 
qu’elies etaient allies prendre* 

Ayant ainsi augments son armement de 150 canons et de 2.000 
arquebuses, ie roi Chant-rdachea leva une armde de 200.000 hom- 
mes,, nomma les oknhas menou-melrey et reachda-metrey gend- 
raux des corps de droite et de gauche, puis ii nomma gendralis- 
sime son neveu le ponhea Yds-reachda. Celle armee, forte de 
50.000 hommes, fut chargde de porter la guerre dans le Prey- 
vdng. 

Une autre armde, dgalement forte de 50.000 hommes, fut 
placee sous le commandement de Foknha suorkda-louk, fils de 
ta-Muong. L’avant-garde etait eommandde par Foknha outey- 
thirdach et les corps de gauche et de droite par Foknha Pdch- 
dechou et par son collegue. Celle armee avail Fordre de traverser 
la province de Kdmpong-siem et d’aller mettre le siege devan t la 
citadelle de Sdmrong-prey-nokor, afin d’empdcher le chauhvda 
Kdv de venir, avec ses troupes, au secours de son neveu, le sdach 
Kan. 

Le roi s’dtait rdservd le commandement de Farmee principale, 
laquelle comptait 100.000 hommes. It pla§a Favant-garde, forte 
de 20.000 hommes, sous les ordres de Fokhna chakrey, fils aind 
de ta-Muong, et la fit partir en avant. L’oknha yumrdach fut 
designd pour commander Faile gauche, Foknha kr&l&hom pour 
commander Faile droite, chacune de 10.000 hommes, Le stoidach- 
chauponhda fut charge des troupes d’arriere-garde qui comp- 
taient aussi 10.000 hommes, Quant au samdach chauhvda, il fut 
charge du commandement de la capitale et de la garde du palais, 

Parvenue a Oudong, Farmde royale fit sa premiere halte et le 
roi monla au sommet du mont que nous nommons aujourd’hui 
Prdah-rdach da-t rdap. II y prla longuement les ddvas gardiens 
du royaume de lui accorder la victoire, puis ii se rendit k 
Pdlhisath sur une pirogue dite Saray-Andet que le chef des reli- 
gieux lui offrit. Quelque temps aprds, il redescendit de Polhi- 
sath et donna Fordre aux quatre armees de marcher sur la rdsi- 
dence de Kan. . '.Y ' ‘ 

Celui-ci, convaincu que le roi Chant-reachea n’oserait jamais 
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Fattaquer, s’adonnait au plaisir, negligeait son armee, ne faisait 
plus exercer les soldats, se croyait en pleine s&uritd. Prevenu 
de Fapproche des armies royales, il sortit de sa Lorpeur, s’ef* 
fraya, donna des ordres mcoh^rents, et ne reussit a lever qu’une 
arni6e de 10.000 horn roes. Alors, prfes de p6rir, il abandonna 
Basan, sa eapitale, et obligea les habitants a le suivre. Comme 
il fuyait, ii reneontra Fannie royale que commandait Fokoha 
suork6a~louk, Fatlaqua, combaltit toute une journee, do matin 
au soir, sans parvenir a lui 6chapper. A ce moment les armies 
royales, commandoes par Fokoha chdkrey et I’oknha deehou, 
qui, dans ie but d’atteindre Kdn, avaient force la marche, am-. 
vOrent sur le champ de baiaille. Ces deuxarmOes toutes fraiches 
se placereni sur les derriOres et les c6tes de Farmee de Kan, 
alors que Farmfie de l’oknha suorkea-louk le combaltoit en 
avant, et FattaquOrent avec une grande Onergie. Le chauhvOa 
K&v, oncle de Kiln, qui avail Ote prevenu k S&mrong-prey-no- 
kor de la marche de FarmOe royale et du danger que courait son 
neveu, deboucha & son tour avec 50.000 homines ; il chercha a 
gagner le cdtO du nord que les troupes royales n’occupaient pas, 
parce qu’il etait dOfendu par le fleuve, et k fa ire sa jonction 
avec Farmee de K&n, qui r au centre des royaux, tenait ferme, 
mais il reneontra les Iroupes du deehou qui avail compris sa 
manoeuvre et qui accourait pour la dejouer. 

Klin ne savait pas que son oncle venait k son secours, mais, 
voyanl les mouvexnent de FarmOe du dOchou, il devina que cette 
armOe avail k rOsister h un corps qui Fattaquait. 11 poussa ses 
troupes vers ce corps et rOussit h passer, mais alors il reneontra 
Farmee du s&mdach-ehauponhOa, celle de Foknha raoha-mon- 
trey qui s’Otait tenue cachOe k Prey-L&ml&ng, une petite troupe 
de 250 hommes armOs d’arquebuses que prOah Sotat comman- 
dait et un petit corps de 5.000 hommes placO sous les ordres de 
l’oknha mohadOp, sur le mont Pean-chOang, egalement armOs 
d’arquebuses, d’arcs et d’arbalOtes. Dixmille hommes deFarmde 
des rebelles furent lufe, blesses, fails prisonniers ou disperses 
et massacres dans cette affaire. Le reste reussit k passer le TonlO- 
toeh ou « petit fleuve » et s’engagea par la route de S&r-prachan 
afin de gagner celle qui conduit k S&rarong-prey-nokor. Le roi 
ChanbrOachOa attendait cette armee en dOroute dans la plaine 
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de Sar-prachan, Son avant-garde ayant pris contact avec Fen- 
nerai vaincu, le general qui la commandait, le s&mdach-chau- 
ponhea, fut tu6 par Foncle de K£n, qui, Fayant aper^u, Favail 
provoqu6. Mais, poursuivi par les trois armees royales qui ie 
serraient de pres, il continua de battre en retraite, en 6vitant 
tous les combats qui lui 6laient offerts, et parvint a faire sa jonc- 
tion avec son neveu. 

Se croyant forts avec ce qui reslait de leurs armies, parce 
qu’ils 6taient reunis, les deux rebelles prirent la route de Prey- 
Lambang, Parvenus k ce point, ils rencontrerent Farmie de 
Foknha moha-montrey, qui 6tait forte de 10.000 homines el bien 
decidie k leur barrer la route. Aiors, K&n ? d6jh battu plusieurs 
fois, desespira de sa cause et pleura. Son oncle, le chaubvia K$v, 
le riconforta, le fit monter a cheval et tenta de Fenirainer, de le 
sauver par une retraite rapide : « On n’est pas perdu, disait-il,iant 
qu’on est vivant. » C’est aiors que le petit corps des rebelles fut 
attaqui par les 250 arquebusiers commandes par le preah Sotat. 
Un grand nombre d’hommes p6rirent en cet endroit, mais le 
chauhvia Kav releva le courage de ses troupes et les ramena 
au combat. II ne lui restait plus qu’environ 5.000 horames, mais 
avec ces 5.000 hommes, KAn. qui avait repris courage et son oncle 
qui n’avait jamais d6sesp6re firent des prodiges de valeur. Ils 
riussirent k ichapper aux 10.000 hommes de Foknha moha- 
montrey qui les attaquait de toute part et ne leur laissait 
pas un instant de repit. Parvenus & Fetroit passage que forme le 
moot P6an-cheang ou P6an-chonch6ang, fatigu6s, harasses, ne 
pouvant alter plus loin, ils s’arritirent pour faire cuire le riz et 
pour manger. Mais, Foknha moha-tep, qui campait sur le som- 
met de la montagne, ne leur en laissa pas le temps. II fit rouler 
sur eux des pierres, des rochers et.Ies fit arquebuser par ses ti~ 
reurs et percer par ses archers, ses arbaiitriers qu’il avait eu le 
temps de bien placer. Cette affaire terminie, il ne restait plus 
que 500 hommes au sdach K&n el k son oncle. Le resle avait 616 
lue ou s^tait dispers6. 11s parvinrent k s'enfuir, et si vile que 
Parrnee cambogienne, qui ne pouvaii passer que tr6s lenlement 
le d6fi!6, iFosa pas les poursuivre. 

Le roi Chanl-r6ach6a donna aiors Ford re aux oknhas youm- 
r6ach, veang, kral&hdtn et ehSkrey, plac6s sous les ordres du 
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s&mdach*chauponh6a Yds-reachea, nomm6 g6n6 ral en chef, 
d’ailer mettre le siege devan t la citadelle du Samrong-prey- 
nokor (1) oil K &11 et son oncle s r 6taient retires. Le si&ge dura 
trois mois sans que la forteresse, 6tablie an sommet d’une col- 
line, p&t dtre empori6e. C’est alors que le ch&krey du roi fit 
construire des remparts aussi hauls que ceux de la villa, y mil 
des arquebusiers et Ies fit tirer a Fint6rieur pendant cinq jours, 
mais en vain. Le roi fit savoir qu’il ne l&verait pas le si6ge, qif il 
le pousserait jusqu’au bout, et que tons ceux cjui seraient trou- 
ves dans la viile quand il Faurait prise seraient nkluits en escla- 
vage. Ceux qui etaient dans Farm6e royale et qui avaient des 
parents dans la ville leur firent connaitre cette d6cision royale 
et r6pandirent le bruit que le roi de Siam accourail avec line 
arra£e pour prater son concours au roi Chant-r6ach6a. Cela 
jeta un grand trouble dans Ies esprits. 

La nuit venue, le roi fit allumer autour de la ville loutes les 
mottes de lerre qui, au cours de la saison des pluies, sont cou~ 
vertes d’herbes s^ches et ces llambees firent croireaux habitants 
de la ville que Farm6e siamoise 6tait arriv6e et que ces feux 
etaient ceux de ses campements. Les habitants furent pris d’une 
si grande peur qu’ils se pr6cipit6rent aux portes de la citadelle 
et les ouvrirent toutes grandes alin d’<§chapper au massacre ou 
k Fesclavage qui les attendait, s’ils 6laient fails prisonniers. Les 
troupes du sdach K&n sortirent alors en grand ddsordre de la 
citadelle et cherch&rent a franchir les lignes d’investissement en 
se jetant toutes sur le meme point. Les troupes royalesre<jurent 
si bien les rebelles qu’ils furent massacres en grand nombre. 
Pendant ce temps, les habitants de la ville, joints aux troupes 
royales qu’ils venaient d’y introduire, achevaient de massacrer 
ceux des officiers et des gen^raux de Farmee rebelle qui n’avaient 
pas pu ou qui n’avaient pas voulu fuir. Le chauhv^a Kav, oncle 
de Kan, fut lu6 a la porte du palais par Foknha chakrey qui 
Fabattit d’un coup de sabre. Quant k K&n, il fut trouv6 assis au 
milieu de ses femmes, k Finterieur du palais. L’oknha v6ang 
l’apercevant, le blessa d’un coup de javeline, puis s’en etant em~ 

(d) Probablement ia citadelle de la province actuelle de Totung- 
thngay (banteay-prey-nokor), pres de laquelle se tronve le village de 
S&mrong~pr6ah-chi . 
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pare, il le lia et le mil sous bonne garde, Le lendemain, le roi 
Chant-reach6a donna 1’ordre de Fimmoler, et ious ses par- 
tisans furent places an nombre des eselaves d’dtat. 

Quelques jours aprds, le roi ayant charge le prdah Sotat de 
surveiller la province de Thbaung-khmoum et de commander 
la forteresse, monta sa pirogue Sray-Andet et regagna sa capi- 
tate de B&rlbaur. Sur la demande da chef des religienx qui lui 
avail donn6 cette pirogue, il ordonna la construction d’un 
temple dans ia fore! de Ngonguydek et qu’on prit le bois de sa 
pirogue pour en faire une magnifique statue du Bouddha, plus 
autant de statues qu’on en pourrait faire. Ge temple reQut Fannie 
suivante (1506) le nom de vdath Preah- Put-Lea y-leak (1) et 
son chef celui de prdah Eynt-t6p-chak. 

La citadelle de Pdthisath regut le nom de B a n t eay- m 6an-ch ey 
(forteresse de la victoire) et devint la capitale du royaume pour 
quelque temps. 

C’est Pannee suivante que le chauponhea Y6s-r6ach6a, fils de 
la sn&mek et neveu du sdach Kan, mourut a Fage de 18 ans. 
Son cadavre fut incin6r6 en m^rae temps que celui de son pere, 
le roi Sokonihor-bat, , 

Pendant toute cette guerre et jusqu’& Fannde 1525, le roi de 
Siam avail paru se ddsintdresser des dvdnements qui s’accom- 
plissaient au Gambodge, mais, k cette epoque, ilddcida de mom 
trer qu’il considerait ce pays comme 6tant placd sous sa suze- 
rainete et, conformement aux habitudes anciennes entre suzerain 
et vassal, fit demander au roi Chant-reachea un magnifique 
elephant blanc qu’il avail dans ses ^curies. Le roi Chant refusa 
de donner cette preuve de vassalitd et n’envoya pas Fdldphant 
blanc au roi de Siam. Gelui-ci eonsidbra ce refus comme un 
manquement de vassal h suzerain et passa la frontiere du pays 
qu’il croyait 6puis6 par la guerre civile, et envahit la province 
d 5 Angkor. Une armde cambodgienne, levde k la hate mais en- 
thousiaste et commandde par le roi, marcha contre lui, le vain- 
quit et lui fit 10.000 prisonniers qui furent amenes k Pdthi- 
sath (2), ' : • ■; . -s?; " : ' 

(1) Ce temple exisle encore aujourd’kui et possede des bas-reliefs et 
quelques statues interessantes, 

(2) Je crois que c’est a cette occasion que le village qui est sur la 
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Vers 1528, quatre ans environ apres ia defaiie des Siamois, le 
roi Chant-reachea, trouvant que Pdlhisath, sa capitate d’alors, 
iHait trop pr&s de la frontiere et a la portae d’une armeeennemie 
qu une raarche rapide aurait favoris^e, d6cida de la transferer 
im peu plus au sud et fonda Lovek (Longv^k). C’est ea cette 
ville qu’il fut enfin couronne, en 1529, II 6tait alors kg6 de 
53 ans. 

Ayant trouv6, un jour quit se promenait dans la fordt, une 
pierre presque enticement enveloppee par le bois d’une branche 
de Mki,il donna Fordre de faire avec cette pierre et le bois dont 
elle dtait revalue une quadruple statue du Bouddha. Cela fut 
fait et la pierre servit de socle au groups des quatre statues dont 
les faces regardaient chaeune un des points cardinaux. Cette 
quadruple statue, plac£e k Lovek, dans le pr6ah Vih6ar-mean- 
dap (1) Cevd pour elle, fut liviAe k Fadoration des fiddles en Fan 
1530 de noire Ce, 1452 de la grande Ce et 892 de la petite ere. 

On attribue encore a ce roi la construction k Oudong du temple 
de Fdnorme statue du Bouddha et, sur le sommet du phndm 
Pr6ah-r6ach6a~treap, ou « mont des eminents biens royaux », du 
temple plus petit qui conlient une representation du Bouddha 
Couch6, des trois bassins conn us sous les noms suivants : sras 
Thamk&, « bassin du souvenir », qui est au nord de la colline ; 
sras Doeum-Pou, « bassin de Farbre de la Bodhi », qui est a 
l’ouest ; Trap^ang-s^mroethi « mare du samroelhi »> qui est au 
nord. II fit aussi fermer , k Faide de hautes palanques solidement 
plant6es dans le sol et soutenues par un amas considerable de 
terre, un endroit par oft les eaux s’Chappaienf et crea ainsi le 
trap6ang phsar-dSk, ou « mare du marche du fer » (2). Enfin, 
il fit d6f richer la fordt des environs, 6lablir assez de riziCes pour 

riviere d’Angkor regut le nom de Siem~rdap ou des « Siamois aplatis » 
arec le sens d’ecrases, de vaincus. 

(1) Aujourd’hui, le veath Trel&ig-keng, « temple des quatre faces ». 
Ge temple se trouve vers le milieu de la face orientale de l’eneeinte, au 
bord du grand marais. La quadruple statue du Bouddha a disparu, il 
n’en reste plus que les huit pieds qui sont en gres, bien conserves et 
mesurant chacun environ un metre quarante centimetres de longueur. 

(2) G’esl sur.la rive de cette mare que les Kuoys venaient vendee le 
fer qu’ils tiraient du minerai provenant du phnom Dek (au mont de 
fer), avant que la capitale fut transferee k Pn6m~Pdn 



CHAPITRE PREMIER. — DE l 34 o A LA PRISE BE LOVES! 276 

qu’elles pussent donner le riz dont les religieux du monastery 
alors dioigne des villages, auraient besom pour vivre. Des pels, 
ou esciaves d’Elal, en grand nombre, furent charges, sous un 
chef, de culliver ces rizieres sacrees. Le chef des religieux de ce 
monastere refill le litre de prdah Moha-Thdatu-thdr (1). 

G’est alors que la guerre civile eclaia au Siam (1529). 

Le roi Chant, k cette nouvelle, rdunit la famiiie royal e et les 
grands du royaume et leur dit : « Notre royaume du Gambodge 
a, deja deux Ibis, etd envahi par les Siamois et ceux-ci out cha- 
que fois entratne avec eux des habitants. Mon pere fut oblige, 
a cause d’eux, d’abandonner la villa d’Eyntapath et de se retirer 
a Chado-nioukh. Aujourd’hui le Siam est trouble, profitons des 
desordres qui s’y produisent par suite de 1’assassinat du roi et 
de Fusurpation du Irene par le khim Vor-vongsathireach. » 
Puis le roi donna l’ordre k son frere cadet de se rend re k B&- 
phndm, d’y lever one armee de 120.000 homines, et d J y requisi- 
tionner les chevaux, les Elephants, les charrettes necessaires a la 
guerre qubn preparait. Ouelques jours apr&s, il lit partir le 
chauhvea-toioha ou premier ministre avec Favant-garde et par- 
tit lui-mdme avec une armde par la route de Chado-moukh a 
Pothisath et Battamb^ng. 

Lbrmde d’avant-garde, commandde par le chauhvda-toloha, 
fut conslamment victorieuse depuis sa premiere rencontre avec 
les troupes que les autorites provinciates siamoises lui opposd- 
rent jusqu’a la fronttere de la province de Baschdm (Pechim). 
Tous les fonctionnaires du pays parcouru et plus de 4.000 per- 
sonnes furent fails prisonniers de guerre. 

Mais parvenue k Baseh&m-borey (Baschdm-ville), cette armde, 
drop faible pour aller plus loin, s’arr&la afin d'atlendre celle que 
commandait le roi Srey-Ramathipdey. 

Des l’arrivde de cette armee, le chauhvea-toioha conduisit au 
roi le gouverneur et les fonctionnaires siamois arr&tes par lui. 
Interrogds, ils ddclarerent que Ford re etait rdtabli k Ayulhyea 
et que Fusurpateur et son Spouse Soma-Si-Sodachant avaient 
die arrdtds et tuds par le khun-Kuen-tdp et plusieurs autres 

(1) Skt Brhat mahd dhatu them , v< eminent, grand et vendrable (chef) 
des reliques (royales) ». 
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mandarins, et que le prince preah Rien-reachea, oncle du roi 
d6funt, avail et<§ sacr6 sons le Litre de pr6ah Chant Moha~cha~ 
krapotrdaehea thir6aeh, roi de Siam (1). Le roi du Cambodge, 
croyant que les mandarins le trompaient, donna 1’ordre a sa 
cavalerie de s’approcher d’Ayuthy6a et de s’informer. Pendant 
ce temps, Farm6e royale continuait d’avancer, de s’emparer du 
pays siamois et de faire un grand nombre de prisonniers qu’on 
amenait an roi, 

Cependant que Farrnee campait en attendant des nouvelles de 
la capitale du Siam et des 6venements qui, disait-on, s’y etaient 
passes, ie roi des Pegouans, qui, comme celui du Cambodge, a 
la nouvelle de la revolution d’Ayulhyea, avait leve une arm£e, 
passait la fronliere avec 30.000 hommes et marchait sur la capi- 
tale des Siamois, avec Fintention de s’en emparer. Ayant appris 
que les Cambodgiens etaient campus k une petite distance au 
sud d J Ayuthy6a au nombre de 120.000 hommes, 11 comprit qu’il 
ne pouvait lutter centre eux et fit faire demi tour a son arm6e. 

En 1531, le prince chauponhea Ongk, alors %e de 54 ans, 
fils du roi Srey-reachea, mort prisonnier au Siam, et que le roi 
siamois avait adopts, dtait gouverneur de la province siamoise 
de Suvannakalok. Le roi de Siam, qui voulait obiiger le roi des 
Khm&rs k lui envoyer le tribut, le mit k la t&te d’une puissante 
armee de 90.000 hommes et le chargea d’envahir le Cambodge 
au nord, pendant qu’une flotte descendrait une autre armdc de 
50,000 hommes sur la cote cambodgienne du golfe de Siam. 

Le roi Chant envoya le kral&h6m, ou ministre de la batellerie, 
attaquer le corps de d£barquement et lui-mime se porta a la 
rencontre de Famine siamoise commandde par le prince Ongk. 
La rencontre eut lieu aux environs de Polhisath. Le prince Ongk 
fut tue d’une fleche sur son elephant, ainsi que beaucoup d’autres 
officiers, et Farmee siamoise fut mise en deroute. Pendant ce 

(1) Cette histoire d’une reine, regente du royaume pour le compte 
de son fils, qui devient Famante d’un homme de condition peu elevee 
et qui fait assassiner son fils pour faire roi son amant se retrouve par- 
tout en 'Indo-Chine : au Laos en e’est la reine Kev-Poumpa, qui 
spouse son amant, fils de son pere nourricier, fait tuer ses fils et ses 
petits-fiis pour donner le trone h celui qu’elle a eleve jusqu'a elle. Voy, 
ci-dessous p.297. — Au Champa, e’est une autre histoire du meme genre. 
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i temps, le corps de d6barquement, commands par le phya T6ach- 

1 vdngsa, 6tait battu el oblig6 de se rembarquer. Les annales ne 

dlsent pas ou s’op6ra le debarquement des Siamois, mais on doit 
| supposer qu’il eut lieu a Peam, aujourd’hui Hatien. 

Le roi Chant fit 61ever un temple commemoratif desa victoire 
I et employs tout For et Fargent qu’on lira du bulin fait sur Fen- 

nemi k la fonte de plusieurs statuts du Bouddha qui furent pla- 
i cees dans ce temple. Les os calcines du prince Ongk furent 

aussi d6poses dans un ch6dey qu’on eleva dans la cour du monas- 
Ibre , Le temple fufc nomm6 v6ath P6u-m6an-bon, ou temple du 
baniam predestin6, de ce qu’il contenait un vieux banian qui 
se trouva vert quand le roi, allant a la bataille, passa pres de 
lui* Le chef des religieux de ce temple reQut le titre de pr6ah 
Pdthivongs. 

En Fan 1539, le preah khant ou glaive sacrd des anciens rois 
varmans, que le brahme prdah Eysey-phat avait caeh6 dans la 
province de B&ti au temps du roi Sokonthor-bat, fut retrouvd 
| dans le creux d’un amandier (chambak) par un kr&l&peah nom* 

m6 Suos (1) et rapport6 a Longvek avec la lance du vieux Chey 
et plusieurs a utres attributs sacrds qui avaient 6t6 caches 
au m6me endroit. 

Ce grand roi du Cambodge qui fut toujours victorieux, valeu- 
reux et habile, mourut en Fan 1555 de F6re europ6enne, 1477 de 
ia grande ere et 917 de la petite ere, II etait kg6 de 79 ans et 
avait gouvern6 et regn6 plus de 55 ans (2), 

C’est ainsi que s’oublia la rebellion du sdach K&n laquelle 
n’avait pas dur6 moins de seize ou dix-sept ans. La cbroni- 
que du Cambodge, a pres avoir 616 favorable au rebelle, ne 
manque pas d’adresser cles louanges au vainqueur. II semble, 
cFailleurs, que le roi Chant-r6ach6a fut un prince juste et bon. II 
6tait pieux, charitable et grand constructeur de temples et de 
statues 6normes du Bouddha. II n’en fallait pas plus pour Mre 

(1) A observer que Suos 6tait le nom du serviteur du brahme qui 
cacha ces armes. Les annales diSent pour tan t que cet homme n’etait 
pas celui qui avait suivi le brahme. 

(2) Une tradition enseigne qu’une des filles de ce roi devint reine du 
Laos par suite de son mariage avec un roi de Vieng-Chant. 
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aimd du peuple en ce temps la et pour faire oublier le bon regne 
du rebelle et les annees de prosperity qu’on avail connnes sous 
son gonvernemenL 

On lui rapporta le glaive sacr6 reirouv6 dans Famandier de 
Bali, oil le brahme Esey-phat Favait d6pGs6 et les autres insignes 
du- pouvoir royal, que Ton peut voir dans le hd-Prdah do palais 
du roi Sisavath, & Phnom-Penh. 

19. — Preah Rarom-Intho-reaehea I* r (1556*1567). 

Le successeur de Chant-reachda fut le prince pr6ah Barom- 
r6ach6a,son fils,a!ors 6g6 de 46 ans, qu’il avail fait sndng (adjoint) 
quelques ann6es avant sa mort. 11 fut sacr6 sous le nom de priah 
bat sdmdach preah barom-lntho-reaeheaihireach Ramathipdey 
barom baupit( 1). Sa premiere femme ou mah6sey, la n6akm6ang 
M6ali, fut yievde au rang de reine et sacr£e sous le litre de sdm- 
dach preah Phiakavadey srey Rain (1556). 

L*ann6e qui suivit celle de son couronnement, le roi resolut de 
profiler de la d6faite des Siamois et de la prise de leur capitale 
par les P6gouans, pour rep rend re les provinces cambodgiennes 
que le Siam avail enlev6es au Cambodge. II leva une armee 
de 20.000 hommes dont il fit deux corps et confia leur comman- 
dement& deuxg6n6raux, le mohas6na et le youth6a-s&ogkr6am, 
puis il les envova conqu<§rir les provinces de Chak-choeung-sau 
(Sasuong-Sau, aujourdTiui Pdtriou) et de Narnong voisine de la 
pr£c<§dente. 

En m^rae temps, une floltille, rassembl6e probablement h 
P6am (Halien), d6barquait un autre corps d’arm^e sur les c6t.es 
des provinces maritimes de Chanlaboun et de Raying situ6es au 
sud des deux premieres. 

Cesquatre provinces furent conquises, ravages et occupies 
par une partie de Farmee cambodgienne. L’autre pariie ramena 
au Cambodge 70.000 captifs, hommes, femmes et enfants qui 

(1 ) Parama Indrardjddkirdja Ramddkipati parama bupati, « supreme 
I&dra roi des rois, Rama maltre supreme et supreme maftre de la 
Terre*, 
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servlrent a repeupler les provinces du centre dont les Siamois 
avaient enlev6 ies habitants. La tradition raconte que cette guerre 
fat terrible, que les quatre gouverneurs des provinces siamoises 
se firent tuer en les d6fendant et que beaucoup de chefs cam- 
bodgiens p6rirent sur ie champ de bataille. 

En 1560, le roi do Garnbodge, ayant rdorganisd son arm6e et 
voulant poursuivre ses conqu&tes, alia s’6tablir dans la province 
d’ Angkor (Siem-rdap), au village de Kdmpong-krAsaing, afin 
d’etre plus pres des op6rations et fit envahir la province de Korat 
par one arm^e de 20.000 hommes. Cette province, que les Sia- 
mois avaient d6tach6e du royaume, revint ainsi au Cambodge 
pour quelque temps. 

La chronique cambodgienne raconte qu’en cette m6me ann6e 
1560, le roi du Laos (pr6ah chau krung Sisatana-kanahut) qui 
regnait a Vieng-Chant envoya au roi du Cambodge, qui se trou- 
vait alors a Basan rest6 gros centre, un e!6phant de combat 
haul de huit coud6es et lui offrifc de le faire comballre contre 
celui qu’ii plairait au roi de lui donner pour adversaire. Les 
enjeux auraient 6t6 les deux royaumes. Ces provocations etaient 
fr6quentes k cette 6poque et dans les usages des pays d’extr&me- 
orient, cependant il est douteux que Ies enjeux fussent aussi 
importants qu’il est dit ici et qu’on jouM son royaume en un 
combat d’animaux, Quoi qu’il en soit, la chronique raconte que 
le roi du Cambodge aurait accepts cette proposition et mis en 
face de F£l£phant du roi laotien un eldphant haul de sept coud6es 
qu’ii avail fait venir de Lov&k ou se trouvait son pare. L’61dphant 
du Laos fut vaincu et le roi du Cambodge prit Fe]6phant, les 
1.000 hommes qui Favaient escorts, puis il renvoya Ies deux 
mandarins et les dix hommes charges de le conduire. Une 
autre chronique dit qu’ii garda F6l6phant et renvoya au roi 
du Laos les 1.000 hommes de son eseorte, les mandarins et les 
cornacs. 

MAcontentd’avoir 6te vaincu dans la personne de son 61£phant 
de combat et probablement de ce que le roi cambodgien Favait 
garde, le roi du krung Sisatana-kanahut (Vieng-Chant), — ce 
qui prouve bien que les enjeux n’avaient pas 616 les deux 
royaumes, — envoya au Cambodge, d6s Fannie suivante, une 
arm^e de 50.000 hommes commands par Fobareach sur des 
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bateaux qui descendaient le fleuve, et parlit lui-meme par voie 
de terre avec une autre arm6e de 70,000 hommes. 

L’armee de Fobar6ach (le ponhda S6n) rencontra celle cle 
preah Sotha, fils du roi do Cambodge, et fut vaincue a Prek- 
Pr&sap, dans la province de Srey-s&nthor, bien que Farmde cam- 
hodgienne oe compU\t que 20,000 hommes. Celle du roi laotien, 
q u i s’etai t avance e jusqu’au mont S&ntouk, dans le dey K6m- 
p6ng-svay, y fut vaincue par deux corps d’armde, Fun que le 
prince Srey-Sauryopear (1) avail lev6 dans les provinces de 
Nokor-v&ath, de Kdmpong-svay et qu’il commandait, Fau ire 
qu’on avail compose d 'hommes founds par les provinces de 
S&mrong-tong, Rolea-pier et Pothisath et qui 6tait commands 
par le roi. Un gros butin et de nombreux prisonniers demeure- 
rent entre les mains des Cambodgiens ; ces prisonniers furent 
places sous les ordres cFun mandarin laotien dit s£n Khanghv6a 
(ou Khanghui en siamois) et conduits dans les provinces de 
Baray et de Choeung-prey. Dans les campagnes, de nombreux 
fuyards furent massacres par les habitants. Le roi du Laos et 
son obar6ach rentr&rent dans leur pays. 

Cette guerre venait k peine d’etre termin6e que les Siamois 
envahissaient les quatre provinces que le roi du Cambodge leur 
avail enlev6es de 1557 a 1560, et en chassaient les gouver- 
neurs et les troupes cambodgiennes d’occupation. Le roi des 
KhmSrs marcha contre eux a la t&te d’une armde de 70.000 
hommes, reprit la province de Ghaniaboun et s’annexa celles 
Sothon-rdach, P£ch~baurey, Chanta-baurey et Sokhon-r<§ach- 
th£ani(2). Les gouverneurs siamois de ces trois provinces furent 
tuds k la t&te des troupes qufils commandaient. Puis, aFm de 
d6payser les habitants de ces provinces dont il avait tout a cram- 
dre, le roi du Cambodge fit passer les gens de P6ch-baurey dans 
celle de Chantaboun etles gens de Ghaniaboun dans la province 
de Pdch-baurey (1561). Mais Fannde suivante, les troupes d’oc- 
cupation qn’il y avait laiss^es furent chassees par une arm6e 
siamoise. 

(1) J’ai rencontre ce mot ecrit Soryopor et je Fai rencontrd aussi sous 
la forme Sauryopiarm i et Suriyopearm. J’en conclus qu’il faut lire en 
Sanscrit Suryo-varman. 

(2) Les norns siamois de ces provinces sont VMlmburi , Phdtcha- 
boun ou PMtchapouri et Chantaboun . 
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[■ La guerre continua plusieurs anndes encore jusqu’a ce que le 

I roi de Siam demandM la paix qui lui fut accordde en 1584. 

| En 1566, le roi du Laos ayant leve one armde de 20.000 hom- 

I mes et Fayant placee sous le commandement de l’obareach, Pen- 

voya au Cambodge sur de longues pirogues de guerre. Le 
roi des Khmers se porta a leur rencontre avec une armde de 
I 50.000 homines, les atteignit a la hauteur de Roka-kong, dans 

I I File de Cliau-Ream, a 34 kilometres environ au nord de Phn6m - 

P6nh et les vainquit dans un combat naval. Leurs pirogues furent 
ddtruiies et les Laotiens, qui avaient 6chapp6 au carnage et aux 
noyades, s’enfuirent par petites bandes que les habitants pour- 
ehassaient et ddiruisaient. 

Le roi preah b&rom Intho-rdachea mourut Fannie suivante, 
en 1567, k F&ge de 56 ans, apres avoir regn£ dix ans. Son fils 
pr6ah Ghey-Chesdha venait de signer avec le roi de Siam un 
Iraite qui fixait la frontiere des deux royaumes a des pieux- 
li mites qui furent plants a V6ath-Sr&ket entre autres lieux, 

20. — Preah Barom. Intho-reachea II (1507-1575) 

(preah Sotha). 

M: 

Preah Sotha, fils du roi prdah Barom Intho-r6achea, dtait 
alors &g6 de 25 ans. II fut 61 u par les grands dignitaires, les 
membres de la famille royale et sacr6 sous le nom de preah bat 
samdach preah bdrom Inlho-reachealhireach Ramailupdey barom 
baupii , roi du Cambodge (1). Sa premiere Spouse, n6ak-n6ang 
Pou, fut sacr6e reine sous le nom de sdmdach preah pheakavd- 
detjsrey chdkrapoiireach (2). Son frare, age de 19 ans (3), pr6ah 
I SreV“Sop6ai\ fut fait obar6ach. 

( Quelques mois apres Felevaiion au trdne du nouveau roi, on 

apprit au Cambodge que le roi d'H&ngsavadi ou des Pdgouans 
(Pakou, Rakou), avait envahi le royaume du Siam et marchait 

(i) 11 etail n6 en 1543 et fils d’une femme nominee neak-mondang 
Meal I. . • 

(2) Brhat pada sdmdach brhat parama Mahinda-rdjadhiraja Ramadhi- 
\ pati parama bupali , « dminente base, seigneur Eminent et tres haul 

Indra, roi des rois, Rama, maitre supreme, tres haut maitre de la 
■ ■ terre ». ' 

< ■ (3) Sdmdach hr hat hhagavati cri chakravarlirdji, « sa seigneurie emi- 

nente, venerable et fortun6e reine suzeraine ». 
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sur Ayuthy6a avec une puissante armee. Le roi des Siamois, 
s’appuyant sur le traitd de paix qu’il avail signe Fannie prdcd- 
dente avec le feu roi du Cambodge, envoya un ambassadeur 
demander ime arm6e de secours au jeune roi* Celui-ci, biem 
que le trade de paix sign6 par son p6re ne 1’obligedt point k 
prendre parti pour le roi de Siam, envoya une armAe de 20.000 
hommes eoramandde par l’obardach cambodgien au secours 
d’Ayuthyda. L’armde pdgouane fui battue el obligde de repasser 
la fronti&re. 

Or, comrae les armdes siamoise et cambodgienne revenaient 
victorieuses, et qu’elles campaient Fune pres de Fautre& Doeura- 
pou*choeung-bey (Farbre de la Bodhi k trois pieds), le roi de 
Siam, Naren-Sdr (phra Naret), vit que Fobardaeh khmdr dtail 
assis en sa prdsence et ne s’dtait pas prosternd corame les autres 
mandarins. II lui adressa quelques observations sdv&res et pu~ 
bliques. Le prince cambodgien lui rdpondit : « Je suis ici le 
reprdsentant du roi du Cambodge et je suis gdndral en chef 
d’une armde cambodgienne dont il m’a confix le commande- 
ment ; en outre, je suis d’origine royale et obardach ; j’ai droit 
k la consideration du roi de Siam et j’entends dire traitd ici, k la 
idle de man armee, comnae le roi lui-mdme. » Le roi de Siam ne 
repondit rien mais, pour affirmer son droit de chef unique, il tit 
prendre un homme parmi les captifs de Fobareach, lui fit t ran- 
cher la Idle et la fit dlever sur un bambou en face du bateau 
du prince* L’oba reach outrage reprit de suite la route du Cam- 
bodge. De retour k Lovdk, il raconta au roi Finjure qui lui avail 
ete faite et la paix, qui avait6t6 sign6e h Ayuthyda pour jusqu'au 
dernier vossa du kalpa, fut rompue (1). 

Les Pegouans ayant de nouveau envahi le Siam, les gdndraux 
cambodgiens obtinrent du roi de faire la guerre aux Siamois in- 
soients et d’aider le roi d'Hangsavadi k conquerir leur royaume. 
Une armee forte de 10.000 homines, commandee par le chauhvda- 
tolahd, partit par ia route qui passe a Ldmpdngk-hvay et s’empara 
des provinces de Baschdm-baurey et de Nokor-neayok, mais 
elie s’dtait trop avancee et se trouva isolde. Menace par une ar~ 

(1) « Four jusqu’k la demiere saison des piuies du temps ce qui 
revient k notre maniere de parler « jusqu’k la fm des temps ». 
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m6e siamoise divisee en deux corps de cliacun 10,000 hommes, 
commandos par les ponheas sisay-narong et sir6ach-ddchou, le 
chauhvea-tolah& dul baltre en retraite el rentrer au Cambodge. 

En 1575 (1), probablement pour assurer la couronne k ses fils, 
le roi <§ieva lobar^ach (2), son frfere, a la dignite d’ohayureach (3), 
ce qui, en Fhonorant, lui faisait perdre sa quali!6 d’heritier pre- 
somptif, car il etail d’usagequele fr^re, quand il 6tait obareach, 
succ6d&t au fr6re, puis il nomma son fils cadet, le ehauponh^a 
Tan, lequel iTavait que six ans, a la dignity d’obar6ach. Les 
nominations faites, il abdiqua en faveurde son fils aind, Ghey- 
Chettha, qui n’avait alors que dix ans d’&ge. 

21. ~~ Chey-Chettha I e * (1576-1587). 

Ge prince fut sacrd la m&me annde, 1570 (4), sous le nom de 
preah Chey-Chelih&thirdach Ramalhipdey barom baupii (5) et 
ce fut son pdre, le roi ddmissionnaire, qui gouverna sous son 
nom, 

Cette abdication du roi et Taxation an trdne de son fils, le 
prince Chey-Chettha, ddplurent au nouvel obayurdach et k beau- 
coup de hauls dignitaires qui tenaient aux coutumes anciennes 
lesquelles leur donnaient le droit de nommer les rois. Ils iFosd- 
rent pas protester lout haut, mais, d&s ce moment, ils commen- 
cement k ndgliger les affaires du gouvernement, si bien que le 
ddsordre parut partout et que le roi ddmissionnaire se trouva 


(1) Cette date a dte mise en doute par M. Cabaton. Je la crois exacte 
parce que le texte que je suis, porte que le prince Chey-Chettba est nd 
en 1564 et que le prince Tan esl ne en 1568. Si le premier de ces prin- 
ces avail dix ans et si le second avail six ans, quand le roi Satha fit de 
Fun le roi et de 1’aulre Fobareach, cel evenement eut lieu en 1575 au 
plus tard. Ou bien, alors, les dates de naissance sont fausses, ce qui 
n’est pas demontre. 

(2) Skt upardjd . 

(3) Skt upayuvardjd. 

(4) Les relations europdennes disent en 1567. 

(5) Brhat jay a fetlhadhirajd Rdmddhipali parama bupati> « eminent et 

victorieux chef roi supreme, Rama maitre supreme, tres haut maitre 
de la terre ». — Une autre relation donne a ce roi des litres plus 
complets priah bat sdmdach preah barommd hantak rdachmthireach - Ra - 
mathipdey , e T est-&-dire « brhat pada parama mahinda rdjddhirdjd Rama~ 
dhipaii » . . 
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oblige de renoncer, aprfes avoir repris, eii 1576, les provinces de 
Chantabaurey et de Nokor-reach-sema (1), h poursuivrela guerre 
d£elar6e £u Siam. 

Le roi d’Ayuthyda, apprenant que le Cambodge dtait trouble, 
que les mandarins obeissaienl mal aux ordresvenant de la Oour, 
que les ministres eux-m£mes 6taient aveulis, leva une armee de 
160.600 hommes, 1.850 chevaux, 800 6l6phanls, et I’envoya an 
Cambodge. L’avanl-garde, forte de 5.000 hommes, elai t com- 
mand 6e par un g^neral habile nornmd preah-reacliea Nou. 

Le roi~r£gent opposa h cette armde 35.000 hommes qui furent 
r6unis a Batt&nab&ng, 10.000 qui furent lev<§s dans les provinces 
de Baray et de Choeung-prey, 10.000 autres que le ponhAa- 
suork£a-louk, gouverneur de Pothisath, commandait. Le ponhda 
ddchou leva une autre armde de 30.000 hommes, provenant, 
20.000 de la province de Kdmpong-svay dontil 6tait gouverneur 
et 10.000 de celle d’Angkor-v6ath (2), puis il fut camper tout pr&s 
de la vieille capitaie abandonnee. L’obayur6ach prit le comman- 
dement d’une autre armee levde, 20.000 hommes dans 3a province 
de Rol6a~pi6r et 10.000 dans cede d'Amarati (Barib&ur) dont le 
chef-lieu de la province, on se le rappelle, avait 6te la capitaie 
du Cambodge. 

Le roi Chey-Chettha se rendit dans les provinces de SAmrdng- 
tong et de Bati au sud de Phnom-Penh, pour lever une autre 
armde. 

Pendant que s'organisaient ces forces, le roi de Siam s’empa- 
rait de la province de P6thisath, mettait le si&ge devant la cita- 
delle d’Amarati (B&rtbaur) oil Tobayur^ach s’etait enferm6 avec 
son arm£e, et investissait ceile de Longv&k (LovAk). Ce dernier 
si6ge durait depnis trois mois quand le roi Chey-Chettha, le 
ponhea An et dix autres grands mandarins (3) qui avaient 3ev6 
des armies dans les provinces du sud, de Test et du nord (4) 

(1) Cbantaboun et Korat. 

(2) Cette province est indifferemment nomm^e Angkor, Nokor-Siem- 
reap, Angkor-veath et Siem-reap. . 

(3) Dont les gouverneurs ponhda thommea-ddchou, archun-rdach, 
ponhethivongsa , et ponhea pussanu!6k. 

(4) Ba-phndm/Thbaung-khmoum, Basak, Tr&ng, Bati, Samrong-tong, 
K6mpong-svay et Angkor-vdath. 
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arriverent (levant Lov6k. lis assaillirent Farmee d’investissement, 
la vainquirent et Foblig^rent a reotrer an Siam. Cette guerre 
qui avail mis sur pied presque tons les hoinmes valides du Cam- 
bodge, soil qufils eussent 6le requisitionnes pour combattre on 
pour conduire les charrois d'approvisionnemenl, soil qu’ils eus- 
sent pris la fuite pour alier se cacher dans les fordts, fut suivie 
d’une grande famine et du cholera. 

Pour corabie de malheur le roi dernissiormaire devint fou, si 
fou qu’il s’en prit aux statues du Bouddha des ennuis qu’il avail. 
A Lov£k, il en fit jeter plusieurs&l’eau. II guerit, mais deux re- 
ligieux siamois qu‘on avail accuses de Favoir ensorceld, d ’a voir 
jet e un mauvais sort au royaume, etqui cependant avaient gu6ri 
le roi, les nommds Tikhanah-Mnho et Saur-banhd (1), durent 
prendre la fuite pour echapper a laco!6re du peuple, 

tine inquietude violente, de ces sortes d’oppressions nerveuses 
qui prdc^denl les gran des catastrophes et que ressentent les foll- 
ies, troublait la population. On disait que Feau de la source 
sacrde de Ba non t (province de Batt&mbang) avait cessd de couler, 
que celle du r6servoir qui la recevait et qu’on n’avait jamais vu 
vide s’dtait 6vapor6e subitement ; on disait encore que le preah 
khant ou glaive sacr6 des anciens rois Varmans, retrouvd, on 
Fa vu plus haul, dans le creux d’un amandier de la province de 
Bati, avait rouble, et que les gardiens bakous n’avaient pu le 
ddsoxyder, que du sang etait sorti de la poitrine fendue d’une 
statue du Bouddha plac6e dans le preah Vihdar-Suor. Ces signes, 
comme on les nommait, la famine, le cholera qui desolaient le 
pays, le mecontentement qui, sans dclater, grandissait loujours, 
abaissaient les covurs et les ames. 

II y avail alors dans la capitale du Cambodge des Espagnols 
et des Portugais (1) en constante relation avec le roi pr6ah 

(4) Ponhea en cambodgien . On Irouve parfois vxnha an Laos, et 
binha . 

(1) Les premiers Europeans qui sont venus au Cambodge paraissent 
avoir ete, en 4553, les missionnaires portugais Luis Cardoso et Jo&o 
Madeiro et,en 4560, le dominicain espagnol Caspar da Cruz. — LeP.Juan 
Gonzales de Mendozo parle, dans sa Lettre imprimee a Rome en 4585, 
d'un autre dominicain portugais, le F. Silvestre, qui jouissait a cette 
epoque d’une grande influence a la cour du roi cambodgien. — La pre- 
miere mission catholique fut fondee en 4584, mais il est probable. 
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Sotha et qui lui etaient ires allaches. Le roi les protdgeait beau- 
coup et les estimait an point d’avoir donne une de ses cousines 
au portugais Diego Belloso (le Vissvelo de la Ghronique Carn- 
bodgienne), mais ils avaient contre eux Finimitie el la jalousie 
des mandarins qui redoutaient [’influence sur Fesprit du roi 
des strangers* des blancs surtout. 

Aim6s et soutenus par pr6ah Sotha, apprenant que le roi de 
Siam, qui avail dchou6 contre le Cambodge en 1581, aliail 
recommencer la guerre et que cette fois [’affaire serait ires s6~ 
rieuse, comprenant peut-£ire dej£t qiFil s’offrait une occasion 
unique de placer le royaume sous le protectorat de FEspagne 
qui venait de s annexer le Portugal (1578), les Portugais conseil- 
lerent si bien le roi que eelui-ci chargea Diego Belloso d’aller 
avec les Espagnols Blaz-Ruiz de Hernan Gonzales, dont on a 
par erreur fait deux personnages, Antonio Marchado et Pantaloon 
Carneiro, a Manille denaander au gouverneur des Philippines 
des secours contre les Siamois qui mena^aienl d’attaquer son 
royaume (1590). La leltre les accr6ditant que le roi du Cam- 
bodge leur remit, vantait sa grande puissance, declarail qu’il 
6tait ivbs enclin au eatholicisme et demandait au gouverneur 
Gomez Perez das Marinas de lui envoyer « quelques moines 
pour 6vang61iser ses Etats et beaucoup de soldats pour les 
defendre » (l).L’ainbassade du roi pr£ah Sotha parvint h Manille 
en 1590, fut bien re^ue mais n’oblint rien parce que le gouver- 
neur des Philippines pr&parait&celteepoque [’expedition contre 
les Moluques au cours de laquelle il devait pdrir avec tout son 
monde (2). Diego Belloso et ses compagnons etaient encore a 
Manille n 1593, alors que le roi de Siam, phra Naret, dit « le 
roi noir », envahissait le Cambodge a la t6te d'une armee de 

comine le dit judicieusement M. Cabaton, que d’autres Europeens, ve~ 
nant de Malacca au Cambodge par le Siam (?), avaient precede ceux 
qu’il appelle « les pieux explore teurs 

(1) Cabafcon que je suis ici de Ires pres. 

(2) Cette expedition commandee par le gouverneur lui-meme, D. Go- 
mez Perez das Mariflas (ou Dasmarifias), echoua lerriblement avant 
d’atteindre les Moluques. Les Ghinois, rameurs engages malgre eux, 
s& revolt^rent en mer et massacrerent le gouverneur, ses ofliciers, 
tousles Espagnols et gagn&rent FAnnam avec le vaisseau dont ils 
s’eiaient empare. 
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100.000 homines, 800 elephants et 1.500 chevaux, divisee en 
plusieurs corps commandes par des gen6raux hard is. 

La nouvelie que les hostilites avaient repris parvint-elle a 
Maniile et decida-t-eile le gouverneur a accorder les secours 
qu'ii avail peut-Stre promis, mais qu’ii ne se pressait pas d’en- 
voyer ? On ne sail, mais ii est certain que Diego Belloso recent 
du gouverneur une lettre datee du 27 septembre 1593 proposant 
au roi du Gambodge de se fa ire Farbitre de ses denudes avec le 
Siam, et que lorsque Diego Belloso et ses amis arriverent au 
Gambodge, la ville de Lovek etait tomb6e entre les mains des 
Siamois, depths quelques semaines deja. 

Que s’6tait-il pass6 ? Voici ce que raconte le texle cambodgien 
que j*ai sous les yeux. - 

L’armee siamoise s’6tait tout d’abord empar6e de Korat, et s’y 
6tait reposee quelques jours. Un corps de 10.000 homines avail 
616 \ev6 dans ceite province ; a pres avoir suivi la route dite du 
spean Toeup (1) el franchi la riviere sur un vieux pont de pierre, 
dit spean Tr&ng ou a pool des herbes trdng », il avail pass6 a 
Angkor-v6ath (Si6m-reap), s’^lait embarque sur 250 jonques 
pour traverser le grand-lac et s'en 61ail alle occuper la province 
de Kompong-svay. Une autre tlolliile de 200 jonques requi- 
silionn^es dans les provinces de Nokor-srey-lhommareaeh, 
PMt-chlaung, SMng-khlar et Ghhayea, avail descendu une 
autre armee de 20.000 hommes dans la province de Basak (au- 
jourd’hui Farrondissement cochinchinois de Soclrang). Un corps 
d’armee complant 10.000 Ghams (piutdt Malais) s’6tait embarqu6 
a Chantaboun sur 150 jonques de mer sous le commandemenl 
d’un general siamois, le ponh^a r6ach-vongs&, et s’^tait empare 
de la province de Banteay-meas. Ces diff6rents corps d’armee 
avaient commence leur mouvement au mois de d^cembre. 

L’ex-roi, d6cid6 a faire t&te aux armies siamoises lanc<§es sur 
le Gambodge par le roi phra Naret, avail envoye Fobayureach a 
Amarati (B&ribuur) ou se trouvait un ouvrage en terre lev6e assez 
bien etabli (2). Le prince An et le ponhea chcen-chantok avaient 
6te diriges sur la province de B&nieay-meas et ie roi Ghey- 

(1) Pont du reniflement, reniflement qui remplace le baiser. 

(2) L’£nceinte de la capitate abandonnee en 1526. 
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Chettha sAtait rendu a B^-phnom pour y soulever la population 
el la pousser stir l’ennemi. Le ponhea bavar-neayok avail pris 
position devant Battambang. 

D’autre part, le kralahom avec une flottille avail 6X6 ' occuper 
la branche orientate du grand fleuve, et le vibol-reach, avee une 
autre flottille, sAtait concentr6 sur la branche occidentale. La 
premiere comptait 250 pirogues requisitionn6es dans les pro- 
vinces du sud, la seconde comprenait 200 pirogues provenant 
des provinces de Nokor-srey~thommo-reach, de Peat-chhlaung, 
de SMng-khlar et de Chhayv6a. En outre de cela, 2.000 char-' 
reties convoyaient du riz pour les armees. On disait que les 
soldats de Farm6e navale, les piroguiers et les conducteurs de 
charrettes 6taient 20.000. 

Malgre ce grand deployment de forces, les armies carnbod- 
giennes avaient partout et6 vaincues. Le g6n6ral choen-chantok 
tue dans le Banteay-mdas avail ete reraplace par le prince An. 
Gependant sur ce point Fennemi avail 61 6 refou!6 jusque dans 
la province de Srey-santhor, sur le grand fleuve, au nord-est de 
Phnom~Penh ; la province cleTiAang, celles de Basak(Soctrang), 
de Banteay-meas et la douane de Kdmpong-kr&bey etaient to ru- 
bles au pouvoir des Siamois. Au nord, Battambang, Angkor- 
v6ath avaient 616 prises et Amarati (Baribaur), oil commandait 
Fobayureach, avait 616 investie. Celui-ci, ne voulant pas tom her 
aux mains deFennemi etapprenant que la cour et le roi avaient 
abandon^ la eapitale, fit une sortie, battit les Siamois, traversa 
leurs lignes, abandonna la citadelie et se jeta dans Lovek oil 
son action pouvait §tre plus utile. II comprenait que cAtait la 
qu’il fallait vaincre, que la capitale Atait, en v6ril6, le centre de 
la resistance nationale et s’enferma dans le palais qu’ii mil habi- 
lement en etat de defense et fortifia. Les Siamois le suivirent de 
pr6s et mirent le si6ge devant Lovdk. La cour avait fui, les 
habitants d<§courag6s redout aient la prise d’assaut ; ils paralyse- 
rent la defense et, finalement, livrerent la ville avant la fin de 
Fannie 1593. L’obayuAach et toute sa famille furent fails pri- 
sonniers et emmen6s au Siam avec 90.000 habitants, toute la 
population de ia capitale et de la province dont elie 6tait le chef- 
lieu (1). 

(i) Les Annales cambodgiennes et siamoises sont dAecord pour placer 
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G’est alors, probablement, que Diego Beiloso et ses amis d6bar- 
qu^rent au Cambodge, et qu’ils apprireoi ia chute de Lov&k el 
que preah Sotha et le roi, son fils, s’etaient rdfugies k Srey- 
santhor, peut-6fcre deja& Sting- tr^ng qui devait, a eette 6poque, 
faire partie du Cambodge. 

Lovdk prise, le roi en fuite, le Cambodge occupe par les Sia- 
mois, durement gouvern6 par eux, ce fut la debacle. La capitate 
avail 6te pillee, puis incendi^e ; des masses de population avaient 
et6 dirigees sur divers points du Siam et avaient jonch6 les routes 
de cadavres. Le tr6sor, les livres sacres, les chroniques, les 
livres des lois, tout avait 616 ddtruit ou emporte a Ayuthy6a 


cet ev6nement en 1583, et c’est encore cette date que donnent la tradi- 
tion orale et toutes les legendes qui parlent de la prise de Lovek. 
Cependant une inscription sur bois en langue khmere ddcouverte par 
M. Aymonier k Anlok, province de Prey-krabas, fournit les mili6- 
simes 949 de la petite ere, 2129 de Fere bouddbique (c’est-a-dire 1587 de 
not re ere) et donne le nom de Fannie Kor, cochon. II est difficile de 
recuser cette date si parfaitement indiquee, mais comment recuser sans 
tehnerite celle que donnent les Annales siamoises et les Annales cam- 
bod gie ones ? , 

M. Francis Gamier qui avait admis 1585, on ne sait pourquoi, indi- 
quaifc cependant que les tdmoignages europdens donnaient la date 
de 1593. M. Cabafcon, qui a fait 6tat, en 1909, d’une relation espagnole 
des dvenements qui ont eu lieu au Cambodge vers cette epoque et qui 
a ete publiee en 1604, k Valladolid, admet la date indiqude par Gamier. 

Voici done trois dates, 1583, 1587 et 1593, qui sont appuyees de 
documents serieux, les Annales eambodgiennes et les Annales siamoises 
pour Fune, une inscription sur bois pour ia seconde, et une relation 
europeenne pour la troisieme, On peat contester lexactitude des An- 
nales siamoises et eambodgiennes qui ont ete remanides tanfc de fois, 
1° pai'ce quelles contiennent des erreurs evidentes et parce que les 
maladroifcs,se trouvant en face des milldsimes et des centesimes de trois 
eres ne concordant pas, ont pris spin de les faire concorder sans se 
preoccuper de la verite historique et de savoir, par l’examen des texfces, 
quelle 6tait la date qu’il fallait preferer aux autres ; 2° parce que la 
computation des noms d’anndes et des numeros que ces annees portent 
qui devraient empecher les erreurs, aider k les corriger ont, cela est 
demon tr6, plutot servi k troubler les copistes et les arrangeurs cambod- 
giens. On pent contester la veracity de Finscription sur bois d'Anlok, 
puisqu’elle n’esl pas datee, puisqu’on ne pent affirmer qu’elle est 
contemporaine de la prise de Lovek. Mais j’estime qu’on ne saurait, 
avec quelque raison non appuyde d’un document tiAs sdrieux, contes- 
ter la date tiree de Fouvrage espagnol contemporain que M. Gabaton 
vienfc de traduire, et qu’il faut admeilre 1593 comme etant la date de la 
prise de Lovek. 
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par phra N'aret. La decadence du Grand-Royaume, tr6s visible 
au xiii e siede par la depopulation du pays, depopulation cons- 
tate© par le chinois Tch6ou-ta-Kouan en 1296 et qu’il disait la 
consequence des guerres que les Siamois avaient faiies aux 
Cambodgiens, avail affaibli le Cambodge, diminu6 les moyens 
dont ses rois avaient autrefois dispose pour le d6fendre, mais il 
6tait res 16 debout, vasle et moralement tres fort. 11 6tait reste le 
maha-nagara, le << grand royaume > dont la renomra6e s’eiendait 
dans tout l’orient, dont Ph6gemonie etait mal supportee, mais 
reconnue cependant de toutes les petites principautes qui se par- 
tageaient le Laos. 

Les troubles qui Pavaieni d6sole, les competitions, les guerres 
qu'il avail 616 oblige de soutenir encore aux xur et xiv° si6cles 
contre le Siam et les autres Etats vassaux ; le renversement de 
la dynastie brahmanique des Varmans au commencement du 
xiv e si6cle, son remplacement par une dynastie bouddhique, 
revolution religieuse, politique et certainement democratique 
par ses consequences, avaient encore affaibli le royaume, amoin- 
dri Pautorite royal e ; les mouvements qui, a la suite de ces 6ve- 
nemenis, avaient Iib6r6 les peoples du Laos, ramen6 lafrontiere 
a peu pres aux rapides de Khong c!6s le xiv* siecle, mine Ph6~ 
g6monie khm6re ; les migrations forc6es de populations captives, 
des chhlceuy, que les Siamois op6raient chaque fois qu’ils re- 
partaient du Cambodge apr6s Pavoir envahi avaient accentue 
cette decadence. 

L’abandon malheureux, auxiv 0 siecle, de la grande capital© par 
les rois du Cambodge qui furent insider k Basan puis k Chado- 
moukh (Phnom-Penh) dans des palais de hois etde paimes, peut- 
etre non converts en iuiles, etaient des preuves de decadence 
qui ne devaient pas echapper aux contemporains et que nous 
ne devons pas omettre de noler aujourd'huL Les Cambodgiens 
avaient, on Pa vu plus haul, cm voir des signes n6fastes dans 
des actes certainement commis par des mains criminelles ; ils 
avaient ete effrayes et le sentiment qu’une grande catastrophe 
les mena§ait s’etait empare d’eux. Que pouvait etre cette grande 
catastrophe dont ils etaient menaces, la cause de cette affreuse 
inquietude qui les 6nervait et rendait le peuple soup^onneux au 
point d’accuser deux religieux d 'avoir jet6 un sort au roi et d’avoir 
repandu le cholera, la lepre, dans le royaume k Paide de mal6- 
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flees, sinon la prise cle la capiiale don tie's .Siamois avaienl dejii 
fail le siege ii y avail quelques annees ? Cette grande inquietude, 
cede irrilabiiite du peuple, etaient encore des signes de ddea- 
deuce, de peur et d'affaiblissement. 

Cependant, comme les Cambodgiens de cette epoque, de 
meme que ceux du temps des varmans ou « prolecteurs », etaient 
vaiilants, de temperament guerrier, toujours pr&ts a faire la 
guerre ; comme ils etaient commandes par des gen^raux habi- 
les ; comme ils avaient vingt fois repousse les Ghams, cent fois 
vaincu les petits princes soumis a Ieur empire, dix fois porte la 
guerre hors de leurs frontidres, vingt fois baitu les Siamois 
depuis quatre slides ; comme les populations etaient toujours 
tenues en alertepar les bandes siamoises et laotiennes quivenaient 
du nord-ouest et du nord ; comme le peuple avail {’esprit sinon 

mititaire du moins guerrier le roi qui avail abdiqu6 et le 

nouveau roi, iropjeune encore pour gouverner. , ., les generaux, 
les minislres, tous ceux qui lenaient au gouvernement, avaient 
eu confiance et avaienl mis au service de FEtat toute ieur 6ner- 
gie. On avail si rapidement lev6 quatre armdes centre les Sia- 
mois en 1582, si vivement fait lever le siege de Lovdk en 1583 et, 
au pas de course, boute Fennemi jusqu’aux confms du royaume, 
qu’on pouvait bien esperer en 1593 qu’avec les mesures tr&s habi- 
lement prises, H faut le reconnaltre, centre un plan d’attaque 
tr&s bien congu par Fennemi, le Cambodge pouvait encore une 
fois chasser Fetranger et vaincre Fennemi sdculaire. 

II n'en fut rien ; les armies cambodgiennes furent vaincues, 
Lovdk fut prise ; Fobayur6ach et sa famiiie furent fails prison- 
niers et Fex-roi, le roi, pour n'fitre pas saisis par Fennemi et 
emmends au Siam, comme en 1473 Fun de leurs pred^cesseurs, 
Srey-reachea, avaient 616 obliges de prendre la fuite et de se 
r6fugier tout au nord du royaume, Alors, ce n’est plus la deca- 
dence, e'est la mort, e’est la fin d’un empire ; e’est un peuple 
qui s’abandonne, qui s’oublie, qui ne sail plus. 11 perd toutes 
ses quaIU6s, sa vigueur, son dnergie ; il n’esl plus rien. 

Aprte la grande crise, quand un membre eioigne de la famiiie 
royale, preah Ream-Choeung-prey, — devenu Fennemi de Fan- 
cien roi dont il avail voulu enlever la femme, et du roi, — voyant 
tout k terre, la famiiie royale et la Cour, les grands dignitaires 
hors du royaume, un general siamois mattre de la capitale* quand 
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pr6ah R6am~Chceung~prey, dis-je, eut chass£ de Lov&k, des Fan- 
nie 1594, l’arm6e d’occupation et le general qui representait le 
roi de Siam, ie royaume ne se retrouva plus : l’ancien esprit 
avail disparu, les homines 6laient devenus laches et la d6sesp6- 
rance etait partout. 

Ouand, apres la mort de Pex-roi, du roi lui-m£me, quand 
apres Fassassinat de Rama-Choeung-prey k Srey-santhor par 
les Espagnols et par les Portugais en mai 1595, et celui du 
ponh6a Tan par les Chains et les Malais en 1596, le Gambodge 
se trouva avoir eu treize rois en un siecle, il avail encore le sou- 
venir de la grande catastrophe, mais il n’avait plus la volont6 de 
prendre sa revanche des defaites que le Siam lui avail infligees. 
Les livres des lois avaient disparu, les textes sacr£s avaient 6te 
emportes, ddtruits oubr&les. 

En 1692 de noire £re, pour connaitre les anciennes coutumes 
oubli£es, le roi pr6ah Chey-Chettha est oblige de les demander 
aux souvenirs de sa lante, et, alors, c’est du Siam qui les avail 
jadis tires du Gambodge que le Gambodge recoil les manuscrits 
Perils sur krang el sur oles, ceux de la loi civile et ceux de la 
loi religieuse. 

Dans le souvenir des Cambodgiens, la prise de Lov£k est res- 
tee comme la mauvaise heure, et Fheiire au dela de laquelle 
il faut remonter pour retrouver le royaume, grand et prosp&re, 
le peuple heureux et riche, la nation puissante, Si la decadence 
iFeht pas commence longtemps avant la prise de Lov£k, la prise 
de cette ville et son pillage, son occupation pendant une 011 
deux ann6es n eussent pas tue le pays, definitivement voue ie 
Gambodge a Fimpuissance et son peuple k la regression. A par- 
tir de cette prise de Lov£k, le Gambodge disparail pour les 
peuples de Fextrdme-orieni ; ii a 1 est plus connu, on n’en parle 
plus, il n’existe plus, et quand les Europeens, qui depuis plus 
d’un siecle abordent aux Indes, en Ava, en Arakan, k Merguy, k 
Tanaserim, a Martaban, en Birmanie, au Pegou, k Java, dans la 
presqu’tle de Malacca, se pr6sentent au Siam, vont au Tonkin, 
en Annam, en Cochinchine, ils ignorent le Gambodge. Les 
ambassadeurs de Louis XIV, les six peres j^suites, en entendent 
parler a Ayuthy6a en 1695, parce qu’ils font la rencontre d’un 
prince khm^r, et comme on entend parler de gens venant d’un 
Etat eioigne, barbare et tributaire du royaume de Siam. 



CHAPITRE II 


LES PEOPLES QUI ONT EU DES RELATIONS AVEC LE CAMBODGE 
AUX XIV e , XV® et XVI e SIECLES. 


A la prise de Lov&k ou Longvdk, c’est-h-dire k la fin du 
xvi 0 si&cle, voyons quelle etait la situation politique des pays 
ayant des relations avec le Gambodge. 

i. — Le Laos. 

A Pheure de la dissolution du grand empire du Gambodge, il 
semble que toutes les principautes du Laos au dela des monts 
Ddngrek, — moins soumises qu’oblig^es d’accepter, de recon- 
naitre Phegemonie du roi des Khmers, — avaient recouvre leur 
entire liberty ou qu’elles etaient tombees sous la dependance, 
peut-£tre plus exigeante parce qu’elle 6tait plus r^eente, plus 
proche, de princes d’origine indigene. Plusieurs d’entre elles 
paraissent ra^me avoir et6, d£s cette epoque, gouvern6es par des 
chaos thays et ia tradition enseigne que certaines peuplades 
laotiennes s’6taient 6cart6es des nouveaux conqu6rants et s’en 
ytaient allees dans les parties montagneuses du Laos pour y 
trouver la tranquillity, peut-Atre merae la s6curity. 

II semble aussi que le Laos avait plusou moins complytement 
rompu avec le Gambodge, au commencement du xiv® siecle, 
lorsqu’un prince laotien (1), qui avait 6pous6 une fille du roi du 
Gambodge, envahit le Laos avec une troupe dont on ne dit pas 
la nationality, mais qu’on pent c roi re composye de Cambodgiens 
et de Laotiens. Ne vers 1316, ce prince norara6 Ng6m, et qu’on 

(1) Un petit fils de phya K&mphong, roi de Lu&ng-prah-bang et fils 
de phya Vath, qui, ayant enleve une des epouses de son pere, s’etait 
r^fugie au Gambodge. Une autre legon dit que phya Vath tenta de d<§- 
troner son pere le phya K&mphong. 
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nomma chauhv6a Ngdm, Hva-Ngdm ou Fa-Ngorn (1), etait &ge 
de 21 ans.Ilconquit Lout le Laos,et, sans supprimer les anciennes 
prineipautes auxquelles il imposa des chefs nouveaux, il les 
divisa en districts administratifs efc leur donna des lois. Il conquit 
ainsi le royaume de Lan-Chhang d*oh son pere dtait originate 
et s’etait enfui. Ce royaume, dans le passe, avail port6 les noms 
de deux villages,Xieng-Dong et Xieng-Tong (2), qui sont encore 
ceux de deux qu ardors de la ville qu’on nomme Luang-prah- 
B&ng depuis 1501, mais qui portait avant cette date celui de 
Raisa ia[ra]ni si suiana (3) et peut-Stre plus vulgairement celui 
de Jav&, Ghv6a prononcG savd* Ses habitants 6laient de race 
lau ou thaye (Ido, lava ou lau). 

En revenant de Lu&ng-prah-B&ng qu’il venait de soumettre, on 
dit que Nhom fit la rencontre des khas Khaos qui. k Tapproche 
des Thays au coursdes ages precedents, avaient fui leur pays et 
s’6taient retires sur les hauls plateaux et dans les for&ts. Il les 
prit sous sa protection et, com me ils se faisaient conslamment 
la guerre entre eux, il leur imposa une sorte de ir&ve de Dieu on 
trdve de guerre de cinq jours par decade (4), puis il leur defendit 
d’enlever les boeufs et les buffles de Tennemi an cours de guerres 
qui pourraient 6elater k Favenir. 

Une autre fois qu’il 6tait parti de Lu&ng-prah-B&ng pour 
subjuguer Vi6ng-Chant qui ne reconnaissait pas son a u tori 16 et 
qu’on appelait vulgairement nakon-thay, « la ville royal e des 
Thays » (5), il rencontra Farm6e qu’on lui opposait k peu de dis- 
tance de la ville ou nagara , la baltit et enlra presque sans coup 
f6rir dans la capitale. 

On raconte encore qu’ayant d6cid6 de fairela guerre aux Thays 

(1) On voifc ici que le mot hva ou fa a le sens de prince et que le 
compose chauhvea esl fait de la mime maniere que chauponhea puis 
que les deux composes ont le sens de « seigneur prince ». La forme 
birmane ou pegouane parait etre chauva que les Anglais, k la fin du xvm« 
si&cle, ecrivaient cholva et chova. 

(2) Xieng fait eheang en carabodgien, et si qui vient du pali stn, le- 
quel venait du Sanscrit gri a donne le cambodgien srey, bienheureux, 
fortune. 

(3) Raja Bharani $ri Qudhana nagari. 

(4) La decade tenait lieu de la semaine chez ces peuples. 

(5) Son nom sacre etait Gri-Chandamgara , a ville royale du Santal 
forfcun6 ». 
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de la vali6e du M6nam qui avaient pris parti pour Vi6ng-Chant, 
il marchait d6jli vers leur frontier©, quand le roi de Sukhotey 
lui envoya demander la paix, et lui fit offrir sa fille, n6ang K 6v~ 
Yopha pour seconde spouse. II aurait alors 6t 6 convenu que 
Sukhotey lui payerait un tribut insignifiant mais annuel. 

Sur la demand© des dignitaires du royaume, Nh6m se fit on- 
doyer roi du Laos (1353 ?) dans Fenceinte du veath Passak dont 
les mines existent encore k Yi£ng-Ghant, et donna, dans le dis- 
cours qu’il fit aux grands en presence de Farmee et du people 
rassembld, des pr6ceptes de justice qui sont certainement remar- 
quables pour cette dpoque : « Que les maltres ne frappent ni ne 
tuent leurs esclaves ; — que les chefs offenses personnellement 
ou dans leur famille ne jugent pas ces fautes eux-m&mes mais 
les fassent juger par d’autres juges ; — que les coupables soient 
jug6s d’apres leurs fautes tr6s exactement, et que les condamn^s 
soient remis en liberte le jour ou leur peine expire ; — que des 
rapports soient adress6s au roi chaque mois sur F6tat des pro- 
vinces et que les gouverneurs viennent tons les trois ans k Lu&ng- 
prah-B&ng y porter Fimpdt ; — que, pour ce voyage, ils partent 
le premier mois de Fannie, de manure a arriver au muong Sw& 
(Lu&ng-phr&h-B&ng) au troisteme mois ; — qu’on ne r^duise pas 
en esclavage les gens du royaume ; — qu’on ne Lue pas les assas- 
sins parce que c’est assez qu’ii y ait un mort ; en faire un second 
est une faute ; — que les chefs n’acceptent pas d’argent d’un 
homme qui ne veut pas aller k la guerre, sous peine d’etre mis au 
rang des gens du people. » 

Ce grand roi, conqu^rant heureux, gendre du roi du Cam- 
bodge, aurait ainsi, en peu d , ann6es, si la chronique Iaotienne 
n’est pas une amplification, r£uni sous son autorit6 toutes les 
principaut^s du Laos qui, autrefois, avaient reconnu la suzerai- 
net6 du roi d’Entapath et qui venaient de s’6manciper. 

La reine sa femme, n^ang K6v (KSo), 6ta.it une fervente 
bouddhiste. « Honteuse de voir que tons les peoples laotiens ne 
pratiquaient pas la loi du Bouddha, qu’ils ne suivaient aucune 
loi, que les soldats et les chefs 6taient violents, se disaient impu- 
nissables, faisaient cequi leur plaisait », elle fut trouver le roi son 
mari et lui dit : « Le fort, fait ici la loi au faible comme une 
chose naturelle ; cela est mal elje ne puis le voir davantage. 
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Alors permettez-moi, 6 roi et maitre, que j’aille relrouver mon 
pbre. » Le roi, Payant ainsi entendue parler, la consola, lui pro- 
mil d’etafalir la religion du Bouddhadans son royaume et envoya 
des ambassadeurs demander au roi d’Entapath, son beau-p&re, 
des livres bouddhiques et des refigieux capables de bien erisei- 
gnerla religion, 

Le vieux roi d’Entapath donna Fordre k quatre religieux de 
partir pour le Laos avec des livres et la statue do Bouddha nom- 
inee preah Bfing (1), laquelle provenait du Langka (Geylan) et 
avail did faite de bijoux offerts par les femmes de ce pays, bijoux 
qu’on avail mdlds et fond us ensemble. — Elle avail eld autrefois 
donnde au roi du Cambodge par son ami !e roi de Langka. C’est 
ainsi que le bouddhisme fut infroduit au Laos et y fleuriL 

Quand Hva-Ngdm (Fa-Nguon) quitta Entapath il avail 21 ans, 
disent les annales, et 26 (2) quand il fut ondoyd sous le nom de 
phya Laxa-Tarani-si-Sutanaganahut (3), ei 40 ans quand il perdit 
son dpouse ndang Kdv, fille du roi du Cambodge. 

La mort de cette princesse fut le signal de la ddbacle. On etit 
dit que la reine avail emportd avec elle toute Pdnergie du roi et 
tout ce qu’il avail de bon en lui. Il laissa dordnavant tout faire 
k ses compagnons et se montra si dur pour les autres que le 
mecontentement parut, grandit, et que le peuple, se trouvant 
malheureux. chassa le chauhva Ng6m (Fa-Ngom). Le prince 
ddtrdne qui, par sa valeur et son habilete, avail conquis tout le 
Laos s'en alia presque seul d’abord k Thdat-Nam on Muong- 
Nam oil il habita quelques a nodes et mourut vers 1360, %d de 
44 ans (4). Il re^ut, k l’imitation des anciens varmans, un nom 
posthume, celui de phya hva phya Nan (5). 

(1) Le nom du muong Lu&ng (ou ville royale), Preah-B&ng lui vien- 
draifc,dit-on,du nom de cette statue qui y aura it etd deposee apres le don 
que le roi du Cambodge en fit au roi du Laos. 

(2) Un autre texte dit 37 ans. 

(3) Brhat raja Dharani gri Cudhdnandgari (?), « roi de la terre du fortund 
royaume de Qudhana, ou Lu&ng-pr&h Bang. Brhat raja Dharani gri 
Quddmanagara , « eminent roi de la Terre du bienbeureux royaume des 
cretes des serpents » ou selon une autre le^on, gri sattandganahuta Nia- 
gara, c’est-a-dire « du bienbeureux royaume des sept ietes des serpents » 
ou des « nombreux serpents beptacepbales ». 

(4) Un autre texte dit ; vers 1374, age de 58 ans. 

(5) Peut-etre pour nar i qui pourrait etre 3’abrege de narindo 7 roi. — 
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Son fils atn6, Houn-Rum, — choisi par le sSn&matya, on 
conseil des ministres, et par les chefs des religieux, Ini suceeda. 

Le premier temple elev6 k Vieng-Ghant par les moines venus 
d'Entapath, sons le r6gne precedent, fut nomme v£ath K§v, k 
cause d’une boule de cristal qui avait apport^e d’Entapath 
el qui fut mise an creux de Festoroac de la statue du Bouddha 
qu’on avait placde snr Fautel. Le roi accorda k ce temple le droit 
d’asile,c J est~h-dire le droit de recevoir et de garder tout coupable 
qui parviendrait k s’y rdfugier (1), puis la reioe et lui-meme, 
conform6ment a la loi antique, prirent une aigui&re d’or et ver- 
serent de Feau lustrale sur la terre afm de prendre n6ang Bha- 
rani,la Terre personnifi6e,a tdmoin de la consecration du temple 
et de la statue qu’on y v6n6rait. 

Huon-Rum mourut k l’&ge de 79 ans apr6s un tr&s long r6gne, 
vers Tan 1406. 

Son fils aind, Lam-Kam-Deng, lux succ^da et mourut k 64 ans. 

Son successeur fut le chau qu prince Prohm-koumar (1425). 

Sa mere n£ang K&v-Poumpa, ex-premi^re reine ou mah&tevi 
du roi d6funt, le fit assassiner trois ans apr6s son 616vation (1428) 
et mit sur le trdne son petit-fils nommd chau Kay-Rgna-ban. 

Elle fit encore assassiner ce prince et, apr&s lui, trois autres 
qu’elle avait fait choisir ou qu’on avait assis sous le parasol 
unique, puis elle dpousa le fils de son p&re nourricier et le fit 
roi. Mais alors le peuple 6coeur6 massacra la vieille reine et son 
jeune mari. Elle avait alors 95 ans (2). 

Preah chauhvea preah narindo , eminent chef, Eminent roi. — Une statue 
du Bouddha, a la ressemblance du roi Noroud&m, a ete inauguree k 
Phnbm-Penh, en fevrier 1909, k Foccasion du d^pofc de ses cendres dans 
un cetiya eleve dans la cour du veath Preah Kev-morokot, et le roi de- 
funt, ammachas Savanakot, regut un nom posthume. On voit par Ik 
combien les usages anciens sont conserves au Gambodge. 

(1) Ce privilege fut plus tard, vers 1491, dtendu au veath Manouram 
et au veath Passaman, 

(2) Cette histoire rappelle tout k fait celle de la reine mere Si-Suda- 
Chan qui, au xvi® siecle, fit au Siam assassiner le roi son fils, pour 
clever son amant au ir6ne et fut assassin^e peu de temps apres avec cet 
amant devenu roi, Voy. ci-dessus p. 276 et la note. 

Les doublets historiques sont d’ailleurs frequents en Indochine. 
L’histoire du roi assassine par son jardinier, le niay Irasak paem , qui 
se trouve au Gambodge, se retrouve au Siam pour un roi siamois . — 


298 LE CAMBODGE DES GHRONIQtTES 

Cela nous porta k Fan 1428 de Fere europeenne, 1350 de 
la grande fere et 790 de la petite, date indiqu6e par une autre 
legon. 

II y eat alors un inlerr£gne de trois ans qui prit fin par F616va- 
tion au trdne du phija phong 011 pan khoa-Pasak (1) qui avail 
refus6 eel honneur au temps de la vieille reine, probablement 
parce qu’il craignait d’etre plus tard, quand il ne lui plairait plus, 
assassin^ sur son ordre. Ce prince fut sacre sous le litre de 
phrah ghau Sanhak charapatti Pen-P^o (1438). 

Sous son r&gne, le phya Say-Mouy, prince (chau) de Vieng- 
Chant, ayant voulu s’6manciper, fut mis a mort et remplac6 par 
un prince albinos, chau Ngak-Deng, alors ag6 de 35 ans. Les 
limites de son gouvernement furent fix6es, sur le Mekong, du 
nam Houng, au sud, k la fronti^re du muong Say, au nord. 

A cette 6poque, le roi possddait un Elephant haul de neuf cou* 
d6eset dont le poll 6tait roux ; le roi d’Annam, voulant user 
d’un droit de suzerainet£ qu’il pretendait avoir, fit r^clamer cet 
6l6phant (2). Le roi chakapatti (3) le lui refusa afin de bien lui 
montrer qu’il ne se reconnaissait pas son vassal. Le roi d’Annam 
envoya alors une arm6e pour punir le roi Iaotien, voulant le 
trailer en prince rebelle. Cette arm£e fut d&ruite par les troupes 
du roi du Laos k une petite distance de Lu&ng-phrah-Bang, k 
Pou-Nong-muong (1479) dans plusieurs rencontres, mais surtout, 
dit le P. Marini ( 4 ), par une 6pid£mie qu’on attribua k Fempoi- 
sonnement des eaux par les Laotiens* 

Sur ces entrefaites, le roi ayant abdique en faveur de son fils, 

Celle du roi krong Ch&ngkr&ng s*y retrouve aussi, mais le heros est un 
roi siamois et non un roi cambodgien. 

(1) Phong , qui se dit vongs au Cambodge,vient du skfc vangsa , famiile, 
lignee. — Phya-phong equivaut au preah-vongs cambodgien et signi- 
fie « membre de la famiile royale ». — Je ne comprends pas les mots 
suivants pan khoa de Basak. 

(2) On verra plus loin un roi de Siam pretendre user du meme droit 
et un roi du Cambodge lui resister. 

(3) En Sanskrit cakravartin , pali cakavatti , empereur.— Ch&krdpolr en 
cambodgien. — Le c dans les deux premiers cas se prononce chd et le 
chd dans le troisieme et en Iaotien se prononce presque comme dans 
notre mot archatque f mais un plus mouille. 

(4) D-apr&s le P. Jean-Marie Leria qui, moins de cent ans plus tard, 
se trouvait k Vieng-Ghant. 
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chan Lasenkhay, fut 6lu roi da Laos sous le litre cie phrah chau 
Tonla Lasenkhay, en 1491 de noire ere. Le chau Vison-koumar, 
de Vieng-Chant fut, a ceite occasion, no mm6 chau de Luang- 
phrah-Bang el, sur la demaode des religious, fait sin smug, litre 
qui revenait k celui d’obar^ach an Cambodge. 

Le roi dtani mort kg6 de 81 ans, environ une annee a pres son 
abdication, le roi d’Ayuthy^a envova un cercueil laqud d’or et 
500 couddes d’etoffe de soie (1) pour Pensevelxr coniorm6rnent k 
la coutume antique des hindous. Ce fait fut le prelude d’une 
longue periode de paix entre le royaume des Tliays el celui des 


Laotians. 

Le roi chau Tonla-Las&nkhay mourui en Tan 1501. 11 eutpour 
successeur le phraii chau Chompou, son fils, alors %6 de 
25 ans (2), borgne mais, k part cela, tr6s beau de taille et de- 
visage II ne regna que trois ans et mourut. 

Le prince Visoun, viee-roi de Lu&ng-phrah-B3ng, lui succ^da 
l’ann6e suivante. II regna une trentaine d’anndes et mourut k 
r&ge de 77 ans, par consequent vers 1530. 

Le chau POthisa- reach, alors &g& de 17 ans, succdda a son 
pere en 1530 (ou 1531). G’est ce roi qui parait avoir transports la 
capitale do Laos k Vieng-Chant et avoir donn6 k ceite ville le 
nom que Lu&ng-phrah-B&ng avail portd, Si-Sulanakhanahhuilct 
si Lan-s&ng (ou Lan-Chhcing) hom Khao (3). 

A cette 6poque la guerre 6clata, dit la chronique laotienne, 
entre le roi d’Ayuthy6a et le roi du Laos, & ^occasion d*un 
prince siamois qui s^tait rdfugi6 k Vieng-Chant et que le roi 


(1) Un autre teste dit dix-neuf ans, et ajoule qu’il monta sur le 
fcrone en 1501, et fut dearie du pouvoir apres trois ans de regne. 

(2) Le droit qu’avait le suzerain de reclamer un elephant blanc que 
possedait son vassal etait absolu, mais souvent contest^. L’envoi par 
le suzerain d’un cercueil plaque d’or et de nombreuses pieces de soie 
pour ensevelir un prince vassal 4tait une obligation qui, tout autant 
que la reclamation d’un elephant blanc, affirm ait la vassalite. 

(3) Qri Qud&n&ganahutta gri lan chhdng hom khao , bienheureux [royaume] 

des crefces des nombreux serpents, et bienheureux innombrables ele- 
phants du parasol blanc (?). La forme lan- f sang que nous trouvons ici 
est la forme chinoise du laotien lan chhang, million (ou innombrables) 
614phanfcs. ' X 

Une autre le$ m recule cette translation h 1565 et I’altribue au roi 
Setak, fils de Pothisa qui succ6da h son pere en 1548, 
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laotien n’avait pas voulu livrer au roi du Siam. Celui-ei, phya 
Atit, fat blesse d’un coup de feu dans une bataiile et s’en alia 
mourir dans sa capitale. Les Annales siamoises ne parlent ni de 
cette guerre, ni de la mort de Fun de leurs rois au cours d’une 
bataiile iivr6e aux Laotiens (1). 

Le recit dit qu’h cette 6poque, le Laos 6tail un pays tres pros- 
per© et que tons les chaus ou princes des muongs sounds en- 
voyaient r6guli6remenl des presents, c’est-lk-dire le iribut. 

Dix ans apr6s la guerre contre les Siamois, le chan Pdthisa se 
rendit k Xieng-May (ou Ch6ang-May) dont le roi, ses deux fils et 
le premier ministre qui lui avail succ6d6, avaient 616 lues. 11 se 
fit donner le royaume et le transmit de suite k son fils aln6, 
robayur6ach, nomm6 phrah Ou-va-Nhou (2). 

Le chau Pdthisa r6gna encore de longues ann6es et mourut 
de la chute de son 616phant sous lequel il 6tait tomb6, au cours 
d’une m6l6e d’6l6phants nouvellement captivds dont il avait 
voulu donner le spectacle aux envoy6s d’un prince 6tranger. 

Son fils, le chau Setak, lui succ6da en 1548. 11 dut r6primer 
une r6volte des gens du Thangho qui avaient fait roi un certain 
chau M6khou qui, a peine sur le trdne, avait r6v6 de s’annexer 
le royaume de Xieng-May. Le P. Jean-Marie Lerya attribuait 

(1) Un roi siamois monrut bien au cours d’une expedition militaire, 
mais cette expedition, d’ailleurs datee de 1556, 6tait dirigee non contre 
les Laotiens, mais contre les Pegouans. Le frere de ce roi, Ekka-That- 
sarot, lui sueceda et r6gna six ans ; le Siam n’eut point de guerre, 
que Ton sache, h cette epoque avec les Laotiens. D’autre part encore, 
aucun roi de Siam n’a port6 le titre de phya Atit et, pourtant com- 
ment admetlre qu’un conteur, qui pretend ecrire l’histoire, ait eu la 
simplicite d’ecrire sans se donner la peine de controler le nom d’un roi 
qu’il met en scene. Il est de fait que ce conteur parait ignorer tous les 
6venements qui s’accomplissenl hors du Laos, la prise meme d’Angkor- 
thom au xvi* siecle, puis ceile de Lovek k la fin du xvr siecle. 

(2) La chronique siamoise ne mentionne pas ce fait important qui 
cependant enlevait au Siam Pune de ses belles provinces, ceile qu’il 
avait eu le plus de peine k soumettre. Nous voyons, en effet, les rois 
du Siam attaquer 3e muong Xieng-May en 1380, 1383 et 1384, en 1428, 
prendre la ville en 1430, et en 1526, ou ils croyaient Pavoir definitive- 
meat vaincue et annexee k le ur empire. A lire ce qui suit, il semble 
meme que le roi de Siam aurait accepte ce demembrement d'un coeur 
assez !6ger puisque nous voyons le roi Selak refuser Pune de ses filles 
parce qu’elie ne lui plait pas, et prendre pour 6pouse une autre qu’il 
lui envoie et qui trouve gr&ce devant lui. 
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encore ceile defaite a Fempoisonnemeni des eaux par les 
Laotiens. 

Le chan Setak vini habiier Vieng-Chant et le roi d’Ayuthyea 
lui envoya une de ses Giles pour qu’il la prit en manage ; elle 
ne pint pas k S6tak qui la renvoya k son p&re. Celui-ci envoya 
alors Fainee de ses Giles, et le chau Setak auquel elle pint la 
prit pour femme. ' . ■ j " , 

Quatre ans plus tard, le roi de Siam Maha-chakrapat-raxathi- 
r6at demanda secours au roi du Laos contre le roi du Pegou 
qui, pour le punir de lui avoir refus6 sept elephants blancs quhl 
possddait, venait de penetrer dans ses Etats, Le chau Setak leva 
de suite une grande armde et mareha contre les Pegouans. II 
les battit tout d’abord et les obligea k lever le sidge d’Ayuthyda, 
puis k repasser la frontiere (1544 d’aprds les Annales siamoises). 
Quelques annees plus lard les Pegouans 6tant revenus, le roi de 
Siam, alors Mahintralhirdat, fils de Maha-chakrapat-raxathirdat, 
fut vaincu, obligd de battre en retraite et d’abandonner sa capi- 
tale (1555) (1). 

Alors le chauhvda ou roi des Pdgouans, Mang-ta, s’empara 
d’Ayuihyda qu’ii pilla et rdsolut ensuite de prendre Vieng-Chant. 
II n’y rdussit pas, mais il fit prisonnier Fobardach et Femmena k 
Ava, alors sa capitale. 

Le roi Setak mourut plus tard d’une epidemic qui emporta 
un grand nombre de ses soldats alors qu’il revenait de com- 
battre. 

Le phya AsfiN, probablement obareach, s’empara du trdne en 
1572. Le roi des Pegouans, chau-hvda Emale, s’empara de la 
capitale et plaQa sur le trdne Fobardach choisi par Fasdn ou 
peut-dire Fobardach fait prisonnier en 1564 et ramend d’Ava 
(1574). • 

L’annde suivanle, quatre chefs birmans ( mangs ou mans) vin- 
rent au Laos et firent la guerre pour le compte de Nomuong, 
fils de Sdtak, consdquemment contre les Pdgouans. 

Un imposteur ayant surgi k Atlopeu et se disant Sdtak lui- 
mdme, le roi du Laos instaurd par le roi d’Ava, envoya une ar- 
mee contre lui et mourut vers 1579, 

(t) Les Siamois pretendent que la ville fut livree a Fennemi par un 
ministre traitre a son roi. 
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Le phya As6n remonta sur le trooe en 1580 et mourut en 
1582! Les quatre ministres elureot Nomuong fils de Setak (1584), 
mais celui-ci, menac6 par les P6gouans, ne tarda pas a prendre 
la fuite avec le cliau de Xieng-May. Alors, le chau-hvea ou roi 
des P6gouans monta sur le trone des rois laotiens (1590). 

Ce roi r£gna neuf ans, mais vers 1599, les habitants de Vieng- 
Chant se revolterent, et le chasserenl de leur ville. 11 semble 
bien que son suceesseur fut un roturier auquel on donna le nom 
de phrah Thani et qui n’^tait kg6 que de 14 ans quand il monta 
sur le trone. 

Les Laotiens disaient qu’il 6tait, par un de ses ancMres re- 
montant k plus de rnille ans, originate de la famille royale ihaye. 
Get ancetre, le premier roi da Laos, aurait succede k une sort©, 
de republique oligarchique qui se seta.il organist© k la suite de 
r expulsion des Ghinois, au vr sieele de noire 6re,si l'on en croit 
le P. Jean41arie Lerya. Gette oligarchie n’ayant pu durer parce 
qu’on n’y pouvait se rnettre d’aeeord, lesanciens du pays, apres 
avoir vainement cherch6 un chef parmi eux, en auraient choisi 
un dans la famille des rois thays. 

Le roi du Laos, au xvn ft sieele, etait un prince absolu au civil 
et au religieux. Toutes les lerres du royaume et tous les biens 
de ses sujets lui appartenaient de droit comme aux Indes. 11 
tPy avait point de noblesse dans cet Etat et Louies les fonctions, 
les litres, les emplois d<§pendaient du roi, car lui seul faisait les 
mandarins. Tout ce que le roi avait donn6 aux dignitaires, k 
leur mort, lui revanait, de m^tne qu’au Cambodge, dans lT'nde 
des Moghols et dans beaucoup d’autres contr6es de PAsie. 

Huit grands fonctionnaires aidaient au gouvernement du 
royaume : le sen-maong qui etait obcire'ach ou vice-roi et que 
Van Wusthof nomrae teuinia Campan ou ievinia Sen (1) et qui, 
on Pa vu plus haul, etait prince ou chau . II avait la charge d’une 
partie des affaires du royaume ; devait seconder le roi en Louies 
les affaires du gouvernement, assembler le conseii a sa mort et 

(1) Yinia , pinhia pour ponhea ou banka. Je ne vois pas ce que peut 
dire le te qui precede ce mot s’il n’a pas le sens du mot camhodgien 
tep , deva. S£n et as6n sont, je pense, PalteraUon du mot sena un litre 
militaire, Quant au mot Campan, peut-&tre pour Campheng t on Kampheng , 
je pense qu’il signifie, « gardien, conservateur 
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les grands du royaume afin de faire procdder k Feleclioo d’un 
nouveau roi. En attendant rejection, ii gouvernait en souverain 
et disposail de tout com me s ? il etui 616 roi. Les Ilollandais con- 
firment ces attributions et ajoutent un detail important relati- 
vement a la succession au trbne ; « ce droit de succession 
n’appartient (au xvn e siecle) qu’aux enfants nes d’une femme 
legitime ». - 

Et, parce que le royaume etait divis6 en sept grandes previa- 
ces ou muongs, ily avail sept grands du royaume qui, en temps 
ordinaire, 6taient presque aussi puissants que le vice-roi, car 
ils gouvernaient les muongs par des lieutenants qu’iis y en- 
voyaient. Eux ne quittaient pas la capitale et vivaient pres du roi 
C’etaient comme les komnan-khetr du Cambodge qui, ministres 
du roi ou grands personnages, representaient, ii n’y a pas long- 
temps, les provinces effectivemenl gouvern6es par des chauhvay * 
srok ou gouverneurs qu’iis proposaient au roi et que le roi nom- 
mait sans y regarder de trop pres. Ces sept grands chefs de 
muongs, ou de plusieurs muongs groupes sous un meme chef, 
etaient les conseiilers du roi (1). * 

Au-dessous de ces huit grands personnages il y avail des 
grands et des petits dignitaires qui dependaient d’eux et qui 
leur ob6issaienfc. 

Chacune des sept provinces avail sa milice d’infanterie, sa 
cavalerie et ses ofticiers, tous soumis en temps ordinaire aux 
ordres du chef du muong pres le roi, mais qui, en temps de 
guerre ou de trouble, reievaient de Fobar6ach ou vice-roi. Ces 
troupes etaient entretenues par chacune des provinces ou elles 
etaient eantonn6es et d’ou probablement elles etaient originaires. 

La cour etait brillante : on y trouvait un nombre considerable 

(1) Gette organisation ne parait pas avoir ete sp6ciale au royaume de 
Vieng-Chant. Non seulement on en retrouve au Cambodge les traces 
dans les komnan-khetr qui y sont les ministres, mais on la retrouve 
aussi aux Sip-sang-pannas dont les quatre ministres etaient les chefs des 
quatre principaux districts, et douze ( sip sang) kannas ou districts dont 
le royaume est compose. On la retrouve encore a Xieng-Tong avec un 
plus grand earactere puisque le roi y est double d’un conseil de 
32 conseiilers nommes par lui mais representant les 32 districts dont 
le royaume est fait. 11 est probable que cette organisation du pouvoir 
ful, dans le passe, cello de Plndochine entiere. 


3o4 LE CAMBODGE DES GHRONIQUES 

de pages; Le roi avail une ceniaine de femmes qui avaient un 
millier de servantes. On reconnaissait ie rang des dignitaires, 
comme au Cambodge el comme au Siam, a la richesse, k la 
grandeur de leur boite a betel et des autres insignes d’orou d’ar- 
gent qu’on portail derrifere eux, a la beaute des vdhicules aux- 
quels ils avaient droit. Le vice -roi ou obareach avail, seul de 
tons les dignitaires, le droit, dans les corteges royaux, de monter 
un Elephant comme le roi ; les hauls dignitaires se faisaient por- 
ter sur des palanquins superbement, mais conformement k leur 
grade, ornds et garnis de draps d’or. 

Le roi paraissait rarement en public, deux fois par an, mais 
seulement avec un jour d miervalle entre les deux fois, comme 
les rois varmans, les rois pdgouans et les rois de Siam (1). Alors 
on le voyait sur son dldphant vdtu de brocart d’or, la Idle ceinte 
d’un ruban tissu d’or qui reienait ses longs cheveux et d’enormes 
dais d’oreiiles qui agrandissaient les lobules et les allongeaient 
jusque sur les epauies, se dirigeant vers le temple oil il devait 
faire des offrandes de robes auxreligieux(2). Unefoule de digni- 
taires, chacun au rang qu’il devait occuper, et plusieurs corps 
de musicians le precedaient. 

Gdraerd van Wusthof — qui, en 1642, partit du Cambodge 
pour se rend re a Vieng-Chant qu’ii appelle « Wincian du pays 
de Louwen oil il arriva le 8 novembre, — ajoule que trois 
cents soldats armds de lances et de fusils marchaient devant le 
roi, que des elephants monies par des hommes armes venaient 
ensuite, puis des musiciens suivis de 200 soldats, et qu’enfin 
seize dldphants portant les femmes du roi, fermaient le cortege. 
Le roi, dit-il, avail 23 ans ; il rdgnait (en 1642) depuis trois ans 
et avail succdde a son frere mort sans enfant apr&s un rdgne de 
dix ans. Il 6tait tres poli et enloure d’ad roils conseillers qu’on 
appelait Uvinias (3). L’dlephant que monlail le roi etait Tun des 
plus grands el des plus beaux qu’on pou vail voir ; il etait housse 
d’un superbe brocart qui tombait jusqu'& terre et portait sur lui 
les rich esses d’un royaume, dit avec exageration le P. Jean-Marie 

(1) Voy. les diverses relations de l’ambassade de Louis XIV au roi 
de Siam, et la notice sur le Cambodge de Tcheou-ta-Khouan. 

(2) G’etait k la fete dite par les Gambodgiens thvmvrbon kathin. 

(3) Voir plus haul la note consacree k ce titre. 
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Lerya. Les femmes, ces jours-Ja, ne devaient pas alter par les 
roes, mais pouvaient, quancl le roi passait, se meitre a leurs 
fenelres. Les religieux allaient au devant de lui et le recevaient 
k quelque distance de leur temple. ' 

Les ambassadeurs Strangers dtaient regus avec magnificence, 
et le roi aimait a les faire assister aux jeux qui se donnaient 
avec de jeunes elephants dresses pour amuser et divertir le 
people et la cour (l),aux danses des femmes du palais et aux feux 
d’artifices qu’il faisait tirer. II les recevait dans one grande salle, 
assis sur un trone elev6, v&tu d’habits rnagnifiques et ne leur 
repondait, — comme cela avail alors lieu au Siam, au Oambodge, 
au P6gou eten Arakan, oules rois paraissaient seulement k une 
fenMre, — que par Forgane de son premier ministre (2). 

Geraerd van Wusthof raconie que la lettre du g6n6ral de sa 
Gompagniea Batavia qu’il apportait futreQue par un haul digni- 
iaire quhi norame ievinia , et placee sur un plateau d’or, sous un 
baldaquin dor6. Ires 61ev6, qui se trouvait dans la plus grande 
des barques a quarante rameurs qo’on avail envoydes de la cap!- 
tale les attendre k un mille et que c’est ainsi qu’elle fut pon6e 
au roi. Ce cdr6monial est exactement celui que d^crivent les 
membres de fambassade que Louis XIV envoy a an roide Siam, 
et k peu pres celui que le major Sytnes et le capitaine Hiram Cox, 
ambassadeurs de la compagnie des Indes anglaises a ia cour 
des Birmans en 1795 et 1796, oni not6 dans les relations quits 
ont laiss6es. 

Le P. Marini raconte encore que le roi d’Ava, a Y occasion dime 
province Iaotienne occupee par ses troupes et qui ne voulait 
plus lui payer tribut, avaifc envahi le Laos, au cours du xvP si&~ 

(1) On a vu plus haul que ces jeux n’etaient pas toujours sans danger 
et que le roi Polhisath-reach y perit en 1548, devant un ambassadeur 
qu'il avail voulu divertir. 

(2) A la meme dpoque, le Grand-Moghol tenait ses audiences k Delhi 
ou k Agra dans une magnihque salle dite Divan-i-Am et ne se monfcrait 
que dans une logia placee au-dessus de la grande table de marbre sur 
laquelle les ministres dtaient assis. II ne recevait pas de la main k 3a 
main les lettres que lui apportaient les ambassadeurs, mais seulement 
de la main de son grand vizir. Toutefois* it leur pari a it, les interrogeait 
et permettait parfois qu’ils rinierrogeassent. 11 en etait de meme a la 
cour du roi de Perse. 
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cle, s’6tait empar6 de la capitale et en avail emmend un grand, 
nombre d’habilants. Ce fait n’est pas relate dans le reciique j’ai 
abrdgS plus haul, pas plus d’ailleurs que ce qui soil. Les Lao- 
liens prisonniers au P6gou,m6content$ de leurs maitres, anraient 
decide leur soulevement el, an jour fixd, pris partoul les armes. 
Mais an lieu de s’emparer de Pegou, ce qui leur 6 tail facile (?), 
ils anraient regagn6 leur patrie et, aprAs avoir battu leurs 
ennemis chez eux, les auraient encore baltus au Laos d’oii 
finalement ils les auraient chasses. Revenus k Yieng-Chant, leur 
pays, que les armies du P6gou avaient occupe piusieurs an- 
uses, les Laoiiens se seraient remis sous Pautorite de leur roi. 
Ces 6v6nements importanls auraient eu lieu au commencement 
du xvn e si^cle ou h la fin du xvi e . LeP. Marini ajoute que le roi 
d’Ava avail decide d’envahir le Laos, mais que sa mort prdvint 
Tex^culion de ce projet. 

Son successeur, adoptaut une autre politique, aurait desire 
que le roi des Laotiens lui rendil hommage chaque ann6e et lui 
envoy&t un bel 616phant. 11 en fit faire la proposition, mais le 
roi, considdrant k juste droit celte proposition corame une in- 
jure tendant k le faire passer pour vassal du roi d’Ava, s’en 
montra ires indignd ; il ill retenir a Vieng-Chant les ambassa- 
deurs pdgouans qui la lui avaient apport6e et fit enlever par ses 
troupes les munitions de guerre que le roi ddfunt avail, amassdes 
a la frontiere en vue de la campagne qu’il pr6parait. Le P. Marini 
et les marchands hollandais relalent encore qu’au xvn e siecle on 
se rendait du Cambodge et du Siam au Laos, k Vieng-Chant, 
pour y 6tudier la loi du Bouddha et en entendre les commeniai- 
res(l). 

Le commerce n’^tait pas consid6rabiemenLdevelopp6 ; cepen- 
dant, il se faisait assez r6gulierement, plus aisdment et avec 
plus de securite qu’on ne serait port6 k le croire : les Lao- 
tiens aliaient au Siam avec des charrettes mais se plaignaient 

(1) La loi des barachik ou des religieux coupahles et punissables 
d'expulsion (ex pulsables) qui est en vigueur au Cambodge et que j’ai 
dormee dans mes Codes Cambodgiens , au ehapitre Chhbap tumnim pi 
bauran , a eiS redigee au xvn« siecle par un comite de religieux parmi 
lesquels figuraient deux religieux laotiens qu’on semble avoir fait venir 
tout expres de Lan-Cheang ou Vieng-Chant. 
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d’y Oire ma! regus et trails en sanvages par les Siamois qui se 
disaient plus civilises. Les Chinois venaient, tons les deux ans, 
irafiquer dans une ville situee sur la m6 Kok qui esi un affluent 
du Mekong, rive droite, et h Xieng-hai que les Hollandais noro- 
maienl Mceun-Wae ; les Siamois venaient tons les ans, en grand 
nombre et troquaient centre de For, leurs dtoffes raydes tr6s 
admir&es des Laotiens et surtout des Laotiennes. Ils commer- 
gaient aussi avec ie Cambodge dont, diseni les Hollandais, « ils 
ne pouvaient guere se passer » et le Cambodge tirait d’eux une 
grande quantile de matieres premieres, du colon surtout. 

Les Hollandais racontent que Fimpdt, provenant du pays 
d'Attopeu oil Tor etait extrait des rivieres, dtait paye en or 
(poudre d’or assortment) et produisait chaque annte deux piculs, 
soil 120 kilogrammes d’or. 

Le royaume n’etail pas isolt ; il recevait frequemment les 
ambassadeurs des rois voisins ; d’Ava avec lequel les Laotiens 
tlaient en mauvais termes depuis la derniere guerre au com- 
mencement du xvir si&cle ; du Tonkin malgrt la guerre que les 
Annamites avaient faite aux rois de Vieng-Chant et qui leur 
cotUa lant d’hommes (1) ; du Siam qui r&vait dtja de conqutrir 
ce pays et qui, en attendant, le vouiait comme allit contre les 
Ptgouans ou les Birmans qui ttaient successivement en guerre 
avec lui(2) ; enfin du Cambodge avec lequel les Laotiens ttaient 
en constantes relations commerciales et religieuses, et bienqu’il 
existat un certain fro id depuis trois ans dejk, quand Gtraerd van 
“Wusthof fut charge par Fobartach de Vieng-Chant d’entrepren- 
dre officieuseraent le rapprochement des deux souverains dont 
les predteesseurs s’ttaient autrefois jurt, dans File de Saxenham, 
amitie tternelle pour eux et leurs descendants. 

Le Laos ttait alors un royaume puissant, il rFen faut pas dou- 
ter, bien que n’ayant aucun dtbouefat sur la mer dont il ttait 

(1) L/ambassade qui arriva k Vieng-Chant le 10 mars 1642 fut tres 
mat regue et obligee de reparti r de suite, 

(2) Celle qui arrival© 2 mai 1642 fut si mal accueillie que ses mem- 
bres regiment Ford re du roi de ne pas partir sans son aulorisaiion et 
furent mis sous la surveillance de la police. L’ambassade laotienne ne 
fut pas mieux traitee au Siam, disent les Hollandais, < ces deux nations 
se jalousant Tune Fautre ». 
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fort eloignd. Sa fronti&re, au ixord, 6iait la province Yun-nam 
et, an sud, selon les Hollandais de la mission van Wusthof, 
« Basak, LextrSme frontiere du pays de Louwen » II est evident 
que tout le pays silue au-dessous de Basak ou Champasak (non 
celui que nous connaissons mais le vieux Basak qui dtait mi 
peu au~dessus), apparlenait an Cambodge (1). 

Le Laos, — dmancipd des Chinois au vr siecle et constituant au 
nordde Vieng-Chant les principautds qui avaient reconnu autre- 
fois la suzerainetd des rois cambodgiens, sans cependant perdre 
toute leur independance, — parait avoir ete un vaste empire sous 
une monarchic qui a dureplusieurs si^cleset sous une serie de rois 
dont nous connaissons ineompletement la succession. II ne faut 
pas oublier que c’est presque de notre temps, apr6s la prise et la 
destruction de Vieng-Chant par les Siamois en 1828, que Basak 
qui avail £le, aux xvi e et xvn e si&cles, une province laotienne 
devint une sorte de royaume dependant du Siam : il ne faut pas 
davantage oublier que Lu&ng-phrah-B&ng qui avail ete capitale 
du Laos et a laqueile les rois du xvi e siecle avaient prefere 
Vieng-Chant plus centrale, redevint un royaume, et que se reli- 
rent d’auires petits Etats qui n’avaient garde de leur inde- 
pendance de jadis qu’un Ires vague souvenir, probablemenl: 
perpdtud par les villes qu'habitaient leurs chaus, princes, on 
gouverneurs qui Iravaillaient k devenir rois et qui, ddj&, se sue- 
cedaient dans la mdme faraiile. 

En fait, le royaume du Laos se trouvait gouverne au xvn° sie- 
cle par un roi descendant d’une famille de rois d’origine lao- 
tienne, thaye peut-6tre. It comprenait toutes les principautes 
dehappees k rhdgdmonie cambodgienne & la suite des dvene- 
ments qui avaient amene un changement de monarchic et de 
religion au Cambodge. People de Laotiens, ayant absorbe un 
fort element thay, le royaume laotien s’etait reconstitue inde- 
pendant. 

Le meme fait s’dtait produit au Champa (l’Annam actuel). 

(i) Dans ces conditions, quand le roi de Lovek, — comme le nom- 
ment les Cambodgiens qui semblent oublier que le roi chasse n’est 
pas le seul roi cambodgien qui ait eu sa capitale k Lovek, — se fut 
refugid k Sting-Treng, il n’efcait pas sorti du Cambodge et m etaii pas 
au Laos. 
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Peupl6 de Chams qui n’avaient pas fui le sol conquis par les An- 
namites et d’Annamites (Tonkinois) qui, le voyant ddpeupie par 
Ies guerres et conquis par Ieurs armies, etaient venus s’y eiabiir, 
le vieux royaume s’6tait reconsiitue sous un prince annamite, 
vice-roi qui s'etait rendu independant dti Tonkin et qui trouvait 
certainement de 1'appui dans le peuple cham, annamitis6 il est 
vrai, mais qui n’avait pas oublie qu’il avail 6t6 libre sous des 
rois de sa race. 

Une autre chose ressort encore de ce qui precede, c’est que 
le fond de la nation laotienne 6 tail laotien, que les Thays, venus 
plus tard, ont fini par eloigner, 6tant mieux doues, par thayiser 
les Laotiens, et par leur imposer leur langue, leur civilisation, 
sinon leur physique et leur physionomie qui sont plus dis- 
tingu6s. 

Voisin du Gambodge, s’etant trouv6 independant au xnf sid- 
cle, ayant des relations constanles avec ses voisins, — les Kfamdrs 
surtout par le fleuve, — le Laos etait done un Etat relativement 
considerable et par son territoire et par sa civilisation, Je ne 
pouvais pas donner une id6e des peuples voisins du Canabodge, 
sans signaler son developpemenl, avant de parler des Champas 
qui, deja, cessaient d’etre une puissance. 

2. — Les Champas ou Chams. 

Les Champas ou Chams, — ces eiernels ennemis de TAnnam, 
parfois allies des Cambodgiens, le plus souvent egalement ieurs 
ennemis, qui tant de fois avaient envahi les provinces annamites 
et le Cambodge, qui, d^membres de cinq de Ieurs provinces 
septentrionales annexes a l’Annam, pirataient sur les cdtes et 
ne cessaient d’exeursionner partout, — les Chams n’existaient 
plus gudre k la fin du xvi 8 sidcle. I Is avaient officiellement change 
de religion au xiv e siecle, s’etaient convertis au mahometisme 
prdch6 dans leur pays par des missionnaires venus de Java 
depuis deux cents ans ; iis venaient de perdre une bonne partie de 
Ieurs provinces, y compris celle de Hil6 oil se trouvait leur 
capitale, Chiem-cham, et celle de Thanh-hoa oil se trouve Tou- 
rame. ' 

Us avaient attaque les cdtes de PAnnam en 1361, la prefecture 
de Lam-binh en 1365, battu Parm6e annamite, mais finalement 
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ils avaient 616 repouss6s el poursuivis j usque dans leur pays 
(1366-1367). 

En 1371, sur le conseil de la m6re d’un ancien usurpateur 
annamiie, ils avaient pi!16 la vill.e de Dai-an situ6e k Pembou- 
ehure de la rividre de — En 1373, ils avaient envahi la 
province de H&6 elle-meme, mais battus, repousses. Us s’etaient 
enfuis et les Annamites les avaient poursuivis et massacres j.us- 
que dans les rues de Gha-ban, leur capitale. — Leur flotte avail 
616 dispers6e, d6truite par un ouragan en 1377. 

Ayant proelame roi d’Annam un prince captif annamite qui 
avail 6pouse une princesse chame, et l’ayant install^ dans la 
province autrefois chame de Ngh6~an, les Annamites dtaient 
accourus et les avaient ddfaits en plusieurs rencontres. — Ils 
avaient encore ete battus en 1382 dans la m6me province, dans 
une sanglante bataille navale et leur roi y avail 6t6 tu6. — En 
1383, en 1384, iis avaient encore 6te ddfaits et sur terre et sur 
eau. — On les avail vusrevenir en 1385 et pousser leurs incur- 
sions jusqu’aux portes de Hanoi, battre Farmee qu’on leur avail 
oppos6e el ravager pendant six moisles provinces tonki noises du 
sud. Repouss6s, ils avaient, en 1390, attaqu6 la province de 
Thanh-hoa. Ils en avaient 616 chass6s et leur roi avail p6ri. Ils 
Favaient remplace par le g6n6ral qui avail sauvd leur armee. 

Ils avaient, en 1393, battu une reconnaissance militaire anna- 
mite qui avail paru sur la fronti6re du Champa. 

AUaqu6s en 1403, aiors que la succession de cet ancien gen6- 
ral devenu roi causait quelques troubles, ils avaient 616 vaincus 
encore. En 1404, Gha-ban, leur capitale, la sen le citadelle qui ne 
s’6tait pas rendue les avail sauves d’un desastre complet, et 
Farm6e annamite affamee an tour de la ville avail ete obligee de 
lever le si6ge. 

Comrae iis ne cessaient point de pilier les c6tes, de faire des 
incursions sanglantes hors de leur territoire et qu’ils avaient 
beaucoup d’amis parmi les habitants de leur race restis dans les 
provinces tomb6es sous le joiig annamite, le roi d’Hanoi, L6- 
nhan-tong (1), r6solut de les miner d6finiti vement. 

(i) Le~nbaa-t6ngr6gnait de 1443 k 1460, 
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3. — L’ Annam-Tonkm . 

L’Annam sortit de sous le joug chinois ea 1428, alors qu’& 
P6king la dynastie natiooale des Ming venait de renverser celle 
des Tartares-Moghols. Devaste par Jes armies chinoises, mis en 
coupe r£gl6e par les mandarins, par les commergants chinois 
qui derriere les armies 6taient venus, le pays d'Annam se trou- 
vait trfes opprimA Deux princes, le fils cadet de Tr&n-ngh&-tong, 
le huilieme roi de la dynastie des Trdn, nomm6 Ngoi (Gian* 
dinh),etTr&n-qui-Khoang(Trung-quang'D6),neveu du precedent 
et petit-fils de Tr&n-Ngh£-t6ng, proclaims, le premier en 1407, 
le second en 1410, par des bandes insurg^es, compdtiteurs en- 
nemis, avaient bien lutte contre les Chinois, mais ils avaient 616 
battus. Le dernier, livr6 aux Chinois, s’dtait suicide en route. 

La cause de ces princes 6tait la cause de la nation, mais il ne 
semble pas que celle-ci, — une fois vaincue dans la personne 
des usurpateurs Thd-qui-Ly et Ho-han-Thudng qu’elle pref6~ 
rait alors aux rois de la dynastie des Trdn, — se soil de tout 
coeur ralli6e k eux apr6s la defaite et la disparition des Hd. 

Les exactions dont les Annamitesdtaient victimes, les innova- 
tions cadastraies qui les froissaient et surtout Fordonnance de 
1414 qui obligea les hommes k porter les cheveux longs comme 
les Chinois (1), qui d£fendit aux femmes de se tatouer et quileur 
commanda de porter des habits courts k larges manches, les 
souleva contre Fautoril6 chinoise. II semble bien que, vers cette 
6poque, le gouverneur chinois songea k profiler de ce m^conten- 
tement pour prendre la cause des Annaraites en main et s’empa- 
rer de 1’Annam apr5s en avoir renvoy6 les troupes chinoises. Ce 
complot, s'il existait, avorla et le gouverneur chinois fut rappe!6. 

Mais ce qui n’avait pu se faire avec Iui et par lui se fit sans 
lui et par un autre. Un grand mandarin de l’ancienne cour qui 
n’avait pas voulu se soumettre, L6-Loeui (ou LS-Li) r6unit tous 
les ennemis de la domination chinoise, et commenga (1417) une 
guerre de surprises qui exasp6rait les Chinois et leur cohtait 

(1) Au xvn e sidcle, les Annamites portaient encore les cheveux 
longs et flottant sur les cpaules et sur le dos, — Voyez les gravures qui 
illustrent l’ouvrage de Tavernier, Recueil de plusieurs relations et traitez 
etc., qui parut a Paris en 1678. 
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beaucoup de monde. II perd des baiailles, il en gagne ; sa fa- 
miile est prise et egorgAe ; il.est dAsespAre, il defaille un ins- 
tant, raais reprend courage, attaque de nouveau avec eolAre, 
avecfureurei bat Pennemi, puis se fait encore battre par lui, 
Ou’importe ! La guerre de PindApendance dure dix ans, mais 
LA-LceuI a rejet A les Chinois hors des frontiAres, et rAnnam est 
libre en 1428 et libre par luL II se fait alors roi d’Annam et fonde 
sa dynastic, celle de LA qui donna vingt-cinq rois et rAgna 364 
ans, de 1428 a 1791. 

CouronnA k Dong-do, qivon nommait aussi Ke-choeui et qu’on 
devait appeler plus tard Hanoi, qu’il nomma Dong-kinh (1) 
(capitate de Pest), LA-Lceui prit le nora de LA-thuan-ThiAn. 
Affirmant qu’il n’y avait plus de descendant de la famille royale 
des Tran, il se fit reconnaitre roi de PAnnam par Pempereur de 
la Chine. 

Il dAclara d’abord la guerre k quelques tribus sauvages du 
nord, les vainquit, puis s’occupa de rAorganiser le pays en s’ins- 
pirant des mAthodes chinoises et en entreprenant, au nom du 
peuple annamite, quelques-unes des rAformes que les Chinois 
avaient tentAes et, en partie, rAalisees. Entre temps, il dot 
degrader son fils qui s’aviiissait par une vie de dereglements 
odieux. 

Ses successeurs marchent sur ses traces, combattent les 
Champas qui, bien qu’ayant envoyA saltier LA-Loeui, reprennent 
les armes k chaque instant pour piller les cdtes. Les provinces 
du sud luttent contre les dix petils Etals semi-sauvages qui en- 
tourent PAnnam et qui sont parfois pousses sur le royaume par 
des raisons que nous connaissons mal, que Phistoire n'a pas 
enregistrAes et qui, to uj ours, dAvastent el pillenl. 

Cependant, sous ces rois LA, le pays s’organise, les provinces 
se disciplinent et Pinstruction serepand ; des canaux d’irrigation 
sont ereusAs, des solitudes immenses sont defrichAes et donnAes 
aux cullivateurs ; les vaisseaux de commerce Atrangers, chinois, 
malais, sont chaque jour plus nomhreux dans les ports de PAn- 
nam, et les victoires remportees sur les Cham pas permettent aux 

(1) (Test de ce nom, etendu au pays dont Hanoi etait la capitale, que 
les EuropAens ont fait Tonkin. 
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Annamites de s’annexer pen a pen loutes les provinces da 
royaume ennemi. 

L’Annam devenait une grande et redoutable nation, bien 
arra6e, ayant pour elie Favenir, lorsque, moins de cent ans apr&s 
la fondation de la dynastic, soils le septi6me roi, tout se cor- 
rompt car le prince est odieux. Un general prend les armes, se 
met a la idle des r6volt£s, s’empare de la capilale, et le roi s’em- 
poisonne (1509). 

Le general Uinh se proclame roi, mais FAnnam entier ne 
Faccepte pas ; sept revoltes eclafent coup sur coup de 1510 k 
1516, et Uinh est, en 1517, tue par tin chef de conjures. 

Le nouveau roi ne regne pas sans difficult&s : il a aussi des 
soulAvements k dompter, des rebellions k vaincre. Cependant il 
triomphe de tout, mais son successeur retrouve les m&mes em- 
barras, s’enfuit de sa capitale, y rentre (1517), s’y retrouve 
menace et voit 6clater une terrible animosit6 entre les chefs 
militaires qui ne lui ob6issent plus que de tres mauvaise grace. 
L’un de ces chefs, Mac-dang Dong, Femporte sur tons, gagne la 
confiance du roi L6-chi6u-T6ng, bat les autres chefs qui, se 
disant tou jours' fiddles an roi, tiennent la campagne et les oblige, 
apr&s avoir 616 battu lui-m6me, k fair loin d’Hanoi. Le roi lui 
conf&re le plus haul grade et la plus grande puissance, et Mac- 
dang- Dong se trouve le maltre du royaume et du roi. Le roi a 
peur de lui et s’enfuit en 1522, de sa capitale, car apres s’&tre 
entierement confi6 a Mac-dang-Dong, il redoute son ambition. 
Celui-ci le poursuit, le reprend (1523), le ramene k Hanoi, lefait 
perir et le remplace par le prince hferitier, Ld-cung-Hoang. C’est 
lui qui gouverne, qui commands, qui exerce tout le pouvoir 
royal, mais, de meme que nous avons vu plus haul H6-qui-Ly 
h6siter k se faire roi, ii he site k son tour. Enfin, k la mort du 
vieux souverain qu’il a fait Strangler dans sa prison, il entre 
chez le jeune roi, lui fait signer un acte d’abdication en sa faveur 
et er£e une dynaslie d'usurpateurs, Cette famille, sous quatre 
rois, gouverne le royaume pendant vingt ans et continue, long- 
temps apres sa chute, jusqu’en 1592, de troubler FEmpire avec 
ses revendications et ses partisans. 

A cette epoque, le g6n6ral Nguy6n-Kim entreprend de remet- 
tre sur le trdne le descendant des LA Ii va le rejoindre a Thanh- 
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hok alors Tay-kinh, reorganise Parmee, le proclame roi, et le. 
ramene k Hanoi d’oii le dernier des Mac est expulse. 

II regoit le litre de chua , c’est-^-dire seigneur, chef du gouver- 
nement. II est aussi puissant que Pont 616 H6~qui-Ly et Mac- 
dang-Dong, avant d’usurper le trd.ne et, sous lui, sous ses sue- 
cesseurs, les Nguyto et les Trinh gouvernent non seulement le 
royaume, mais le roi. Cette autorite supreme, au-dessous du roi 
qui n'est plus qu’un prince faineant, une sorte didole en laquelle 
survit la puissance mystique royale, alors que le pouvoir r6el 
reside en le chua, cette autoritd supreme reelle rencontre des 
jaloux, des adversaires decides. On ne peut attaquer en face 
celui qui la d6tient parce qu’il est trop puissant, on Pempoisonne 
(1546), mais la fonction survit en la personne de son gendre 
d'abord qui regoit le litre de chua et continue de lutter contre 
les Mac qui se sont taill6 une principaut6 dans la region de 
Cao-b&ng, Ik m6me oh jadis le royaume eph6m6re des Nung 
s’6tait form6. Ce pays qui a tou jours v6cu quasi-independant, 
qui est peupI6 d’une race autre que celle des Annamites, qui a 
gard'6 le souvenir du royaume, qui s’annexa jadis le Quang-si et 
le Quang-tdng, est bien prepare pour les recevoir. II subit dif- 
ficilement Pautorit6 des rois annamites qui regnent a Hanoi et 
pr6f6re avoir ses seigneurs a lui. Les Mac y regnent de Pan 1592 
h Pan 1660, toujours avec l’espoir de reprendre bientdt tout le 
royaume sur lequel regnent les L6 et que gouvernent les ehuas. 

Alors que le gendre de Nguv6n~Kim, Tranh-Kiem, prend sans 
droit le litre de chua k Hanoi, son fils Nguy&n-Hoang prend 
avec plus de raison, mais egalement sans droit au sens des con- 
tumes annamites (si le litre n’est pas confirm6 par le roi), le litre 
de chua dont il prdtend h6riter de son pere. Mais il nest pas 
satisfait parce que son p6re 6tait chua unique et que, mainte- 
nant, il y a deux ehuas ; il reclame et le roi lui donne le litre de 
vuong, « prince », ce qui le place au-dessus de son beau-frhre. 

Cependant les ehuas Trinh sont les seigouns de ces mikados que 
sont les rois faineants d’Hanoi et le pouvoir r6el est bien dans 
ieurs mains .Iis gouvernent le royaume et le roi. Les chuas-vuongs 
ou Nguyen sont jaloux et ne peuvent gouverner le Tonkin, se 
rabattent sur le Champa qui vient d’etre annexe H’Annam. 11s 
s’en font les seigneurs, et d6clarent la guerre aux Trinh qui sont 
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les seigneurs da Tonkin, el le Champa se trouve reconsti.tu6 
sous un prince qui n’est pas de la race des Chanas raais qui com- 
bat le pays d’ou sont venus les Annamites, Le people, mainle- 
nant fait de Chams demeures sur Ieurs rizieres et d’Annamites 
immigres sur les champs demeures sans propri6taires par suite 
du depart de ceux d’entre les Chams qui n’ont pas voulu se sou* 
mettre et qui sont partis, le peuple se presse autour de son 
prince pour lutter contre le roi d’Hanoi. 

4. — Linde. 

La Perse, jusqu’h l’Euphrate, ie Kurdistan, la Georgie, FAr- 
menie, avail 616 conquise par Timour-Leng (Tamerlan), descen- 
dant par les femmes de Gengis-Khan, a la t6te d’unearmee con- 
sid6rable compos6e de plusieurs nations, mais dont les Tartares, 
les Moghois et les Turcs formaient la majorit6. Ce souverain avait 
entrepris la conqu6te de ITnde en 1398, pass6 les monts, pris les 
vilies qu’il rencontrait, pass6 les fleuves sur des ponts de bateaux, 
fait 100.000 prisonniers qu’il avait fait 6gorger devant la ville de 
la cit6 de Delhi parce qu’il craignait qu’ils ne brisassent Ieurs 
liens pendant la batailie et ne se joignissent a ses adversaires. 
II s’6tait empar6 de Delhi et avait parcouru tout le Bengale, puis, 
satisfait d’avoir 6t6 plus loin qu ’Alexandre, il 6tait rentr6 dans 
son royaume avec son arm6e charg6e de butin. Les Hindous se 
souviennent de lui comme d’un monstre et Toni nomm6 le prince 
desiracieur . 

Derriere lui, Mohamed ou Mahmoud-le-Patan, shah de Delhi, 
remont6 sur son trone, y etail raort en 1413. Une autre dynastie 
s’etait empare du pouvoir, celle des Khsir-Saiyad, et Favait 
gard6 jusqu'en 1451. Celle des Patans de Lodi Favait gard6 
soixante-six ans, et ITnde du nord 6tait tombee sous le joug 
de la grande dynastie des Moghois qui plus lard devait la goo- 
verner presque tout enti6re, imposer sa suzerainet6 k presque 
toute ITnde du sud, puis, a pres avoir jet6 les plus beaux 6clats 
de civilisation, s’6leindre sous le poids des abus de toutes sortes, 
des crimes ei des revoltes, des desunions de famille et des parri- 
cides, puis tomber e litre les mains des Anglais qui, maintenant, 
protegeot les princes et les peusionnent. 

Au xvi® si6cie, le grand Akbir regnait k Delhi, commandait k 
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FInde. 11 organisait judicieusement son empire, Fadministrait 
avec sagesse et se pr6senlait au monde corame un prince juste, 
tolerant, aimant ie bien, le beau, et songeant aux peuples qu’il 
gouvernait, quand il tra^ait de belles routes bordees d’arbres a 
fruits qui procuraient de Fombre aux voyageurs, quand ii creu- 
sait des canaux qui vidaient ie Gauge et portaient ses eaux elans 
les rizieres et dans les champs, des bassins immenses qui 6laient 
des reservoirs d’eau contre les ann6es de s6cheresse, et des 
bassins plus petits pour les villages les moms imporiants. Ce 
Moghol, — le plus grand hotmne de sa race, parce que s’ii fut 
conquerant, fut aussi et surtout legislateur, philosophe, tolerant 
comme ne le sont point les mahomelans, comme Font 616 Ires 
peu de princes chreliens, — ce moghol mourut en 1605. Il 
revit k Agra, la belle capital© qu’il avail cr66e, dans le merveil- 
leux palais de marbre blanc de Jaipour, qui est au centre du 
fort rouge qui dornine la Jumna. Il avail conquis le Mjapoutana, 
le Bengale, le Guzarati, le Sindh, le Kashmir, le Kandahar et 
cependant, malgre le sang qu'il avail repandu et les larmes qu’il 
avail fait couler, il fut regrett6 autant des indigenes qu’il avail 
vaincus et soumis k son autorit6 que des conquerants qu’il avail 
conduits au carnage, au pillage et a Fincendie. 

L’Inde du xvi e si6cle n’avait plus alors de relations suivies 
avec Flndo-Chine dont elle avail cependant autrefois couvert les 
c6tes de ses colonies et qu’elle avail civilis6e. Le Cambodge 
surtout qui avail, en s’inspirant d’elle, port6 si haul la civilisa- 
tion aryenne avail, — en abandonnant la religion brahmanique 
qui reflorissait dans Flnde du nord et dans FInde du sud, — 
rompu avec le Dekkan, son educateur, dont il avail re§u les 
caracteres sanscrits et dont il suivait les modes calligraphiques. 
11 achevait d’absorber la descendance des immigrants qui se fon- 
dait en la foule indigene. N’ayant plus de rapport avec FInde 
redevenue brahmanique,avec Java devenue mahometane, le Cam- 
bodge, avecles petits Etats dont il avail 616 suzerain, e’est-a-dire 
FIndo-Chine de civilisation aryenne, se trouvait isol6, car il 
n’avait plus d’autre vue sur le monde que cello qui lui permet- 
tail devoir Langka (Geylan), ou la religion bouddhique s’etait 
d6finitivement 6tablie et prosp6rait. 

L’6tat de guerre qui, du xm e au xvn e si6cle, futcelui de Undo- 
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chine, ne permettait pas aux nations de religion bouddhique, 
qui s’entr'arrachaient des lam beaux de terre el des masses d’ha- 
bitaots, de maintenir et developper le gout des lettres,des sciences 
et des arts que ses relations avee l’Inde lui avaient donne. Et 
lTndo-Chine, le Cambodge, — la grande nation, — n’avait plus 
de relation avec Unde, son educatrice. Dans ces conditions, le 
Cambodge bouddhique devait intellectuellement perir et il p6rit 
parce que c’est perir pour no royaume que de metre plus compte 
pour rien par les autres nations, 

5>. — Les Earopeens. 

Un evenement, — bien plus consid6rable que tons eeux 
que nous avons vu s’accomplir, plus considerable que la 
chute de I’erapire cambodgien et la disparition du royaume des 
Charnpas, parce qu’il devait avoir des consequences extraor- 
dinaires, soil iramediates soil mediates, sur les Etats de l’lnde, 
de lTnsulinde, de Plndochine, de FExtrdme -Orient, sur leur 
politique au jour le jour, sur leurs intents de race et leur civili- 
sation, — fut i’arrivee des Europ6ens qui devaient tout oser, 
tout bouleverser et presque tout prendre au coursdes temps. 

L’Extr^me-Orient, la Chine prineipalement, surtout depuis les 
grandes guerres des Moghols et des Tar tares de Gengis-Khan, 
avail bien vu des ho names de 1’occident qui s’6taient a ventu- 
res jusqu’au bout de la terre, a Test, mais ils les avaient vus ton- 
jours peu nombreux, jamais group6s et, par consequent, cer~ 
tainement capables de rendre des services aux rois dont ils 
visitaient les Elats.mais jamais en situation de sefaire craindre, 
et redout er. Tels avaient ete, d&s le xn e si6cle, quelques hommes 
aventureux com me le venitien Marco-Polo, quelques moines 
comme le franciscain Oderic de Pordenone et bien d’autres 
encore, Fitalien Nicolo di Conti le russe Athanax Nikitin, le 
g£nois Hieronimo di Santo Stefano qui ont ecrit ou dict6 leurs 
relations et tous ceux qui sont restes inconnus et n’ont point 
laiss6 trace d’eux. 

Ces Europeens hardis parvenaient aux Indes par la Palestine 
et la Perse ou bien par la Palestine et la mer Rouge, en Chine, 
par Constantinople, la Perse ou la Moscovie, la Tartaric et la 
Mongolie. - v ^ 
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Ces voyages elaient longs, penibles, toujours dangereux, con- 
s<kpi eminent rares. 

Mais qtiand, six ans apres la decouverte de FAmerique (1492) 
par Ghristophe Golomb qui croy.ait avoir decouvert les rives 
orienlales de i’lnde, quand, dis-je, le portugais Vasco de 
Gama, ayant decouvert en 1498 la route de FInde par le sud 
de l’Afrique, eut double le cap des Temp&tes, aujourd’hui de 
Bonne-Esperance, et eut abord6 k Calicut ( Kali-Kuia , temple 
de Kali) sur la cdte du Malabar, une autre ere se levait pour le 
monde. Des races bien di verses qui ne s’etaient pas encore ren- 
contres allaient se trouver brutalement en presence avec leurs 
inldrdts, leurs qualites et leurs passions politiques, religieuses, 
leur aprele commereiale. 

Les Portugais, les Hollandais, les Anglais, les Frangais et les 
Danois furent bientot si nornbreux sur les cotes de Flnde, de la 
presqu’Ue de Malaca, de Java, de Borneo, en Arakan, en Bir- 
manie, au Siam, sur les cdtes du Japon et de la Chine, que les 
peuples et les rois indigenes durent compter avec eux. 

Tous ces peuples d’Europe, se rencontrant en Extreme-Orient, 
se faisaient la guerre entre eux el sou vent la faisaientaux princes 
indigenes. Parfois, des deserteurs ou des soldats, des marins 
liberes passaient d’une nation k Fautre et, souvent aussi, entraient 
au service des princes indigenes et leur enseignaient Fart occi- 
dental de la guerre. Les religieux qu its avaient avec eux ou qui 
venaient en Extreme-Orient soil par terre, soil sur leurs vais- 
seaux et pour leur propre compte, pour celui de leurs associa- 
tions religieuses et par esprit de proselytisme chrtHien dtaient 
souvent aussi hardis que leurs compatriotes guerriers et mar- 
chands. Ils s’enfongaient plus avant dans les royaumes et prd- 
paraient leur envahissement. Cependant, les plus avenlureux 
Europ6ens 6taient les deserteurs, les aventuriers portugais et 
espagnols qui allaient au hasard, devant eux, soil isoles, soil en 
bande. 

Tenasdrim dtait alors Fun des ports les plus importants de 
Fludochine, surtout du Siam qu’il ouvrait sur le golfe du Ben- 
gale. 11 n’y avail pas trois ans que Vasco de Gama, ayant double 
le cap des TempStes, dlait apparu A Calicut, sur la cdte du Mala- 
bar, que les Portugais montraient leur pavilion k T6nas6rim. 
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Amerigo Vespuci ies y signale en 1501 et nous avons des rela- 
tions de voyages, — celles du Remain Ludovico de Varlhema en 
1503, celles du Portugais Tristan de Acunha en 1506, — qui nous 
enseignent que ce port etait Pun des plus frequents, par les 
Europfiens. Troisans plus tard, uo autre Portugais, Di6go Lopez 
Sigueira, s’aventure dans la mer de Malacca, touche le sultanat 
de ce nom, passe devant File de Singapuri qu’il signal© et pe- 
netre dans le golfe de Siam. Derriere. lui, vient Albuquerque qui 
recommit ^importance commerciale et strategique de Malacca, 
tente de s’en emparer en 1509, et s’en empare effectivemenl 
en 1511, le 24 fevrier. 

Ce conqu^rant, vice-roi des Indes pour le compte du roi des 
Portugais, envoi© au Siam son lieutenant Duarte Fernandez qui, 
par le Menam, remonte jusqu’a Ayuthyea pen de temps avant 
Tincendie qui, disent Ies chroniques siarnoises et la tradition, 
consuma 100.000 maisons de la villa (1), sous le roi Chaya-r&j&- 
dhirajA. II en revienl par terre, avec une amhassade que le roi 
envoie b Malacca, au vice-roi des Indes, passe a Tenaserim et 
suit la grande route que les armies thayes oni suivie quelques 
ann6es avant pour aller corabaitre le sultanat dOtruit par Ies 
Portugais. 

En 1517, un autre desesiieutenantSjFernaoPdresde Andrade, 
parvient en Cochiuchine (PAnnam actuel),que le Venitien Marco- 
Polo avail visilee au xiv e siecle et connue sous le nom de Qampa, 
apres les Arabesqui lui donnaient celui de Zenf. 

En 1539, Fernandez, Mendez Pinto parcourtles cotes de Java, 
Sumatra, le pays des Ratas, les c6tes de la presqulle de Malacca 
el visile Ligor et Patani. De la,en mai 1540, il pari avec Antonio 
da Faria pour reconnaitre la cole meridionale du Champa. II 
aborde a Polo-Condor qu’il note &tre par 8° 20 au nord de la 
Ligne et a la hauteur des bouches du fleuve Cambodge. II re- 
monte ce fleuve pendant six lieues, aborde dans une lie qu’ii 
nomme de Camboja, en un lieu qu’il appelle Bralapisan et que 
je ne puis identifier. II recommit la rivi&re qui s£pare le Cam- 
bodge du Champa ; suit la cote du Champa jusqu’a une autre 

(1) C’est beaucoup. Jamais Ayulhyea n’a eu 400 ou 500 mille habitants* 
Jecrois qu’il faut lire ici 10.000 maisons. 
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rivi&re qu’il nomme Toobasoy et qu’il dit Mre k dix-sept lieues 
de ia frontiere du Cambodge, dans le Binh-th&n par consequent. 
II remonte vers le nord et double le cap que, dit-il, ies indigenes 
nomment Tinacoreu (1), mais que les Portugais, qui ontddj& re- 
connu cette cdLe, ont nomine Varella. Pen de temps apres, An- 
tonio da Feria abordait k Pile d’Hainam et s’y baitait avec un 
corsaire chinois. Finalement, apres vingt avenlures audacieuses, 
il 6tait fait prisonnier avec ses gens et mene de Nankin a Pekin, 
puis ramene au Quang-si. 

Deux ans plus tard, Antonio da F6ria, Mendez Pinto, et quel- 
ques autres compagnons, apres avoir 6iudie ce qu’ils ont pu voir 
de la Chine, des pays traverses, se retrouvent libres k Martaban 
alors gouvern6 par un chauponhea ou roi et qui fut, a cette 
dpoque, prise et saccag6e par les Birmans (2). 

Un peu plus tard, nous retrouvons Mendez Pinto au Japon. 

En fait, les Portugais son! partout les„ maitres du marche 
d'Extr^me-Orient ; leurs vaisseaux parcourent toutes les mers 
depuis le cap des T.empStes ou de Bonne-Esperance jusqu’aux 
lies du Japon. Aucun pays n'est inconnu d'eux des le milieu du 
xvi c si£cle. Its ont paru au Cambodge avec le P. Caspar della 
Cruz en 1550, avec les P. P. Lois Cordozo et Juan Madeira en 
1553, qui y sont venus de Goa sous le regne du roi Rama preah 
Chant-r6ach6a, avec les P. P. Lopez et d’Azevado en 1558. Le 
premier, apr&s une absence de quelques mois, y reparatt en 
1560, sous le roi Baromdntrea~r6ach6a qui regnait a Lov6k. 
Mais les missionnaires catholiques portugais ne viennent pas 
seuls au Cambodge, pr&s d’eux paraissent des marehands, des 
matelots, des aventuriers, des deserteurs qui font ce qu’ils peu- 
vent pour vivre. Ouelques-uns d’enlre eux s’y creent une situa- 
tion importante, jouent on certain rdle politique, deviennent 
grands mandarins. On verra ci-dessous le role que Lois Beloso 
joua, en 1594, au Cambodge, en assassinant Fusurpateur Rama 
Choeung-prey et en mettant sur le tronele prince heritier du feu 
roi et les hautes situations que ses compagnons, les Espagnols 

(1) Probablement le mot malais tanah .. . . terre des Coreu. 

(2) La reine qui etait fille du roi de Pegu fut prise avec ses quatre 
enfants. 
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Gonzalez, Blaz-Ruiz-Casiillo, et* le Portugais don Diego oecu- 
pera ensuite. 

La situation des Portugais s’affirmechaque jour da vantage en 
Extreme-Orient, et* pour la conserver, ilsDuttent centre les au- 
tres peoples d’Europe dont les vaisseaux ont aussi double le cap 
de Borme-Esp6rance et qui, maintenant, leur disputent I empire 
des mers et les grands marches de FExtr&me-Orient. Us resolvent 
mai on missionnaire frangais, le P. de la Motte, et surtout deux 
dominicains espagnols, les PP. Maldouat et de la Bastide, 
qu’ils font expolser. Le dernier est assassine an moment de son 
embarquement et meurt, non « premier martyr de sa foi » au 
Cambodge, comme on Fa dit, mais victime de la haine des Por- 
tugais con t re les Espagnols et surtout contre ies inquisiteurs 
dominicains d’Espagne. 

Ce son! principalement les Hollandais que les Portugais ha’is- 
sent. En 1601, ils font massacrer au Cambodge une partie des 
Equipages des vaisseaux hollandais, le Harlem et le Leide, que le 
roi avail d’abord bien accueillis et, par ce beau coup, se font les 
allies des Malais musulmans que les nouveaux venus gtoaient 
dans leur commerce. 

Attacjues partout par les Hollandais qui, les premiers, avaient 
paru derri6re eux, qu’ils detestaient comme h6r6tiques et comme 
allies de FAngleterre en Europe, mal soutenus, trahis par FEs- 
pagne qui venait de s’annexer le Portugal et qui, enthousiasmee 
par les d6couvertes et les conqu6l.es faites en Am£rique, par les 
flottes qui en ramenaienlde For, negiigeait leurs etablissemenls 
deFInde orientate, les Portugais combattaient avec une 6oergie 
f6roce. Le ddsordre se mettait parmi eux et les dispersait au 
travers des peuples indigenes dont ils devenaient les mercenaires 
des rois. 1 Is etaient plus d’un millier au service du roi des 
Birmans en 1548, et 360 au service du roi de Siam en 1550. On 
les trouvait partout ou ii y avail un roi en moyens de les payer. 

Les Portugais n’etaient pas ies seuls k deserter la cause de 
leurs naiionaux pour prendre du service chez les princes indi- 
genes. Beaucoup cFaulres Europeens faisaient de m&me et se 
vendaienl en dchange d'a vantages parfois considerables. Alors 
surgissaient les froissemenls, les jalousies des mandarins, les 
violences des Europeens se croyant lantern£s, trompes, moqu6s, 
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pais les abus de pouvoir du ror, ies violences des indigenes, les 
demandes d , indemnit<§ et ia guerre qui mettaient les Europeens 
en presence des indigenes moins bien armes qu’eux. Nous ver- 
rons par la suite une action de guerre k Phnom-Penh entre les 
Hollandals et les baudes du roi du Cambodge. 

Mais c’etaient suriout les conopagnies de marchands qui 
devaieni jouer en Extreme-Orient un role considerable ei desa- 
grggeant. Au commencement du xvn* si^cle, les Portugais son! 
seals encore; ieur vice-roi Albuquerque s’est era pa re de Chaus, 
de Pile de Ti$uiarin ou des « trente villages » et de Goa, la capi- 
tale (1510), et cette action lui a donne tootle commerce de la cote 
11 s’est empar6 cle la ville de Malacca dans la presqtrile aujour- 
d’hui nomraee de ce nom et les princes de la presqu’ile de Java, 
de Sumatra, de PIndoehine sont venus k lui. II s’est empare de 
la ville d’Armuz sur les cMes de la Perse et par elle, il monopo- 
lise tout le trafic du goife Persique et de la mer d’Annam. Un 
peu plus tard il prend Pile de Diu, sur la cote de Guzerati et 
met la main sur la cdte hindoue de l’ouest. Les comp loirs ou 
les possessions des Portugais s’etendai.ent alors de la Perse k 
1’ extremity sud de Plnde, au cap Comorin et comprenaienl 
Bareachi, Surat el les lies de Basseim ou est aujourd’hui Bom- 
bay et de Salcette achetees au Guzerat, d’Ornor, de Ganaor, de 
Calicut le premier port de Plnde oil Vasco de Gama avail aborde, 
de Cochin, de Koulan-basse-ville. Sur la cdte de Coromandel, 
ils poss^daient Nagapatnam, un village dont its avaient fait une 
ville fortifide, San-Thome qui est aujourd’hui Madras, ei les 
cdtes de Pile de Ceylan Ieur appartenaient. Ils ^taient bien en 
v6rite les rois de PAsie. Mais ces rois avaient des ennemis et ces 
enuemis diaient les autres peoples de TEurope. Leurs mission- 
naires avaient fonde des chrdtientes bien loin de leurs posses- 
sions et Plnde d’aujourd’hui est couverte des mines des dglises 
baties par eux. Mais leurs operations ne se bornaient pas a la 
Perse et h Plnde. Ils frequentaient deja au xvi e si&cle de Ykve 
europ^enne ies lies du Japon et les cotes de la Chine, celles de 
Java, de Sumatra, d’Hainam el, dans noire Indochine, celles 
de Martaban, de TAnasdrim* de Birmanie, du Siam et du Cam- 
bodge. Jusqu’ii Ch£ang-May on trouve des Portugais. Ils avaient, 
en 1600* seals encore, le commerce de tout Pextrdme-orient avec 




CHAP. IX, — LES PEUPLES EN HELATION AVEC LE CAMBODGE 323 

rEurope et se Irouvaient souverains de trente villes fortifies 
qui faisaient trembler les princes hindous et Indonesians et qui 
leur permettaient d’&tre partout puissants, riches et d’enrichir 
leur pays. 

C'est alors que furent fondees les compagnies de com merman Is 
anglais en 1601, hollandais en 1602, frangais en 1604, danois 
m 1612 et que d’autres Europeans passerent partout ou les 
Portugais avaient paru el dans bien des pays ou ils n’£taient pas 
encore a!16s. Mais cela est du xvn e siecle et nous n’y somraes pas 
encore arrives. 


ISlSl 
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1. — Preah Rama-Choeung-prey (1594*1595). 

■ Onavu plus haul que 1'ancien roi du Cambodge, pr6ah ba- 
rom Eyntho-reachea (pr6ah Sotha), avani m&me que la ville de 
Lovek flit investie, avail pris la fuite, laissant h Fobayureach 
Srey-Sauryopor (1), qui venail de vainere les Siamois a Araarati 
(Babaur), le soin de la d6fendre. II avail, avec sa famille, 6te 
rejoindre son fils ain6 v le roi Chey-Choetlha qui, de son e6l 6, 
ayant recui£ devant Farmde siamoise venani du sud, s’elait re- 
tire a Srey-Sa-chor (2), avec u son jeune fr6re, le chauponhda 
Tan, et deux Europeens. 

Peu de temps apres, la famille royale, ne se senlant pas en 
s&retd & Srey-Sfuilhor, avail quitte celte capitale et s’&tait ren- 
due k Sting-trdng (3). Ce centre ndtait peut-etre pas laolien h 

(4) Du ski upayur dja. *— Ge litre designe eonstammeni un prince non 
h^ritier, quoique le premier des princes, soil un prince descendant du 
trone, soil un prince qu’on veut en eloigner. 

(2) Aujourd’liui et depuis longtemps dej& Srey-S&nthor. Cette ville 
est la Sistkor des auteurs espagnols et portugais du xvn* siecle. Elle 
etait alors la capitale du Cambodge, un centre commercial important, 
et comptaifc 90.000 habitants. Son nom de Sistor, exactement Sithor 
lui venait d’un troisieme nom qui lui etait alors donne ( Srey-Sa-chor , 
Srey-Santkor, Sithor) et qui a survecu dans les noms Sithor -chhveng on 
de gauche, Sithor-sdam , ou de droite, el Sithor-kandal, ou du milieu, 
qui distinguent trois districts situes a Test de la province de Kksach- 
k&ndai. — Cette ville etait siluee au sud du lac ou hoeng Sithor, a 
Test du boeng Takong et au nord d’un prek ou riviere qui coupait la 
route de cette capitale 5 Lovea-Em, ville situ<§e en face de CMdo-moukh 
ou Phnom-P^nh. — Ea distance a vol d’oiseau et par dessus le Mekong, 
entre Sithor et Phnom-Penk est exactement de 30 kilometres, 

(3) Et non, eomme Fa dit M.Cabaton, a la cour du roi du Laos, e’est- 
k-dire St Vieng-Chant. — Voy. dans Revue Indochinoise de ddcembre 



CHAP* III. — DP LA PKISB DE LOVEK EN 1 585 A NOS JOUBS SsS 

cetle 6poque mais, situe au deI5 des rapidesde Sambok-S&mbor 
et de Preah-Tapdang (Patang), il n'avait gu&re de relations avec 
le Cambodge et r4i4ment laotien qu'on y trouvait nombreux 
Temportait assur6ment sur Bailment cambodgien (1). 

Les chroniques donnent de ce depart pour Sting-tr4ng une 
autre cause ; elles racontent qu’un pr4ah vongsa nommd Rama- 
Choeung-prey (2), ayaot teni6 d’enleverla princesse pr4ah Ph6a- 
kavatey srey chakrapotti (3), premiere femme de pr6ah Sotha, 
celui-ci, craignant pour sa vie, a u rail decide d’4chapper en s’en 
aliant a Sting-trdng, k la fois aux ten ta lives possibles de Rama- 
Chceung-prey dont l'attiiude rinquidtait et aux excursions des 
Siamois dont ies arnades s’avanQaient jusqu’au Mekong, 

Quoi qu’il en soil, la tante du roi, preah Tevy-Khsatrey (4), 
ne suivit pas le roi et, quittant Srey~S&nthor, alia se r6fugier k 
Phn5m-Peam-ch4ang avec les princes chauponh4a Tan, ponMa 
Yum tils de pr6ah Sotha (5) et quelques mandarins fiddles. 
Quant a Diego Belloso et a ses amis, qui etaient revenus de Ma- 
nille, il semble qu’ils rejoignirent l’obayur6ach et le roi k Sting- 
trOng et qu’ils n’en descendirent que plus tard pour prendre 
part k la guerre que des bandes de Gambodgiens, non r4guli4~ 
rement organis4es, faisaient aux Siamois, qui s’effor§aient 
d’dtendre leurs conqu&tes k Test et au sud. G'est au cours d"un 
combat sur terre qui aurait eu lieu en 1594 que Belloso aurait 
6t6 fait prisonnier par les Siamois ; Blas-Ruiz, Antonio Marchado 

1909, sou article : Une intervention europeenne (?) au Cambodge d la fin du 
xn° sibcle, p. 1174. — Je suis de tres pres ce fcres int4ressant article. 

(1) Le Hollandais Geraerd Van Wusthof, qui remontait le Mekong 
jusqu’a Vieng-Chant en 1641-1642, indique que la frontiere cambod- 
gienne etait alors beaucoup plus haut, entre Khong el Basak, 

(2) Nom d’une province du Cambodge situee sur la rive droifce du 
Mekong entre la province de Sting-tr&ng et celle d’Anlong-reach. 

(3) Brhat bhagavati cri eakkavatti, « eminente, bienheureuse et for- 
tun4e suzeraine », 

(4) Brhat devi khsatnyi , « eminente princesse de la race des khsa- 
triyas ». — Devi signifie litteralement « deesse », mais est aussi un 
litre qui se donne par fois aux princesses. 

(5) Le chauponhea Tan etait ne en 1568 et le ponhea Yum fils d’une 
laotienne, 4 tail ne en 1573. Le premier avail done 26 ans en 1594 et le 
second 21 ans. La chronique el la tradition populaire, qui s'est certai- 
nement faifce sur la chronique, enseignenfc que le prince Tan avait alors 
16 ans et que le prince Yum en avait 11 . 
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et Pantaleon Carneiro, portugais auraient ete pris, pen de temps 
apr6s, au cours d’un combat naval. 

Vers la m&me 6poqae, Fobayur6ach ou ancien roi, pr6ah 
Sotha, et le roi Chey-Choettha mouraient en 1594, k Sting-trdng, 
I’un k Fage de 41 a ns apr&s avoir rdgn6 ou gouvern6 dix-sept 
ans, i’autre k F&ge de 30 ans, apr6s avoir r6gn6, mats non gou- 
vern6, pendant dix ans (1). Leurs cendres, si on en croit une 
tradition recueillie a S&mbaur, auraient et£ rapport6es dans cette 
locality et d6pos6es dans un stupa 61eve dansl’enceinte du prin- 
cipal monast&re. S^mbaur 6tait alors une ville importante. 

Le royaume se trouva sans roi et le pr£ah-vongs (2) Rama- 
Choeung-prey, qui avail alors 50 ans, considers nt que le prince 
chauponh6a Tan, second fils de prdah Sotha demeur& pr6s de 
lui 6tait incapable de lui disputer le trdne (3), prit done la direc- 

(1) Tout est confondu ici, peufc-etre parce que j’ai admis que la relation 
espagnole devait seuje &tre tenue pour exacte quant aux dates et aux 
fails, et parce que j’ai date la prise de Lovek de Fan 1593. Ainsi, la 
ehronique indique que preah Sotha est nd en 1543 et date la naissance 
de Chey-Choettha de Fan 1564, puis elle les fait mourir k Sting-treng 
en Fannee 1585, e’est-a-dire le premier a Fage d’environ 42 ans et le 
second a Fage d’environ 20 ans. Or, si Lovek est tombee entre les mains 
des Siamois en 1593 et si les deux rois sont morts a Sting-treng en 
4594, cela leur donne respectivement 51 ans et 30 ans. La ehronique 
ajoute que le roi pere a gouvernd dix-sept ans et que le roi fils a re- 
gne dix ans. C’esi exact si nous adoptons les dales des chroniques 
royales cambodgiennes ou siamoises ; e’est faux si nous admettons les 
dates donndes par la relation espagnole. Faut-il done rejefcer celles-ci, 
admettre que le P, pan-Antonio s’est trompe de dix ans, ou faut-il 
admettre que les arrangeurs des chroniques indigenes ont remanie les 
dates de maniere a les faire s’accorder parfaitement et Font fait assez 
habilement pour qu’il ne reste point de traces de leur arrangement? 
Cette derniere alternative n^est pas impossible, car un cambodgien 
n’esfc jamais embarrasse quand il se trouve en presence d’une difficult© 
qui nous mettrait Fesprit a la torture, il la tranche tant qu’elle n’engage 
pas sa responsabilite immediate et ne lui fait courir aucun danger, et 
les arrangeurs de Thisloire n’onfc jamais etd punis, meme au Cambodge. 
— Quoi qu’il en suit, il faut atiendre d’autres documents pour tran- 
cher cette question, ceux de Manille, dont on annonce la publication 
prochaine, — Yoy. plus haut, p, 423, la note consacrde k la prise 
4e Lovek. 

(2) Les prdah^vongsa ou preah-vougs, sont des descendants eloignes 
de la famille royale. -r- Il ny avait plus que quatre preah-vongs&s au 
Cambodge en Janvier 1940, 

(3) Il avait alors vingt-six ans si on admefc qu’il est ne en 4568, que 
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lion des affaires. II commenga son rEgne par un beau coup d’an- 
dace. II leva secretement une armEe, marcha rapidement sur la 
capitale, y entra par surprise, tua iegEnEral siamois phya-moha- 
montrey qui y commandaii, et massacra 20.000 hommes de 
1’armEe d’occupation, Gela fait, craignant probablement un retour 
des Siamois et se trouvant trop pres de la frontiEre de Batt&m- 
bEng et d’Angkor oft les Thays avaient masse leurs troupes, il 
revint a Srey-Santhor et s'y Etablit comrne s’ii eut ete roi legi- 
time, avec une cour et des services royaux. 

Cependant Belloso, prisonnier des Siamois, ayant appris la 
mort des deux rois ses protecteurs, dEsespErant peut-etre de 
pouvoir jamais reprendre pied au Cambodge, acceptait du roi 
de Siam la mission d'aller proposer an gouverneur des Philip- 
pines l’alliance de l’Espagne et du Siam. Mais, k Manilie, il 
retrouva ses amis qui, de complicite avec les Chinois d’un Equi- 
page, avaient jetE a ia mer ou mis aux fers les Siamois d’un 
pavire de guerre sur lequel le roi de Siam les avail fait consigner 
et qui venaient d’amener leur prise a Manilie. Belloso se ravisa et, 
au lieu de plaider en faveur d’une alliance avec le Siam, pro- 
posa de servir au Cambodge non les intErEts de Rama-Choeung- 
prey qu’il considErait comrne un usurpateur et dont il n’avait 
peut-Etre pas Ete bien accueilli, mais la cause du prince hEritier 
rEfugiE k Sting-trEng. TrEs appuyE par les dominicains et les 
augustins de'Manille, qui dEsiraient vivemenl que l’Espagne mlt 
la main sur le Cambodge a fin de PevangEliser, et d’Eiendre le 
doraaine de leur ordre, il parvint k convaincre le gouverneur 
Luis Perez das Manilas, fils de Gomez Perez das Marinas dEcEdE 
et obtint de lui trois vaisseaux de guerre, 120 vieux soldats espa- 
gnols placEs sous les ordres du capitaine Juan et Juarey Galli- 
nato, natif de Las-Palmas (Canaries) et trois dominicains, 
dont le pEre provincial, Fr. Alonso Jimenez qui Etait un vieillard 
JgE d’environ 70 ans et P. Diego Aduarte, homme hardi. Cette 

Lovek fut prise en 1593 et que CheyrGhcettha est mort en 1594. Or k 
cet Age on est capable de disputer le pouvoir k un usurpateur et de se 
creer un parti. Il n’avait que seize ans si ees trois dates sont trop fortes 
de dix ans ; k seize ans on ressent tres vivement les dols dont on souffre, 
mais on ne sait souyent k quelle rEsolution s’arreter, et il est tres dif- 
ficile de se constituer un parti. 
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floltille partitde Maniile le 19 janvier 1596. Deox de ces vaisseaux 
seulement parvinrent an Carabodge, ceux que eommandaient 
Belloso et Blas~Ruiz, i’autre, command6 par Gregoire de Var- 
gas, se perdit on n’arriva que plus lard. 

D&s son arrivee, Belloso s^tablit k Barrara (Baria). G’est la 
qu’il apprit que Rama-Ghoeung-prey avail usurp6 le pouvoir 
supreme el habitait Sislor. Son parti fut vile pris, el il annon$a 
son debarquement a Rama-Ghoeung-prey, Celui-ci voulant pro- 
bablement Famadouer, peut-6tre accedant k sa demande, lui 
envoya sa nomination de gouverneur de la province ou il avail 
abordd el un laisser-passer permeltant a Blas-Ruiz de parcourir 
tout le royaume, puis il alt end it dans Finqui&tude peuMtre de 
connaitre les desseins de cel ancien ami desrois d6funts. Belloso 
et Blas-Ruiz, remontant le Mekong, arriverent k Phndm-Penh, 
alors GMdo-moukh. Cette ville 6lait § cette 4poque, disenl les 
documents espagnois et portugais, un gros centre commercial 
habit6 par 3.000 Chinois. Une querelle ayant delate entre les 
Chinois et les Europ^ens, ceux-ei, avec Fappui de vingt Japo- 
nais chrdtiens, attaquerent les Chinois, tu&rent 300 d'entre eux 
et s'emparerent de leursjonques et des marchandises qu’elles 
eontenaient Plusieurs jours apres cel ^vdnement, Belloso et 
Blas-Ruiz envoyerent demander audience an roi, non pour jus- 
tifier leur attentat, mais afin, disaient-ils, de lui remettre un $ne 
et quelques autres cadeaux qu’ils £taient charges de lui offrir de 
la part du gouverneur de Maniile. Le roi refusa tr6s justenoent 
de recevoir les Europ^ens tanfc que les jonques et les marchan- 
dises ddrobees aux Chinois ne leur seraient pas rendues. 

Belloso et Blas-Ruiz r^solurent alors de brusquer les ev6ne~ 
ments. I is parlireht de Phndm-P&ah pour Srey-Santhor avec 
trente-huit hommes (1) decides a tout faire et le dominicain 
Diego Aduarte. 11s marcherent touie la premiere partie de la 
unit, firent trente kilometres, arriverent vers deux heures du 
matin k la capitale et attaquerent le palais avant qu’il ftit jour. 
Rama-Ghoeung-prey fut tu6 comme il cherchait a fair avec ses 
femmes sous la protection de ses gardes, et les mandarins, les 
gens venus k son secours, et qui n’avaient d’autres arrnes que 


(I) Et non dix hommes, comme le disent les chroniques indigenes. 
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des lances el des arcs, furent massacres en grand nombre 
(mai 1596) ( 1 ). Le succes de l’expedition 6 tait eompiet, mais la 
retraite fut penible, car attaqu^s par les habitants surpris de 
voir leur petit nombre, les aventuriers durent, en tenant t£te, 
bait re en retraite sur Phnom-Penh oii se trouvait leur vaisseau. 
La mort du chef des Gambodgiens, tue d’un coup de hallebarde 
qui lui ouvrit le ventre, les sauva d’un desastre certain. L’arri- 
v 6 e bienheureuse du capitaine Gallinato et de ses homines qui 
venaient de Bari a leur assura Phn 6 nn-Penh, mais, quelques 
jours plus tard, ce capitaine, apres avoir tenu une sorte de con- 
seil de guerre, craignit de n’Gtre pas en force pour resister k une 
attaque des Gambodgiens si elle se produisait, et d 6 cida de lever 
Tancre. II descendit le Mekong. La flottille se rendit au Tonkin, 
probablement pour y rdelamer le vaisseau que les Chinois y 
avaient conduit apr 6 s avoir massacre le gouverneur de Manilie 
et son Equipage. Belloso et Rlas-Ruiz, qui n’avaient pas renonc 6 
k leurs projets sur le Cambodge, abandonnerent alors leurs 
compatriotes et, traversant la chaine annamitique, le pays des 
khas ou sauvages, le Laos, revinrent au Cambodge. Parvenus k 
Sllng-trftng, ils persuaderent au prince Tan que Fepoque de 
s^emparer du trone 6 tait venue et le prince partit avec eux, 
arriva k Srey-S&nthor ou les mandarins de la cour de Rama- 
Choeung-prey etaient las de l'anarchie qui avail suivi Fassas- 
sinat du roi. Le Cambodge dtant non seulement sans roi, mais, 
ce qui ne s’dtait jamais vu, sans prdtendant au trdne ; les man- 
darins accueillirent bien le chauponhea Tan et le firent roi le 
14 mai 1596. 

2. — Rarommo-Reaehea (1596-1597) (chauponhea Tan). 

Le chauponhea Tan avait alors 18 ans (2). II etait le second 
Bis de Fex-roi d 6 missionnaire, pr 6 ah Sotha. Les dignitaires 

(1) La ckronique cambodgienne pretend que le roi Rama-Choeung- 
prey avait donne Fordre de metlre a mort les Europeens et que ceux-ci 
avaient prevenu Fexdcution de cet ordre en attaquant le roi. Ge n’est 
pas ce que raconte la notice espagnole que M. Cabaton vient de metfcre 
au jour. 

(2) Vingt-huit si la date de sa naissance doit etre maintenue a Fan 
1568. Mais 18 ans est l’&ge que M. Cabaton a admise. Est-ce d'apres 
les documents espagnols? Est-ce d’apres la chronique cambodgienne? 
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Felurent le 14 mai 1596 et lui donn^rent les litres de sdmdach 
priah bctrommo reached. 

II recommit de suite les services que lui avaient rendus Belloso 
et Blas-Ruiz en faisant le premier sdaeh-tranh ou gouverneur 
g6n6ral de la terre ( dey ) de Ba-phn6m et ie second sdach-tranh 
de la terre de Tnkmg. II semble que ces nominations, qubd’aven- 
tu riers faisaient d’eux les pluspuissants gouverneurs du royaume 
ne furent pas vues de tres Lon ceil par tout, le monde el qir’il y 
eutde nombreux m6contents parmi les Cambodgiens. Le roi 
n’6tait pas si bien assis sous Imminent parasol qu'il n’en pOt Mre 
arrach6 ; Belloso et Blas-Ruiz le comprirent et demand&rent, 
Tun Fappui des Portugais de Malacca, Fautre Fappui des Espa- 
gnol des Philippines (1). Trois navires months par 200 hommes 
partirent de Manille et prirent la haute mer, mais aucun d'eux 
ne put arriver au Cambodge et un seul reparut aux Philippines, 
Belloso et Blas-Ruiz ne devaient plus compter que sur eux~m6raes. 

Sur ces entrefaites, il arriva que les Chams et les Malais qui, 
quoique mahom^tans de religion et 6trangers, avaient obtenu 
des rois du Cambodge Fautorisation de se grouper dans la pro- 
vince de Thbaung-kh mourn se soulev&rent. C’etaient des gens 
remnants et difficiles k contenir. Pousses par deux de leurs 
chefs, le Cham P6-Rat, probablemenl de la famille royale chame, 
et le Malais Laksmana (2) qui avail enlev6 une princesse dont il 
6tait aim.6 el qui, peuWtre, dtait pouss6 par elle en haine des 
Europ6ens dont elle avail eu k se plaindre, de la princesse pent- 
Mre que Fun d'eux avail 6pous6e, les mahomdtans voyant que 
le royaume 6tait faible penskrent qu’ils pourraient se rendre 
ind6pendants et prirent les armes. Belloso et Blas-Ruiz se mi- 
rent courageusement k la l£te des gens qu’ils purent lever dans 
leurs gouvernements et march£rent, combattirent victorieuse- 
ment les Malais et les Chams. Comme ils se trouvaient a Srey- 
Santhor, le roi Tan les envoy a relablir, k Phn6m-P6nh, Fordre 
trouble par une querelle entre les Japonais et T&juipage de deux 
frigates espagnolesqui venaient d'arriver avec des munitions et 
des provisions pour ravitailler les irois vaisseaux de guerre dont, 

(t) Sdmdach brhat parama rdja , « seigneur Eminent et tres haut roi ». 

(2) C ? est le litre que les Malais donnent k leurs amiraux. Ce Laks- 
mana 6tait originaire de Jobore. 
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a Manilie, on ignorail encore la perte. Us arrivftrent trop tard 
pour sauver les Espagnois qui, vaincus, avaient 616 lues en 
grand nombre. Les Japonais et les Malais, qui s'$taient reunis 
contre eux, se jelerent sur la petite troupe que Belioso et Bias- 
Ruiz avaient amenee et ceux-ei, apr6s one resistance 6nergique, 
furent massacres. 

Le roi Tan, a celte nouvelle, prit le commandement de Tar- 
mde reside k Srey-Santhor et marcha contre les Malais que com- 
mandait le Laksmana et contre les Chains qui obdissaient au 
Pot-Rat. L "affaire tourna mal pour lui, car il fut tue dans le pre- 
mier engagement (1597) (1). 

3. — Barommo Reachea II (4 597-1599). 

(ponhea An) 

Le successeur de ce roi, elu par les hauls dignitaires et les 
princes de la famille royale, fut son oncle An alors &g<§ de trenle 
trois ans. II fut sacr6 sous le litre de sdmdach precih barommo 
riachea barommopii (2), 

Victorieux du roi Tan, les Chains et les Malais s’etaient empa- 
res de deux provinces et d6j& s’occupaient de les organiser. Mai- 
heureusement pour eux, les Carabodgiens refusaient d’ob&r a 
des strangers qui, ia plupart, ignoraient la fangue du pays, et 
ne voulaient dire ni leurs fonctionnaires ni leurs soldals. L’ar- 
m6e levde par eux s’augmentait cependant de recrues nouvelies, 
mais seulement des Chains et des Malais qui aceouraient de 
toutes les parties du Champa et du Gambodge pour soutenir leur 
cor^ligionnaires. Leur situation devint de jour en jour plus pr6- 
caire. 

Le nouveau roi les attaqua avec une grande 6nergie, les vain* 
quit en plusieurs rencontres et finalement regut leur soumission. 
Les r£volt6s ayant perdu leurs principaux chefs dans les combats 
qu’ils avaient Iivr6s, les autres furent mis h mort et des graces 
furent accordees aux simples rebelles, 

Cette r^volte de proscrits strangers, gracieusement regus au 

(1) La chronique que j’ai sous les yeux dit quTl fut assassine par un 
Cham. 

(2) Sdmdach , hrhat paramaMja parama parntra , « seigneur eminent et 
tres bant roi, ires haul, purifi^ », 

0 
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Cambodge, 6tait a peine etouffee qu’un petit chef d’origine rotu- 
riere et nalif de Tak&v, pres de Chado-moukh (Phn6m~ P£nh), le 
n6ay K&v, se declara roi sous le nom de sdach R6v-preah- 
phloeung, c’esM-dire « roi Kev de l’eminent feu ». Get homme, 
qui etait one sorte d’illumine, trouva assez de gens criklules 
pour en former une armee. Le roi ponh6a An fit deux expedi- 
tions con Ire lui sans parvenir k le vaincre . 

Peu de temps apres la second© expedition, comme le roi qui 
etait un homme licencieux retournait k Srey-S&-.chor (Srey-San- 
thor), sa capitate, ilrencontra une femme nominee Teau et Ja 
voulut prendre pour concubine. Cette femme qui aimait son 
mari, le ponh6a Th6y, refusa de se donner au roi et, sur Tordre 
de celui-ci, fut mise a la chaine. Furieux, le ponh^a Th6y alia 
trouver le sdach Kev-pr6ah-phloeung le rebelle, conspira avec 
lui la mort du roi An, et ie tua quelques rnois plus lard (1598) 
dans une sorte de guet-apens. 

Les Europ6ens, surtout les Portugais et les Espagnols, etaient. 
nombreux au Cambodge k cette dpoque et tres influents k la cour. 
Leur n^goce prosp6rait et les Chinois, les Chams et les Malais. 
qui s’aclonnaient aussi au commerce et que leur concurrence 
g&nait, entreprirent de les faire tomber en disgrace. Ils y reus- 
sirent en 1597 apres la mort de Belloso et de Blas-Ruiz, et les 
Portugais, les Espagnols furent obliges de sortir du Cambodge. 
Ils regagn^rent les Philippines d’oii ils dtaient venus en partie. 

II semble que cette proscription ne dura gu&re, puisque nous 
retrouvons au Cambodge, quelques ann£esplus lard, des ^sui- 
tes et d’autres religieux de divers ordres, et enfin une colonie 
poriugaise, d6bris de celle que les Macassars avaient massacr6e 
k Finstigation, disaient les catholiques, des Hollandais leurs 
ennemis. Ces Portugais et leurs pr&tres paraissent s^tre d'abord 
6tablis k Phnom-P6nh qu’ils nommaient Columpd, puis plus 
lard k Ponh6a-Lii qu’ils nommaient Pinhalu. Des Japonais, per- 
s6cut6s au Japon a cause de leur religion, s’etaient joints k eux 
et les Europ6ens avaient, de leur nom, nomme une partie du 
fleuve voisine de Phnom-Penh, le bras de Chaudoc sur la rive 
duquel ils s’etaient eiablis. 
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4. — Ohauponhea Youm, regent (15994600). • J 

Le prince Nhum (ou Youm), troisieme fils du roi Sotha, alors | 

&g6 de 15 ans (1), fut charge d’administrer le royaume sous le ' | 

litre de sdmdach preah kivhvta (2), quilui donnait tons les pou- 
voirs d’un roi, sans lui en donner la quality. Les grands man- 
darins n’avaient pas voulu relever au trdne parce qu’ils lui 
preferaient le ponhea Sauryop6ar (3) que son fr6re, le roi Barom- 
hinthor-reach^a (preah Sotha), avail fail obar6ach, puis obayu- 
reach, ei qui 6tait alors prisonnier des Siamois depuis la prise 
de Lov&k. 

Le prince Youm regent du royaume, s’6lablit k Srey-Santhor 
et continua la guerre commenc6e conlre le sdach KOv-prdah- 
phlceung. II r^ussit enfin a s’en emparer et le fit mettre k mort. 

G’etait un prince I6ger, aussi iicencieux que son pred6cesseur 
et, si adonn6 a la chasse et aux a u Ires plaisirs, qu’ii enlevait vio- 
lemment ies femmes et les filles du people quand elies lui plai- 
saient, et qu’ii ne s’occupait point de gouverner son royaume. 

Des crimes 6taient commis partout et des chefs de province s’af- 
franchissaient impunement de lui ; les habitants de certains dis- 
tricts excentriques s’enlevaient les u ns les autres et se vendaient 
au loin comme esclaves. 

Sa grand’mere, la sdmdach prfiah T6vi-khsatrey, qui habilait 
Ch&do-moukh, et les grands du royaume, voyant que le peuple 
6tait malheureux et m6content a cause de lui, envoyerent a Ayu- 
thy 6a r6clamer au roi de Siam 1’obayureach Srey-Sauryopdar et 
ses fils qui y elaient retenus. 

Le roi des Siamois n’accueillit qu’en partie la demande et 
n’autorisa le retour au Cambodge que du prince Srey-Sauryopdar 
et de son fils cadet pr4ah Outey. II garda pres de lui l’aine, 
ponhea pr6ah Chey-Ghestha (ou Chattha). 

(1) Vingt-cinq ans, si on admet qu’ii est ne en 1572, que la ville fut 
prise en 1593 et qu’ii monta sur le trone en 1599. 

(2) Kevhvea etait alors un des litres du roi des Birmans et son prin- 
pal litre. . 

(3) Suriyavarman (?). Certains texles et la tradition disent Sunjopor . 

For que j’ai trouve une fois ecrit pearm serait alors la deformation du 
mot varman . La chronique le fait naitre en 1548, peut-etre pour les 
raisons dites ci-dessus faut il lire 1558. 
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Le prince-regent, apprenanf Farrivde du ponhea Sauryopear A 
Sia-ket (1) fit d’abord bonne contenance, fat a lui avec un grand 
nombre de dignitaires et lui remit officiellement le pouvoir un 
an apr^s Favoir regu (1600). 

6. — Srey-Sauryopear (1600-1618). 

L’obayu reach fut 61eve an trdne en l’an 1600 sous les litres de 
pre'ah bat sdmdach sdach preah reach ongka preah Srey-Sau- 
njopear tevoda riacliia barom rea chea llureac hea Rama (2). II 
etait alors &g6 de 46 ans (3). Sa femme, prit rang d’akkamohesey, 
et regut k cette occasion le litre de sdmdach preah phdakauatey 
srey Socheat. Son fils prdah Outey (4), qui avail treize ans, fut 
fait obar6ach et Fex~prince~rdgent conserva son titre de prdah 
k^vhvda. 

La demarche de ce dernier prince k Sla~kM avail fait bien 
augurer de ses sentiments k Fdgard du roi choisi par sa grandV 
mkre el par les grands du royaume, mais, au fond de son eoeur, 
FanCien regent nourrissait des projets criminels. 

Aussitdt sur le trdne, le roi Srey-Sauryopear, voulant ramener 
k Fob6issance les provinces qui s’dtaient soulevdes centre le 
prdah k&vhv6a, chargea le dechou preah-dngk, que le peuple 
avail surnommd Kraham-ka { probablement parce qu’il avail le 
« cou rouge » (5), et l’oknha yumr6ach muong, d’aller a la i6te 

(1) Pr&s de Kampdt, sur la route de Kompong-nong k Kompong- 
track, Ik memo ou se trouvait le fort construit par les annamites 
en 1840. 

(2) Brhal pada sdmdach sdach brhat rdjjdnga brhat $ri Suriyavavman (?) 
devardja paramardjddhirdja Ramd } « dminente base, seigneur roi, emi~ 
nente personne royale, eminent et fortune Suryavarman (prolecteur 
Soleil), dieu, roi tres haul, roi des rois, R&ma. 

(3) Brhat adaya , « eminent lev£ [de soleil] » (?) 

(4) J’ai raconte la legende du d4chou Kraharmka, le dechou an « cou 
rouge », dans mon Cambodge , Contes et legendes. 

(5) Mon texte dit 46 ans, mais fait naitre ce prince en Fan 1548, etle 
fait monter au trone en 1637, ce qui fait 88 ans, mais il est evident 
que ce texte comporte une erreur motivee par le changement d'ere. 
Jusqu’a ce roi, Fere employee etait la petite ere qui a commence en 
mars 638 ; k partir de ce regne, Fere employee est la grande qui a com- 
mence en mars 78 de la notre. Mais eomme le regne du roi Youm est 
dit avoir pris fin en 1588 et que celui du roi Sauryop^ar est dit avoir 
commence en 1637, il est certain qu’il y a id une erreur mat£rielle de 
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d’nn petit corps d’arra^e, soumettre les habitants de Kompoog- 
svay, Srey-Sanlhor, Nokor-veaih, Thbaung-kh mourn et Ba- 
phoom. Cette campagne dura peu, parce que ces provinces ne 
resislerent guere aux troupes royales et s’empress^rent de faire 
leur soumission. 

Le dechou pr6ah-4ngk fut ensuite charge d’aller combattre 
te neak preah-Ream, dit Kernel, un rebelle qui avail leve une 
petite armee dans la province de Treang et tenait la campagne 
avec quelqties succes. On raconte que cet horn me imagina de 
faire empoisonner par des sorciers ies mares et les pints qui se 
trouvaient sur la route que devait suivre Farmde royale, et qu’un 
grand nombre de soldats moururent empoisonnes. 

G’est vers ce temps que le roi de Siam renvoya au roi du 
Cambodge le prince Chey-Choettha que son p6re Iui avait 
rdclamd. Ce prince, en traversant le Cambodge, pacifia les pro- 
vinces de Neang-rong, Battamb&ng, Pdthisalh, K&mpot jus- 
qu’a Koh-Sla-ket, puis alia rejoindre le dechou pr6ah-i\ngk, qui 
venait de mettre le siege devant la citadelle de Tr6ang. Des son 
arriv4e k Farm6e, ayant appris quelle sorte de guerre K6mel 
faisait a Farm6e royale- le prince defendit aux soldats de boire 
Feau des mares qui se trouvaient autour de la citadelle et fit 
apporter par des gens requisitionnes des milliers et des milliers 
de bambous pleins d’eau qu’on allait chercher tres loin. 

Une nuit, alors que les assi^ges ne s’attendaient pas k Otre 
attaques, le dechou preah4ngk et ie yumreach among, reuni- 
rent un certain nombre d'hommes armes de fusils et, marchant 
k leur tete, s’emparerent de la citadelle, massacr6renl tout ce 
qui s’y trouvait, y compris Kdmel et ses sorciers. 

Le royaume etant pacific, le roi Srey-Sauryopdar nomma le 

computation, et qu’il faut admettre que ce dernier regne a commence 
en 1600. Nous avons d’aiileurs la p re uve, on le verra plus loin, que ce 
prince r^gnait en 1601 . 

Cette erreur de noire texte rectifiee, il reste les textes depuis long- 
temps connus et sur lesquels mes predecesseurs out travaille. J’y lis 
que Sauryopear est ne en 1548, qu’il esfc monte sur le trone en 1590 k 
P&ge de 42 ans. Ce serai t juste s’il etait d^montre que la Lovek fut prise 
en 1583 et non en 1593 et que le prince monta sur le trone en 1590 et 
non en 1600, 
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dechou pr£ah-angh, gouverneur de la province de Samrong- 
t6ng. 

A la roort de ce vaillant g6n6ral, qui mourut de vieillesse peu 
de temps apres (1), le roi leremplaga dans son gouvernement 
par un de ses servileurs d’origine pnong, nomme Y&t, parce 
qu’il avail toujours aecompagne son mailre dans ses guerres, 
connaissait ses idees, sa tactique et avail donne, en maintes 
circonstances, des preuves nombreuses de sa haute intelligence. 
Gharg6 de commander les colonnes de pacification que la mort 
du dechou pr6ah-4ngk avail arret6es, il fut victorieux dans tons 
les combats qu'il livra. 

C’est vers ce temps que le roi quitta son palais de koh Sla-k6t 
pour venir habiler Prey-lo v£a (2), en face de Phn6m-P6nh, 

avec sa cour, ses services, la famille royale, et qu’il eleva k la 
dignity de reine sa premiere Spouse, rakkamoh6sey sdmdach 
pr4ah-Pheakavatey-Srey-Soch6at (3). La province de Srey-Sa- 
chor fut, k cette occasion, divisee : la partie sup6rieure garda le 
nom de Srey-S&nthor et la partie inf6rieure re§ut celui de Lovea- 
(1604). 

C’est encore vers ce temps que le roi adopta la longue tunique 
jaune des Siamois dite aa-phaij (4), decida que les dignitaires 
de tous rangs, y compris les mdhats et les chefs de pols, se veli- 
raient com me lui, non plus selon la coutume de Lov6k qui con- 
sistait k porter la longue (Scharpe, et que l’ancieime formule de 
politesse 6galement employee k Lov&k serait remplae6e, quand 
on lui parlerait, par une nouvelle, preah srey saropech sdmdach 
moneat, a k minent, fortune omniscient, seigneur-proteeteur ». 

(1) La legende dont j’ai parle plus haul difc qu’il se brula vivant sur 
un bucher que son ficlele cornac alluma sur son ordre, h la suite d’une 
plaisanterie malicieuse de sa femme, Elle dit aussi qu’ii efcait gouver- 
neur, zdach-tranh, du dey Kompong-Svay, et non de Samrong-fcong. Ce 
qu’on difc id du pnong Y&fc esfc h peu pres conforme a la legende qui, 
cependanfc, ajoute que le pnong £pousa la veuve du dechou Kr&ham-ka. 

(2) La ville qui se cr£a dans cette foret (prey) re§ut le nom de Lovea- 
em (figuier succulent) et fut une ville important©, celle dont les Portu- 
gal et les Espagnols deform a ient le nom en Lo'im. 

{%) Sdmdach brhat bhagavati $ri sujada, seigneuresse enhnente, bien~ 
heureuse et fortun^e de me me race (?). 

(4) Prononcez au-phaye. 
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Quant aux femmes de haul rang, elles devaient dire p6 au roi, 
me (1) a la reine. et preah-bai machas (2) aux princes. 

Gependant, Fancier! regent du royaume, le pr6ah k&vhv<§a 
Youm, ne parvenait plus k cacher son ressentiment et rSvait de 
s’emparer du pouvoir. A la fin de Fann6e 1611, il se rendit k 
Stoung, chef-lieu de la province de ce nom (enlre la province de 
Chikrdng et celie de Kompong svay), et commenga cFy lever une 
arrnee. Le roi Sauryopear mareha centre lui, le prit et le fit 
ex^cuter. 

Les Siamois, to uj ours k Faffut de ce qui se passait au Cam- 
bodge, ayant appris la defection du prince Youm, sous pretexte 
de venir soutenir le roi du Cambodge centre son compdtiteur, 
avaient envoys une armde k Pothisath. Le roi Sauryopear accou- 
rut et fit si bien que cette arm6e qui, disait-on, sYtait 6branl6e 
pour lui, repassa la fronliere plus vile qu’elle ne Favait pass6e, 
puis il revint k Sla-kdt (province de Kampot) qu’il habitait 
depuis son retour au Cambodge. 

En 1601, le roi Sauryopear fonda le monast&re bouddhique de 
S&mbok, lui donna un territoire, une charte de fondation et 
chargea le gouverneur de la province de recevoir les ambassa- 
deurs venant du nord et de Test, les leitres qui viendraienl des 
pays Grangers, et particuli&rement de faire porter au sdach 
Phlceung et au sdach-Teuk (sedet ou rois jarays du Feu et de 
FEau) les presents que le souverain du Cambodge avail, « depuis 
Fantiquite »,coutume de leur envoyer lous les trois ans, a fin qu’ils 
continuent de bien garder les routes et les forets que les enne- 
mis pourraient etre tenths d’envahir. 

Le roi Srey-Sauryopear gouvernait depuis treize ans sans 
avoir ete ondoye. En Fan 1613 de noire ere (3) au mois de de- 
cembre, il prit le glaive sacre, s’assit sous le sacre parasol et 
regut les litres de preah bat sdmdach prdah barommo reached 
ihireach Ramathipdeij priah Srey-Sauryopear (4). 

(1) Pd, pere ; me, mere. 

(2) Eminente base, prince . ■ 

(3) Cette date est confirmee par une sortede proces-verbal du sacre de 
ce roi, que j’ai donn£ dans mes Codes cambodgiens, I, p. 42, 

(4) Brhat pada sdmdach brhat paramardjddhirdja Ramddhipati brhat 
cri Surijovarman, Eminente base, seigneur, eminent et tres haut roi des 
rois, Rama maitre supreme, eminent et fortune Suriya le protecteur. 

22 
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6. - Chay-Chcettha on Chey-Chesdha II (1618-4622). 

Cinq ans plus tard (1618) (1), etant las de gouverner, malade, 
le roi fit connaitre k Ghey-Chcetlha, son fils ain6 toujours retenu 
au Siam, son d6sir d’abcliquer en sa favour, Gelui-ci, ayani 
obtenu du roi d'Ayulhyda la permission derentrerau Gambodge 
pour y voir son p&re, se mil en route avec one escorte de Sia- 
mois et les Cambodgiens de sa maison qui avaient demande a ie 
suivre mais, a Baribaur, il renvoya son escorte siamoise et parti t 
pour Prey-lov6a-em. II etait alors kg& de 40 ans. 

Son p6re, le roi Sauryopear, le fit Clever au trdne sousle nora 
de preah bat sdmdach preah reachea ongka preah Chey-Chceilha 
Ihirtach Ramalhipdheij-harommo-baupil (2). Son fr&re, pr6ah 
Quley, age de 39 ans, fut fait obar6ach. 

Sauryopear mourut l’annde suivante& F&ge de 64 ans. Ses fils 
Fayant fait incin6rer,firent enfermer ses cendres dans un chddey 
4lev6 pr&s d’Oudong sur le mont Pr6ah-r6ach- trapya , qui fut 
appel6 depuis lors Trey-Troeng (3) on des Trente-trois. 

Vers 1620, le roi Chey-Ghoettha, etant venu en pelerinage an 
mont Trey-Troeng, fut ravi par le pays d’Oudong et donna Ford re 
cle construire un palais au nord du sras Kev, puis il ddcida quo 
la ville qui se cr6erait pr&s du palais royal, porterait le nom 
d’Oudong-mean-chey, « la Superbe et Glorieuse ». Il fit plus 
tard construire un autre bassin en arriere de la mare ou tra- 
p6ang (1622). 

C^st k cetle occasion qu’il ordonna que les dignitaires de tons 
rangs diraient dor6navant en Xui parlant sdmdach preah Noreay 
moneat , «c seigneur eminent Narayana...... ». 

Deux armies siamoises ayant envahi le Gambodge en 1623, 
Fune par le nord, sous la conduile d’un fils du roi de Siam et 

(1) Date contrftlee. Voy. mes Codes cambodgiennes>l, p.63. — Mon texte 
donne fautivement 1642-1651. 

(2) Brhat pada sdmdach brhat rdja dngga hr hat jay a jeUkddhirdjd Bd- 
mddhipali paramabupali , « eminente base seigneur, eminente personne 
royale, Eminent, glorieux et victorieux roi suzerain, R&ma maitre su- 
preme, tres baut maitre du monde. » 

(3) Brhat rdja dravya^ « dminents biens (reliques) royales » Tritringsa , 
des « Trente-trois * dieux, le paradis dTndra ou des Trenle-trois in- 
dras. 
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l’autre, sous le commandement d'un general phya Thay-nam, 
par la province de B£nthey-Meas au sud,le roi Chey-Choettha se 
mit k la t£te de Famine du nord et vainquit les Siamois k B&ri- 
b&ur pr&s du mont Chongkang (1), alors que son fr5re preah 
Outey, Fobar6ach,les battait dans le B&nthey~m6as et les obligeaii 
a se rembarquer. I is reparurent Fannie suivantesur des jonques 
de mer, mais one tempMe les obliges de renlrer dans le M6nam 
pour ne pas perir, et le roi de Siam, preah-chau Prasath -Thong 
renon^a k Fexp6dition que les vents avaient contrariee. — Le 
roi, afin de perp^tuer le souvenir de sa vicioire et de remereier 
les Trois-Joyaux fit dlever une pyramide sur le somraet du moni 
Preah-r6achda~tr6ap, k Oudong, au-dessus des cendres de son 
p6re* 

Chey-Choettha,^ peine sur le trdne du Camboclge, avait dpousd, 
en 1620, une princesse d’Annam que le roi de ce pays lui avait 
envoyde. 11 Favait dlevee k la dignity de reine sous le litre de 
sCimdach phdakavoiey preah srey vor khsairey (bhagavati brhat 
gri vara kshairyi). 

Cette princesse, qui 6tait fr5s belle sut si bien se faire aimer 
du roi et se faire Scooter que c’est de son arriv6e k la cour 
qu’il faut dater les relations qui s^tablirent enlre les rois d'Annam 
ei de Cambodge. 

En 1623, une ambassade annamite apportant de riches pre- 
sents vint demander au roi Chey-Choettha, gendre du roi d’An- 
nam, Fautorisation de fonder des 6tablissements annamites dans 
F extreme sud du royaume et, afin de les soutenir, le droit d’6ta- 
blir une douane k Prey-bor (Saigon) (2). Soil que Je roi iFos&t 
repousser cette demande, soit quesa reine annamite Fait engage 
k la bien accueillir parce qu’elle venait de son pere, il donna les 

(1) Les nombreux prisonniers siamois qui furent faits dans cefcfce ba- 

taille, re^urent le nom de la montagne au pied de laquelle ils avaient 
ete captures Siem-chongkang, k 50 kilometres environ au nord du Grand- 
lac, Si ,■ ■ 

(2) Cette province meridionale du Cambodge, plus le pays ou sent 
aujourd’hui situ^es les villes de Saigon et de Cholen, ne portait pas le 
nom de Prey-nokor, « foret royale ». Son nom etait Prey-kdr, « foret 
des oua tiers ». Et e'est de ce nom que le mot Saigon a 4te tirA Les 
deux caracteres chinois avec lesquels on Fecrit signifiant en effet « bois » 
et « ouatier ». 
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deux aulorisations demand6es et ce fut de cette manihre que les 
Yuons ou annamites penetrerent au Cambodge et commenc&rent 
k s’emparer do pays que nous appelons actuellement la Cochin- 
chine. 

Vers cette epoque, — sur des rheits probablement exageres, 
relatifs a la poudre d’or que les habitants d’Attopeu recueillaient 
aux basses eaux dans les sables de la rivi&re, et qui 6taient ven~ 
dus au Cambodge, — le roi entreprit le voyage d’Attopeu (1). 
Geraerd van Wusthof, le sous-marchand hollandais, qui ecrivait 
vers 1642, dit k ce propos : 

« A ce point (Boetzong — Ba-chong — Sting-Treng) il y a 
une riviere qui remonte vers Test, oh, a 30 milles dans l’int6- 
rieur, se trouve l’endroit appele Nam-moy qui est habith par les 
Lou wen (Laotien) ; il y a aussi quelques Cambodgiens... 

« Le roi du Cambodge, il y a vingt ans, se rendit en pirogue 
avec trois cents soldats japonais, chinois, malaiset cambodgiens, 
k 20 milles au-dessus de Nam-moy, a Fendroit meme ou Fon 
recueille For. Mais Feau est tellenieni malsaine que cinquante 
hommes k peine revinrent de cette expedition, ne rapportant 
que bien peu d’or. Neanmoins, les Lou wen affirment que ce 
m6tal est fort abondant et ne reste inexploith que faute d’mter&t 
de la part des habitants a en trafiquer. » 

Le roi pr6ah Chey-Choettha mourut en 1628, k F%e de cin~ 
quante-deux ans. 11 avail regne dix ans. 

7, — Interregne (1628-1629). 

Son frere pr6ah Outey, alors Ag6 de quarante-huit ans, qui 
6tait obarhach depuis 1618, prit la direction des affaires avec les 
litres d’obayurdaeh et de pr6ah Thormon6at yumr6ach-thom, 
ou « grand-juslieier, gardien de Fferninente Loi. » 

11 garda le pouvoir jusqu’a la fin de Fannie 1629. Le fils atn6 
de Chey-Choettha, le chauponh^a Saur (2), religieux depuis un 
peu avant la mort du roi, alors kg& de vingt-six ans, sortit du 

(1) Ce fail est une nouvelle preuve que le pays de Sting-Treng et 
celui d’Afciopeu appartenaient, encore au xvn* siecle an royaume du 
Cambodge et que le dernier roi de Lovek, Chey-Choettha, en se reti- 
rant & Sting-Treng, ne s’4tait pas retire au Laos. 

(2) Il 6lait fils de la neak moneang Sok (?). 
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monastere et le prince regent, porteur d’un litre qui d’ordinaire 
eloignait du trdne et qui avail d’ailleurs abandonnd celui qui 
Fen rapproehait, d6cida de fair© sacrer son neveu, Fancien 
moine. ■ - ' 

8. — Srey-Thommo-reachea l #r (Chauponhea Saar) 
(1629-1630) (I). 

L’aphis6ek eut lieu en 1629, et le chau-ponhda Saur regut les 
litres de preah bat sdmdach sdach preah reach ongkct preah 
Srey-Thommo reacheaihireach Ramaihipdey (2). Les chroniques 
le d6signent sous le nom de pr6ah Srey-Thommo-r6ach£a ou de 
preah-r^ach-Sampea. 

Le jeune roi ne voulul pas prendre les charges du pouvoir et 
laissa a Fex-r6gent le soin de gouverner le royaume en son nom ; 
quant a lui, il se retira k File de Khlouk, ou des Courges, 
aujourd’hui Khsach-kandal, et s’y occupade travaux litt£raires. 
C’dtait un prince religieux et lettr6 ; on lui attribue des po&mes 
et des travaux historiques, mais rien de ce qu’il a produit ne 
parait Sire venu jusqu’&nous, sous son nom tout au moins. II 
changea la formule protocolaire d6j& plusieurs fois chang6e par 
ses pred6cesseurs et d£cida qu’on dirait en lui parlant preah 
reach sdmpea baramey pises (3) et qu’on ne pourrait s’adresser 
h Fex-regent sans lui dire preah phou neat (4). 

L’annee suivante, le jeune roi, d’accord avec Chey-Chcettha, 
sortit de sa retraite, prit le commandement d’une arm6e et 
envahit la province de Korat avec Fintention de la reprendre aux 
Siamois. II 6choua, ne put se maintenir dans la province et s’en 
retira, entrainant avec lui un grand nombre de captifs ( chloeuy ), 

Gomme il 6tait h Angkor~v6ath, ou Fobayur6ach 6tait venu le 
rejoindre avec sa famille, il apergut la pr<§ah Sucheat-khsatrey, 

(4) Mon texte donne les dates de 4651 et 4 659. Son regne aurait alors 
ete de huit ans. 

(2) Brhat pada s&mdach-sdaeh brhat raja angga brhai $ri Dhamma 
rdjadkirdja Rdmadhipati , « eminent© base, seigneur roi, ^minenteper- 
sonne royale et fortune Dharma (ioi), roi des rois, Rama raaitre su- 
preme s>. 

(3) Brhat rdja sdmpMa (?) parami visesa * eminent roi de tres haute 
perfection ». 

(4) Brhai bhu ndlha , Eminent protecteur de la Terre ». 
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la jeune spouse de son oncle qui, jadis, lui avail et6 deslin^e et 
que celubci avail epousee pendant qu’il eiait dans les ordres. II 
an devint amoureux, obtint d’elie un rendezvous sur Fescalier 
des Moukhs-nagas (faces des nagas) et s’en fit aimer. 

De retour h Oudong, l’obayureach 6tanl tombe malade et la 
surveillance 6tant devenue moins rigoureuse, les relations du 
roi et d'Angk-Vodey continu&rent. Ils comptaient sur la mortde 
Fohayureach, dit une tradition,, mais, quand ils virent que Fex~ 
rdgent se rdtahlissait, ils comprirent qu’ils allaient dire d6non- 
ces, car tout le raonde comiaissait leurs amours. Ils furent pris 
de peur : Angk-Vodey s’enfuit du palais de Fobayureach el se 
r^fugia au palais du roi, sent amant. 

Get 6venement de famille produisit un grand scandale : beau- 
coup de gens reprochaient a Fobayur6ach d’avoir autrefois pris 
la fiancee du prince heritier, d’autres reprochaient & celui-ci 
devenu roi d’avoir pris Fepouse de Fobayureach qui, apres avoir 
gouvernd sous le litre de yumr6ach-ihom, lui avail remis le pou- 
voir qu’il pouvait garder, et d’autres encore, ajoute la tradition, 
prenaient parti pour Angk-Vodey qui avail prefer^ son ancien 
fianc6, le jeune roi, a un vieil 6poux qui n’elait plus qu’un ex- 
regent. L’obayureach leva une petite troupe, le roi en leva une 
autre et la guerre civile commen§a, mais, d&s la premiere ren- 
contre, les gens du roi furent battus et quatre de leurs chefs, 
qui 6taient chinois, furent tu6s. Le roi et Angk-Vodey s’enfui- 
rent alors dans la province de Kanhehor, oh une petite bancle 
qui les poursuivait les atleignit et les tua k coups de fusils* 

Ce roi avail rdgne une annee. II mourut ag6 de 29 ans (1). 

9, — Aogk-Tong-Eamathlpdey (1630-1640) 
(Ohauponhea Non}. 

Le successeur d’Angk-Saur fut le chauponhea Non, qui fut 
couronn6 k Oudong sous les litres de preah bal sdmdach pre'ah - 
riach dngka preah A ngk~ongs~reachealhireach Ramaihipdey 
barombaupil (2), a Fage de 23 ans. Son r£gne fut de cinq ans 

(1) D’autres textes disent qu’il regna huil ans et mourut &g<§ de 
31 ans* 

(2) Brhal pada sdmdach hr hat rdjdngga vardngavonggsd rdjddhirdja Rd~ 
mddhipati paratna hupaii , « eminente base, seigneur, d’eminenie %n£e, 
roi des rois, R&ma ma'itre supreme et Ir&s haut maitre du monde 
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environ disent les chroniques, et les compulations nous donnent 
an moins neuf ans. Quoiqufil en soil, ilaurait ete oblige d’apai- 
ser une r6 volte des habitants de Rol6ang-trul, souleves par un 
hindou qui, fait prisonnier, fut ddcapit6 sur son ordre. 

Ramathipdey chsmgea lui aussi la formule protocolaire sta- 
bile par Thommo-reachea en celle de preah kaarnapises preah 
dngk reach , « chef eminent et mis6ricordieux, sainte personae 
royale ». II aurait regn6 k Oudong. 

II mourut au mois de juin 1640 (1). 

10. — Bautum-reaekea I aC (preah Angk-Non) (1641) (2). 

Le fils ain6 de Pobayur^ach pr6ah Outey, ancien yumrdach- 
thom, alors &ge de vingt-quatre ans, pr6sent6 par son p&re, fut 
diu par les grands dignitaires et re§ut le glaive sacrd sous le 
litre de preah bat sdmdach sdach preah reach dngka priah 
Bauiumrdach&athireach , Ramathipdey (3). Ce roi dtait, dit 
Geraerd van Wusthof dtait boo, doux et de bonne apparence. II 
parait avoir protdgd les Hollandais qui avaie&t dtabii un comptoir 
un peu au-dessus de Ponbda-lu (4). 

Peu de temps aprds son dldvation au trdne, en juillet 1640, 
une grande mortality sdvit sur le Cambodge. Eile emporta en 
vingt-quatre heures Van der Hagen, le chef du comptoir hol- 
landais. 

Ce roi regnait a Oudong depuis environ un an, lorsque le 
chauponhda Chant, troisidme fils du roi Chey-Choettha (5) et frdre 
du roi Angk-Tong (chauponhda Nou), mdcontent de s’dtre vu 

(1) Date donnee par le Recit succinct de ce qui s’ est passe de curieux 
aux Indes orientates, dans le royaume du Cambodge , entre les annees 1635 
et 1644, par un Hollandais. 

La date donnee par le texte est 1664, date absolument inadmissible 
puisqu'elle est contredite par celle donnOe par Pouvrage hollandais. 

(2) Cette date est certifiee par le RScit succinct , etc. Notre texte donne 
1606. 

(3) Brhat pada sdmdach sdach , brhat rdjdngga brhat padamardjddhirdjd 
Ramadhipati, « eminente base, seigneur roi, eminente personae royale, 
eminent lotus, roi des rois, Rama maitre supreme ». 

(4) Le Pricis succinct , dont il a did par!6 plus haut dans une note, 
dit qu’il 4tait « doue de douceur et d’une jolie figure », qu'il « aimait les 
Hollandais ». 

(5) Et d'une laotienne dite neang-neak Bossa. 
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Scarier du trdne au profit de Aogk-Non par les grands da 
rovaume et par Fobayureach prdah Outey, conspira contre eux 
et fit traitreusemenl assassiner prdah Outey au cours d’une par- 
tie de jeu, et plusieurs mernbr.es de la famille royale (5 jauvier 
1642) par line troupe de Malais et de Chams (1) qull s'dtait atta- 
ches par des promesses, 

Geci fait, il envoya cinq troupes an devant du roi Angk-Non 
qui 6tait alle chasser k plus de soixante lieues de la capitale,dans 
une province maritime et qui n’avait avec lui que soixante 
moha-lek ou d’hommes d’escorte. li fut attaqud par cinq troupes 
et ramen6 k Oudong. 

Trois enfants avaient dcliappd au massacre qui avait suivi le 
meurtre de prdah Outey. C’etaient les trois fils du roi, petits-fils 
de prdah Outey. Us s’6taient r£fugi6s dans un monast&re et y 
jouissaient du droit d’asile alors inviolable en toute FIndochine. 
II semblait que preah Chant les y oubliait, mais il avait les yeux 
sur eux. Il profita de ce que 12.000 mdcontents avaient pris les 
armes en leur nom, et de ce qu’ils 6 talent' sortis de leur refuge, 
pour livrer les deux alnds au bourreau. Le plus jeune fut sauvd 
par la reine-m6re qui, l’ayantre§u chez elle, refusa de le livrer, 

(1) Les Hollandais racontent dans Fouvrage precite que Fobayureach 
pr£ah Outey fut assassine im soir chez lui alors qu’il jouait aux cartes 
chinoises avec le prince Chant et les autres grands du royaume. A un 
moment, le chancelier de Fobayureach, qui etait du complot, s’appro- 
cha de lui, parderri&re, corame il avait coutume de faire quand il avait 
quelque chose k lui communiquer. et le poignarda. Alors, les conjurds 
se ieverent dun bond, eteignirent les lumieres, frapperent h Fetourdie 
fcous ceux qui etaient la et mirent le feu au palais. A ce signal, car e’en 
etait un, d’autres conjures se jeterent sur les maisons des ministres 
fldeles et les brulerent, Ceux-ci comprirent ce qui se passait, et, profi- 
tant de la terreur, du tumulte qui regnait partout, s'enfuirent dans la 
campagne. Us furent pris plus lard, ramenes dans la capitale, « torlurds 
sans merci, ce qui etait horrible a regarder a et mis k mort. Leur sup- 
plice fut affreux : « on les empala, puis, on depouilla leurs fesses de 
Fepiderme, on les ecorcha avec un couteau aigu le long de la colonne 
vertebrale du bas du dos au cou, on leur lia les mains a un poteau qui 
avait la forme d une croix, on leur plac-a les pieds sur une planchette 
el on les laissa-Ia exposes sur la voie publique, en plein soleil brulant, 
jusqu’Si leur mort qui se Ol attendre deux et meme trois jours. L&, des 
mediants venaient les railler #. Une tradition que j’ai recueillie a Phnom 
Penh enseigne que les chedey qui sont autour du phn&m, en bas, ren- 
ferment les cendres des ministres executes par Fordre du roi Chant, 
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et qui i’adopta plus tard. Quelques annees apresle roi le fit oba- 
reach. 

Les Hollandais racontent que lesdeux princes qui furent exd- 
cutds eurent a subir d’atroces tortures avant d’etre achevds. On 
les mil en prison et, pendant plusieurs jours, ils furent nourris 
de lambeaux de chairs pris a leur prop re corps et rdtis. Ils mon- 
trerent un courage extraordinaire chez des enfants. Condamnds 
k mort et lids a des troncs de bananiers, ils demanddrent a s ? as- 
surer eux-memes que les coutelas qui devaient les couper en 
deux dtaient bien affilds. Cette exdcution de deux princes enfants 
dpouvanta la population et la livra ddfinitivemeut k leur as- 
sassin. 

En fait, le prince Chant gouvernait sous le nom de son frdre 
et rien n’dtait fait sans son ordre, mais eomme il dtait ddtestd 
des habitants alors que son frere dtait aimd d’eux, il ddcida de 
se ddbarrasser de lui. Les Hollandais racontent qu’il le fit accu- 
ser faussement par son beau-frdre d’avoir essaye de seduire sa 
femme k lui Chant et qu’il le fit decapiter, puis que, pour apai- 
ser I’emotion que cel assassinat du roi avail causd dans le 
people, il fit accuser son beau-frdre d’avoir portd une fausse accu- 
sation et le fit tuer k son tour. Cette comddie n’avait d’autre but, 
dit-on, que de lui livrer le pouvoir, 

11. — Bantu m-Reacbea II (ponhea Chant, sdaeli 
ehaul sasna ehvea) (1642-1659). 

Ce crime accompli, le prince Chant alors %d de 26 ans se fit 
ondoyer sous le nom de preah bat sdmdach prdah B auhim-r ca- 
che allure cich Ramaihipdey (1). Ndak Angk-£m, fils de prdah 
Outey, qui avail die sauvd par la reine-mere fut dlevd k la di- 
gnitd de prdah kevhvda. Chant avail la reputation, disent les 
Hollandais, d’avoir « un cceur odieux et fdroce et les rois, ses 
prdddcesseurs, avaient too jours craint de le voir monirer un 
jour son mauvais caractdre (2). » 

Dds son arrivde au trdne, il rendit une ordonnance royale qui 

(t) Brhat pada sdmdach brhat paduma rdjddhirdja Rdmadhipati , « e mi- 
ne nte base, seigneur, eminent lotus roi des rois,Mma maitre supreme » 

(2) Sa mere etait d'origine laotienne. 
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indiquait les litres palis qu’il fallait obligatoirement dormer aux 
membres de la famille royale, el d6cida qu’on ne devrait plus 
s’a dresser au roi sans lui donner le litre de preah kcturna pises , 
« Eminent et mis6rieordieux chef » et que les membres de la 
famille royaie seraient a p pel 6s preah hat machas , « 6minents 
princes » ou « 6minentes princesses »• G’6tait revenir h la eou- 
tume de Lovdk. 

A cette epoque, les Hollandais avaient des comptoirs au Cam- 
bodge depuis quelques anodes. Ilsy avaient trouve les Portugais 
qui s’y dtaient dtablis dds 1553 et avaient rendu a la famille 
royale, on Fa vu plus haul, des services considerables h la fin 
du dernier sidcle. Les tins eiaient dtablis h Kompong-luong, les 
autres h Ponhda-Iu, et les deux nations, qui d'ailleurs se fai- 
saient one Ires vive concurrence commerciale, se haissaient 
mutuellement et, — de mdme qu’ils commen^aient h. s'arracher 
leurs comptoirs, leurs possessions aux lodes et dans tout FOrient, 
— se calomniaient pres du roi du Cambodge et cherchaient h se 
ddtruire dans son esprit. 

En 1636, les Cambodgiens, s’dtant empard au nom du roi du 
vaisseau Noordwyck qui avait fait naufrage sur les cotes du 
Cambodge, et Favaient pilld ; les Hollandais demanderent jus- 
tice (1). Le roi, qui les soupQonnait d’etre les espions des 
Siamois, rdpondit qu’il avait le droit de bris et naufrage sur 
tous les vaisseaux strangers; les Hollandais repondirent qu’ils 
n’dtaient pas des strangers puisqu’ils dtaient dtablis au Cam- 
bodge. Leur objection dtait spdcieuse puisqu’en Europe les vais- 
seaux strangers dtaient, aprds naufrage, toujours considdres 
comme etrangers au royaume sur les cdtes oil le malheur dtait 
arrivd. L’affaire s’envenima et le gdndral van Diemen,qui com- 
mandait h Batavia, envoya (28 avril 1638) h la cour d’Oudong 
un nommd Paul Croocq, afin cFarranger cette affaire. Les Por- 
tugais qui avaient fait assassiner deux Hollandais Fannde prd- 
cddente, ddciderent de faire echouer cette mission. Elle train ait 
depuis trois ans parce que le gdrtdral-marchand de la Compa- 
gnie hoilandaise s’dtait cru autorisd h trailer de « frdres » le roi 

(1) Les Cambodgiens avaient enlevd toutes les marehandises que 
portait le vaisseau, y eompris 500 piculs de cuivre du Japon et treize 
canons, 
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do Cambodge et soil obardach* et que ceux-ci avaient refus6, 
poor cette raison, de recevoir sa leitre, lorsqoe Fassassinat 
do roi, de Fobayurdach son p&re et des grands dignitaires do 
royaome par le prince Chant et par des mahomeians levds par 
lui (5 Janvier 1642) permit de lui trouver one solution, 

Le nouveau roi envoya au g6n£ral (1) qui commandait a Java 
one leitre lui exprimant son desir d’entretenir de bonnes rela- 
tions avec la Compagnie. Le gdn£ral, — sachant que son envoy6 
n’avait pas encore dtd re^u en audience, alors que ies Espagnols, 
les Portugais 61aient re§us avec beaucoup de bienveillance et 
que le roi avail m6me fait parvenirdeux elephants au gouver- 
neur de Manille, — envoya au Cambodge le marchand en chef 
Corneille Claix (mai 1642) avec deux navires, II 6tait charge de 
f61iciter le roi d’avoir « remport6 la victoire sur ses ennemis » 
qui Pavaient « frustre de ses droits legitimes » et d’avoir d^truit 
les rois usurpateurs. li 6tait aussi charge de melt re le roi Chant 
eri garde contre les intrigues des Portugais parce quails avaient 
deja essays d’empoisonner le roi de Borneo, nombre de ses su- 
jets, et de Pexhorter a demeurer en bonne relation avec les Hoi- 
landais qui, partout, s’etaient months les amis des rois qui les 
avaient bien aecueillis. 

Alors que se poursuivaient ces negoeiaiions, dans le courant 
de cette m&me ann6e le roi, — qui avail dpouse one femme 
malaise, par consequent mahomelane, a fin probablement de 
donner satisfaction k cette femme et de s’attacher les Malais et 
les Chams qui Pavaient aide a monter sur le trdne, — le roi 
changea de religion, se fit circoncire, se declara mahometan, 
prit le nom d’lbrahim et, dit G6raerd van Wuslhof, accorda de 
grands avantages k ses nouveaux coreiigionnaires. Gala ne se 
fit pas assurSmeni sans beaucoup mdeontenter le peuple qui 
lui donna le surnom de sdctch chink sasna , le c< roi sorti de la 
religion » ou celui de sdach chol sasna chvea , le roi entr6 dans 
la religion des Javanais ». 

(1) Le gdndral de la Compagnie holiandaise des Indes-Orientales qui 
gouvernait de Batavia toutes les possessions et les comptoirs hollan- 
dais de i’Extreme-Orienl n’etait pas, ainsi qu'on serait tente de le 
croire, irn chef mililaire, mais un chef marchand. Je ne crois pas qu’un 
miliiaire on un marin soil, une seule fois, parvenu h cette function de- 
puis Petablissement de la puissance holiandaise. 
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Les mahom6Lans, dont la principale occupation etait le com- 
merce, dtaient, k cause de la concurrence que ceux-l& leur fai- 
saient, les ennemis des Europdens. Devenus les amis, les fiddles 
du roi, ils devinrent menagants. Les Hollandais se voyant en 
butie a leurs attaques el aux calomnies que rdpandaient centre 
eux les Portugais, r&solurent de quitter un pays oil leur vie 6 tail 
constamment en danger. L’envoyd du g6n6ral de Batavia quitta 
le Gambodge, ei le chef du comptoir hollandais regul Fordre de 
prendre ses dispositions de depart, si le gouvernement carnbod- 
gien refusait de donner satisfaction. 

Qu’arriva-t-il ? Tout ce qu’on sail sur ce qui va suivre n’a dte 
racont6 que par les Hollandais. II est Evident qu’ils n’ont pas 
dit qui a mis le feu aux poudres. Ils ont ecrit qu’a l’instigation 
des Portugais et des Malais, et sur Favis d’un oknlia Piresne- 
dol (?), le roi donna Fordre d’assassiner les Hollandais, de piller 
leur dtablissement et de s’emparer de leur vaisseau le Nooi'd - 
wyck et de leur yach le Ryswyck . Get ordre fut exdcutd sauf 
pour le Noordwyck que les gens du roi ne purent prendre (3 f6- 
vrier 1644). — Le vaisseau V Granger, venanl de Fayovan (For- 
mose) (1), ignorant ce qui venait de se passer k Kdmpong- 
iuong, fut moins heureux ; il fut pris et son dquipage qui 6tait 
descendu k terre fut en partie massacr6 par une douzaine de 
Japonais ; Fautre partie fut faite prisonni^re. 

Les Hollandais de Batavia, a cette nouvelle, rdsolurent de 
venger ce massacre et envoy&rent au Gambodge cinq navires, 
plusieurs chaloupes, 160 soldats europ6ens et 240 marins. On 
voulait une revanche sanglante si le roi Ibrahim refusait de ren- 
clre les prisonniers et de r6tablir les relations dans Potato ii elles 
se trouvaient avant 1640. C’fHait une faiblesse, mais cette com- 
pagnie de marchands, qui venait d’envoyer ses felicitations k 
ce roi meurtrier, pr6fdrait la paix, payde merne de l'honneur, k 
la guerre la plus 16gitime. Partie le 23 mars 1644, la petite fiolte 

(i) Formose, le Thai-own des Chinois et le Pdkan des indigenes, 
occupee par les Hollandais en 1634, fut prise en aout 1661 par le fameux 
Coxinga, pirate et partisan de la dynastie des Minhs, apres un siege 
memorable. Tayovan ou Fayovan, et Galandin dtaient les principaux 
forts de cette domination. Le nom reel de Goxinga, prononed a la hol- 
landaise, paratt avoir Bew-Ding. 
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remonta le Basak et jeta Fancre le 6 juillet k Fembouchure du 
Tonle-sap, un peu au-dessus de Phnom-Penh, alors Chado- 
moukh, c'est-ik-dlre k environ quatre lieues de la loge hollan- 
daise. ' . 

Les dignitaires cambodgiens, des Fouverture des ndgocia- 
iions qui eut lieu ie 7 juillet, demanderent un delai de sept jours 
au commandant avant d’entrer en pourparlers, sous pretexte 
que la mere du roi venait de mourir. Ne voyant autour de lui 
rien d’anormal et d’inquietant sur les rives, le commandant 
accorda le ddlai demands et fit mdme donner un saint de coups 
de canon 

La flotlille 6 tail encore mouillee dans le fleuve six mois plus 
lard, sans avoir rien obtenu. (Test alors que, le 20 janvier 1645, 
ie commandant entreprit de mooter k Lovdk. Les Hollandais 
dtaient pres de Kdmpong-luong quand ils apprirent que des 
masses de bambous avaient 616 amassees h Phnom-Pdnh et 
qu'un certain materiel de guerre s’y trouvait rassembld. Le 
commandant redescendit le fleuve, mais il fut assailli k mi- 
chemin par de nombreuses embarcalions qu’il pul facile men t 
repousser. II recevait des coups de feu continuels qu’on lui iirait 
des rives. On mouilla les ancres k la tombde de lanuit. Au lever 
de Faurore, le commandant reconnut qu’un pont long de 
120 metres et large de 6 metres barrait le fleuve et qu’on avail 
etabli sur la rive ouest, du cdld de Phnom-Pdnh, une batterie 
de dix-huit canons et, sur l’autre rive, un canon et une fortifi- 
cation non achevde. II rdsolut de forcer le passage et la bataille 
commen§a. Le commandant eut la idle emportee par un bouiet 
des leddbutde Faction. 120 homines furenl lues, mais &4heures 
du soir on put aller jeler Fancre dans le grand fleuve au-dessus 
de Phn6m-Penh. Les Cambodgiens de leur c6td avaient perdu 
un millier d’hommes, dit la relation holiandaise. 

Les Hollandais n’dtant plus en dial de rdsister k d’autres alia- 
ques, leur flottille redescendit le fleuve lentement, atteignit la 
mer et s’en alia a Pangrang, oil elle arriva le 12 juillet. Le roi de 
ce qui restait alors du Champa re§ut bien les Hollandais, les 
autorisa k faire du commerce dans ses ports, mais leur ddfendit 
d'altaquer les Portugais dans les eaux de son royaume. II dd- 
clara que la conduite du roi Chant-Ibrahim etait une trahison, 
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et que, d’ailleurs, il avail rompti avec lui depuis Fassassinat de 
Fobayur6ach Outey et du roi Angk-Non dont il 6tait rami. Pen- 
dant ce temps, un navi re hollandais, demeur6 dans le Basak, 
YEtoile polaire, etait atlaqu<§ par une floltille cambodgienne 
commands par le roi Iui-m6me et gouvern^e par des Porlogais, 
des Malais et des Japonais. Elle r^sista si bien que les Gambod- 
giens ne purenl Femp6eher degagner la mer oh ils n’osferent la 
poursuivre. 

Batavia s'adressa au roi de Siam pour avoir son concours ; 
eelui-ci envoya dix vaisseaux, mais quand ils arriverenl a Fern- 
bouchure du Mekong, ils n’y trouverent plus la flotlille hollan- 
daise et relourn6re.nl au Siam (septembre 1645). Le roi du Cam- 
bodge offrit la paix quelques mois plus lard, et envoya des 
ambassadeurs a Batavia (mai 1646). En avril 1647 ii renvoya 
les prisonniers faits sur YOranger, mais cette gracieusel6 n’em* 
p6eha pas les choses de trainer jusqu’en juillet 1652, epoque a 
laquelle les Hollandais demand&rent au roi des ambassadeurs 
pour trailer d6fmitivement. 

En juillet 1653, le general de Batavia fit savoir au roi que les 
Hollandais, — alors en guerre en Europe avec les Anglais qui 
venaient d’assassiner leur propre roi, — ne pouvaient s'etablir au 
Gambodge pr6s de leurs ennemis et que le roi devait les chasser 
de son royaume. Le roi repoussa cette demande et les choses 
train6rent encore jusqu’en juillet de Fannie 1656, date k iaqueUe 
fut fut signe un traite qui laissait le crime au roi Ibrahim et aux 
Hollandais la honte de ne pas Favoir venge, plus quelques a van- 
tages commereiaux dont, d'ailleurs, ils ne surent gu6re profiler 
par la suite (1). 

( 1 ) Au cours de la guerre de 1658 - 1659 , la Loge hollandaise fut pillee 
el brulee par les Annaraites. Plusieur's Hollandais, d’abord fails pri- 
sonniers. furent reaches par ordre du general, d’autres furent hies. 
Geux qui avaient 6chappe se jeterent dans la campagne et parvinrenl a 
gagnerie territoire siarao.is et del& Batavia ou ils arriverent, le 17 aout 
1659, avec Pierre Retting, Fun de leurs chefs. 

Un nouveau traite fut signe le l* p fevrier 1665, avec le roi Bautum- 
reacMa, Pierre Retting s etablit a Lovek, mais la confiance ne reparul 
pas, et les Hollandais, — bien que les Portugais,les Malais, les Ghams, 
fussent tombds en disgrace, — ne parvinrent pas h reconquerir la place 
quails avaient occupSe au Gambodge. 



CHAP. III. — DS LA PRISE DE LGVEK EN 1 585 A NOS JOURS 35 1 

Vers celfe £poque, en !658 ; an cours de la dix-huiti6me ann6e 
du r&gne, les princes ponhea S6 qui, plus tard, fut roi sous le 
nom de pr6ah Bautum-rdachea el pr6ah Angk-Tan, Pun 
de 26 ans, i’aulre %6 seulement de 18 ans, tons deux fils de 
Pobayureach preah Ouley assassine par les ordres d’lbrahim, 
alors prince Chard, prirent les a ernes centre le roi. Leur frere 
pr6ah Angk-fim, qui avail 616 sauve et adopl6 par la reine*m6re 
au moment de Fassassinat de la familie royale et qui 6tait 
kdvhv^a, prit parti pour le roi. 

Les princes furent battus d6s les premieres rencontres et se 
refugi&rent pres de la vieille reine-veuve de Ghey-Chcettha, 
annamite d’origine, qui les d6cida k demander des secours au 
roi d'Annam. Celui-ci, dont les sujels, — vagabonds, d6serteurs, 
bannis ou aulres, — 6taient venus au Cambodge, s’6taient 
mdles k la population indigene et 6tablis principalement dans 
les provinces de Baria et de Daung-nay (Donnai), crut avoir 
trouv6 une bonne occasion de s’emparer dn pays. Le royaume 
du Cambodge, dit i'historien Truong-vinh-Ky, avec ses grands 
fleuves, ses innombrables aroryos et ses feeondes rizi&res lui 
parutune belle proie.il accorda son intervention aux princes (1) 
et envoya, en octobre 1658, une armee de 2.000 hommes sous 
les ordres du general ong Chieng-thu. La guerre recommen$a. 
Le prince Angk~£m, le troisieme fils de Pobayu reach, qui avail 
pris parti pour le meurtrier de son p6re, fut tue en un combat 
naval k Baria et le roi, pris par les annamites avec sa suite de 
mandarins, fut enferme dans une cage de fer et deporte a Quang- 
hinh sur la frontier© de 1’Annara-Tonkin. II y mourut a Page 
de 40 ans (1659). II avail regne dix-huit ans environ. 

Les Annamites pr6iendent que les prisonmers fails au cours 
de la campagne ne furent rendus au Cambodge qu’k la suite 
d T un trait6 de paix statuant qu’un tribut rdgulier serait paye par 
le Cambodge k PAnnam, et que les Annamites etablis dans le 

(1) Les Annales annamites disent que ces princes offrirent au roi de 
PAnnam, Hi&n-Vuong, de renoncer en sa faveur a tons leurs droits au 
trone du Cambodge, s'il voulait les aider a se venger du roi Angk- 
Ckant, meurtrier de leur pere. Les Cambodgiens repoussent cette 
assertion. Un vieux religieux me dit ; « Ce n’est pas possible, le roi 
regnant lui-mtae n’a pas le droit de ceder son pays a qui que ce soit 
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royaume y jouiraieni de toutes les terres occupies par eux et 
qu’iis seraient traites comine des regnicoles. 

Celle immixtion des Annamites dans les affaires du Cambodge, 
provoqu^e par one reine d’origine annamile, fut la premiere d’une 
longue s6rie de fautes qui, tout autant que les invasions siamoises, 
devaient concourir au d6membrement du royaume. Elle s’annonQa 
de suite ce qu’elle devail dtre : une fois maltre de la situation, 
le general annamite tenta de ddfaire des deux princes cam- 
bodgiens, ses allies, mais, devant l’attitude du pays, ayant ete 
vaincu en quelques rencontres par Farm6e des princes qui se 
retourn&rent conlre lui, il fut oblige de battre en retraite et sortit 
du Cambodge en 1659, en emportant un immense butin. 

L’ann6e suivante, les Siamois, pour deader les Annamites 
d’un territoire qii’iis consid6raient comrae leur proie future, 
envoydrent a la cour des Kd-cho, h Hanoi, une ambassade pour 
conclure une alliance conlre les Nguyen du sud (Hud) qui 
venaient d’dchapper 5 la tutelle du royaume annamite du nord 
et qui paraissaient, dds cettedpoque, convoiter le Cambodge ou, 
cependant, ils intervenaient pour la premiere fois. 

12. — Bautum-reachea MI, ponhea Saur (1659-1672). 

Le prince Bautum-rdachea saur, fils aine de Fobayurdach 
assassind par le sdach chaul sasna Chvda ou « roi entrd dans la 
religion des Javanais », qui avait appeld les Annamites et que 
ceux-ci avaient tentd de supprimer, fut charge paries hauls 
dignitaires de gouverner le royaume. II d tail alors &gd de vingl- 
huit ans (1). 

Les Chams et les Malais de la province de Thbaung-kh mourn, 
qui s’dtaient ddjd revoltds en 1599, probablement mdcontents de 
Ford re de choses qui avail suivi la mort du roi Ibrahim, leur 
coreligionnaire, peut-dtre parce qu'ils souffraieni du retrait des 
avantages dont ils avaient joui sous son regne, se rdvolterent de 
nouveau vers 1660. Le roi alia lui-mdme au devant d’eux, les 
attaqua et les vainquit. Ils s’enfuirent, par le Kompong-svay, 

(1) II etait ne en 1628 d’une femme nomm^e neang Suos Hit une 
le$on, en 1631 ditune autre, efc notre texte qui erre au travers des dates le 
fait naitre en 1621 et lui donne 38 ans k Fepoque de son elevation au 
trdne. 
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jusque dans la province d’Angkor, oil poursuivis, harceles, le 
roi obligea par line convention, leurs chefs a se rdfugier au Siam. 
Les fils du roi apostat, Angk-Ni, Angk-Outey et Angk-Am, 
f passerent aussi la frontier© du Cambodge avec 1’ancienne conr, 

le chef des religieux preah sokhont et 2.224 personnes. Tout ce 
raonde alia s’dtablir au Siam. 

Delivre de ses ennemis, — les Chains, les Malais, les fils de 
Fex-roi et leurs partisans, — le roi Bautum-reacha ponhea Saur, 
saisit le preah khani et se fit ondoyer en 1662 sous le nom de 
preah bat sdmdach sdach preah reach ongka Barom-rdacheathi- 
reach Ramaihipdey barombaupit (1). 

En 1664, il dieva son fr&re cadet, Angk-Tan, k la dignite 
d’obayur^ach^e qui paraissait devoir recarter du trdne, et epousa 
sa cousine neak Angk-Ley qu’il fit reine ( akkamohdsey ) sous le 
nom de sdmdach preah pheakavodey preah Chdm-khsatrey . 

G’est en juillet de cette meme ann6e que le fran^ais Louis 
Chevreuil venant du Siam, s’installa a Basak (pres du Svay- 
rien d’aujourd’hui) en quality de missionnaire de la Congrega- 
tion de la Propagande de la Foi et y fonda line chr6tient6 anna- 
mite qui paralt avoir dure quelque temps. Trois ans plus lard, 
il se plaignait, dans une lettre adressde en France, den’avoir 
pu encore convertir un seui indigene. Quand, quelques annees 
apr&s, ce missionnaire vint k Penh6a-lu, il y trouva une chr6- 
j tiente de 400 tales, composee de Ghinois, de Portugais et 

d’Annamites qu’il appelle Cochinchinois. 

En 1671 , le prince prdah Srey Chey-Ghoettha, — fils du roi 
Bautum-vongsa-reachea, assassin© par le roi apostat, — devenu 
le gendre du roi, dont il 6tait aussi le neveu, conspira contrelui 
el le fit tuer par des emissaires qui .s’introduisirent furtivement 
dans le palais. 

L'obayurdach Tan et le prince Non s’enfuirent alors en Cochin- 
chine et demand&rent le secours des Annamites corame i’avaient 
dejk fait, en 1658, le roi qui venait d’etre assassin^ et Tan !ui~ 
mdme. ' ' 

(1) Brhatpada sdmdach sdach brhat rdjdngga parama raj ddhirajd Rama- 
dhipati paramabupafi, t eminent© base, seigneur roi, eminent© personne 
royale, Ires haut roi des rois, Mma maitre supreme, ires haut maitre 
de la terre. 
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13. — Ckey-Chcettka III (Thommo-Sauriyovongs) 

(1 672-1673). 

Ge prince, fils du roi Angk-Non et petit-fils de Fobareach 
pr6ah Outey, assassines k Oudong en 1642, et qui venait, a son 
tour, de faire assassiner le roi, prit de suite le pouvoir et se fit 
sacrer des Fann.ee suivante sous les litres de preah Thommo- 
Saargovongs reacheaihirdach barommopit (1). 11 avail alors 
33 ans/Il obligca la veuve du roi qu’il avail fait assassiner, la 
sdoadach preah ph6akavadey preah Cham-khsatrey, a etre sa 
premiere Apouse {akkamahdsey), mais celle-ci se vengea de lui 
en le faisant tuer, cinq mois a pres son sacre, par des Malais 
restds partisans de la descendance du roi Ibrahim. Ce nouveau 
meurtre ne rendit cependant pas le trdne h la branch© royaledu 
roi apostat. 

14. — Neak Angk-Ghey (1673-1674). 

Le k&vhvea n6ak Angk-Chey, petit-fils de preah Outey, le 
yumr6ach-thom, et fils du roi Bautum-r6ach6a (Angk-Saur) (2), 
alors age de vingt et on ans, fut appele an pouvoir a Oudong, 
sous ie litre de sdmdach preach kevhvea , roi non consacre, 

L An nee suivante, Fobayur6ach Angk-Tan et Angk-Non, qui 
s’etaient enfuis chez les Annaraites a la suite de Fassassinat du 
roi Bautum-reach6a, et qui n’avaient plus cependant aucune rai- 
son de se venger puisque n6ak Angk-Chey nAtaitpas issu du roi 
Ibrahim, envahirent le Cambodge par le sud, disant qu’ils ne 
recherehaient pas le pouvoir, et qu’ils men voulaient qu’au roi. 
Cependant, iis parurent A la t£te d’une forte bande d’Annamites 
et firent la guerre pendant toute Fannee. Le roi qui commandait 
contre eux fut tu6 k la t£te de son arm6e (3). II avail regnA moins 
de deux ans. 

Sur ces entrefaites, Fobayureach Angk-Tan agA de 51 ans, 

(1) Brhat Dhamma-Sumjavams&rcljadhirdjap « eininente 

Loi (religieuse) Suryavamsa (de race soiaire), roi des rois, Ires haul et 
puriile ». 

(2) Assassin^, en 1672, par le roi predecessenr Chey-Choettha. 

(3) Une autre legon dit quevaincu, le roi se re lira a Srok-pram d&m~ 
loeng (Storong-tong) et qu’il y mourufc de maladie. 
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6tant tomb6 malade vmi a mourir et, des deux princes vain- 
queurs, il ne resta plus que le prince Angk-Non. 

15, — Interregna. — Ofoayureach Angk-Non (1674-1675). 

Ce prince, — fiis du pr6ah Angk-&m, allie du roi apostat 3 
meurtrier de son p5re, contre ses deux fibres qui etaient alles 
demander le secours du roi de Gochinchine (1’Annam aciuel), — 
s’6tablit a Oudong avec la fa mill e royale et prit la direction des 
affaires non avec le litre de roi, mais avec celui de sdmdach 
preah bauiam~reachea obayuriaeh. D’autres textes lui donnent 
le litre de sdmdach preah kevhvea (1). Ge litre d’obayureach 
venait a Fappui de ses declarations qu’ii n’avait pas combattu 
le roi pr6ddcesseur pour s’em parer du trdne, mais pour se veil- 
ger de lui. 

Moins de cinq mois apr&s qu’ii exergait le pouvoir, le prince 
Angk-Saur, fils du feu roi preah hautum-reachda, et frere du 
feu roi neak Angk-Chey, alors age de 18 ans, reunit une arm'6e, 
et atlaqua Fobayureach Angk-Non. II mena si bien camp ague 
contre lui qu’ii l’obiigea k se refugier en Gochinchine, tout pres 
du plmdm Deuca (monlagne situ^e exactement k la frontier© du 
Cambodge et de FAnnam aciuel), k Pram-dtailoengou sa famiile 
et une femme d’origine chinoise, sa concubine, le rejoignirent 
peu de temps apr6s. 

16 . — Chey-€lioettIia IV (Angk-Saur). Premier regne (1675-1688). 

Le prince Angk-Saur 6tait kg& de 19 ans. II avail, Fannie 
pr6c6dente, revendiqud le pouvoir k litre de frfere cadet du 
roi Angk-Ghey tud, on Fa vu plus haul dans un combat que lui 
avaient livre Angk-Tan et Angk-Non. Devenu maitre de la si- 
tuation par suite de la fuile de Angk-Non en Gochinchine, il 
s’empara du pouvoir en 1675 et se fit ondoyer k Oudong sous le 
nora de sdmdach priah Chey-Chcetlha bdrom Sauri n Ira ih ireach . 
Son cousin, le prince N6ak Angk-Non, fut fait obayuriaeh. 

L’annie suivante, il alia habiter Tran&m-ehrung dans la pro- 
vince de S&mrong-tong, en un palais de bois qu’ii y avail fait 
construire. ■ . ' . ' 

(1) Sdmdach hr hat padmardjupayurdia^ « seigneur eminent lotus royal, 
vice-roi ». 
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(Test vers cette epoque, en 1680 probablement qu’un general 
chinois nomm6 Duong-ngan-Dich, partisan des Mings, vaincu 
par 1’armee de Khang-hi, — le nouvel empereur de la dynastie 
des Thanh, — aborda en Annam.avec ce qui lui restait d’une 
arm6e embarqoee sur 200 jonques que la tempdte avail en par- 
tie detruites. N’ayant plus avec lui que 50 jonques et 3.000 hom- 
ines, il se rend it h Tourane avec son armee, fit sa soumission k 
1’Annam et demanda des terres. Le roi d’Annam, qui ne voulait 
pas avoir ces 3.000 Strangers pr6s de lui, non cependant sans 
avoir pr6venu le roi Chey-Choettha, les envoys au Cambodge, 
dans les province de Baria et de Daung-nay, en partie ddja en- 
vahies et occupies par desimmigres annamitesqui pr'6tendaient 
relever de lui et se consideraient comme en pays conquis. Le 
general chinois Duong-ngan-Dich, m6content du pays qui lui 
avail et6 conc6d6, choisit Mytho et s’y installa avec la moiti6 de 
ses gens; son lieutenant Tran conserva son lot et demeura k 
Baria. 

Ces Chinois s’entendirent de suite avec les Annamites qui, 
comme eux, elaient strangers au pays, mais assez mal avec les 
Cambodgiens et surtout avec les autorites cambodgiennes qui 
gouvernaient au nom du roi des Khm&rs. Ils elaient d’ailleurs 
tres turbulents, avaient de la peine a se mettre au travail et ne 
voulaient pas, encore moms que les Annamites, se conformer aux 
lois du royaume. 11s demeuraienl des bandes, ne devenaient pas 
des habitants au sens 6troit du mot et Ton sen tail qu’ils pr6f£- 
raient la guerre d’autrefois k la paix trouv6eau Cambodge. 

Aussi, quand le roi detrdn6, Angk-Non, d^cida en 1682 de 
recommencer la lutte contre son successeur qui, cependant Ta- 
vait fait obayureaeh, c’est a ces Chinois, dont le chef s’appelait 
alors Bangkon, qu'il s’adressa pour former un noyau d’arm^e 
solide. II y joignit les Chams qui s’enfuyaient alors de leur pays 
et qui venaient se r^fugier au Cambodge, puis il comment la 
guerre en s’emparant des provinces de Basak et de Prdah-Tra- 
peang (Travinh), de Phndm-Penh et d’Oudong. 

Le roi, qui ne s’altendait pas a cette invasion, iTetait pas prM 
k s*y opposer. Comme Tarm6e de Angk-Non venait de quitter 
Phn6m~P6nh, alors Chddo-moukh, il avail abandonn6 Oudong, 
et s^tait retire a Tran&m-chroeung, un village de la province de 
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S&mrong-tong out, ddja, il avail fait conslruire un palais. 11 en I 

sortit bientdt avec une armde levee dans les provinces de la I 

region et un petit corps de secours que le roi de Siam avail mis j 

k sa disposition. 11 attaqua i’ennemi ei le battit. Les Ghinois j 

abandonn&rent alors Fobayurdach et lui-mdme s’enfuit a kdh 
T£ng, aujourd’hui Gulao-gien, ou il se tint cachd (1684). t 

C’est alors que le roi, qui s’6tait rdfugid k Tran^m-chroeung (1 ), ; 

revint habiter Oudong (1685). 

Ce pendant qu’il s ? y installait, Fobayurdach se rendait dans la } 

province de Srey-S&nthor ety faisait construire une citadelle. ! 

Ay ant, Fannie suivante, obtenu du roi d’Ayuthyda, qui, ne * 

cherchait qu’a rallumerla guerre civile au Cambodge, une petite \ 

armee siamoise venue par terre et par eau, il y joignit des Chi- 
nois, des Cambodgiens, recommengala lutte ets’avanca jusqu*& 

Phndm-Penh au commencement de Fannee 1684. Le roi se porta 
au devant de lui, le vainquit et leforga de regagner sa citadelle 
de Srey-S&nthor que deux chroniques nomment de son ancien 
nom, Srey-S&-ckor. Vaincu, Angk-Non envoya demander des 
secours au roi de Siam. Ce furent sesambassadeurs, des princes 
dont son neveu qui, « seul des Grangers au Siam, avail droit k 
certains insignes en or », que Fambassade de Louis XIV ren- 
contra k Ayuthyda en 1685. L’un d’eux, prince hdritier r6fugi6 
au Siam, demandait des secours au roi des Siamois, dit 
M. de Ghaumoni, pour se retablir sur le trone, et cet auteur 
ajoute que le Siam etait intervenu ddj& il y avail peu de temps, 

En 1687, le roi, s'etant gudri de la petite verole dont il avail 
faiili mourir et pour accomplir un voeu fait au cours de sa ma- 
ladie, remit le pouvoir a sa m5re el se fit religieux ; le septi^me 
jour, il reprit la direction des affaires. 

L’annee suivante (1688) le s&mdach chauponhda Kkn et un 
Ghinois nooime Tang-Chong-Sdar, qu’une autre legon nomme 
Kan-Chong-6a resolurent de renverser le roi. 11s se rendirent k 
Srey-Santhor, obtinrent de Fobayurdach rebelie des troupes, des 
armes, des embarcations et furent s’dtablir k Phndm-Pdnh. 

Corame iis se disposaient k partir pour Oudong, le roi survint, 
les battit, les obliges a fuir et leur prit un materiel de guerre, 

(1) Le P. Taehard confirme les dires de M. de Chaumont. 
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ainsi que deux jonques, dont une portait sa niece, la n6ak 
Angk-Ey. II la fit prisonniSre et Fepousa quelques mo is plus 
lard. 

'Celle m6me ann6e, le roi qtii gouvernait le royaume depuis 
quatorze ans sefit sacrer sous le nom de sdmdach pveah Chey- 
Choeltha-barommo-surenreache'aihireach Rama (1). 

Cette ann6e m£me, Fobayur6ach Angk-Non,n’ayant rien obtenu 
des Siamois, s’enfuit en Cochinchine (Fancien Champa) et obtint 
du roi Hien-vuong (2) une armee de 20.000 hommes commands 
par les gen6raux annamites ong Thuyen-Khuon et ong Thum- 
Mou. Avec cette armee, il parvint de nouveau jusqu’k Ou- 
dong* 

La viile fut prise et la population de Kdmpong-hidng et de 
Bant6ay~l&u fut dirig6esur File de Gh&ngva, en face de Phndm- 
Penh. La tante du roi, la samdach preah T£au, alors kgde de 
quinze ans, 6tait du nombre des habitants eramen^s. Quant au 
roi Chey-Ghoettha, ii se retira au pays de Pram-d&mlceng et, de 
lk s il envoya le chauponh6a ph6akadey-s&ngkr6am Suos a la 
recherche de sa tante. 11 lui donna, dit-on, sa bague afin qu J il 
pilt se faire reconnaltre d’elle par son envoys. Ce dignitaire 
parti 1 avec son domestique a-Ko, un dimanche qui etait le jour 
de la lime croissante de Phalkun (vers la fin de fiSvrier). Arrive a 
la nuit tombante k la rivi&re Oknha-luong, il se mit a la nage 
et aborda k Ghruoy-Changva. Il se prSsenta k la princesse, se fit 
reconnaltre par elle k Faide de Fanneau du roi et la d6cida a le 
suivre imm6diatemenL Alors il la mit sur ses 6paules et Fern- 
porta au fleuve qu’ils travers&rent& la nage (Kd portait et condui- 
sait la suivante de la princesse). Ayant gagnd la rive opposee, on 
fit un hamac d’un langouli de la princesse et, sans plus larder, 
sans voir personne, en se cachant, on se remit en route et Fon 
arriva d’abord k Tumm\p-pr6ah~16p puis a Lamhach, ou ie roi 
attendait sa tante et ses courageux sauveteurs, avec une escorte 
et plusieurs Elephants. C’est sur un elephant que la princesse 
arriva k Pram-d&mloeng. 

;(i) S&mdaeh hr hat jaya-jeltha parama surenrdjddhirdja Hama, « sei- 
gneur, Eminent victorious et glorieux dieu, roi des rois, Rama ». 

(2) Ce roi d’Annam mourut en 1688, 
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Gependant, l’obayurdach Angk-Non, ayant appris la fuite de 
la princesse, avail lancd aprds elle une troupe de 5.000 Annami- 
tes. Cette troupe rencontra k Veal-hong Parade royale cooimao- 
dee par ie ponhda phdakadey-s&ngkrdam et Fattaqua ; elle fut 
battue et obligee de regagner rapidement Chruoy-CMngva. Le 
gdndral cambodgien vbyant leur ddsordre poursuivit les Anna- 
Elites, passa le fleuve sur des radeaux, attaqua la citadelle de Pile 
ets’en empara. 

L’armde eimemie prise de panique se ddbanda, entratna ses 
chefs el Fobayurdach, les gdndraux annamites, eurent beaueoup 
de peine k regagner la Cochinchine, Les habitants de Oudong et 
de Kompong-Idng emmenes k Chruoy-Ghangva rentrdrent dans 
leur village. 

(Test aiors que la princesse proposa au roi de refaire ensem- 
ble la route qu’elle avail suivie avec son sauveur, le ponhda 
phdakedey-s&ngkrdam ? a fin de revoir les lieux ou ils avaient fait 
halte el d’y construire des temples qui perpetueralenl le souvenir 
de cet dvdnement. Le premier temple qui fut dlevd fut celui de 
Iian-Ial, sur le plateau ou taol Pram-d&mloeng, la memo ou le 
roi avait amend sa tante aprds sa delivrance. 

Continuant leur voyage de pdlerins, s’arrdtant partout ou 
quelque incident s’dtait produit, ils arrivdrent k Prey-puon, un 
end roi t ou la princesse avait did obligde de se cacher pour 
dchapper aux gens qui la poursuivaient. Le roi, sur le rdcit 
qu’elle lui fit, trouva qu’elle avait dchappd par miracle et ddcida 
d’dlever k cet endroit un temple et un monastdre. Le chauponhda 
Phuk, dlevd au grade d’oknha thommda, fut chargd de leur 
ddification el de faire creuser tout a c6td un superbe bassin. 

Gependant, des bruits injurieux pour le roi et surtout pour la 
princesse couraient dans le pays. On prdtendait que le grand 
attachement du roi pour sa jeune tante provenait de ce qu’elle 
dtait sa maitresse. Furieuse, la princesse aiors qu’elle venait de 
revdtir un costume civil profdra contre les mddisants qui s’dtaient 
altaquds k sa personne cette imprdcation solennelle : « Que 
quiconque, mandarin de quelque rang qu’il soit ou gens du 
people, vienclra soupgonner mes actions, mddire de mon passd, 
meurt de rnort violente et tombe en enter oil ie Bouddha futur tie 
le verra jamais. » 
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17. — Interregne (1688), 

Les sema ou boroes de veath Prey-puon ayanl 6te descendus 
(pos£s) cle maniere a limiter le territoire sacr6, ceremonie qui 
remplace celle de Finauguration chez nous, le roi, se rappelant 
avec d£lice les sept jours qu’il avail passes sous la robe de 
religieux, loin des affaires et prks du Triple- Joyau (le Bouddlia, 
la Loi, FEglise), rgsolut de retourner au « parfait elat » et renonga 
pour la seconde fois aux biens royaux, c’est-a-dire au pouvoir, II 
abdiqua en faveur du prince chauponh6a Yang, son petit neveu 
alors %6 de vingt-deux ans, et se fit phikkhu , religieux, en meme 
temps que la princesse se faisait daun-chi , religieuse, dans le 
mfime vdalh Prey-puon. 

Its y demeurerent trois mois environ, jusqu’4 la fin du vossa 
on saison des pluies, puis ils renlr&rent dans le monde Fun et 
Faulre. Le roi reprit le pouvoir el la princesse son rang de pre- 
miere dame de la cour. 

18. — Chey-Clicettha (deuxieme regne) (1688). 

Sortis du monastere, le roi et sa tante donnerent Fordre d’ele- 
ver im nouveau temple dans la province de Samrong-tong a 
Fendroit ou, alors que la princesse fuyait, poursuivie par Fen- 
nemi, n6ang Am, sa suivante, lui avail offert une fleur sous un 
arbre chroeung, et ce temple fut appel6 v£ath Ou-chroeung. 

Enfm, un dernier temple avec monastere fut 61ev6 dans un 
endroit nomm6Kouk-ch&mb&k (tour de Famandier) parce qu’alors 
que tout 6iait trouble autour de lui, alors que tout le monde 
avait peur, le roi avail vu une vache qui, tres tranquillement, 
allaitait son veau, ce qui lui avait redonri6 courage. Ge monas 
t6re refill le nom de veath me-kd bdmbau kauri on « monastere 
de la vache qui allaite le veau ». 

Gela fait, le roi fit construire un palais provisoire tout pres de 
ce dernier temple, puis il ent reprit la reorganisation adminis- 
trative du royaume et r^compensa ceux qui Favaient servi 
avec d6vouement. II nomma les quatre minislres : les oknhas 
yumr£ach, v6ang, kr&lShdm et ch&krey ; puis le r6ach-d6chou, 
les deux chambellans de droite et de gauche qui sont le moha- 
t&p et le moha-montrey. 
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II nomma aussi les cinq mandarins dn service de la s&mdach 
preah Teau, sa tante ; Suos, le sauveur de ceile-ci, dej& fait 
kr&lap^ah, devint s&mdach-chauponhea et regut en viager neuf 
villages en toute propriety, y compris les esclaves her6ditaires 
qui les liabitaient (1). 

Deux dignitaires, neak Im qui avait le premier pris les armes, 
et le chauchey Ly qui avait cause beaucoup de mal au pays, 
furent condamnes k mort et noyes Tun dans une mare, Fautre 
dans un pr&k. 

Cette justice faite, le roi retourna k Oudong redevenue la 
capitale du Cambodge. 

Dans la province de Srey-S&nthor, il y avait alors deux des- 
cendants de la famille royale, prdah angk ndak Chant et prdah 
&ngk neak Ok, qui etaient amis de Fobayureach. 11s souleverent 
quelques habitants el se dirigerent sur Prey-v6ng, 1& meme oh 
se trouvait la chretienl6 autrefois dirigde par le P. Chevreuil. 
Le roi envoya quelques centaines d’hommes au devant d’eux, 
sous les ordres du s&mdach-preah Sr&lau. Ils furent pris et 
ex£cut6s& Chruoy-benl^a, et le roi partagea les neuf villages (2) 
q ue ces princes rebelles avaient possddAs entre leur vainqueur 
et quelques membres de la famille royale dont il 6tait satisfait. 

G’est apres cette r6voHe, qui dura environ trois mois, que le 
roi quitta Oudong et vint rdsider a Kdmpong-krasang au tuol 
Ba-srey. C’est k K6mpong~kr&sang que furent nomm6s, en 
conseil des ministres, auxquels s^taient joints les borohcet 
(purohiia ou bakou y chapelains), les grands juges, les quatre 
chefs des magasins (chauhvay khl6ang) et les gouverneurs a dix 
grades, C’est aussi dans ce village que a~Kd, le serviteur du 
ponh6a ph6akadey-s&ngkr6am,fut mari6 avec ndang Am qui avait 
offert une fleur k la reine, et que cet ancien esclave fut fait gou- 
verneur de la sous-province de Kouk-S£h (3). 

(1) Ces villages existent encore. Ils sont silues k Foaest du Phnfim- 
Penh, derriere Fdfcang, et il y a encore, dans la capitale, des descen- 
dants de ce chauponhea Suos. 

(2) Cette indication de neuf villages possedes par des princes, et 

ceile plus hautde neuf villages donnes en viager au chauponhea Suos 
semblent demontrer que Fhabitude etait alors d’aceorder les revenus 
d’un certain nombre de villages k des personnalites qu'on voulait rdcom- 
penser. SriM-SS:’ 

(3) Cetle province, ou plulot cet ancien muong Kouk-Seh ou Terre 
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Une autre question, beaueoup plus grave que cello de ce ma- 
nage, fut agit6edans ce conseil, ce fut cello du deplacement de 
la capilale. Les conseillers, les boras interrog6s el les chefs des 
reliques entendus, il fut decide que la ville de Kdmpong-krd- 
sang 6iait trop populeiise, trop k F3tro.it et qull convenait de 
transferer la capitate k Boeng-Kb6n. 

Ge transfert eut lieu Fannie suivante et la ville nouvelle re$ut 
le nom de D&mnak. 

One nouvelle revolte troubla un instant le sud du royaume, 
ce fut celie des Ghinois de Mytho qui, ayant assassin^ Duong- 
ngaii-Dich sur les incilations d’un de ses lieutenants, Huynh- 
T&m, 6lurent celui-ci et pr6tendirent 6riger le pays en princi- 
paute inddpendante. On avail fondu des canons, rduni une flotte 
considerable ; on fermait les passages, on 6iablissait des douanes 
et Fon arrStait les Cambodgiens qu’on ne rel&ehait ensuite que 
contre random 

Le roi du Cambodge, comprenant qu’il serait attaqud un jour 
par ces strangers s’il ne prdvenait leurs projets, fit Clever des 
forts k Phndm-P6nh, k Bak-au-nam (Banam), k G6-bich, et 
ferma le fleuve avec une estacade faite de fortes chaines reliant 
des radeaux, a la hauteur de Banam, puis il attendit. 

L’obayurdach Angk-Non, qui dtait alors k Prey-kdr (Saigon) 
et que cette r6voUe des Chinois, qui n’etaient plus ses allies, 
inquidtait, demanda des secours aux Annamites. Ceux-ci etaienl 
sur le point de declarer la guerre au roi du Cambodge ; ils de- 
mand&rent k Huynh-T&m de s’allier k eux et de marcher en 
avant-garde. Huynh -T&m, irks honord d’etre traits en prince, 
aecepta cette alliance, se mil en marche et tomba dans le pi6ge 
qui lui 3tait tendu. Sa flotte fut cernde par celle des Annamites 
qui 3tait beaueoup plus considerable. 11 fut pris et mis a morL 
Les fortifications 61ev6es par lui ayant dt6 rashes, la colonic 
chinoise de Mytho fut placde sous le eommandemeni de Trt\n, le 
chef des Ghinois de Baria. 

L’armde annamite, ayant reduit les Ghinois de Mytho, ne 
s’arr&ta pas Ik. Elle marcha sur Phndm-P6nh et s’en empara. 

des Chevaux, fait partie de la province de Baray, le vdath Bar&y 3iaifc h 
peu pres au centre. 
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Le roi du Cambodge s’enfuit h K6mpong-luong sur la rive 
drolte du Tonl6-s&p, k la hauteur d’Qudong, puis il envoya 
demander h trailer. La convention fut sign6e quelques jours 
plus tard el, de nouveau, le Gambodge s’engagea a payer k Fern- 
pereur d’Annam un tribut regulier. 

Dans Feffondrement de 1593, k la prise de Lov6k, Ies lois du 
royaume avaient 616 dispersees, 6garees, perdues, dit la tradi- 
tion, « et les juges ne savaient plus juger parce qu’Ils n’avaient 
plus de lois Ils pronougaient d’apres le souvenir qu’ils avaient 
conserv6 des anciens textes. Sous les rois pr6c6dents, on s’etait 
efforc6 de rechercher, dans les provinces et dans ies monast6res, 
les lois qui pouvaient s’y trouver ; on en avail rassembl6 beau- 
coup, raais on s’6tait apergu que les textes ne concordaient pas 
et quhls avaient ete falsifies au cours des temps. Alors le roi 
d6cida que ces textes seraient rassembl6s, compar6s, 6tudi6s et, 
s’il 6tait n6cessaire, amendes. La revision des douze livres de la 
loi fut confi6e a one commission de six savants, lettr6s et juges. 
En cinq ans, les douze livres furent successivement et solennel- 
lement promulgu6s par pr6ah Chey-Ghoettha. 

Deux de ces lois ont garde les traces visibles de cette r6 vision , 
ce son i le Krdm Chor ou « Loi contre ies malfaiteurs » qui est 
date de Fan 983 de la petite 6re (1621 de P6re europ6enne) et le 
Krdm Sopheaihipdey ou cc Loi des grands-juges » qui est dat6 
de Tan 980 de la petite 6re (1618). Les autres qui, probablement, 
remontent & ce roi, et qui depuis ont d& subir plusieurs ^vi- 
sions, n’ont gard6 dans leur preambule ni son nom ni le mili6sime 
de leur promulgation (1). ’ 

Le Krdm Chor ou « Loi contre les malfaiteurs » indique Pes- 
prit de cette revision : « Le roi pr6ah Chey-Choettha qui r6side 
k Oudong, ayant le coeur pitoyable, consid6rant que les peines 
portees contre les criminals de la premiere cat6gorie sont trop 
barbares veut les supprimer. En cons6quence, il d6cide que les 
peines 6dict6es contre les criminels de la seconde cat6gorie se- 
ront appliqu6es aux criminels de la premiere, que celles de la 
troisi6me cat6gorie seront appliqu6es aux criminels de la seconde, 

(1) Le Krdm-srok, sort® de loi constitutioimelle, est dit Krdm srok 
Chey-Chmttha , c’est-a-dire « Loi du pays, par Chey-Ghoettlia 
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etc. » C’ttait supprimer la peine de mort. On a deja vu plus liaufc, 
un roi du Laos, Hva-Ngdm (ou Fa-Ngom), supprimer cette peine 
sous prttexte qu’on lie doit pas tuer un homme qui a tut parce 
que c’est faire un second mort. 

Une autre loi a, depuis, modifie la loi de preah Chey-Choettha 
el rttabli la peine de mort. Elle est datte de Fan 1660 de noire 
ere, mais je crois bien que, sinon dans les textes du moins dans 
la pratique, la loi de 1621 n’a jamais ett suivie sur ce point. Je 
n’en veux donner pour preuve que les rtcits de la s&mdach- 
prtah Teav, qui font Fobjet du Chhap tumnim pibauran , lesquels 
parlent plusieurs fois de gens dtcapitts (1), 

Quoi qu’il en soil, prts de soixante-dix ans plus lard, en 1690, 
le roi dont nous studious le regne, preah Chey-Choettha donna 
Fordre de reviser les douze litres des lois de 1621, de leur don- 
ner, dit une chronique, le nom de « Lois de Chey-Choetlha », 
mais de les dater de la premiere annte de son rtgne, k lui, 1675. 
II en est rtsultt que presque toutes les lois rtvistes sous le roi 
Chey-Chesdha (ou Chey-Choettha de 1621) el peu modifies de 
cette tpoque k celle d’Angk-Duong ont ttt attributes an roi 
Chey-Choettha de 1675. 

En Fannte 1681, qui suivit celle oil les lois furent promul- 
gates, Fobayurtach rebelle, prtah Angh-Non, revenu au Cam- 
bodge, mourut k Srey-Sanlhor. II avail trente-sept ans, avail gou- 
vernt un an el sa rtbellion avail durt quinze k seize ans. Le roi 
habitait alors Boeng-Kb&n. Peu de temps aprts, il retourna 
habiler Oudong. 

En 1692, les chroniques notent Farrivte au Cambodge de la 
familie royale des Champas qui vint avecune suite de 5.000 per- 
sonnes implorer la protection du roi des Cambodgiens* Chey- 
Chceltha lui accorda des terrains situts prts de Lovtk. 

L'annte suivanle, la loi dite Chbap-Ayuko (?) relative aux 
circonstances atttnuantes, ful promulguee. II sembie aussi que 
celle du Moniiro-bal ou « loi relative k la garde du palais », non 

(i) Je dois cependant signaler que lors du voyage de M. de Cliau- 
mont, ambassadeur de Louis XIV au Siam, la peine de mort n’etait plus 
appliqute au Siam que pour les crimes centre le roi ou FEtafc (1695). 
Or les lois siamoises ttaient k peu de chose pres semblables aux lois 
cambodgiennes. 
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pas ceile que nous avons, mais imeplus ancienne dont probable- 
ment la nouvelle est le texte amende, fat aussi promulgu6e a 
ceite 6poque. Ufa!:, par eile, d6fendu aux habitants de meltre 
des clochettes a tears attelages de boeufs quand its traversaient la 
forteresse,c’cst-h-dire la capitale, de faire porter des parasols au- 
dessus d’eux, quand iis etaient dans leurs charrettes, de ch&trer 
les boeufs, de les tuer pour les manger, de peindre les charrettes 
de vives couleurs et d’orner le timon d'anneaux dor£s. 

Un imp6t d’un dixi^me, qui ne devait Mre pergu que pendant 
trois ans, fut mis sur les charrettes et sur les boeufs et le roi 
decida que les boeufs a robe bigarree comme le eou des tourte- 
reiles seraient confisques au profit de la couronne, 

En 1695, le roi 6tait &g6 de trente ans et r£gnait depuis vingt 
lorsqu’il abdiqua en faveur de son neveu pr6ah Qutey, aiors 
Agd de vingt-deux ans (1). 

19. — Noreay-ramat hipdey (preali Outey ex chauponliea Yang) 

(1695-1696). 

Ce prince fut sacre en 1695 sous les Litres de preah bat sam- 
el etch- sdach preah reach ongka preah Noreay-jRamaihipdey preah 
Oaley riachia barommopit (2) h P&ge de 23 ans, II dpousa sa 
tante, filfe du roi s&mdach pr6ah barom r6achealhir6ach, r6gna 
dix mois et mourut en 1696, 

20. — Chey-CIioettha (3 e regno) (1696-1699). 

Le roi d£missionnaire qui, pour la troisieme fois, avail revetu 
la robe jaune des religieux et qui ne Favait gard6e que cinq 
jours, remonta sur le trone, reprit sa reine et se fit sacrer une 
seconde fois avec des Litres nouveaux en partie. 

En 1699, l’oknha-narin Em, fils d‘un certain ponh6a-s&na M6nh, 
forma le projet de renverser, non seulementle roi du Cambodge, 
mais la dynastie elle-mdme, et de monter au trone. 11 se rendit 

(1) La chronique a enregistre que le roi Chey-Choettha poss^dait un 
elephant femelle bianc. 

(2) Brhatpada sdmdach sdach br hat rdjdngga brhat Narayana Ramadhi- 
pati udaya rdjaparamabupali , « eminente base, seigneur roi, eminente 
persorme royale, eminent Narayana (Vishnu), Rama maitre supreme, 
eminent etpurifie, roi, tres haul maitre de la terre 
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en Cochinchine, obtint une troupe de 20.000 Annamites et, dxvi- 
sant celte arrnee en deux corps, la fit remonter les deux bras du 
fleuve. Le roi Ghey-Chcettha s’enfuit k Pothisath pour y lever 
une arrnee. L’armee anna mite de Poknha-narin Em, entreprit de 
Py suivre et, ires lentement, gagna Kdmpong-chhnang ou elle 
s’arrOia pour piller la ville et la campagne. 

Un fils du roi, pr6ah Srey-Thommo-r6ach6a, elle prince fim, 
fils de Paneien obayur&aeh rebelle, reveim de PAnnam Pannee 
precedence, qui commandaient chacun un corps d’armee, Pun 
venant de Puthisath par la voie de terre, Pautre descendant le 
Tonl6-s&p, vinrent attaquer Poknha-narin fim elle ballirent si 
bien que son arrnee Pabandonna et se retira dans les provinces 
meridionales de Saigon, Bien-hoa et Baria, qui venaient d’etre 
rendues an roi du Cambodge par le roi de la Cochinchine. Ces 
provinces dem.eurSrent depuis lors aux Annamites. 

On s’est demands si PobayuiAaeh Angk-Non, d<§ced6 en 1691, 
..n’avait pas, au cours de sa rebellion, promis ces provinces au 
roi des Annamites et si Poknha-narin Em ne les avait pas don- 
n6es en ^change des troupes qui lui avaient etc remises. On a 
dit aussi que, pour arrSLer la defection de l’armde annamite, le 
roi d’Annam avait autoris6 son general a les occuper. Ce qui est 
certain, c’est que Poknha-narin Em fut mis A mort par des sol- 
dats annamites un peu avant que son arm£e reprlt la route du 
sud. 

Quoiqull en soil, d6s Pannee suivante, le pays 6tait divis6 en 
districts places sous les ordres de mandarins annamites relevant 
du g6n6ral qui avait commands Pexp6dition et qui habitait la 
forteresse de Saigon, avec tons les pouvoirs civils et militaires. 
Ce pays fut ainsi definitivement perdu pour le Cambodge. 

A la fin de Pann6e, le roi Ohey-Ghmltha qui r^gnait, depuis 
quatre ans, pour la troisieme fois, abdiqua en faveur de preah 
Angk-fim, fait kevhvea par lui d6s son retour d’Annam, qu’il 
avait mari6 k Pune de sesfilles et qui, d’ailleurs, avait fait preuve 
de valeur en combattant les Annamites de Parnate de l’oknha* 
narin fim. 

21. — Kevhvea Barommopit Angk-Em (1700-1701). 

Le prince Em, alors agd de 25 ou 26 ans, fils de Pobayurtech 
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Non et {Tune femme chinoise, fut, au commencement de Fan- 
nee 1700 de Fere europeenne, 1622 de la grande ere, 1062 de la 
petite, eleve a la dignite de prdah bat samdach preah kdvhvea 
barommopit. II alia s’dtabiir &-P6thisatb. 

L’ex-roi, tout d’abord, employa son temps a surveiller la 
reconstruction du veath Prdah-Pu-mean-bon on du banian pre- 
destine, cpie le roi Chaot-reachea avait fait ddifier en 1534, en 
commemoration d’une victoire remportee sur les Siamois. Lors- 
que ce temple fut reconstruit et orne k ses fra is, il s’y tit or do li- 
ner religieux, mais trois jours apres, sur la demand© du kdvhvea, 
dii la chronique, pour ,1a quairieme fois, il deposa le froc et. 
reprit, com me s’il en eut eld le maitre capricieux el cornme il 
avail ddja fait, le pouvoir souverain. 

22. Chey-CIioetta (4* regne) (1) (1701-1702)/ 

II fut roi pour la quatrieme fois et se fit de nouveau sacrer a 
Fftge de quarante-cinq a ns. 

A peine remould officiellement sur le Irene, il eut a combattre 
un rebelle, le phiren Kim, fils d’un haul dignitaire de sa cour. 
Get homme, ayant obtenu des troupes du roi des Anna mites, 
remonta le cours du fleuve et se dirigea sur Oudong, A son appro- 
che, le roi quitta sa capital© el se rdfugia de nouveau a PMhi- 
sath avec toute sa famille et ses dignitaires, Kim Fy poursuivit, 
mais le roi, ayant eu le temps de rassembler une petite armee, 
le battit si completement que ses troupes se debanderent et 
qu’il ful prisonnier. 

Uannde suivante le roi Chey-Choeltha abdiqua encore mais 
cette fois en faveur de son fils alne preah Srey-Thommo-reachda , 
alors age de clouze ans. Puis il rentra en religion pour trois 
jours. 

23. — Tliommo-reaeliea IV (1702-1704). 

Comma le nouveau roi dtait Ires jeune, on ajourna ia edrd- 
monie du sacre et son pere continua de gouverncr le royaume 
cornme s’il n’eftt pas abdique. 

L’annde suivante, un Samrd, — de cette tribu de demi-sauvages 
qui, dit-on, avait fourni au Cambodge un roi, Ta-They, le vieil- 
lard aux concombres savoureux et, par lui, sa seconde dynastic 
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— revint du pays des Kolas (Birmans) ou il avail sejourne 
quelques ann6es, 11 6lait un pea foil mais avail tout ce qu’il 
faut pour en imposer an people. II pr6tendait qu’il 6tait le neak~ 
mean-bon , « le predestine », et qu’il devail 6tre roi du Cambodge. 
Une grande masse de gens crut en lui et t deja, le pays s’agitait 
fori lorscjue les ministres do roi envoy&rent one petite troupe 
poor le prendre. II disparut et tout rentra dans l’ordre. 

En 1703, la cour qui sAtait fix6e h Polhisath, en 1699, revint 
a Oudong., 

L’ann6e suivante,pr£ah Srey-Thommo-r6ach6a, qui avail regno 
deux ans, abdiqua en faveur de son p6re. 

24. — Chey-Choettha (5 e regne) (1704-1706). 

L’ex-roi, pour la cinquieme fois, remonta sur le trone. II avail 
alors quarante-neuf ans. On ne dit pas s’il se fit saerer de nou- 
veau. 

G’est alors que la famille royale du Laos, 'qui venait d’etre 
chassee de Vieng-Ghant, immigra au Cambodge avec 5.000 per- 
sonnes el demanda Fhospitalit6 et des terrains pour s’&tablir 
dans le royaume. Cette famille royale, qui s’exilait au Cambodge 
en 1705, 6tait sur le trone du Laos depuis de nombreuses annees 
et avail r6gn6 d’abord a Lu£ng-pr&h~B&ng, puis a Vieng-Ghant, 
Le roi du Laos, — que G6raerd van Wusthof avail trouve au 
pouvoir en Tan 1641 de noire 6re, et dont ii ne donne pas le nom, 
mais qui r^gnait depuis trois ans, — etait le prince Saurya,dont le 
litre royal 6tait thao-Saiu'yauongs-Thommika-reache'a barommo- 
p it preset thireach (1). II 6lait mort en 1595, nelaissant que des 
petxts enfants en bas %e. 

Un de ses ministres qui les avail ecar!6s du trdne, avail 6pous6 
une fille de Saury a, n6ang Kiaman, et s’6tait fait roi. Un autre 
chef, probablement Fobayur6ach ou ponhea S6n, lui avail declare 
la guerre, Favait vaincu, accu!6 au suicide et lui avail succed6 
sous le nom de phya Non-athir^ach. 

Un des neveux du feu roi Saurya, n6 de son fr&re aln6 qui 
s r 6tait retird k Hu£, 6tait venu de FAnnam (alors Cochinchine) 

(1) Chao Suriyawngsd dhcimmikardja paramapavitra adhirdjti , 

<c roi de race solaire, pieux roi, tr&s haul, purifi6 roi supreme ». 
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avec ime armee et lui avail d6clar6 ia guerre. Le roi Nomathi- 
reach, certainement parent du roi Saury a, avail 61 6 tue dans 
une bataiile et Prachey ong Hu6, son vainqueur, etait monte 
sur le trdne de Vieng-ehant, pendant que Fun de ses deux au- 
tres frdres, le thao (ou chao) Nong, se rendait k Luang-prah- 
hkng pour y regoer. II en fut chass6 vers 1605 par un fils du roi 
Saurya qui se fit prociamer, et le Laos, depuis si longtemps 
reuni sous le mdme sceptre, se Irouva former deux royaumes 
dont les rois 6taient cousins germains, neveux de Saurya et des- 
cendants de la monarchie cr66e, ou plus t5t continuee par Hva- 
Ngdm (Fa-Ng6m), 

II est probable que c’est la famille de Fobar6ach ou phya 
nakon ( Nokor-nagam ), qui vint en 1705 se rdfugier au Cam- 
bodge. 

En 1706, le roi Ghey-Choettha, de nouveau fatigud du pouvoir 
a pres un nouveau r6gne de deux ans, abdiqua pour la cinqui6rae 
fois et, cette fois encore, en faveur de son fils Srey-Thommo- 
r6ach6a qu’ii avail fait roi en 1702 et qui lui avail remis le pou- 
voir en 1704. 

25. — TIiommo-Eeacbea IV (2 e regne) (1706-1710). 

Cel ex-roi qui avail d6missionn6 en 1704, alors qu’il avail douze 
ans, n'avait pas 616 sacr6 la premi6re fois parce qu’il 6tait trop 
jeune. Etant remont6 sur le trdne k F%e de dix-sept ans, il fut 
sacr6 et recpit les litres de pre'ah Srey-Thommo-reacheathireach 
Ramathipdey barommopit , roi snang (1), c’est-a-dire « adjoint », 
et son pere prit celui d’obayureaeh qui d’ordinaire 6tait le litre 
d’un prince ayant renonc6 au trdne ou qu’on voulait en 6carter. 

Les Laotiens, qui avaient suivi leur famille royale au Cam- 
bodge, avaient 616 6tablis dans la province de Bati, pr6s d’un 
village deja peup!6 de Laotiens d’abord intern6s a Baray en 1561 , 
et qui, s’6tant r6volt6s, avaient en partie 616 conduits dans la 
province de Bati, oil Fon d6signait leur village du nom de phoum 
Baray kbai choum , « village des rebelles de Baray ». Les nou- 
veaux venus aides de leurs compatriotes creerent des difficull6s 

(t) B hratgrt Dhammardjddhir&ja Ramadhipaii parama pavitra^ eminent 
et fortune Dhamma (Loi) roi des rois, Rama mallre supreme, ires liaut 
et purifie » . ■ 
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aux autorit6s locales en 1708. Le roi leur envoya deux digni- 
taires charges de les conduire a koh R6ap (Pile de Ravana). 
Ils refuserenl d’obyir, se r6unirei)t aulour de leurs chefs et se 
mi rent en r6volte ouverle. On envoya contre eux une veri- 
table armee. Attaques, ils formirent trois bandes, 1’une gagna 
la for&t, Fan ire la Cochinchine et la troisi^me se rendit aupres 
du kevhv6a Angk £m, gendre et neveu de Chey-Choettha, qui, 
depuis son abdication en faveur de son beau-pyre, en 1701, se 
ienait k Fecart de la cour, dans une attitude quelque pen hos- 
tile, ce qui faisait d&)k craindre qu’il ne suivit les traces de son 
p£re Pobayur6ach Angk-Non. 

Ce prince n’attendait probablement qu’une occasion pour 
prendre les armes. Celle-cilui parut bonne, il la saisit, sededara 
pour les Laotiens et fit revenirau Cambodge leur principal chef, 
Sokonnobat, qui s’ytait enfui en Cochinchine. Ce chef revint 
avec 20.000 annamites qu’il avait, de complicity avec les auto- 
ritys locales et le prince, levys et armys. Pendant ce temps le 
pryah kyvhv6a formait une arm6e de 10.000 Kuoys et S&mr6s 
puis, marchait sur Oudong, alors que le chef laotien Sokonno- 
bat, s’emparait des provinces de Pest avec son armee d’anna- 
mites. Ils manoeuvrerent si rapidement que le roi et le prince 
Angk-Tong, son frere alors de dix-huit ans, se trouvyrenl 
enferm6s dans la forteresse d’Oudong. Ils rysisterent trois mois 
puis, reduits k la derniere extryraite, ils firent une sortie de nuit 
et parvinrent k traverser les lignes des assiygeanis. Ils se reti- 
ryrent au Siam avec un jeune prince, fils du roi, ne en 1706. 

26. — Kevlivea Angk Em (2® regne) 

( 1710 - 1722 ) 

Ce prince, qui avait dej& regne une annee (1700) et qui venait 
d’obliger le roi du Cambodge k fuir au Siam prit de suite la di- 
rection des affaires mais n’osa pas encore se faire sacrer roi. II 
attendit quatre ans et ce n'est qu’en 1704 que Paphis6k eut lieu 
et qu’il monta au trone sous les litres de pre'ah bat samdach 
priah kivhvia barommopit , qu’il avait dyj& port6s en 1700-1701, 
II avait alors trente-quatre ans. 

L’$Em£e suivante, le roi de Siam envoya une army© de 1.500 
homines et des ambassadeUrs au Cambodge pour demander 
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au kdvhvea usurpateur de renoncer au trone et de le remettre 
au roi Thommo-reachda. Celui-ci ■■ s*6tait arrete k Batl&mb&ng 
avec son frere Angk-Tong, son jeune fils Angk-fim, et Farmde 
que commandaient le chauponhda pohulla-tdp et le chau-ponhea~ 
reachea sauphda-vodey. Le nouveau roi du Cambodge repoussa 
cette elrange proposition et refusa d’autoriser les Irois princes 
k sejourner dans le royaume que leur presence, k ddfaut de leurs 
intrigues, pouvait troubler. 

En 1715, — par suite de cet esprit qui venait de pousser pour 
la cinquieme fois Chey-Ghoettha a se faire religieux pour sept 
jours, — il abdiqua en faveur de Fakkamohdsey, sa premiere 
reine, fille de Ghey-Choettha qui Fa lui avail donnde pour 6pouse 
k son retour d’Annam et qui portait le litre de priah moha 
klisairey , « eminente et grande princesse », puis il entra en re- 
ligion. 11 en sortit irois jours apres et reprit le pouvoir. 

A la fin de 1716, le prdah Angk-Tong, frere du roi detrdnd et 
refugie au Siam, vint se mettre k la Idle des gens de la province 
de P6thisalh que ses agents avaient soulevds centre le roi du 
Cambodge. Celui-ci n’avait pas d’armee et n’avait pas les sym- 
pathies de ses sujets. Il aimait trop le plaisir et, — k cette dpoque 
ou le Cambodge n’diait pas aussi moralement ruind que lorsque 
nous y sommes venus, alors qu’on y trouvaifc encore une opinion 
publique irks forte et des hommes d’dnergie, — il n’en fallait 
gudre plus pour ddsintdresser le pays d’une cause qu’il suivait 
d’ailleurs avec quelque ddplaisir. Le roi, au courant de cette 
ddsaffection publique, n’essaya pas delever une armee parmiles 
Cambodgiens et s’adressa aux Annamites prisonniers de guerre 
au Cambodge. Cette armde, des qu’elle fut organised tant bien 
que mal, marcha contre le prince Angk-Tong et, dans la pre- 
miere rencontre, ce prince, ayant die blessd, fut obligd de battre 
en retraite. Cette ddfaite ddsespdra les rebelles de Pdthisaih ; ils 
se disperserent pour rentrer dans leurs villages. 

Le prince Angk-Tong, blessd mais non ddcouragd, se retira 
a Rusey-sanh, s ? y gudrit, et quand, en 1722, une armde siamoise 
de 10.000 hommes passa la frontidre du royaume, alors que des 
jonques de guerre portaient k Peam (Halien) une autre armde 
forte de 5.000 hommes, il se joignit a Farmde de ter re que sui- 
vaient Fancien roi preah Thommo-reachea et son fils, prdah 
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Peam (Hatien), chef-lieu ciela province de Kham, ou muong 
Kham, 6tait alors et depuis quelques ann6es au pouvoir d’un 
pirate chinois ancien partisan de Minhs. Ce Chinois nomm6 Mac- 
Cuu (1), lorsqu’il habitait Phnom-Penh, avail 616 fermier des 
jeux au Cambodge. Devenu riche il r6vait de faire mieux et 
plus grand qu’il n’avait fait ; il alia s’6tablir k P6am, et r6unit 
autour de lui one bande nombreuse de pirates chinois et anna- 
mites, gens de sac et de corde qui ne demandaient qu'k servir 
sous un chef 6nergique. 11 s’appropria sept centres relativement 
importants : d’abord P6am (2) qui regut le nom d’Hatien, Phu- 

(1) Il 6tait originate du village de L6-quat, kuyen de Hai-cuong, 
district ou phu de Loi-cb&u, province de Canton. Il mourut k Hatien en 
1736, k Page de 78 ans. Son fils Mac-ton, lui succeda avec le litre d’en- 
voye imperial et le droit de frapper des sapeques de zinc. On lui attri- 
bue la construction de plusieurs routes que nous avons x'efaites et 
plusieurs canaux d’irrigation que ses successeurs el nous n’avons pas 
entretenus. II fit construire un marche, renforga la citadelle elev6e par 
son pere k l’entree du goulet et dominant la rade. Il devint redoutable 
eld6fendit sa ville avec succes, en 1767 contre un chef de pirates chi- 
nois nomine Hoac-Nhien, en 1770, contre un aventurier 6galement chi- 
nois nomme Tran-Thai qui s’etait entendu avec deux de ses cousins, 
contre Foknha Kh6 et ie Malais Li-Malou qui, & la tete de 1 .000 hom- 
ines, l’avaient altaquee. Les Siamois seuls purent prendre Hatien en 
1772 apres un siege de treize jours. Mac-Ton rentra par traite en pos- 
session d’Hatien vers 1775. S’dtant rendu k Bangkok pour y traiter 
avec le roide Siam, k la On de 1779, celui-ci refusa de le laisser repar- 
tir, fit decapiter son fils aine, un prince annamite qui 1’avait accompa- 
gn6, cinquante de leurs suivants et donna l’ordre de le mettre lui-meme 
k la torture. Un Siamois indigne de cet ordre lui remit du poison dont 
il mourut en 1781 et sauva la vie a trois de ses fils et k quatre de ses 
petits-fils. Cependant que Mac-ton etait retenu au Siam, son fils Mac- 
teu-Sanh lui succedait h Hatien et devenait un des d6fenseurs les plus 
rdsolus de Gia-Long qui combattait alors pour conquerir le tr6ne 
d’Annam, sur les tai-sons, Mac-teu-Sanh 6tant mort en 1790, son frere 
Mac-cong-binh lui succeda et c’esfc lui qui, la meme annee, regut du roi 
de Siam le corps de Mac-ton qui jusqu’alors etait demeurd k Bangkok. 
Mac-cong-binh fit enterrer son grand-pere sur la montagne de Binh-son. 
Ce descendant d’une lignee de pirates mourut vers 1809, ne laissant 
que desenfants trop jeunes pour lui sueceder. mais en 1816 Tun d’eux, 
Mac-din, deviut administrateur d’Hatien et gouverneur en 1818. Cette 
famille est aujourd’kui eteinte mais on a prdtendu qu’elle existait 
encore en 1867, lors de la prise d’Hatien par les Frangais, et que ses 
membres ont, h cette 6poque, pris la route de Hue. 

(2) Peam 6tait le nom du chef-lieu et muong Kham le nom cam- 
bodgien de la province. Les Annamites nommaient celle-ci Phuon- 
thanh. 
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quoc que les Cambodgiens nommaient alors koh Tr&l, Sre- 
luong-Cai qui 6tait SrS-Amboel (dans la province de Kdmpong- 
sdm), Vuong-lhom (Kdmpong-sdm), anciemiement Kr&mon-sa, 
Can-vot (Kdmpot), et Ca-mao autrefois Tuk-khmau, dansle sud. 

Quand ce pirate eut mis ces sept petits centres sous sa domi- 
nation et se fat taiil£ une principaute aux depens du Cambodge. 
afin de s’assurer Favenir, il envoya offrir a Fempereur d’Annam 
cette nouvelle province da sud-ouest et lui en demander le gou~ 
vernement. Le roi d'Annam le nomraa gouverneur et general de 
tout le littoral du golfe du Siam (1715) bien qu’il n’e&t aucun 
droit de disposer d’un lerritoire que ses troupes n’avaient pas 
conquis et qu’iljn’avait acquis par aucun acte de cession, m£me 
d’hostilitd. 

Mac-Cuu devint ainsi un seigneur considerable, un pirate, un 
corsaire redoute, aussi bien en cour d’Annam qu’en cour du 
Cambodge. 

Quand les Siamois voulurent d6barquer a Hatien pour, de la, 
marcher contre n6ak Angk-fim, ils y trouv^rent Ma-Guu qui 
avait pris parti pour le roi regnant et dont Fannee de sacripans 
recrutes dans toutes les races 6tait pr6te k les recevoir. II attaqua 
la flottille siamoise commandee par les ponhda kasa et d£chou 
et la d6truisit presqu’entierement. L’armde siamoise fut plus 
heureuse au nord ; elle repoussa k Pdthisath les troupes anna- 
mites que le k6vhv<§a Angk-fim lui opposait et, apr6s un an de 
combat, parvint jusqu’a Oudong. 

Se croyant sur le point de succomber, le k&vhv6a Angk-fim 
prit Fa vis des gens qui Fentouraient et envoya proposer au gdn£- 
ral siamois, le ponhea chakrey,de se reconnaltre le vassal du roi 
de Siam en lui envoyant tous les ans des fleurs d’or et. d’argent, 
s*il voulait lui laisser le pouvoir et remmener k Ayuthy^a les 
princes qu’il avait dans son armee, surtout le roi d6trdn6 qu’il 
avait re§u mission de remettre sur le trdne. Le general siamois 
accepta ces conditions et repartit pour Ayuthy6a en emmenant 
les princes. 

Le peuple et les dignitaires, qui n^taient pas partisans du 
kdvhv6a, donn&rent de lels signes de mecontentement, dit une 
tradition verbale, que le kCvhvea reQut le surnom de « roi sia- 
mois ». Alors il abdiqua, en faveur de son tils n6ak Angk-Chey. 
II etait kgk de quarante-deux ans et avait gou verne six ans. 
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27. — Angk-Chey (preah Sotha) (i 722-1729). 

Ce prince avail 20 ans. Deux mois apres Indication de son 
p6re, il fut sacrd k Oudong sous le 110 m de pr£ah Solha et le 
litre de roi adjoint ( snang ). II dpousa sa tante la princesse s&m- 
dach pr6ah srey Soch6ada, fille du roi Chey-Choettha et en fit sa 
reine ( mohesey ). 

Son r6gne fut inaugur6 par la defaite des Kloeng(l) on Hin- 
dous de N6ang-phaek. 

Le roi Chey-Choettha, grand-p&re du roi regnant, tantde fois 
roi, demissionnaire, religieux et tant de fois sacr6, avail alors 
soixante-cinq ans et 6tail obayur£ach. 11 tomba malade en 1725 
et mourut. 

En 1729, le roi pr6ah Solha, las de gouverner ou cedant aux 
suggestions de son p&re Pex-k&vhv6a demissionnaire, Angk-Em, 
abdiqua en sa faveur et lui remit le pouvoir au risque de soule- 
ver le peuple contre lui, II avait r£gn£ huit ans. 

28. — Kevhvea-barommopit — (kevhvea Angk-Em) 

(8* regne) (1729-1730). 

L’ex-roi fut sacr6 sous le nom de sdmdach sdach preah reach 
ongka preah Chey-Chceiihathire'ach Rameysaur kompul loakey 
tray phdavonda (2), mais sept mois apribs Paphis&k, les popula- 
tions se d6tournant de lui, il abdiqua en faveur de son fils preah 
Sotha atiquel il avait succed6* 

29. — Preah Angk-Chey, dit preah Sotha (2 e regne) (1730-1736). 

Prdah Sotha fut sacr6 pour la seconde fois au commencement 
de Tann6e 1730, sous les litres preah bat sdmdach sdach prdah 
reach ongka priah barommo rdacheathireach Ramaihipdey . Il 
avait alors vingt-sept ans. Son p6re qui venait d’abdiquer regut 
celui d'obayur4ach. 

(1) Du mot Kalinga qui designe plus particuiierement la c6te du 
Coromandel, d’ou paraissent etre venus les Hindous fondateurs des 
colonies hindoues de Plndochine, aux premiers siecles de notre ere, 

(2) S&mdach sdach brhat rdjdngga brhat Jaya jStrddhirdja Ramisvara 
kompul Idka tri-bhdvand , « Eminent roi, £minente personne royale, glo- 
rieux efr victerieux roi suzerain, Rama, eminent sommet du monde, 
vigueur des trois bMvan&s » (7) 




CHiP. III. — DE LA PRISE DE LOV^K EN 1 585 A NOS JOURS 3y5 

L’annee suivante, un refugie laotien du village de Pr6ah«Saut 
(B&-phn6m), fou et se disant pr6destin6 (rieak mian bon), pre- 
tendit qu’il avail le pouvoir d’exterminer tous les Annamites du 
Cambodge. Une foule de gens crut en lui et le suivit, dans le sue! 
du royaume, jusque de Fa.utre-.c6l6 de la fronliere et Ton com- 
menga, en p6n6trant en Gochinchine, k tuer tous les Annamites 
qu’on reneonlrait. Le g6n6ral qui commandait k Sa'igon envoya 
une petite arm6e contre ceite faande. Elle fut poursuivie jusqu’a 
la fronti6re, mais, en regagnant leurs pays, ces gens, fanatis6s 
par le Laotien, dgorgeaient encore. Le roi envoya contre eux 
des commisseires royaux qui reussirent k les disperser. Le roi 
d’Annam, ayant appris ces massacres et ne tenant pas compte 
de Fintervention du roi du Cambodge, envoya une arm6e contre 
lui. P.r6ah SMha, n’dtant pas en mesure de resister k cette atta- 
que imprdvue, se retira dans la province de S&ntouk, k P6am- 
tr6ng. 11 y leva promptement une arm6e, se mit a sa t£te et 
marcha sur Phn6m~P6nh oil les Annamites venaient d’arriver. 
L’arm6e ennemie fut si bien defaile qu’elle se d6banda et rentra 
en Gochinchine par les deux principaux bras du delta. 

A la nouvelle de cette d<§route, le roi d'Annam, donna Fordre 
der6unir une arm6e plus forte que celle qui avail 6t6 battue et 
la langa dans le Cambodge. 

Dbs que cette arm6e fut a Phndm-P6nh, le roi sortit de nou* 
veau d’Oudong oh il 6lait revenu avec sa famille et se retira a 
P6am-kr&bau, dans 3a province de S&ntouk. II y rassembla une 
arm6e nouvelle et marcha lui-m6me sur les Annamites, les d6fi t 
encore une fois et les obligea k regagner les provinces de Mytho 
et de Vinh-iong, encore cambodgiennes de droit, mais qu’ils 
occupaient d6j& et qu’& cette occasion ils annexerent officielle- 
ment aux trois autres. 

G’est alors, parce qu’Ondong dtait irop pr6s de Phndm~P6nh, 
des Quatre-bras, trop accessible h Fennemi du sud, que le roi 
d6cida de quitter cette capitate et de se transporter avec sacour 
k Lov6k qui est un pen plus au nord, et qui avail 616 abandonn6e 
au si6cle pr6c<§dent C’est ainsi que la capitale reculait au nord, 
avangait au sud selon qu’on avail k redouter soil les Siamois, soil 
les Annamites. Les Annamites paraissaient, en ce temps, plus 
dangereux que les Siamois. 
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En 1736, le roi prdah Sol ha abdiqua, s’enferma trois jours dans 
im convent, et remonta sur le trone . 

Cette mdme anode ilcongut des soupQons contre sa femme 
Srey-Socheada, tille du roi Chey-Ghcettha, qu’il accusait de com- 
ploter sa chute et peut-dtre sa mort avec les princes ndak Angk- 
Saur 011 s&mdach prdah Outey, ndak Angk-Snguon dit prdah 
Srey-Chey-Chcettha, et chauponhea Chant dit prdah Bautum-rda- 
chea, Tun fils de prdah Angk-Tong et les autres fils de Fex-roi 
Srey-Baulum-rdachda, par consequent ses cousins par la mdme 
arriere-grand-mere, tous les deux rcfugiesau Siam. L’anneesui- 
vante, roulant dans sa tdte des projets de vengeance, il quilta 
Lovdk, fut s’dtablir a Phndm-Penh et prit aussitdt des mesures 
pour faire arrdter, peut-dtre massacrer, la reine et ses complices. 

Les trois princes, se voyant menacds, s’enfuirent dela ville, ras- 
semblerent une armde et marchdrent contre celle que le roi, k la 
nouvelle de leur prises d'armes, avait levde. La lutte fut acharnde 
et se termina au bout de quelques mois par la fuite en Cochin- 
chine do roi Sotha et de son frere cadet, ndak Angk-fing(1737). 
Les princes frdres, Srey-Chey-Choettha et Bautum-rdachda, les 
suivirent de prds et s’dtablirent Tun a Bd-phom sur le bras oriental 
du Mekong, f autre sur le bras occidental, et prirent des mesures 
pour empdeher le roi Sotha, au cas ou il en aurait Fidde, 
d’envahir le Cambodge avec une armde annamite. Pendant ce 
temps, le prince Angk-fim, fils de Fex-roi Thommo-rdachda qui 
venait de lui donner son nom, — ce qui, a cette dpoque, equi- 
valait k remettre tous ses droits au trdne du Cambodge, — en- 
vahissait la province d’Angkor avec une armde levde dans celle 
de Korat qu’il habitait depuis plusieurs anndes. 2.000 hommes, 
levds par ordre du roi de Siam et commandds par le prince ndak 
Angk-Tan dit Angk-Tong, son oncle, le suivaient de prds pour 
renforcer ses troupes et un petit corps de 3.000 hommes, placd 
sous les ordres de Fex-roi Thommo-rdachda, debarquait K&mpdt. 

Quand les deux armies du nord furent a une cinquantaine de 
kilometres de Lovdk, alors capitale du Cambodge, la reine Srey- 
Sochdada rassembla ce qui resiait prds d'elle de la famille royal e, 
les hauls dignitaires, et, les ayant consults, resolut d’alier au 
devant des princes h Oudong, On ddeida|dans une entrevue qui 
eut lieu sur le Tonld-s% de trailer k Phndm-Pdnh. Les princes 
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s’y rendirent avec ieur arm£e et Ton lomba d’accord pour re met' 
tre sur le tr6ne Ie roi Thommo~r6ach6a qui, pourtant, venait, 
en remetfant son nom k son fils Thoramo~r£achea Angk-fim, de 
renoncer en sa faveur k tous ses droits au trdne. Mais son nom 
6tait probablement le seul sur lequel Fentente etait possible et, 
malgr6 sa repugnance a revenir sur un renoncement qu'il avait 
fait de sa propre volont6, il fallut bien qu } il cedat aux prices 
qui lui furent adress6es. 

MAcontent. il refusa jusqu’en 1738 de quitter Tr6ang oh il avait 
d’abord 6tabli sa residence. A cette 6poque, les n6cessites 1’ame- 
n6rent a Phn6m~P6nh qui se retrouvait le centre du royaume. 
La Cour vint Fy chercher vers 1738 et Famena a faire son entree 
royale a Lov£k, redevenue la capifale, on Fa vu plus haut, sous 
le r&gne de son pr6d6cesseur (1). 

30. — Thommo-reaehea (3 e regne) (1738-1747). 

Le preah Thommo-r6achea Saur avait quarante-huit ansquand 
ii fut sacr6 pour la troisieme fois. Il regut, cette fois-ci, les titres 
de preah bat sdmdach pre'ah reachea ongka preah Chey-Choeitha 
thirdach Bamathipdey barommo b 6 pii. il etait fils du roi Chey- 
Choettha qui avait autrefois abdique en sa faveur. Il avait regn6 
une annde en 1702-1703, abdiqu<§ en faveur de son p&re, puis son 
p6re avait abdiqu6 de nouveau deux ans plus tard en sa faveur ; 
il avait*lr£gn6 de 1706 k 1714 et avait 6t6 d6tr6n6 par le k&vhv£a 
Angk-fim. Maintenant, apres vingt-trois ans, il se retrouvait pour 
la troisieme fois sur le trdne du Cambodge. 

Le prince Angk-Tong, fils du prince preah Outey, vint de 
Chantaboun, d^barqua a K&mpot et, alors &g6 de quarante-sept 
ans, fut fait obayurdach. Le prince pr^ah Outey, son fils, alors 
&g 6 de trente-trois ans, fut fait obar&aeh (2).Sa reine,Fakkamoh6- 
sey, regut le titre de sdmdach preah chdal sairey {kshatryi).Q uant 
au fils du roi, Thoramo-r6ach6a Angk-Em, alors &ge de vingt- 
neuf ans, il regut le titre de k§vhv6a lorsqu’il epousa la prin- 

(1) On signale k cette epoque la presence d’un elephant blanc k la 
cour du roi du Cambodge. 

(2) Quand ce prince mourut, en 1743, son titre passa k son fils Angk- 
Duong. 
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cesse neak Angk-Mey, fille de ndang Angk-Saur, qui mourui en 
accouchant 

Les annalistes ont, k cette date, enregistrd une inondation 
extraordinaire du Mekong et une lutte qui survint entre les 
Gambodgiens de la province de Basak (Soctrang) et les Anna- 
mites de la m6me province. Geux-ci ayant ele battus, se retire- 
rent au kdli Hong-pdam-mi«s§ , une lie du Mekong, et s’y orga- 
nis&rent comme s’ils en 6taient souverains. 

Deux ans apr&s la mort de Mac-Cuu qui mourut %6desoixante- 
dix-huit ans, vers 1738, le roi du Gambodge Thommo-r6aeh6a, 
profita dTme querelle survenue entre les Gambodgiens et les gens 
de Mac-Ton, qui avait succdde k son pere, pour tenter de s’em- 
parer lui-mdme d’Halien. La ville fut d^fendue avec autant 
d’habilet6 que d’dnergie* et les Gambodgiens durent se retirer 
apr&s avoir perdu irn assez grand nombre de gens, 

Le roi tomba malade en 1747 et mourut la m£me ann6e k Ykge 
de cinquante-sept ans, apr6s avoir regnd douze ans en trois fois, 
dont dix la derni^re fois. 

31. — Thoinmo-reachea V (Angk-Em) (1747). 

Son fils, le k&vhvea Angk-fim, auquel il avait en 1733 aban- 
donn6 son nora et ses droits au trdne du Gambodge, lui sucedda 
k l’&ge de quarante-deux ans. L’ancien renoncement du pere 
avait d<§sign6 le fils aux suffrages des grands mandarins et ceux- 
ci Tavaienl dlu. Son jeune fr&re, Angk-Hing, auquel son pdre 
avait donne, en 1743, lors de la c<§r£monie de la tonte de la 
houpe, le nom de Srey-Sauryopor (1), h peine %6 de seize ans, 
resolut de s’emparer du trdne ; il fit assassiner le roi et voulut 


(1) Les princes cambodgiens re$oivent souvent trois noms au cours 
de leur existence : celui qu'on leur donne a Toccasion de la ceremonie 
du rasage des quelques cheveux dits sauvages (prey) qu’ils onfe a leur 
naissance ; celui qu’on leur donne & Toccasion de la tonfce de la houpe 
qui est une ceremonie de pubertd, d’initiation k la vie ; et le nom de 
sacre qu’ils re^oivent quand ils deviennent rois, obareach ou obayu- 
reach. Ils peuvent en recevoir un quatrieme apres leur mort. 

Le nom de ce prince, du rasage des cheveux sauvages au rasage de 
la houpe, avait 6te neak Angk-Hing. II etaifc fils du roi pr<§ah Srey- 
Thommo-reackea et Tune femme siamoise neak-moneang Ratn (1730). 
Son fr&re uterin etait neak Angk-Duong. 
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prendre sa place. Les hauls dignitaires ecart&rent sa candida- 
ture et eleverentau pouvoir Fobayurdach neah Angk-Tan, dit 
preah Angk-Tong, 

32. — * Ramathipdey (preah Angk-Tong) (1747-1749). 

Ce prince, alors Age de cinquante-six ans, dtait obayureacb 
depuis dix ans. II fut charge du pouvoir, mais non elevd au 
trdne et gouverna sous son litre d’obayurdach. 

En 1748, les princes cambodgiens qui avaient fui en Cochin- 
chine, il y avait dix ans, avee Fancien roi prdah Sotha, envahi- 
rent le Cambodge k la tdte d’une arm 6 e annamite. Ils baltirent 
le gouverneur de Basak, Foknha~n 6 aren Kuk, qui s'dlait avanc 6 
au devant d’eux avec une petite troupe rassemblde k la h&te, et 
Foblig&rent k se retirer k koh Hong-p6am-m4-sA . Leur armde 
se remit ensuile en marche vers le nord et parvint trfes prds 
d’Oudong. Elle battit un petit corps cambodgien command^ par 
le premier ministre, le chauhv^a Ek, et le dispersa si bien que 
son chef ne put le rdunir ensuile. Le roi Angk-Tong, Fobardach 
prdah Ouley, son fils et le prince Srey-Chey-Choettha (n 6 ak- 
Angk Suguon), son cousin, fils du feu roi Srey-Bautum-rdachda 
et frdre du roi Thommo-r 6 achda assassine par le prince Sauryo- 
por, s’enfuirent au Siam pour y demander des secours. 

L’ancien roi Barom-r 6 ach 6 a et son frfere ndak-Angk-fim se 
trouvdrent les maitres du royaume et s’&ablirent k Oudong, 
dans le palais de Fobareaeh, situ 6 k Fouest du boeng Pama. 
N’dtant pas 6 cout 6 s de leurs allies, ils laissaient les Annamites 
commander le pays, maltrailer la population dont la cohere 
grandissait chaque jour et qui, d’hoslile, devenait mena^ante. 

Le kr&l&hdm Ok el le gouverneur de Pdthisalh, Foknha-suor- 
kdalouk Ok, apr&s avoir reconduit le roi et Fobardach a la fron- 
ti&re, dtaient revenus k Pdlhisath et s’occupaient d’y lever une 
armde. Les gdneraux annamites se mirent en route vers Pdthi- 
salh pendant qu’une armde cambodgienne placde sous les or- 
dres d ? Angk-Hing-srey-Sauryopor s'avanQait par ean. Cette 
derni&re arm 6 e manqua par suite de la mart de son chef qui 
arriva sur ces entrefaites, et Farmde annamite put atteindre la 
plaine de Srap-Angkam (Hol 6 a-pier) et y prendre position. Le 
kr&l&hdm vint attaquer les Annamites alors commandos par ndak 
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Angk-fing et les baitit si complelement qu’ils passerent en d6- 
route devant Oudong sans oser y entrer. Le prince Angk-fim et 
Fex-roi Thommo-reachea se jeterent dans les bandes de fuyards 
avec toute leur famille afin de regagner la Goehinchine. Le pre- 
mier venait a peine d arriver k Kompong-ehhnang qu’il mourait 
(1748). Quant k Fex-roi, il parvint en Annam, tr6s fatigue ettr6s 
d6sol6. II y mourut a la fin de la m6me annee, Age de quarante- 
trois ans. 

Le kr&lahdm Ok, le heros de cette guerre, et son second, le 
gouverneur de Pdthisath, r6organis6rent le pays, remplac6rent 
les gouverneurs incapables ou qui avaient mal resiste a Fennemi, 
puis r6clamerent au roi de Siam, non le roi Angk-Tong ou Foba- 
reach Outey dont le courage avail faibli, mais le prince Srey- 
Ghey-Choeltha (Angk-Snguon), fils du feu roi Srey-Bautum-rea- 
ch6a qui leur avail ete infid61e, et dont le coeur avail 616 plus 
haul. Le roi siamois d6f6ra a cette demande et le prince Srey- 
Ohey-Choettha rentra au Cambodge avec beaucoup de dignitai- 
res siamois charg6s de le conseiller. 

33. — Chey-Choettha V (1749-1755) 

Angk-Snguon. 

Le prince Ghey-Choettha avail alors quarante-deux ans ; ii 
6tait fils du roi Thommo-reachea assassine par le prince Hing- 
Sauryopor. Ii fut sacre et regut les litres de preah bat samdach 
sdach prtah reach ongka preah Srey-Chey-Chceliha (1) ihireach 
barom baupit . 

II reconnut les services que le gouverneur de P&thisath avail 
rendus pendant la guerre en le nommant chauhv6a, cest-h~dire 
premier ministre. Celle nomination n’ayant pas plu aux anciens 
et hauls dignitair.es, ils s’entendirent pour perdre le nouveau 
ministre dansl’esprit du roi. Ils Faccuserent de pr6tendre au tr6ne 
et obtinrent du prince qu’il charged un Maiais nomme Polceu- 
M6n de Fassassiner. Le chauhv6a Ok pr6venu, s’enfuit au Siam 
etFoknha ch&krey Pou le remplaga dans sa fonction. 

Les princes, refugi6s au Siam depuis 1748, rentrerent au Cam- 
bodge en 1751 avec I’autorisation du roi de Siam, et fix6rent 

(1) Jay a Jyestha. 
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ieur residence & P6am-Chas (srok Poumeabas). L’obar6ach 
preah Gutey, probablement parce qu’ii n’approuvait par les pro- 
jets de l’ancien roi son pere qui songeait k renverser le roi Srey- 
Chey-Choetfcha, entra dans les ordres k Angkor-v6ath et pr6ah 
Angk-Tong, qui avait 616 contraint de prendre le litre d'obayu- 
r6ach au lendemain de l’eiection du nouveau roi, fut s’6tablir 
dans la province de Kr&ng sur 3a rive droite et a la hauteur de 
Fextremite sud du Grand-Lac. 

En ce m6me temps, un dignitaire nomme Khsetr-Ek,r6fugi6 au 
Siam, avait form6 le complot de detrdner le roi Srey-Chey-Choet- 
tha et de le remplacer par le prince Angk-Tan, fils de Fobar6ach 
qui venait de se faire religieux a Arigkor-v6ath. II envoya son fils 
soulever Jes montagnards du mont Khchuol ; cel envoy6 decou- 
vrit one sorte defou, d’inspir6, nomm6 Suos que le peuple 6cou- 
tait avec enthousiasme, qu’il avait appel6 le saint Suos « (see/ 
Suos) et qu’on croyait done d'un pouvoir surnaturel. L’obayu- 
r6ach que cette conjuration g6nait, lendit un pi6ge a Khsetr-Ek 
et le fit assassiner. Pendant ce temps, seel Suos, qui disposait 
d’une arm6e de 3.000 hommes, prit le nom d'un prince d6c6d6 
depuis longtemps, preah Angk-Yang, et norama roi, avec le 
litre de pr6ah bat Angk-Li-r6ach, un eul-de-jatte qui n'£tait fibre 
ni de ses bras ni de ses jambes. L’obayureach leva des troupes 
else rendit avec le pr6ah k6vhv6a et le pr6ah Angk-At au vil- 
lage de Kbal-kr&bey, situ6 a 1’ouest d’Oudong, oil le fils de 
Khsetr-Ek et l’inspird soel Suos habitaient. Ces deux hommes 
furent pris et executes. L’obayureach alia ensuite attaquer le 
roi cul-de-jatte, dit Angk-Li-reach. II dispersa son arm6e, s’em- 
para de lui et le fit ex6cuter a Komr6ng-phndm-Srdng dans la 
province de Kr&ng. 

Vers la fin de Fannee 1753, l’obayurdach alia s’6tablir k Ou- 
dong, pres du roi son neveu. L’annee suivante, son fils neak 
Angk-Saur,dit obar6ach Outey,mouraitau monast6re d’Angkor- 
v6alh. II etait &g6 de 40 ans. Son fils prit de suite le nom de 
pr6ah Outey, afin d’affirmer par cet acte qu’il entendait succ6- 
der dans tous les droits de son p6re. Quant au titre d’obar6ach, 
il passa au prince Angk-Hing pr6ah Srey-Sauryopor, fils du feu 
roi pr6ah Chey-Choeltha et assassin du roi Thommc-reach6a 
Angk-fim en 1747. 
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En 1755, le roi Chey-Choeltha raourut a F&ge de 46 ans, apres 
avoir regne sept ans. 

34, — Preali Ilamathipdey (Anyk-Toog) (1736-1757), 

L’obayureach qui avail: regn6 un an, en 1748-1749, fut elu roi 
par les bakous et les hauls dignitaires, au commencement de 
1756 & F%e de cinquante-sept ans. II prit le tilre de krdng- 
reach ou « regent royal, regent » (1). 

Gelte merae ann6e, a la suite d’une querelle sans importance, 
Fobardach Sauryopor tenta de fa ire assassiner preah Outey 
(Angk-Tan), mais celui-ci parvinl a gagner P6am (Hatien) ou 
commandait, pour le compte des Annamites, le Chinois Mac- 
Ton (2), fils du fameux pirate Mac-Cuu qui, en 1722, avail battu, 
de concert avec une armee cambodgienne, une flotte siamoise 
qui voulait d^barquer des troupes sur le littoral et qui 6tait 
mort vers 1737. II convint avec Mac-Ton de renverser le roi Angle- 
Tong et, pendant que Mac-Ton envoyait des emissaires soule- 
ver les quatre provinces de Treang, Banieay-meas, Bati et Prey- 
kr&bas (3), il se rendit h Travinh, au milieu dune population 
soumise, depuis quelques annees dej&, a Fautorit6 annamite. II 
y leva rapidement une armee, en forma trois corps dontil donna 
le commandement a trois dignitaires camhodgiens qui lui etaient 
d6vou6s, et les dirigea sur Oudong par difT6rentes routes. D ee- 
rier e ces trois corps d’armee, venait Mac-Ton avec une troupe 
de forbans. Quand le prince pr6ah Outey-r6achea, apr&s avoir 
re§u un renfort a Kr£sang, pr6s et au nord de M&t-ehrouk 
(Ghaudoc), arriva h Phn6m-P£nh, il apprit que Fobar^ach Srey- 

(1) Le mot krung est d’origine malaise (kurung) el designe soit le 
roi, soit le royaume, mais on le trouve, au Cam bodge, ecrit de deux 
manieres : krung et krong. Dans le premier cas, ecrit avec un kd , dans 
le second dcrit avec un ko. Il me semble que quand il est ecrit krung 
il faut entendre « roi », ou royaume, et quand il est ecrit krong, il faut 
traduire « regent *. Ici, krdng-riach ne peut signifier que « regent », 
prince regent. Quoi qu’il en soit, le mot krong est consider© comme 
moins noble que Ie mot reach qui vient du skt rciia et designe, joint au 
mot Hack, un roi d’ordre inferieur, un regent, 

y (2) Dit Mac-Thien-tu par les Annamites et pr£ah Sutol par ies Cam- 
bpdgiens. 

(3) Les provinces meridionales du Cambodge actuel entre le fleuve 
occidental, le canal d’Hatien et les monts Bac-Lim a Fouest, 
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Samyopor avail 6t6 battu dans une rencontre par seslroisgene- 
raux et qu’il 6tait en fuite, II envoya des troupes a sa poursuite 
et Fobar6ach, fait prisonnier dans la province de Prey-kdey 
(dans la terre de Kdmpong-svay), fut mis k mort. Son frere 
cadet, le kdvhvea Angk-Duong qui, pour ne pas £tre inqoi6t6 
par le vainqueur, 6tait entr6 en religion, fut con train t de d ^po- 
ser sa robe jaune sous laquelle il ne pouvait §tre lu6 (1) et fut 
massaciA hors de Fenclos sacr6 du veaih Sboeng. 

Ge crime accompli, pr£ah Outey eut le cynisme d’aller saluer 
le roi preah Angk-Tong, son grand-pere, et de lui demander 
Fautorisation de s’6tablir avec sa familleet ses partisans au nord 
du veath Pr6ah-Chedey-lhmey ou« temple du nouveau et eminent 
ch6liya ». Le roi, n’osant rien refuser a un prince vainqueur qui 
6tait k la tMe d’une arm6e, accorda cette autorisation. 

Deux mois plus tard, alors que ses troupes 6taient rentr6es 
en grande partie dans les provinces oil elles avaient 6tArecrut6es, 
pr6ah Outey apprit que la veuve de Fobar6ach Srey-Saury6por 
qu’il avail fait tuer, conspirait contre lui avec plusieurs grands 
dignitaires et s’appretait k le faire attaquer. II eut peur d’etre 
surpris par les conjures, quitta Oudong avec sa famille et ses 
partisans, et alia s’installer k Chruoy-changva, en face de 
Phndm-P6nh. Alors il nomma des ministres, des generaux et 
leva une nouvelle arm6e. 

Voyant que pr6ah Outey se conduisait en roi else proposait 
d’attaquer bientdt la veuve de Fobareach, le roi Angk-Tong, 
reprenant courage, leva une autre armde et la langa au-devant 
du rebelle. Cette arm6e fut battue et le roi s’enfuit d’Oudong k 
Pdthisath avec les princesses, les princes Angk-Tong, Angk- 
Non, pr5ah Rama et toute la cour. II y mourut presqu’& son 
arrivee. 11 etait &ge de soixante-cinq ans, avait r6gne trois ans 
en deux fois avec un intervalle de sept ans entre ses deux r&gnes. 

Pr^ah Outey, peu de temps aprds, fit mettre k mort la veuve 
de Fobar6ach tu6 par lui et son fils aine ? Angk-Tong, n6 de son 
premier mari Thommo-r6ach£a qui lui avaient &1& amen6 de Bor- 
vel (?) un village situ6 a Fest de la forM de Rusey-sanh. Il desti- 

(1) On trouvera le meme scrupule au Siam lors de Fassassiaat de Fu- 
surpateur phya Ton. ■ 
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tua le gouverneur de Kdmpong-svay, qui avail re§u les princes 
Angk-Non Rama et Angk-Chey, et le remplaga par un horame a 
Ini qui fit arr^ler les deux princes et les lui envoya dans une 
cage. En route, un dignitaire de leur escorte, le ponhea Chant, 
brisa la cage du prince Angk-N on-Ram a et s’enfuit au Siam 
avec lui. L’autre prince fut livr6 k prdah Outey et exdculd k 
Oudong. 

Les Annamites prdiendent que, — comme ils s’elaient plaints 
de l’incursion de pr6ah Outey en Cochinchine, dans la province 
de Vinh-long, alors qu'il faisait la guerre a son preddcesseur, — 
ce prince devenu roi, pour les apaiser, leur avail cede le terri- 
loire de Tam-phong-Long qui devint celui d’An-Giang et un 
territoire dont on .fit deux arrondissements, ceux de Ch3n-don 
etdeXuy-lap, qui fureut joints a la province de Vinh-long (1757). 

3r>. — Srey-Sauryopor (preah Outey) (1758-1775). 

Ces divers crimes commis, neak-Angk Tan, dit preah Outey, 
fils de l’obar6ach pr£ah Outey, d6c6d6 k Angkor-veath en 1753 
et petit-fils du roi Angk-Tonh, protege et, dit-on, fils adoplif de 
Mac-Ton, alors de vingt ans, fut sacre sous les litres de 
Preah bat sdmdach sdach preah reache a ongka preah Norey- 
riachealhirdach Ramathipdey preah srey Sauryopor barommo 
suren „ etc. 

Le roi d’Annam le reconnut de suite et le roi du Cambodge, 
qui avait criminel envers sa famille, le fut encore plus envers 
son pays ; ii c6da aux Annamites les provinces qui portent au- 
jourd’hui les noms de Soctrang et de Travinh, Cest ainsi que le 
gouvernement de Hu6 profitait des troubles qui d^solaient le 
Cambodge pour, les unes apiAs les autres, s’annexer les pro- 
vinces de la Cochinchine actuelle. Les Annamites 6taient insa- 
tiables. Us n’avaient pas organist ces deux dernieres provinces 
qu’ils 6levaient dejk les forteresses de Sadec (Phsar-d&k, mar- 
ch6 du fer), de Coulao-Gieng (Koh-Tdng) et de Chau doc (M6&t- 
chrouk). 

Pr6ah Outey, disentles chroniques khmeres, fut un roi sage, 
g6n6reux et tr6s charitable. II aimait k d6penser beaucoup 
d'argent en aumdnes donnees aux pauvres et en offrandes faites 
au Bouddha, aux religieux, afin drearier de lui les cinq malheurs 
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et les quaiorze peehds. Les malheureux venaient de ires loin, 
quittaient leur pays pour recevoir Faumdne de lui. (Test juger 
ce roi au point de vue des avantages qu’on tirait de lui. 

11 alma*! a pitcher ses dignitaires, k leur dormer de bons con- 
seils, & les inciter a faire Paumone gdndreuse, a eviter le pdche. 
11 etait persuade qtfil 6tait un bddhisattva, qu'il etait « appel6 a 
sauver les etres et qu’un jour i! les ferait monter par centaines 
de milliers dans la magnilique jonque d’or qui toujours flotte 
sur les eaux de la mer, quelle que soil la furie de celle-ci ». 

En 1703, alors que le royaume etait Iran qu file, preah Outey 
remit la direction des affaires aux grands dignitaires, prit la robe 
jaune des religieux et la garda trois mois, puis il remonta sur le 
tr6ne. ' . ; : ; \ ' v'T , ;■ . : ;.y . 

En 1765, le roi, — ayant eleve k la dignitd de reine, sous le 
litre de stoidach preah phdakavadey, la neak-mondang Mdalin- 
bophavodey, — modifia le protocole et decida que les mandarins 
diraient a cette reine preah horna pises et que les femmes des 
dignitaires, quel que fut leur rang, Fappelleraient me (mere). 

Deux ans plus tard, le roi de Birmanie (1) qui, depuis janvier 
1765, faisait la guerre aux Siamois et qui s’etait, k cette dpoque, 
empar6 de Thavay, de Merguy et de Tdnasserin, prit Ayuthyda, 
apres deux mois de si&ge et la rdduisit en cendres (28 avril 1767). 
Un prince siamois, que les annales du Cambodge nomment 
preah chau L6-Sang, ddharqua a Hatien, requt Phospitalitd de 
Pabbd Pigneaux et vimt chercher un asile a la cour d'Oudong (2). 

La capitale siamoise 6 taut tombee aux mains de l’ennemi, la 
peste, le cholera, la piraterie ddsolant le royaume, un mdtis chi- 
nois de la congregation de Hay-Hong nomme phyea Tak on 
chauponhea Tak, gouverneur d’une province chi nord, avait avec 
un millier d’homraes clix fois battu les Birmans qui tenaient la 
campagne. Ayuthyearuind, le roi massacre, le trdne vide, ils’en 
alia h Btog-PIa-soy et se fit proclamer roi de Siam. A Roy tog 

(!) Le troisieme roi depuis la revolution de 1754, qui avait mis la 
dynastie birmane des AlaunghprS. sur le trone d’Ava. 

(2) Ge prince mourut au Cambodge en 1771, Les chroniques anna- 
mites lui donnent le nom cle Chao-si-sang. — Get abbe Pigneaux est 
le meme qui, sous le nom de Pigneaux de Behaine, devint plus tard 
eveque d’Adran; /' 

M-;-; rv- ; v;: ^ 25 
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oil il alia ensuite, il futaeclame comme un sauveur et son amide 
se trouva compter 2.000 hommes. Le gouverneur de Chantaboun 
ayant refuse de reconnaitre son autorite et d’obeir a ses ordres, 
il prit Chantaboun et, a la tele d’une armee deyenue conside- 
rable, fut attaquer les Birmans. Il les baltit dans tons les combats 
qu’il livra et les rejeta hors du royaume. Ges vicloires avaient. 
fait de lui Fhomme le plus considerable du Siam et le pays tout 
entier le reconnut pour son chef, Alors il dtablit sa residence a 
Bangkok qu’il nomma Chanaburi, sur un territoire que le roi 
Noray avait autrefois c6de a la France, que les Franqais n’occu- 
paient plus, mais qui, cependant, leur appartenait encore de par 
cession royale. 

Voulant ensuite se faire reconnaitre par le roi du Cambodge, 
que les Siamois consideraient presque comme un roi vassal, il 
lui envoya un ambassadeur muni d’une lettre demandant « que 
les traditions du passd f assent continudes, malgre les ehange- 
ments que des dvdnements impdrieux avaient amends au royaume 
de Siam, » et que les objets de Fhommage lui fussent envoyds 
comme ils Fdtaient aux anciens rois. La tradition ajoute qu’il 
demanda aussi le prince siamois qui s'etait rdfugid a la cour 
d’Oudong. 

Le roi du Cambodge, preah Outey-Sauryopor, qui, avant 
d’dtre roi, avait did un prince rebelle ; qui, pour vaincre, s’etaii 
allid aux Annamites et ieur avait cddd deux provinces du royau- 
me; qui avait fait rnettre a mod des princes en moyens de 
FempAcher de parvenir au trdne, — le roi du Cambodge, qui 
aurait dt demeurer Pennemi de Paneienne monarchic siamoise 
qui n’avait pas cesse depuis des sidcles d’encourager au srok 
Khmer les seditions ei les princes rebelles,ne voulut pas admeitre 
un instant qu’un homme du peuple p&t parvenir an trdne du 
Siam, alors mdme qu’il avait sauve sa patrie ei s’dtait assis dans 
un trdne vide, sans avoir eu h le disputer.il le prit de ires haul 
avec le phyea T&k et lui rdpondit qu’il « ne pouvait se resoudre 
& trailer sur le pied d’egaliid avec un homme qui, quelle que fut 
sa valeur propre, n’dlait aprds tout que le produit de Funion d’un 
marchand chinois avec unc siamoise sortie du people ». 

Phyea T4k bondit sons Pinjure et resol ut de jeter le roi de 
Cambodge h bas de son trdne, Afin d’atteindre ce but, il com- 
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men$a par lul susciter un comp6titeur et choisit le prince Angk- 
Non-pr6ah-R5am qui s’5tait refugid au Siam avee le petit digni- 
taire qui avail bris6 sa cage. Une armee siamoise fut chargdc 
de conduire ce pr6tendant a Oudong par la route de Nokor-veath 
et de le proposer aux grands do royaume qu'on savait peu 
affectionnAs au roi pr6ah Outey-srey-Sauryopor. Parvenue a 
Angkor, ceile arm6e y prit ses dernieres dispositions de combat 
et attendit celle que le roi du Cambodge avail levde et plac6e 
sous le commandement du kr&l&hAzn P&ng. Le krMahbmful tu6 
dans la premiere rencontre, mais son armee ne s’emut point de 
la perte de son gdndral, continua la lutte, vainquit, et dispersa 
Farmee siamoise (1769) (1) . 

Alors Mac-Ton, dit pr£ah Soldi par les Cambodgiens, gouver- 
neur annamile d’Hatien (Peam), inform^ quele roi d’Annam avail 
decidd d’intervenir au profit des Cambodgiens, se ddclara pour 
le roi du Cambodge. II leva une armee de Cambodgiens dans les 
deux provinces de Treang, de Rantday-meas et, par la route du 
littoral, aussi par voie de mer, il envahit les provinces maritimes 
du Siam. Une armde siamoise battendait k Ghantaboim et le 
battit si bien qu’il dut rentrer a Hatien, en laissant k Fennemi 
plusieurs de ses vaisseaux et leurs dquipages. 

Le roi de Siam rentra k Bangkok, forma une flottille qu’il 
monta de troupes et dont il prit le commandement avec le prince 
Angk-Non-angk-Rdam. Ay ant eingle vers Hatien, il s'en em- 
para, prit une partie de la famille de Mac-Ton et obligea celui-ci 
k s’enfuir. Pendant ce. temps, une armee de terre sous les 
or d res du yumrdach siamois passait la frontiere cambodgienne 
au nord, et s’avan§ait, par Nokor-vdath, Bait&mb&ng et Pdthi- 
sath, vers Oudong que d6j& phyda Tkk et le prince ndak Angk- 
Non menagaient de Phndm-Penh o£i, sans rencontrer une seule 
troupe, ils dtaient venus aprds leur ddpart d’Halien en moins de 
six jours. 

Craignant d’etre pris, le roi de Cambodge etsa cour abandon- 
nerent Oudong, s’embarquArent sur les jonques royales mouiliees 

(1) Les annales oni enregistre 1‘apparition d’une eomefce magnifique 
qui parufc au commencement de sepfcembre 1769, venant de Test et se 
. dirigeant vers le sud-ouest. 
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& Kompong-luong el se rendirent a Tr&long-felos-bak-anchien, 
en arriere de Fannie do yumreach cambodgien quifaisait tele a 
Farmee siamoise avec une grande 6nergie. Les habitanls, pris 
de peursuivirent le roi et la cour, les uns jusqiFa Meat-krasas 
et Anlong-rusey, les autres jusqu a Tralong-klos-bak-ancliien. 

Cependant que la' cour fuyait, Farmee de phyea Tak et do 
prince Angk-Non s’avanc-ait sur le fleuve dil tonle Prap-Gh6am, 
enlevait les jeunes fiiles sur les rives et piilait les biens des 
habitants qui s’enfuyaienl a Mdat-krasas. 

C’est alors que lesAmiamites (1) intervinrent et mirent en 
campagne une amide qui, ayant a Peam-Banh-chopeas opdre 
sa jonction avec celle do yumrach, vainquil les Siamois, marclia 
sur Phndm-Pdnli oii se trouvait phyea T&k et le prince Angk- 
Non, les obliges a reprendre la route d’Hatien oil ils se rembar- 
qudrent en grande partie avec leur roi, Le prince Angk-Non de- 
me ura k Hatien avec 500 Siamois quelui laissa phyda Tak, mais, 
ne p ouvant pas ddfcndre celte ville centre Mdk-Ton qui songeait 
a la rdoccuper, il Fabandonna et fut s’dtablir k Kompot avec ses 
homines. Be 1 k, il s’occupait de lever des troupes dans les pro- 
vinces voisines. 

An nord, Farmde siamoise, plusieurs fois vaincue, se trouvait 
endanger lorsqiFon y apprit que le roi 'phyea Tak s’dtait rem- 
barque a Hatien avec les troupes. Elle venonga k la lulle et reprit 
la route du Siam en entrainant dix mi He personnes ramassees 
dans les villages de la province de Polhisath, On dit que beau- 
coup d’autres captifs, e-galement entraines par les Siamois, 
moururenl de faim sur la route. 

Ddbarrasse de Farmee siamoise, le yumrach cambodgien se 
sdpara des Annamites et marcha sur Farmde du prince Angk- 
Non-dngk-Ream. ilia rencontra a Peam-Roka et la battit (1771), 

A la fin de cette annee 1771, le roi s’etablit provisoirement a 
Medt-kondor, sur le tonle Sap a dix kilometres de Phnom-Penh 
et accepta de la cour de Hue un resident annamite on bao~ho f 
protecteur. C^tait placer son royaume sous le protectorai de 

(1) Leur roi se nommait alors Ya-long selon les Cambodgiens. Son 
tkom reel 6 tail Hue-vuong et son nom de souverain Nguyen-Phuck- 
Thuan. II dtait fils d’une concubine. II r£gna treize ans de 1756 a 1778. 
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FAnnam.Le roidu Cambodge alia ensuite s’itablir a Piak-prat (1) 
et lui, qui avail refuse quelques annies plus 161 d’entrer en rela- 
tions avec un homme qui, n’itant pas de race royale, avail usurpe 
le pouvoir, envoya des ambassadeurs k Bangkok pour trailer de 
la paix. Phya Takne voulut pas les recevoir, les garda prison- 
niers et ecrivit au roi du Cambodge de lui envoyer com me otage 
avant Fouverture des negociaiions sa mire et toute sa famille. 
De son cole, Mac-Ton traitait avec le roi de Siam, abandonnait* 
en apparenceau moins, la cause du roi du Cambodge et obtenait 
du phya T&k que sa famille gardee prisonniire a Bdnkok lui fftt 
rendue. II lui remit en ichange le prince siamois que le roi clu 
Cambodge avail refusi'de lui rendre, Phya Tdk rentra k Bangkok 
avec son prisonnier el le fit mettre a mort 

En 1774, le roi des Khm6rs quitta sa residence de Piak- 
prat et alia s’installer a koh Chen, une tie du Tonld-s&p situee 
en face de K6mpong-luong, n’osant rentrer dans sa capitale de 
peur d’etre enleve par le prince preah An gk-N o n- an gk-Rea m 
qui tenait la campagne et continuait de lever des troupes dans les 
provinces de Fouest. 

La disorganisation itait par tout, le pays retournait a la bar- 
barie : on n’obiissait plus au roi en bien des provinces et Fon ne 
voulait pas recevoir les ordres du prince rebelle. Les gouver- 
neurs ne versaient plus le produit des impels qu’ils percevaient 
taut bien que mal et les collecteurs etaient chassis des villages. 
En certains endroits les habitants etaient contraints de payer les 
impels aux deux partis. La misere itait affreuse et le cholera, 
la petite verole divoraient les humains. 

Dans cette extrimiti, le roi, disent les chroniques, eut pitii 
de son people et risolut d’abdiquer en favetir du prince Angk- 
Non-angk-Ream, son competiteur et son ennemi. II avail regne 
dix-sept ans (1775) et son rigne avait £16 malheureux. 

36. - Angk-Ream-Reaehea (Augk-Non) (1773-1779). 

Ce prince 6 tail fils du roi Srey Chey-Choettha et petit-fils du 
roi Thommo-riachea I 01 '. II itait %6 de 36ansquand il fut sacri 

(1) Un village pres d’Oudong ou Fon depose encore aujourd'kul les 
lanieres de cuir de baffle que tranche un bakou le jour de la fete des 
eaux, k la pleine lime d’oetobre. 
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sous les litres de priah bat sdmdach sdctch pre'ah reach ongka 
priah Ream~reachealhireach baromo~baupii. Le roi qui avail 
abdique re$ut le litre d’obayureach et le prince Angk-Than, 
frfere du roi, celui d'obardach-thom ou « grand viee-roi ». 

Craignant d’etre bientdl attaqud par les Annamitesqui etaient 
opposes a son elevation au trdne, le roi fit coaler des canons, 
faire des fusils, fabriquer de la poudre, des boulets, des balles 
et construire deux citadelles, Fane h Phndm-Pehn, Faulre k 
Mukh-kotnpul, mais le gouverneur annamite qui commandait a 
Saigon et le roi Ya-long (Nguydn-Phuok-thuan dit Gia-long) 
de Hue avaient bien d’autres sujets d’alarmes. Les montagnards 
de Test ou Tay-sons, de Tay-Phou, s’dtaient soulevds et,sous les 
ordres de deux freres, Duk ong Thanh et Duk ong Em (1), me- 
nagaient Hue (1775). Dans la Basse-Coehinchine, un soulevement 
avail eu lieu et le gouverneur annamite ong Ghas-Chd avail fort 
k faire. Au lieu de marcher centre le roi du Cambodge, il lui 
demanda de venir a son secours ; celui-ci refusa disant qu’il ne 
voulait avoir aucune relation avec les Annamites qui Favaient 
comballu avant son accession au trdne. 

Le gouverneur de Saigon n’insista pas mais, quand il eut rd~ 
prime la rebellion chez lui, il tenia de se venger en portant la 
guerre au Cambodge, Il parvint facilement a Phndm-Penh par 
le fleuve sans renconlrer de resistance mais, arrivd hi, il trouva 
une armde carabodgienne, Vingt combats eurent lieu autour de 
la citadelle et presque toujours les Annamites furent vaincus. 
Quand ils eurent perdu beaucoup de monde, ils se trouverent 
dans Fimpossibilite de se ravitailler, parce que tout le pays etait 
soulevd autour d’eux et surtout derri&re eux ; alors ils tournd- 
rent le dos a la citadelle et reprirent la route de la Cochinchine 
(fin 1776). 

Le roi les poursuivit jusque par dela la frontidre et prit Vinh- 
long et Myiho. On raconte qu il encouragea les mecontents de 
la Cochinchine, qu’il songea & faire massacrer ions les Annami- 
tes qui se trouvaient dans ses Etats et qull n’en fut emp&chd 
que par Fobayurdaeh et Fobardach-thom, 

Quoi qu’il en soil, en 1777, le vibol-rdach Srey, lieutenant du 

(1) Les Annamites les nomment Nguydn-van-Nkac et Nguyen-van- 
Hu^Thung. 
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kraMidna ou ministre de la marine, croyant que Fobar6ach 
Angk-Than elait homme a s’emparer par un crime du pouvoir 
supreme, alia le tr.day.er et lui propose de faire assassiner son 
frere et d’etre roi. L’obareach-thom repoussa cette proposition, 
mais gar da ie silence car, en vSritd, il ddsirait fort la succession 
de son frere aind Alors, le vibol, craignant d’etre accusd, fat 
trouver le roi et itii dit que l’obardach-thpm lui avail demand^ 
de Fassassiner. Le roi erut cet homme et le charged de tuer 
Fobareach pendant une partie d’dchecs qu’il se proposait de 
tenir avec son frere, des qu’il lui ferait un signe des yeux. La 
partie d’echecs eut lieu sous la verandah du palais d’Oudong, 
mais le roi ne donna pas le signal convenu. Le lendemain il oe 
le donna pas davantage et le vibol-rdach desesperait d’arriver k 
ses fins, redouiait que le roi qui hdsitait en presence du calme 
qu’il rencontrait chez son frere, n’eul avec Fobareach une conver- 
sation au cours de laquelle tout se d6couvrirait II alia trouver 
le roi et Fassura que son fr6re avail des armes chez lui, que la 
conspiration 6tait sur le point d’&dater et qu’il fallait se h&ter 
afin de la dejouer. Le roi Fdcouta terrifie et promit de donner 
le signal convenu d&s le soir mdme. La partie ouverte il ne le 
donna point car, dit -on, il craignail d’etre trompe par le vibol- 
reach, mais il regarda le vibol au visage et celui-ci, feignant de 
prendre ce regard pour le signal convenu, lira son poignard et 
en frappa Fobareach au flame gauche. Le prince poussa un 
grand cri et roula aux pieds du roi. Celui-ci, tr&s 6mu de ce qui 
s’dait pass6, se jeta sur son frdre, le prit dans ses bras, le ca- 
ressa et le pleura si fort que Fobareach comprit que le roi avail 
ete trompe. Alors il raconta les propositions que le vibol-r6ach 
Srey lui avail faites, son ref us indignp, puisil avoua son silence, 
dit qu’il 6lait coupable de n’avoir pas pr6venu le roi et lui de- 
mands pardon de cela. Celui-ci donna Ford re d’arrdier le vibol- 
rdach et de le remettre aux juges afin qu’il fflt jug6 et puni 
comme il le meritait (aecembre 1777). 

Le crime de Srey 6tait d’autant plus grave qu’il avail, un ou 
deux ans plus tdt, dtait grade par le roi de la faute qu’il avail 
commise en lui prenant one de ses femmes, la favorite qu’il ve- 
nail d’dever au grade le plus 61ev6 des concubines du palais. 
Surpris par le roi qui avail quittd cette femme un instant pour 
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vaquer a tme affaire important©, sur le lit meme que celui-ei 
venait de quitter, il avail saisi un sabre qui se trouvait k lapor- 
t6e de sa main et Tavait lev6 sur le roi pour le tuer, peut-6tre 
pour Tecarter seulement de son chemin en Teffrayant,puis il avail 
gagn6 la sortie en courant. Les gardes ignorant ce qui venait 
cl ’avoir lieu Favaient laiss& passer puis, prevenus, ils s’etaient 
Glances h sa poursuite et lui avaient tire des fleches ; Fune d’elles 
Tavait attaint an c6{6 et Tavait couche a terre. Gependant le roi 
lui avail fait gr&ce, etc*6tait pour lui marquer sa reconnaissance 
que, n’ayant pu se venger de lui en le faisani assassiner par 
Tobar6ach, il Tavait incite, en le trompant, a fa ire tuer Tobardach 
lui-m&me. Le crime 6tait patent mais onpensait que le roi qui 
avait d6ja fait grace a Srey et qui Taimait vraimeni, se laisserait 
convaincre par ses quatre freres (T6n, d^chou de Kompong-svay ; 
Peang, gouverneur de Baray ; Sam, gouverneur de Prey-kdey ; 
et Non, gouverneur de Tr6ang) que Tobar6ach conspirait veri- 
tablement contre le roi et que Srey serait encore graeie. L’ofaa- 
your6ach, bien que malade, Ires 6 mu de ce crime et tr&s inquicl 
pour Iui-m6me, encouragea le roi a punir sfivferement le vibol- 
r^ach Srey, mais il mourut quelques jours apres& V&ge de trenle- 
huit ans. La tradition populaire dit qu’il fut assassin^ comme 
Tavait 6te son jeune fr6re et j’ai connu un vieillard, dont le 
grand-p&re avait 6t6 m&16 k ce drame, qui racontait avoir entendu 
dire par son pere que Tobayour^ach 6tait mort cTun coup de 
sabre an i ravers du corps. 

Les ministres cependant se saisirent de Taffaire et, ne pouvant 
faire autrement, condamnerent Srey k la peine de mort. 

(Test alors que la mkre de cet homme, la chumteau Lang, de- 
cida de venger son fils Srey, non en s’attaquant k ses juges, 
mais an roi lui-meme qui, disait-elle, avait ordonne le meurire 
de Tobar6ach et livrfi an bourreau celui qui Tavait execute. Elle 
alia reclaimer le corps de son fils, le fit incin£rer en grande 
pompe et, entreprenant ses quatre aulres fils Tun aprds 1 autre, 
les poussa k la r6 volte, mais ceux-ci bien que Tecoutant avec 
respect, bien que voyant couler ses larmes et s’exalter sa 
coldre contre le roi, ne r&pondirent pas ; ils paraissaient ne pas 
vouloir c6der a ses invitations. Les choses paraissaient devoir 
en rosier la iorsque survint la fete du phchurn bceni on « du g&- 


CHAP. III. — DE LA PRISE DE LOV&K EN I 585 A NOS JOURS 

teau des ancdtres » qui, au Cambodge, est la f£te des moils. La 
chumteau Lang viol au temple faire les offrandes d’usage aux 
ancetres, puls elle emmena ses quatre fils en sa raaison com me 
pour y faire Foffrande priv£e qui se fait en famille. Alors, 
ieur montrant les cendres de leur fr&re Srey qui eiaienl; conser- 
vdes dans un vase d’or, elle les exhorta k la vengeance disant 
que ces cendres reelamaient centre eux et qu’ils devaient r^unir 
leurs amis, leurs partisans, leur clientele, lever une armee et 
attaquer le roi sans plus larder. Les quatre freres terrifies, affo- 
16s par la chumteau Lang, leur mere, promirent de marcher 
centre le roi et chacun d'eux rentra dans sa province, roulant 
dans sa tele des pro jets de vengeance. 

L’ann^e suivante, le roi de Siam, phya T&k, reconcile avec 
le roi du Cambodge, resolut de faire la guerre au roi du Laos, 
qui regnait a Vieng-chant et obtint une armee de 10.000 Gam- 
bodgiens. Cette alliance avec le Siam, pour faire la guerre a un 
roi avec lequel le Cambodge ivavait point eu de difficult£s, fut 



de suite impopulaire. Dans la province de Kdmpong-svay que 
traversaient les corps d’armees, — Fun pour se rendre par terre 
a Champasak (Basak), Fautre pour gagner le Mekong, — et oil 
ioutes les femmes avaient 616 rdquisitionnees pour d6cortiquer 
le riz qu’on prenait aux habitants sans le payer, le people se 
souleva. Les soldats, qui £taient en partie de cette province, d£~ 
sert&rent au Laos, revinrent au Cambodge et se cacherent dans 
les hois. Les envoy6s royaux envoyes pour les rechercher, les 
arr&ter et les punir furent massacres par les habitants. Le sdach- 


tranh on gouverneur general de la terre de Kdmpong-svay, le 
d6chou T£n, ne prdvint pas la cour de ce qui se passait dans 
son dey (terre) et ses deux freres, — le gouverneur de Baray, 
sdn-khanghvea P&ng, et celui de Prey-kdey, montrey sndha 
Saur — ne firent rien pour arrdter les deserleurs et rien pour 
empdeher la rebellion de s^tendre. Appel6s a B&nt£ay- 
p£ch, ou le roi se trouvait alors, et jug£s, ils furent condamnds 
k mort, mais la peine de P£ang, gouverneur de Baray fut com- 
muee en celle de la degradation et de cinquante coups de rotin ; 
le sdach-tranh T£n obtint sa gr&ce et fut destitud. 

Alors Fancien dechou Ten rentra dans sa province avec son 
frdre Pang et, des Fann£e suivante (1779), leva F£tendard de la 
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r 6 volte. Le roi eut la simplicity d’envoyer contre eux leur frdre 
ain6 Mou, go u verne ur de Trdang, qui avail etc, cn 1757, sdach- 
tranh du dey on terre de Kdmpong-svay et qui avail fait arreter 
et mettre en des cages de fer les princes Angk-Non-angk-Ream 
et Angk-Ghey refuges dans sa province. G’dtait un homme encr- 
gique, qu’on savait peu scrupuieux, qu’on n’aimait point a la 
cour parce qu’il etait Ires ambitieux et capable de tout faire pour 
arriver. ^ J v. : "v: ; ‘ V 

Quand, a Kdmpong-thom, il se trouva avec son amide, en 
face des bandes rebelies levies par ses deux frferes, il parlementa 
et, finalement, joignit ses troupes aux leurs pour faire la guerre 
au roi. Les trois fibres, Mou, Pang et Ten, se rendirent alors a 
Peam-sen on le vibol-reacli Sous leur livra la citadelle qu’il com- 
mandaii. 

Ce traitre, qui avail des relations avec les provinces de Basak, 
et de Pryah-trapdang (Travinh) que les Annamites venaient de 
s’annexer, envoya des agents recruter une amide parmi les Cam- 
bodgiens qui ne les avaient pas encore abandonees et s*en alia 
prendre la citadelle de Pdch (Bant6ay-p6ch) k quelques kilome- 
tres d’Oudong. Il la surprit, s’empara du prince Angk-fiog, le 
fils de robayurdach Outey-Sauryopor, mort en ddcembre 1777. 
Ce jeune prince n’avait alors que six ans. Ilprit encore quatre 
autres enfants du roi regnant et les fit tuer, puis il revintsur ses 
pas en emportant le trdsor royal et aprte avoir mcendid 1c pavil- 
ion dit prdah-rdach-monti . 

Les habitants s’enfuirent, poursuivis par les Annamites qui 
dlaient aceourus a Fappel des rebelies, et fureut violentds et pillds 
par ceux-ci ; les livres sacrds trouvds dans les monastdres furent 
jetds k 1’eau en si grande quantity que lefleuve en dtait convert. 
Le dysespoir, a cette vue, gagnait toute la population et Ton 
voyait des femmes, disent les annaies, qui pleuraient sur ces tre- 
sors de la foi religieuse k tout jamais disperses et perdus. 

Le roi etait alors k Kdmpong-thom, A la nouvelle de ces atro- 
ciids et de la prysence du vibol-reacli Sous aux environs de sa 
capitals, il revint sur ses pas, rencontra les bandes rebelles coin- 
posdes de Cambodgiens et d’Annamites k Kdmpong-chlmang et 
les attaqua. N’ayaal pu les vaincre au combat dit du prdk Bo- 
peang, et craignant que le vibol-rdach qui dtait k Kdmpong- 
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p6ch ne vint an secours de Tennemi, il quitta le champ de ba- 
faille el se relira au moot Iiomr&ng dans la province de lining. 

II ne savait plus que faire, dit la tradiiion, quand un saint er- 
mite, le soel M6as, qui paraissaifc avoir conquis la confiance de 
Tarmee,vmt lui demander le commandement et Iukpromettre de 
la conduire k la victoire. Le roi desesp6re aceepta, mais Termite 
ne fut pas plus heureux que lui ; il eombattit mais ne put vain- 
ere. Pendant ce temps, Mou bien renseigne, sachant que le roi 
se tenait a une assez grande distance de Tannee royaie et qu’il 
tHaifc faiblement accompagne, presque denu6 de vivres et sans 
munitions de guerre, le surprenait dans sa retraite, s’emparait 
de lui, Temmenait h Boeng-khyang, au sud d’Oudong (I), et Ty 
faisait noyer (aoftt 1779 de notre ere, 1701 de la grande 6re et 
1 141 de la petite). 

Angk-Ream-r6ach£a n’avait regn6 que quatre ans. Il dtait §gd 
de trente-neuf ans. 

37. — Interregna (1779). 

Mou s’empara du pouvoiret prii le litre de chauhv6a ou pre- 
mier ministre. Ii nomma oknha v6ang Toknha-athi-vongsa Pok, 
pere adoptif du prince Angk-Eng, reconnu moha-obar6ach ; le 
vihol-rdach Sous fut krAIAhom ou ministre de la baiellerie ; 
P6ang, son fr6re, fut fait chakrey, e’est-a-dire ministre de la 
guerre* Mais le peuple et les grands dignitaires voulaient un roi. 

Malgr6 les examples donnds en Birmanie par Alaunghpra qui 
s’y etaii empare du trone en 1753, au Siam par phy6a TAk qui 
s’etait proclame roi en 1767, Mou n’osa pas aspirer si haul et fit 
proceder a Telection dhm roi pris dans la famille royaie, ainsi 
que Texigeaient le peuple et les anciennes couiumes. 

38. - Angk-Eng (1779-1796). 

Le choix des mandarins et de Mou se porta sur le prince Angk- 
fing, fils de Tobayureach srey Saurjopor (pr6ah Outey) mort 
en ddeembre 1777 et qui n’avait alors que six ans. CAtaii coder 
k Topinion, mais garder ie pouvoir. 

(i) La tradiiion dit a Rceng-Prameat (mare du porc-epic) en face de 
la parte nord du palais royal. 
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Des gens pouvaient gSner Mou, il les exila, entre autres le 
dignitaire Bdn qui avail ete youmreach du pere du roi. Plus tard, 
il Fenvoya lachement au roi de Siam, phyea Ti\k, qui le iui avail 
fait demander par le prince Angk~k6v*-Buong, afin de le punir 
de Fa voir autrefois combattu q 11 and il avail envahi le Gambodge. 

Phyea Tak, en presence d’un gouvernement aussi l&che, crut 
qu’ii pourrait cette fois s’emparer du Gambodge. Il forma trois 
corps d’armde de chacun 7*000 hornmes et les lanpa sur Rant&ay- 
pdch, pres d’Oudong, Nokor~v6ath (V6ath-nokor) el Kdmpong- 
svay. Mou ne perdit pas un instant ; il ordonna la levee en masse 
des provinces immddiatement menacdes. Comprenant que entail 
pour la capitale qu’il fallait combaltre, que entail le siege du 
gouvernement qu’il fallal! defendre avant tout, que le nceud de 
guerre etait IS, il commanda que toutes les forces du royanme 
fussent concentres autour d’Oudong, h K6mpong~luong, Pdam- 
chumnik et Kdmpong-roteh qu’il foriifiait de son mieuxet qu’il 
comptait defendre jusqu’S la derni&re extrdmitd. Il envoya porter 
1’ordre aux habitants de Kr&ch&s, S&mbok et Sambaur, sur le 
grand fleuve, qui avaient des pirogues, deles rassembler a Kien- 
svay (1) et d’y attendre la ses ordres, puis ii envoya des deleguds 
demander les secours de la Basse-Cochinehine. Un general 
annarnite, ong-chor Ma, vint avec une petite amide camper h 
Chruoy-changva (2), en face de Plmom-Penh. 

Quant au jeune roi Angk-fing, il fut conduit et mis k Fabri 
d’une surprise aux Quatre-bras (Chruoy-changva) et Fex-vihol- 
rdach Sous, devenu kv&l&hdm, fut chargd de defendre cette im« 
portante position. 

Les Cambodgiens, commandds par le ponhda-ddehou T&n, 
furent d’abord battus dans la province de KOmpong-svay et Far- 
mde qui les avail vaincus marchait dej k sur Oudong, quand la 
nouvelle arriva que phyea Tak, le roi de Siam, devenu foil 
furieux, avail die attaque dans son palais par les mecontents 
mends par un certain ponhda San, qu’il s’dtait rendu aux rebelles 
apr&s un combat de trois heures soutenu par les ehretiens, puis 

(1) Dans la province du m^me nom, au sud de Phnom-Penh, sur le 
bras oriental du Mekong et dans la grande ile (k6k*Thom). 

( 2} Pointe de File de Changva . 
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consacrd bonze sur sa demande et mis dans un monastere sur- 
veille par des gardes. 

Deux des trois gen6raux siamois, qui commandaient les trois 
corps de Farm6e du Cambodge, prevenus de ce qui se passait 
par le gouverneur siamois de Karat; s’entendirent de suite, re- 
noncerent a ia guerre et gagnerent Bangkok a marches forc^es. 
lis arrivereni k la tele de ieurs armees au milieu d un people en 
revolution et s’emparerent du pouvoir, non k la manure de Mou, 
mais a celle du phydaTak et d’Alaunghpra : le ponhda moha-knlsa 
Sek, premier ministre, se fit roi deSiam (preah chau-vang-tucmg ) ; 
Fautre, Sasey son fiAre, qui n’diait que general, fut fait obareach 
ou vice-roi (preah chau-vang~na) ; e t leur neveu Malak fut 
kevhvda. Quant a ceux qui avaient fait la revolution, y compris Ie 
ponhea San, il furent hypocritement exdcutds en mars 1782 pour 
Favoir faite, par ceux qui en profitaient. Un mois plus lard, le 
nouveau roi, faisait tirer phyea Tdkdu monaster© oil il avail et6 
enfermS et, sous preiexte qu’il pouvait exciter des re voltes, le 
faisait executer avec ses fils (7 avril 1782). 

Cependan't que ces evdnements s’accomplissait au Siam, d’au- 
tres 6v6nements non moins graves avaient lieu en Annam. Les 
tay-sons, dont nous avons parl-6 plus haul, faisant la guerre en 
Gochinchine, avaient passe la frontier© cambodgienne pour se 
reorganiser. Le roi Ya-long (Nguy&u-Phuok-Anh ou Gia~ 
long) (1), qui habitait Saigon depuis 1777, signals ce fait au 
gouvernement du Gambogde et demands leur expulsion. Les 
deux chefs du Cambodge, Mou et Sous, chargerent Ie kralahom 
Pd de se porter avec une petite armde au devant des lay-sons qui 
dtaient a Veal-P6-Yang et de les chasser du Cambodge. Le krfi- 
lahom fut vaincu et tue dans le combat qu’il livra aux rebelles 
annamites, et Farmee qu’il commandait fut obligee de battre en 
retraite. Les lay-sons rentrferent cependant en Gochinchine, 
mais ils s’emparerent de Saigon (deuxieme mois de 1781), et 
Gia-Iong fut obligd de prendre la fuite, de se refugier au Siam 
et de demander la protection du roi prdah Put yuva-Ghula- 
louk (2)* 

(1) Il avait succede en 1770 k Nguyen-pnuoc-tamChank lequel avail 
succede Fannde precedents a Nguyen-phuoc-lhuan qui avait abdique. 

(2) M. Pallegoix lui donne le norn de Pkra-Phuti-ckao-luang et le fait 
rdgner 29 axis, de 1766 a 1811. 
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Peu de temps aprds, le general anxiamite ong-chor Ma de~ 
manda au gouvernement cambodgien Fautorisation cle traverser 
le Cambodge pour se rendreau Siam avecquelques mandarins 
a fin d’en ramener Gia-long qui venait de s'y refugier, Mou et 
Sous accorddrent cette autorisation et donnerent ime escorte de 
Cambodgiens. Cette escorte, parvenue a Batt&mbang, tua le ge- 
neral annamite, ses mandarins et pilla leurs bagages, puis cha- 
cun de eeux qui la composaient rentra chez soi. Ce crime ne fut 
jamais puni et Ton pensa, en Cochinchine, qu’il avail die com- 
rnandd par le gouvernement cambodgien oti que Fescorte avail 
eld corrompue par les tay-sons. II 11 ’en dtait rien cependant. 

L’armde siamoise dtant rentree a Bangkok et Farmee cochin- 
ehinoise devenue inutile ayant repasse la frontiere, le jeune 
roi revint k Oudong cetle mdme annde, mais les troupes, levdes 
en grandes masses, avaient k peine regagnd leurs foyers que 
Mou et Sous eurent quelques difficuites ensemble (juin 1782). 
Sous parufc d'abord Ires mdcontent, puis sembla avoir oublid ses 
griefs et s’dtre rapprochd du chauhvda. En fait, il se preparait k 
Faction contre lui. 11 dcrivit a Ben, alors prisonnier des Siamois, 
pour Fengager k revenir. Celui-ci obtint, on ne sail Irop a quelles 
conditions, sa libdration et se rendit k Battamb&ng 011 Sous 
Fattendait .Ils souleverent la province, formdrent une forte armde, 
marchdrent sur Oudong, s’en empardrent et mirent k mort le 
chauhvda Mou qui fut tud d’un coup de ciseau a arc au cold 
droit et assommd par les Cambodgiens de Srok-trang (Soctrang) 
dont le chef dlait probablement Mdas ie kay-sceun et le chakray 
Pdang, son frdre. 

A la nouvelle de Fassassinat de ses deux derniers fils, Mou et 
Pdang, la chumteau Lang appela les amis de ses fils, leur clien- 
tele, la sienne, k son aide et prit la campagne. Montee sur le cou 
d’un dlephant de guerre, elie le conduisait elle-mdme an plus 
fort des combats et donnait Fexemple dhm courage extraordi- 
naire non seulement chez une femme, mais chez un homme. 
Faite prisonniere de guerre avec ses principaux officiers aprds 
un combat qui fut terrible, elie fut amende a Oudong. Bdn, de- 
verm le chef du gouvernement, fut impi toy able et cruel pour 
thus Id* rebelles ; il fit passer une corde au travers de la cloison 
nasale de fa chumteau Lang et de ses compagnons, et les fit 
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trailer comme des buffles oveam (sauvages el furieux). Les pri— 
sonniers etaient obliges de se rend re, chaque jour, se Iral- 
nant sur les genoux, de l’endroit ou ils 6taient au pre le plus 
voisin etde paraitre y paitre Fherbe. On ne leur donnail qu’une 
boulette de riz par jour et quand ils furent tr&s maigres, ires 
affaiblis, incapabies de se trainer, on leur traneha la IMe. 

Bdn, ayant saisi le pouvoir, se proelama chauhvea, premier 
ministre et se retourna contre Sous, son complice et ami, et le 
fit assassiner au moment ou celui-ci venait de s’enlendre avec 
rarchun (1), sdach-tranh de Thbaung-khmoum, pour lever une 
armee destinde k lui arracher le pouvoir (1790). Son assassin fat- 
son gendre, M£as-Kay-sceun (2), dont il avail autrefois tue le 
p6re qui croyait l’avoir apaisd en lui donnantsa fille en manage. 
Ayant lud son beau-pere il tua sa femme qui lui reprochait son 
crime et pour venger aussi sur elle, disait-il, le meurtre de son 
prop re pere. 

Ayant appris la rnort de Sous, Farchouq dirigea sur Phnoni- 
Penh une armee en bonne parlie cornposee de Chains et chargea 
le Maiais Tuon-Set qui commandait Favant-garde d’aller atta- 
quer le chauhvea BAn, Celui-ci et Foknha krd-lfthdm Pokprirent 
la fuite et se relir&rent a BattAmbang d’abord, puis au Siam, 
avecle jeune roi Angk-fing, ses deux tantes el ses Irois sceurs. 
Le roi de Siam regut ires bien les fugitifs, et son frere, Foba- 
reach ou chan vang-na, dpousa d r un coup les irois princesses 
scours du roi du Cambodge. Ben fut nomme hiia-muong ou gou- 
verneur (3) cle Battambang par le roi de Siam, avec le litre de 
chau ponhda aphey thibes vis As sangkream Ream (4), etc,, litre 

(1) Tilre du gouverneur general ou sdach-tranh du dey ou ter re » de 
Thbaun g-khmou m . 

(2) li est probable que ce Mdas, natif de Soctrang (Srok-trang), un 
pays voisin des possessions annamifces en Basse-Gochinckine, avail fait 
parfcie des bandes de reheiles tai-sons que les Cambodgiens nommaient 
kay-sceun, et que son surnom lui venait de ce fait. La tradition, tant 
au Cambodge qu’k Soctrang, le represente comme un ho mme entre- 
prenant, hardi, infmiment brave et terrible. 

(3) « Tele de province » en siamois, c*est~a-dire gouverneur, chef du 
muong. 

(1) Chauponhea abhaya. . . . . . visesso sdngrdma llama, seigneur in- 
trepide, chef de bataille, Rama. 
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qui <Hait celui du sdach-tranh de cette province encore k cette 
epoque partie int6grante du royaume des Khmdrs (1791). 

En 1794, il fit sacrer a Bangkok le jeune roi Angk-fing, alors 
ag6 de vingt ans, sous le litre de preah bai sdmdach sdach 
preah reached ongkct preah No reap reach eaih i reach (1). Fa ire 
couronner a Bangkok le roi du Cambodge par le roi de Siam, 
c’etait le reconnaitre son vassal et son prot6g6. G’est, en effet, k 
litre de protecteur que le roi de Siam fit, plus lard, conduire k 
Oudong le roi par une arm£e siamoise que Ben commandait. 

Le yumr^ach Koy, apprenant 1’arrivee de Ben dans la pro- 
vince de Batt&mhang, parti t au devant de lui avec un petit corps 
de troupe II fut vaincu et tue au cours du seul combat qu’il 
livra. La route d'Oudong etant ouverte, B6n sj precipita, ren- 
contra Farmee annamile des lay-sons venue au secours des 
Gambodgiens qui Favaient demandee et que ong-chor Ma et 
ong-thung Binh eommandaient. 11 Pattaqua et Pobligea k rentrer 
en Cochinchine. II ne resta plus alors qu’u'n seul general anna- 
mite au Cambodge, celui de Basak(Soctrang), le ong-choc Sim. 

Ben, vainqueur des Gambodgiens et des Annamit.es leurs allies, 
envoya le chakrey Kep et le nouveau youmrSack Kan conduire 
une armee navale a MMt-ehrouk (Chaudoc) pour y occuper un 
certain nombre de points. Le chakrey, ayant rencontr6 Farmee 
du ong-choc Sim au pr&k Thleang, Fattaqua, la baltit et obligea 
son g6ndral & rejoindre ses deux collegues d6ja rentrfis k Saigon, 

Les tay-sons de la Cochinchine n^taient pas alors en dial de 
prendre leur revanche sur les Gambodgiens. Ils venaient de 
battre Gia-long dans une bataille sanglante et de s’emparer de 
Hue, sa capitale, mais ie pays etait troubl6 et ils avaient k sou- 
mettre les bandes royales et les villages qui leur resistaient 
encore. Ouant au roi Gia-long qui s^lait rendu au Siam pour 
en obienir du secours, il avail du s’enfuir de Bangkok et se 
cachait k File Trill (aujourd’hui Plm-Quoe) dans le golfe de 
Siam, k hauteur dTIatien et de Kompot. Ayant recrute et ras- 
sembl6 un grand nombre de ses partisans, il envahit les provin- 
ces de Tuk-khmau (Gamao)yde Tran-giang (Rach-gia), et les 

(1) Pada sdmdach sdach brhat rdjdnga brhal narayana (Vishnu) rd- 
jddhirdja , « eminente base, seigneur roi, eminent royal, Eminent Na- 
rayana des rois ». 
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soumit h sa cause. Cette expedition ayant relev6 son prestige, il 
vint a Oudong demander Pappui du chauhvea Ben, pour chasser 
les tay-sons de Saigon d’oti ils comraandaient Louie !a Cochin- 
chine mteidionale. 

Ben forma une petite arm6e, la joignit k Parnate annamite de 
Gia-long el partit pour Saigon avec le chakrey et le yumreach. 
Les tay-sons furent baitus par les allies et leur chef, Pong-choc 
Sim, flit tu6. Gia-iong partit pour Hu& (1) et les Gambodgiens 
rentrerent a Oudong-loeu-chey (1792). 

C’esfc pen de temps apres le retour de Parnate cambodgienne 
que le roi de Siam, agissant en roi suzerain du Cambodge, 
demands 10.000 Gambodgiens k Bte, afm de creuser le canal dit 
sras KAt, k Bangkok, dans le quartier cambodgien dit S&m-ste 
ou des 100.000 [families]. B§n ob&t k cet ordre et cette faiblesse 
lui fit beaucoup d’ennemis au Cambodge. 

C’est alors que le roi de Siam envoya k Oudong le roi Angk- 
fing qui, sacr6 k Bangkok, avail attend u jusqu’h ce moment 
d’etre mis en possession de son royaume. Son premier acte fut 
de nomraer le kr&lahdm k la dignitd de chauhvte-tolaha et de 
rendre aux dignitaires nomm&s par Bto les cachets que, confor- 
mement k la coutume ancienne, ils teaient venus lui remettre. 
Cela fait, il informa Bte que le roi de Siam desirait qull rejoi- 
gnit sa province de BatUmb&ng et qu’il y demeur&t pour la 
gouverner. Cette restauration du roi Angk-fing, alors %e de 
vingt et un ans, rtessit d’autant mieux que la population d’Qu- 
dong 6 tail fatigute de n ’avoir pas de roi, pas de cour et que 
Pavchum (le gouverneur gteteal ou sdach-tranh de la terre de 
Thbaung'khmoum) n’avait su ni s’imposer, ni se fa ire accepter, 
et ne savait ni gouverner, ni administrer. B§n, ayant pris congd 
du roi reslaure, se reiira avec Parnate siamoise dans la province 
de Batt&mb&ng dont il avail, on se rappelle, nomrte gouver- 
neur par le roi de Siam. Depuis iors, jusqu’en 1907, cette terre 
et la province d’Angkor qu’on lui joignit, — provisoirement 
confines a B6n, lequel 6taii place sous la dependance et recevait 
les ordres du roi de Siam, — demeur&rent le domaine particu- 
lier d’une famille, celle de Ben, qui, dorenavant, n’eut plus de 


(i) Prononcez Houe. 
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relations administratives avec le roi du Cambodge. Quant aux 
autres provinces situees au nord de Battambang, — Mongkol- 
baurey, Sisophon et Korat, — il n’en fut pas question, et les 
Siamois se les annexdrent silencieusement (1795). 

II est facile de saisir 1’aclion siamoise ici et d’apprecier le 
procddd qui fit qu'un territoire aussi vaste et de premiere impor- 
tance au point de vue militaire se trouva ddtaehe du Cambodge 
sans que le pays s’en apenyut. Bdn traliissait trds certainement 
et, se trouvant en dtatdejouer un r6le considdrable, s’dtait taille 
sa part dans le royaume en se faisant donner le gouvernement, 
avec un titre siamois, h&a-muong, presque la vico-royaute d'une 
terre situde ontre le Cambodge et le Siam. La restauration 
accomplie, afm, disait-il, de la soutenirau cas oil le roi restaurd 
serait menacd, il garda dans sa province l’armde qui avait did 
l’instrument de cette restauration, et, parce que l’armee etait 
etrangdre et qu’il en dtait le chef, il demeura, lui, gouverneur 
cambodgien, sous les ordres du roi de Siam auquel l’armde 
appartenait, alors que la terre sur laquelle elie vivait demeurait 
cambodgienne, mais sans que cela fClt dit. Le temps passant, 
Bdn recevait des ordres de Bangkok, n’en recevait plus d’Ou- 
dong, mdnageait d’abord les deux cours mais ne rendait hom- 
mage qu’au roi de Siam, non en tant que gouverneur, mais en 
tant que chef des troupes siamoises, et conservait tous les reve- 
nus de sa province, parce qu’il devait entretenir les troupes 
laisSdeS h sa disposition. Gelles-ci rappeldes, il conserva le revenu 
de la province, mais fit au roi de Siam des prdsents qui devin- 
rent rdguliers au point de n’apparaitre plus que comme des 
signes de vassalitd. Ses enfants lui succdddrent et continudrent 
cette politique. L’annexion s’dtait faite sans qu’on s’en aperoul, 
lenlement, par la force mdme des ehoses un peu dirigees par le 
veritable intdressd, d’abord, puis par sa descendance. Et cela 
dura jusqu’d nos jours, sans qu’il y eut eu ni convention signde, 
ni convention verbale, rien autre chose que des arridre-pensees. 
Le Cambodge dtant trop faible pour rdclamer au cours du 
xix* sidcle, 1’annexion au Siam devenait un fait acquis dans les 
tddes, avant mdme que le traitd franco-siamois de 18f>7, ne I’eht 
sanctionnde. Ce traitd dlait nul de plein droit puisque le roi du 
Cambodge, qui n’avait point eld consultd et qui ne pouvait pas 
ne pas l'dlre, avait protestd contre lui, mais il a did respectd 
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jusqu’au bout, parce que la France, tromp6e ou insuffisamment 
renseign6e par on de ses agents, favait sign6. 

L’annee suivante, alors qu’on s’occupait de construire le palais 
du nouveau roi k Test du v6ath V6ang-kdar ou « temple du pa- 
lais de planche », Angk-fing envoya demander au roi de Siam 
de vouloir bien renvoyer au Cambodge celle de ses deux [antes 
qui avail ete sa mere adoptive, — la s&mdach prdah ph6aka- 
vadey, — ses trois femmes et ses quaire enfants, ainsi que leurs 
serviteurs. Le roi de Siam lui r envoya gracieusement tout ce 
monde vers le mois de mai 1795. 

Angk-fing rendit plusieurs ordonnances royales dont il n’est 
pas inutile de parlor. L’une d’elles portait que les chambellans 
moha-tdp et moha-montrey auraient des cachets ornes d'un 
cercle cle feuillage, et leur aceordait le parasol en soie rouge avec 
deux volants de soie de memo couleur, Van-phay (aube) rose 
et le thang-rong (1), quand its venaient au palais. Les dignitaires 
k huit et neuf hupeans ou grades (2) pouvaient revetir Yau-phay 
vert, faire porter le parasol de soie verte a simple volant de m^me 
couleur. Ceux de dix k sept hupeans avaient droit aux memes 
objets de couleur violette a on seul volant. Ceux& quatre et cinq 
hupeans n’avaient droit qu’& Yau-phay de couleur bleue. La m6me 
ordonnance donnait aux Spouses des mandarins ayant neuf 
et dix hupeans, le litre de khonang (3). 

- L’ann^e suivante, le roi Angk-fing tomba malade et mourut 
(aot^t 1796). 11 etait &g6 de vingl-six ans, avait regn6 vingt ans 
en deux fois avec une interruption de trois ans, Rien de notable 
n'est attribue a ce roi par les chroniques, les lisies chronologi- 
ques et la tradition, pas meme une iclde, pas m£me un mot. On 
ne cite de lui aucune fondation pieuse. C’6tait un roi faineant, car 
il a, toule sa vie, £16 gouvern6 par des 6trangers ou par des mi* 
nistres qu’il iFavait pasnomm6s et qui lui etaient imposes. Peul- 
6tre fulfil un traitre et acheta-t-ii son trdne de la cession des 
provinces de Battamb^ng et d ’Angkor. 

(1) La boite k h6tel en bois, enferm6e dans une enveloppe d’etoffe 
plus ou moins riche. 

(2) Le mot hu-pean pro nonce houpean est fait de deux mots siamois 
hud ou hua, chef, et pSan raille, et signifie « chef de mil le » . Leur 
origin© est chinoise. 

(3) C’est-^-dire khan, plus exactemenl hhun , « chef » et neatly, « dame ». 
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39. — InteiTegne de 10 ans (1796-4 806} . 

Le chauvea Pok, premier minis tre, prit la direction des affaires 
et ne se pressa pas cle faire elire un nouveau roi. — La famille 
royale elait presque detruite ; il n’y avait plus en pr6sence que les 
fils du roi Angk-Eng, enfants en has age. B6n, se trouvant bieff 
dans son fief, se tenait coi, le roi de Siam se disait le protecteur 
des enfants royaux et les dignitaires,se croyant incapables dAcha- 
per 5. cette tutelle honteuse, demeuraient inaciifs, avaient peur, 
dit la tradition. Le peuple avait perdu tout ressort, n’etait plus 
guerrier, voulait la paix et qu’on le laissM tranquillement « clier- 
cher sa vie ». Les gouverneurs des provinces demeuraient sans 
direction de plus en plus independents, trouvaient ceia bien et ne 
versaient plus des impdts, au premier ministre, que ce qu’ils 
voulaient, parfois rien. En fait le royaume se dissolvait, pdris- 
sait dpuise, fatigue, las de lui-meme, a la merci de qui vou- 
drait le prendre. S’il n’eftt 6t6 dAj& d6membr6 de tout le terri- 
toire que nous noramons Cochinchine aujourd’hui et que deja 
les Annamites avaient occup6, puis envahi, puis conquis, puis 
annexe ; — si, en un mot, lesrok Khmer n’enH pas eu les man- 
geurs du sud et leur app£tit, s’il n’eiff eu pour ennemi que les Sia- 
mois, il etU 6te annexe par ceux-ci a la fin du xvm e si^cle et e’en 
Atait fait du Gambodge, du peuple cambodgien lui-meme. Heu- 
reusement pour lui, il avait deux ennemis qui le convoitaient, 
qui le d6siraient et qui se surveillaient mutuellement. Ces deux 
ennemis se faisaient peur Tun k Paul re, et lui, la proie, demeu- 
rait entre eux, tremblant, prfet k &tre mang6 mais sans qu’on 
Tosat toucher de peur d’avoir a le disputer. Celle situation le 
garda jusquA. Parrivee des Fran$ais, Pemp^cha de mourir et, 
quand ceux-ci vinrent, ils releverent le peuple en lui garantis- 
sant Pindependance nationale, en protegeant son roi, le pays 
en ini donnant sa force, son bien-Cdre en lui assurant la paix, 
le commerce et, par la suite, un gouvernement lAgulier, honn&te, 
en lui donnant des fonctionnaires du pays regulidreraent payes 
et n’achetanl plus leur place. 

Les Frangais viennent de remeltre aux Cambodgiens tout le 
territoire que les Siamois leur avaient pris jusqu’a la mer et 
jusqu’au phndm Mngr£k et qu’ils n’ont voulu rendre qu’aux 
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Francais, mais qu’ils n’auraient jamais consent a restituer aux 
Cambodgiens. De ce fait Fancier! Cambodge, celuiduxvn 0 siecle, 
se trouve reconstitu6 avec son roi et un protecteur puissant, 
qui ne songe pas k supprimer la royaute et qui veut que les 
Cambodgiens soient libres dans ieur pays bien administrd, Men 
cultivd et jamais trouble par les guerres. 

Comme on portait au Siam la depouille du roi Angk-Eng, 
que le roi d’Ayuthy6a avail demand6e, Fordre arriva dans la pro- 
vince de Mongkol-baurey ou les emissaires la trouv6rent de la 
reporter & Oudong(l) et d’envoyer une armde de secours pour 
resister aux Birmans qui venaient d’envahir le royaume des 
Siamois. Le chakrey K6p partit i-t la 16te de 5,000 hommes. On 
dit que cetle arm6e fit merveille, qu’on lui attribua la ddfaite de 
Fennemi et qu’elle revint au Cambodge couverte de gloire. 

Cette arm6e n'dtait pas encore disloqude que le roi d’Ayuthyda 
envoya Fordre au chauvda Pok, de Fenvoyer au roi Gia-longqui 
venait de lui demander des secours. Elle partit sons les ordres 
de Foknha-vdang lang, mais Findignation, la honte de voir un 
gouvernement obeir comme im troupeau d’esclaves aux ordres 
d J un roi dtranger, envahissait tous les cceurs. L’armde n’alla pas 
loin. Par venue k Romduol, elle se d6banda subitement et chacun 
des soldats dont elle 6 tail composde rentra dans ses foyers. Le 
chauhv6a Pok donna Fordre de les rechercher et de les punir de 
la peine de mort ; beaucoup d’entre eux furenl ^gorges. Les 
autres, rassemblds de nouveau, furenl dirigte sur Hue. Un grand 
mdcontentement croissail dans le pays, lorsque Gin-long, dtant 
parvenu k vaincre les lay-sons, reprit le pouvoir ei renvoya au 
Cambodge deux canons ornes d’un makara (notre Capricorne)qui 
en avaient eie emmenes autrefois par le g6n6ral annamite ong 
Hou, au temps du roi preah R6am-r6ach6a mis k mort sur son 
ordre. 

La conduite des Cambodgiens au cours de la guerre d’Annam 
avail 616 brillante et, depuis lors, leur general, Foknha kr&l&hdm 

(1) Peut-etre h Banteay-pech . Quoi qu’il en soit,le corps du feu roi fut 
incinere au retour cle Farmee, en 1728, et les ossements furenl places 
avec deux statues de bronze, dans un cb6dey eleve b Vest de la grande 
pyramide du plinom Preah-reacb-treap pres d’Oudong. Les fetes aux- 
queiles donnerent lieu ces funerailles durerent une annee. 
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Prohm, 6 tail deveou si insolent, a cause des services qu’il avail: 
rendus etparce qull s’attribuait la restau ration de Gia-Iong sur 
le trdne de Hui, quit affectait de mepriser le chauhvea Pok et 
qu'il ue venail plus au conseil des minisires. Pok le fit arriter et 
Fenvoya au roi de Siam pour qu’il le riprimand&L Le roi de 
B&ngkok garda Prohm et envoya le luong-pechna-piehet-moeung 
pour le remplacer, mais il envoya aussi le prince Angk-Ghant 
pour gouverner le pays, 

En 18G5,comme le roi des Atmamites venail d’envoyer soixanie- 
huit pieces de soie au prince Angk-Ghant, celui-ci partitavec le 
chauhvea Pok pour alier presenter ses hommages au roi de Siam. 
Arriv6s k Bangkok, le chauhvea Pok y mouruL II etait de 
65 ans et avail ete onze ans tuteur des enfants du roi Angk-&ng 
et regent du Camhodge. 

40. — Angk-Ghant (1806-1834). 

Enfin, le fils aln6 du roi Angk-Eng ayant alteint sa quinzi&me 
ann6e, le roi de Siam le fit sacrer (1806) sous les titres de priah 
ha i sdmdach priah reache a ongka priah on teg reacheallureach 
Ramaihipdey priah srey -Saury opor, etc... CAtait une seconde 
Ibis faire aclede snzerainetA 

Le Cambodge 4lait trop dcras6, il ne prolesta pas et accepia 
son roi de quelque manure qu’il Iui vlnt. B&n fit alors im coup 
de maltre et qui lui remettait un pied au Camhodge. Il vint offrir 
Fume de ses filles au roi Angk-Ghant et le roi, n’osant probable- 
ment pas la refuser, Faccepta .com me Spouse. 

C’est alors que le roi d’Annam protesta et envoya une armAe 
k Phndm-P6nh. Il voulut bien reconnaftre le roi sacre k Bangkok, 
mais sous la condition que, sAtant reconnu vassal du roi de 
Siam, il se reconnaitrait vassal du roi d’Annam el lui enverrait 
r^gulierement, k litre de tribut, deux elephants miles hauls de 
cinq coudies, deux cornes de rhinoceros, Irois paires de defenses 
dAAphants, du cardamone, de la cire, de la laque, etc... 

Les ministres du jeune roi n’osereni-ils pas refuser cetle pro- 
position outrageante, ou bien comprirenl-ils quAtant prot%£du 
r oi de Siam, le Cambodge avait (ntgrfit k 1A Ire aussi du roi 
d’Annam, d'avoir deux suzerains qui se baitraient h son sujet 
que d’en avoir un seal qui le mangerait? Peut-dtre* Os accept^- 
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rent, et Farmee annamiie renira a Saigon, mais elle laissait der- 
rxere eile deux gen6raux charges de garder Phn6m-P6nfu Du 
fait de ce trade, les Siamois et les Annamites se retrouv6rent en 
presence, non plus cette fois-ci an liasard des circonsiances, 
mais en vertu <le principes opposes maisadmis. C’etait la guerre 
pour longtemps, mais c'6tait le saint pour le royaume. 

Cette reconnaissance par le roi Angk-Chant de la suzerainete 
cle l’Annam sur le Camboclge deplut k la cour de Bangkok ei 
les bonnes relations qui existaient alors entre le roi de Siam ef 
celui d’Qudongcommenc&rent k s’alt6rer. 

De son c6t6, Gia-Iong, afin de mieux caract6riser sa suzerai- 
net6, imagina d’envoyer k Angk-Chant un beau cachet carr6 
(les cachets camfoodgiens sont ronds) en or, pesant un poids rela- 
tivement considerable. Le roi du Gambodge regut le cachet, 
Fadmira beaucoup, se dit Ires heureux de le recevoir mais ne 
Femploya jamais. 

La mort de Ben, le haul gouverneur de B&tt&mbdng, celie du 
roi de Siam en 1811, et F61ection de son fils et suecesseur Phen- 
din-kiang n , am6iior6rent pas la situation. Le Siam ne pouvait 
pas admettre que le Gambodge phi avoir deux suzerains et ne 
relev&t pas que de lui seul, puisque lui seul faisait et couronnait 
ses rois. L’envoi des princes Snguon et fim, fr6res du roi, du 
kr&l&hdm Moeung qui 6tait siamois d’origine et du chakrey B6n 
k la cour du Siam, lors de Fincin6ration (avril 1810) du corps du 
feu roi, consid6r6 corame un hommage de vassalii6 apaisa un pen 
les ressentiments siamois mais ne les eteignit pas. Le roi de Siam, 
afin d’affirmer son droit k la nomination des princes an trdne et 
aux autres fonctions royaies, sans consulter le roi de Gambodge 
nomma solennellement les deux princes aux fonctions d’obayu- 
each et d obaiAach, 

A cette meme epoque, le d6chou Moeung, gouverneur de K6m~ 
pong-svay, tenia de soulever les habitants de sa province centre 
le roi, et, h Batt&mbang, le nouveau gouverneur qui, comrae son 
pr6d6cesseur, se nommait B6n commen§a de reparer les fortifi- 
cations de sa ville. De retour a Oudong, Foknha kr&l&h6m Moeung 
et Foknha chakrey B6n furent aceusfe d’etre, k Oudong, les 
agents du gouvernement siamois et d’avoir 616 secrMemeni 
consultes par la cour de Bangkok sur la nomination des deux 



4o8 


LB CAMBODGE BE S CHRONIQUES 

princes. II parut Evident qu’il y avail eu complot el que le roi 
<§tait menace. Angle-Chant n’h^sita pas un instant a faire arrMer 
et ex6cuter le kr&I&hom ei le chakrey qiFil avail sous la main, 
puis, ayant noram6 Foknha vongsd. akkar6ach, gouverneur de 
K6mpong-svay, il Fenvoya occuper son si6ge avec Fordre d’ar- 
r6ter le d^cliou Mceung, gouverneur de la province. Mais ce 
dignilaire, k la nouvelle de Fex6cution de ses deux complices 
et a pres avoir lentd mais en vain de soulever sa province, avail 
pris la fuite et s’&ait refugid au Siam pendant qu’un de ses 
amis faisait mettre en £tat de defense la forteresse de Batt&m- 
bang. 

Le roi de Bangkok prit parti pour les rebelles et envoya une 
arm6e k RaM&mbang. Cela fit croire k beaucoup de gens que le 
complot avail 616 tram6 a Bangkok avec son assentiment. Le 
roi du Cambodge, de son cote, leva rapidement une arm6e et 
envoya un corps de cette arm6e camper au P6am Sen, e'est-i- 
dire k Fembouchure de la riviere de K6mpong-thom et de 
Kdmpong-svay ; un autre corps d’armde fut occuper Kdmpong- 
chhnang ; un troisidme corps prit position au stung (ou riviere 
de) P6ak~Mntel. En meme temps Angk-Chant envoyait deux 
de ses dignitaires demander des secours au roi d'Annam. 

Gia-long, heureux d’avoir encore a intervenir au Cambodge, 
envoya de Saigon une arm6e annamite command6e par cinq gene- 
raux. Cette arraee remonta rapidement le fleuve et, passant 
devant Phndm-P6nh sans s’y arr^ter, vint camper depuis le 
pr6k M4an-16ap autrefois pr6k P6ak-prat (dans File de Changva) 
JusqiFA la hauteur de koh Chen, en face de Kompong-luong 
et tout tranquillement y demeura, attendant qu’on vint lui offrir 
le combat qu'elle ue desirail guere. On ne Fattaqua pas et, 
quand les Siamois vaincus reprirent la route du Siam, cette 
arm6e de secours s’en retourna sans avoir tire un coup de fusil. 

Tres heureux de ce denouement, le roi Angk-Chant et ses 
trois fr&res se firent religieux an monastere du moot Pr6ah- 
reach-tr£ap, pr6s d'Oudong, mais ils ne garddrent les « saintes 
robes » que quelques semaines et rentr^rent dans le si6cle. 

Les chroniques enregislrent a cette epoque Farrivee a Rdm- 
pong-pd-toch (Kdmpong-luong) d'un navire k trois mM$, por- 
tugais de Macao, et Fachat au capitaine de ce navire, par un 
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mandarin catholique pour le compte du roi, de marchandises 
europeennes. Ces marchandises furent payees avec des prod u its 
du Cambodge (avril 1811). 

Elies notent aussi la rdvolte d’un nomme soel Chey el son 
execution, la traduction en langue vulgaire de certains livres 
sacr6s extraits du Tri-pi taka par une commission de chefs reli- 
gieux rdunie an monastere du mont Pr6ah-reachea-treap, la 
mortdu prince pr<§ah Angk-KAv-Duong, qui avail quatre-vingt- 
deux ans et enfin Fapparition d’une comete qui pa rut a Fouest (1). 

Uorage, qui lentement s’amassait au-dessus du Cambodge, 
6clata par suite d’une faute que commit le roi Angk-Chank Des 
difficult&s ayant surgi entre lui et Angk-Snguon, que le nouveau 
roi de Siam venait de faire obayur6ach, celui-ci se crut menace, 
prit la fuite avec sa famille, tous ses serviteurs et se refugia k 
Pdthisathj c’est-a-dire k cinquanle kilometres de la fronti&re en 
deca de Baltamb&ng. II refusa de rentrer a Banteay-p6eh mal- 
gre les instances du roi que lui porterenl d’abord deux religieux 
puis quatre dignitaires. Angk-Snguon fit meme arrgter les qua- 
tre dignitaires et declara qu’ils etaient ses otages, puis ii com- 
men$a des armemenis et demanda qu’on lui donnM en apanage 
les provinces de Kr&ng, Krakor et Khlong. 

Le roi Angk-Chant croyant que Fobayur6ach, nomm6 par le 
roi de Siam, serai t soutenu par lui et par les habitants de Pdthi- 
sath qui Favaient aeciamd, s’adressa maladroitement a Gia-long. 
Le g6n6ral qui commandait a Sa’igon, ong Chor cung-Dinh- 
luong, et qui, en Cochinchine, repr6senlait Gia-long envoy a 
500 homrnes qui s’etablirent a koh Chen, une ilc du tonle S&p 
situee en face de Kdmpong-luong. Une pareille troupe dtait insuf- 
fisante ; bonne tout au plus h emp&cher un coup de main et 
Fenlevement du roi, elle ne pouvaitdtre q if une troupe de police. 

(1)11 s’agit de 3a belle comete de Halley qui fut visible dans le 
monde entier et qui donna, en France, son nom au via de 4811, dit 
vin de la Comete, C’est celte meme comete qui reparut magnifique en 
1910 et qui ernut si fort les astrdnomes de celte epoque que Ton crut un 
peu b. Ia fin possible de noire monde en cette meme annee. Cette 
comete fut signalee pour la premiere fois eri 4456, lors du siege de 
Belgrade par les musulmans. C’est meme a foccasion de cette appa- 
rition qui terrifia les deux armees que le pape Calixte III decida que, 
dorenavant un Angelas serait dil cliaque jour a midi. 



4 10 LE CAMBODGE DES CHRONIQUES 

Cependant, sa reception au Cambodge ne demontrait pas moins 
que le roi des Khraers, menac6 par un rebelie, preferaii s’adres- 
ser au roi d’Annam qu’au roi de Siam et qu’il avail plus con- 
fiance en les Annamites qu’en les Siamois. 

Le roi de Siam resolot d’intervenir k son tour ei envoya deux 
corps d’armee de chacun 5,000 hommes au Cambodge, run sous 
les ordres du yumr6aeh, Pautre sous ceux du pohulla*46p. Le roi 
leur opposa deux petits corps de chacun miile hommes et une 
flottille que commandait le sdach-tranh de BAphndm, mais ces 
petits corps, trop faibles pour resister a des corps cinq fois plus 
forts qu'eux, recurrent devant Pennemi sans combattre. Ouand 
le roi apprit que Fobayour6ach marchait sur Oudong avec 
3.000 Cambodgiens et 2.000 Siamois, il abandonna sa capilale, 
s’embarqua avec toute sa familie sous ^protection des Annami- 
tes et fut se refugier k kdh Dey, une lie du Mekong situ6e au- 
dessous de PhnOm-P^nh. 

Pendant que le roi descendait le fleuve, Farm6e royale livrait 
h Kdmpong-chhnang bataille aux Siamois, Cette arm6e, ayant 
616 battue, entraina vers le sud tons les habitants afm que les 
Siaraois ne les emmenassent pas captifs au Siam. A la nouvelle de 
cette defaite, Pobar6ach Angle- film et Angk-Duong, abandon- 
nerent le roi, leur fr6re, et retourn6rent 6. Oudong, alors occup6e 
par les Siamois. Cette defection accabla le roi Angk-Chant qui 
s’abandonna tout k fait aux Annamites et se fit conduire par eux 
k Saigon. 

Le royaume se trouvait de nouveau sans chef, avec un roi 
chez les Annamites et un prince r6volt6, Fobayureach, qui n’osait 
pas s'emparer du pouvoir et demeurait k Pdthisath. L’obayou- 
r6ach Angk-film et le prince Angk-Duong nomm6rent un gou- 
vernement provisoire composd en nombre egal de Siamois et de 
Cambodgiens, et s’en al!6rent a Bangkok pour s’entendre avec 
le roi de Siam (juillet 1811). 

Le roi Angk-Chant, ayant repris courage, rentra au Cambodge 
avec une arm6ede vingt mille hommes, compos6e de 5.000 Anna- 
mites et de Cambodgiens qui Pavaient suivi en grand nombre 
ou qui s’6taient rallies k lui et reparut k Oudong. 11 fut salu6 par 
les acclamations du peuple entler et rentra dans son palais, sans 
avoir rencontr6 un seui obstacle sur sa route (14 mai 1813). Sur- 
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pris par cette marche rapide, dnxus surtout d’entendre cette 
acclamation generate* de voir les populations des campagnes 
smearier d’eux et les mandarins du royaume se diriger vers Ou~ 
dong pour saluer le roi, les Siamqis prirent peur, crurent que 
lout le pays allait se soulever centre eux et regagneremfc rapide- 
ment la frontifere. Le prince Angk-Snguon mourut a Bangkok 
quelques mois plus tard et ses cendres furent rendues au roi 
Angk-Ghant, en 1824. 

La restauration avec Faide des Annamites s’dtait faite sans 
e (Fusion de sang, et tout paraissait dire termind lorsque Meng, 
gouverneur de Kdmpong-svay qui avail, Fun des premiers, pris 
parti pour les princes Ang-Em et Angk-Duong, entreprit de sou- 
lever sa province a fin de provoquer une nouvelle intervention 
siamoise et de se faire donner dans la terre de Kdmpong-svay, 
la situation que Bdn, son ancien ami, avait oblenue dans celle 
de Battdmbang. II entratna son frdre, gouverneur sous ses or- 
dres de la province de Baray, et commengait k lever des horn- 
mes lorsque le roi envoya un petit corps d’armde dans la pro- 
vince de Kdmpong-svay pour arrdter les progrds de Finsurrection 
Les deux frdres, attaquds avant d’avoir pu eonstituer une troupe 
prirent la fuite et furent sa cacher dans la petite province de Ton- 
Id-Repou (1). Graignant unpeu plus tard d’ydtre arrdtds par les 
habitants qui tenaient pour le roi, ils passerent la fronti&re 
nord de cette province et furent se rdfugier & Khong, qui n’avaii 
jamais die edde au Laos, mais qui, cependant, obdissaii an chao 
de Basak depuis 75 ans dejh (2). A'-,':/.. 

De la, Mdog se rendil k Bangkok et ddcida le roi de Siam k 
s’emparer du dev Kdmpong-svay. On tenia Fopdration par un 
coup de main, mais, aprds avoir rdussi k s'emparer de Kdmpong- 
svay et de la forteresse que le gouverneur abandonna Vehement, 
les Siamois furent obligds de renoncer au pays et de se retirer, 
non sans avoir dprouvd de grands dommages. 

(t) Cette province, aujourd’liui redevenue cambodgienne est sifcude 
sur la rive gauche du Mekong, au nord de celle de Mlou-prey et au 
sud de la province laolienne de Kong. 

(2) Depuis 4715, Basak (prononed Bassak), tout en se reconn aissant 
vassal de Vieng-Chant, avail acquis une independence relative alore 
que Lu&ng-prah-Bang s’afTranchissait completement. Cependant le 
prince de Basak se disait roi et le Siam ne pro testa it pas. 
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En 1814, une nouvelle armee siamoise parufc k Korat et s’em- 
para de tout le territoire situ6 entre la fronti&re de la province 
de Prohm-Tep et les monts D&ngrSk ; elle s’empara de m^rae des 
provinces de Mlou-prey et de Tonl6-Repou qui faisaient partie 
du dey Kompong-Svay, mais qui, de fait, 6taient si 61oign6es 
d’Gudong que Fautorit6 royale ne s'y faisait gu6re sentir Cette 
conquete faite sans coup fdrir, Tarmee siamoise tra versa le fleuve 
et s’empara de Sting-tr£ng qu’elle annexa an royaume de 
Siam (1). C’^tait dans cette ville que s’dtait refugi6, a la fin du 
xvi e si6ele, le roi chasse par eux de Lov6k. 

Le roi du Cambodge laissa faire, ne protesta pas et, de ce fait, 
se trouva s£par£ du royaume du Laos par mi territoire devenu 
siamois. La paix fut signee 1’annee suivante, en 1815, mais on 
n’y parla pas des nouvelles annexions siamoises et celles-ci 
n’eurent jamais, dip!omatiquement,le caractere d’un fait defmitif, 
pas plus d’ailleurs que i’annexion, nous Tavons montr6 plus 
haul, dc BaU&rab&ng et d’Angkor. 

C’est vers cette 6poque, en 1815 disent les Gambodgiens, en 
1816 disent les A males annamiles , en 1820 dit le Gia-dinh~Thung- 
Chi (2), que fat creus6 le canal de Vinh-td, du nom annamile de 
la rivi&re qui passe au bout du canal et ie prolongs jusqu’& Fes- 
tuaire d’Hatien. Dix mille hommes, dont 5.000 Annamiles et 
5.000 Gambodgiens, furent employes ace magnifique ouvrage 
qui mesure 53 kilometres de longueur, 33 metres de largeur et 
2 m. 60 de profondeur presque partouk Le salaire pay6 fut de 
six ligatures et un vuong de riz par mois, environ sept francs de 
notre monnaie aetuelle et trente kilogrammes (3) de riz. Le tra- 
vail etait dirige par irois ingenieurs annamiles, mais les travail- 
leurs etaient respectivemeot comrnandes par des gens de leur 
nation. Bien que les deux rois, Gia-long et Angk-Chant, se 
fussent mis d'accord pour que ce canal qui met le bras occiden- 
tal du Mekong en communication avec legoife de Siam fut cons- 

(1) Cette province, de venue franco-laotienne en 1894, lors de I’annexion 
de la rive gauche du Mekong k nos possessions, a die remise par nous 
au Cambodge en 1904. 

(2) Les travaux furent commences en 1815-1816, au mois de Meaka- 
seer qui commence en ddeembre et finit en janvier, 

(3) La ration journaliere d’un homme est de 750 grammes. 
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truit, les Cambodgiens considdrerent les levees de travailleurs 
qui furent faites sur le terri Loire du Cambodge (1) comme des 
actes d’oppression et de faiblesse de leur roi envers celui des 
Annamites. Aujourd’hui encore, le souvenir de ces corv6es, 
pourtant payees un prix raisonnable pour Fepoque (0 fr. 23 par 
jour plus le riz), ne s’est pas perdu dans les provinces de Peam, 
B&nteay-meas, Trdang et Prey-kr&bas. Quand onv demande des 
travailleurs pour le terrassement des routes que Pautorite fran- 
Qaise y fait construire, il n’est pas rare, bien que la journde de 
travail soil pay6e an moms quatre foisplus, d’entcndrc les requi- 
sitionn6s rappeler cette triste dpoque oil, pendant tout une saison, 
il fallut travailler au canal des Yuons (Annamites). 

Les Cambodgiens, le travail fail, eurent d'autant plus lieu 
d^tre m^contents que les Annamites s’annexdrent tout le terri - 
toire situd au sud du canal qu’ils consideraient comme dtant 
desormais la frontiere entre les deux Etats, et qu’ils dlablirent 
des postes de douane sur la rive droite du Mekong, a Pentrde du 
canal, k kdh Kdak et k Peam-Chor. 

Alors qu’au sud-ouest du Cambodge, les Khmers unis aux 
Annamites creusaient le canal de Vinhd6 ou d’Hatien, au nord 
une bande de r6voltds avail paru dans la province de Kdmpong- 
svay. 

L’oknha dechou, gouverneur de cette terre ou deij avail oppose 
k cette bande, une petite troupe levde a la h&te, mais cette troupe 
avail el6 battue et obligde de battre en retraite apr&s avoir perdu 
l’adjoint du gouverneur. Celui-ci la ramena a Kdmpong-Ieng 
avec le gouverneur de Prey-kdey, une ires petite province k 
cheval sur le prek ou riviere S&n (mars 1816). Le roi mdcontent 
de Poknha dechou qui paraissait iPavoir pas fail tout son devoir, 
le remplaga par Poknha ndarin s6na M&. Celui-ci ayant lev6 un 
petit corps d’armde, marcha sur les rebelles et les vainquit en 
une rencontre qui fut decisive (mai 1816). 

Il semble bien que le roi de Cambodge s’dvertuait k tenir la 
balance <%ale entre ses deux protecteurs. Nous le voyons en 
effet, vers cette dpoque, envoyer par Kompot et par jonques, a 
litre de cadeau 200 marmiies pleines d’argent au roi de Siam et, 

(i) Ce territoire s’etendait alors en bonne partie des provinces agri- 
coles cochinchinoises situees au sud du canal d’Hatien. 
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par deux hauls dignitaires au roi d’Annam, deux piculs (1) de 
cire, un picul de cardamone, un de laque, un de souffre, un de 
kakor on faux cardamone, deux piculs d’ivoire el deux paires 
de comes molles. 

Dans le courant de ceite mOme annde 1816, une grosse affaire 
surgiL Un descendant de ces Portugais qui s’elaient etablis au 
Cambodge au cours des socles precedents et qui soul demeures 
caiholiques, dtait parvenu au grade de kr&Mhdm ou ministre de 
la bateilerie. 11 se nomraait Monieiro de son nom de famille, 
Bdn de son nom personnel et avail re§u le litre de rdachea-pipet, 
medecin royal. Quoique m6tis, il 61ait considdrd comme Euro- 
p6en. Le roi le croyait un serviteur fidele, lorsque ses collegues, 
qui le haissaient a cause de son origine el de son intelligence 
qui dtait reelle, Facciis^rent de malversations, de violences et de 
dix autres crimes. Le roi donna l’ordre de mener Monieiro au 
tribunal. On irouva qu’il 6tait coupable de s’dtre fait payer les 
places auxquelles il pourvoyait, de garder les esclaves d’autrui 
r&fugids chez lui, conirairement aux lois du royaume qui exi- 
geaient la remise k leur maitre ou le rachat par celui qui leur 
avail donnd Ffaospitalit6, de forniquer avec les femmes et les 
concubines d’aulrui qu’il attirait chez lui et quit s’appropriaii 
parfois, de rendre la justice en raison des presents qui lui dtaient 
fails. BOn-Monteiro avoua ces fautes mais, le lendemain du jour 
oil il avail avoue, il s’&chappa. Il fut repris et le roi donna 
Fordre de le ddcapiter. Son fils qui avail aidd k cetie fuite et 
qu’on avait arr&t£ fut gracid par le roi qui pensa qu’il avail agi 
par pi£t6 filiale, comme il le devait. 

Angk-Ghant voului qua sa justice fdt complete el s^tendlt k 
tous les complices de B6n-Monteiro, bien qu’ils fussent ses su- 
bordonnes. Le kr&I&-banhchi (2) Rdt et le kr&hVbanhcht Non 
furent condamnes a recevoir cinquante coups de rolin et a leur 
immalriculafion parmi les esclaves d’Etat qui sont palefreniers. 
Les autres complices furent punis de peines diverses ainsi que 
le mandarin qui avait ilk charge de garder le prisonnier et qui 
Favait volonlairement laiss6 fair, Les fonclionnaires qui avaient 

(1) Le pikul (mot d'origine malaise) equivaut soil & GO, soil k 02, et 
meme a 64 kilogrammes, seloa les pays. 

(2) Teneur des registres du recensement des homines valides. 



CHAP. III. — DE LA PRISE DE LOTEK EN 1 585 A NOS JOURS 4 1 5 

pay 6 leurs fonctions furent ddgradds el remis au nombre des 
simples habitants. Toute sa fortune fut confisquee (1)* 

En Fannie 1817, Fimpdt du paddy fut fixe k 5 ihangs pour 50, 
maisil fut ddcidd que, cet impdt ayant 6L6 payd sur les cinquante 
premieres mesures, on tiendrait compte dans Favenir pour les 
suivants du nombre des enfants, petits-enfants et des esclaves 
vivant a ia charge des families. II fut alors ordonn6 de faire le 
recensement des maitres de maison, des fils, petit-fils, et escla- 
ves, hommes et femmes, avec Fage de chacun d’eux. 

La m6me annde, une inondation extraordinaire succeda k une 
saisou de sdcheresse excessive et la rdcolte manqua, soil parce 
qiFon ne put labourer les terres, soil parce que celles qu’on 
avail ensemencees furent couvertes par les eaux d’inondaiion. 
Des maisons furent emportdes en grand nombre, des animaux 
furent noyes, les fauves se refugierent stir les plateaux 6levds 
oil Fon .6ta.it oblige de conduire le betail domestique et m6me 
de s’dtablir, et de nombreux enlevements de personnes et 
d’animaux domestiques se produisirent. La citadelle de Lovda- 
6m, que les Annamites avaient construite fut d£truite, le palais 
royal fut completement inond6 de deux couddes et demie. La 
famine sdvit parce que le riz qui avail pourri sous Feau dtait 
rare et tr£s cher ; la mesure ou thang de paddy (environ 20 ki- 
logrammes) cofitait 5 bat ou ticaux, environ 47 grammes d ’ar- 
gent (k cette epoque environ 10 francs). Alors il se forma des 
bandes de voleurs qui luaient pour voier ; le cholera, Fepizootie 
ei la petite v6role vinrent ensuite ravager le pays. 

A la fin de Fannde, le chef des Annamites ayant 616 remplace, 
le roi du Cambodge crut devoir Faccompagner jusqu’a Saigon 
et aller faire sa cour au marechai qui rdsidait en cette ville. 
Ouelques mois plus lard ayant rempli cet hommage de vassa- 
1U6 a FAnnam, il envoya, par Kompot et en jonque, deux hauls 
dignitaires au vSiam pour assister aux funeroilles de Fobardach 
siamois.CYiait encore se recoxmaitre le vassal du roi de Bangkok. 

En Fannie 1818, un religieux noram6 K6, de la province de 
B&-phn6m, pris de folie ei se disant inspire, r 6 unit une bande, 

(!) G’est un descendant de ce Monteiro se disant Kol de Monteiro,qui 
mourut akkamohasena, premier minis Ire, en novembre 1908. 
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assassina Poknha ddchou Mon, gouverneur de la province, s’ad- 
joignit trois mandarins mdcontents et commenga le massacre 
des Annamites, Les g^ndraux annamites, ong Ta-Ouan (Le-van- 
Duy6f) (1) et ong Chant-Dau, afin de proteger leurs concitoyens, 
vinrent, avec 5,000 hommes camper k kdh Satin (province de 
Kdmpong-Gham) et le roi du Cambodge envova le chauhvea 
Tuon-Pha avec 2.000 hommes pour les combattre. ils attaqu6« 
rent le prophete dont la bande dtait loin d’etre aussi forte que 
les troupes allides, le cernerent et le tu&rent. Les trois manda- 
rins m6contents qui s’etaient joints a lui furent fails prison- 
niers et envoyes au general annamite qui commandait a Boeng- 
nh 6 (Saigon). Ceiui-ci, apres les avoir interrogds, les fit con- 
duce au roi du Cambodge qui donna ford re de les mettre a 
niort. 

Dix ans plus tard, en 1829, le roi de Siam envoys le chau- 
khun Bodyn (2) faire la guerre au roi du Laos et s’emparer de 
Yiengt-Ghant sa capitale. Le Bodyn fit le roi prisonnier et Pern- 
mena k Bangkok oil il fut exposd aux insultes de la populace qui 
finit par le faire mourir. La ville fut pillde, ruinee et tous ses ha- 
bitants furent transports sur la rive droite du Mekong, puis re- 
partis en dirers.es provinces. 11 a fallu Poccupation du Laos par 
les Francis pour que cette belle et magnifique ville fut tiree 
des broussaiiles qui Pavaient envahie, restaurde, et pour qu’elle 
redevint la capitale du Laos, Elle est aujourd’hui le siege d\m 
resident supdrieur. 

Cette expedition termite,— fier d’avoird&ruit les livres sacres 
etlesannales des peuples laotiens, d’avoir ddlruit une belle el 
curieuse civilisation, d’avoir replongd un peuple dans Petal de 
barbarie d’oii il etait sort! depuis six ou sept siecles, — le roi de 
Bangkok, sur la proposition du gouverneur de Pdlhisath qui 
venait d’amener au Siam les deux tiers des habitants de sa pro- 
vince, envahit le Cambodge, sans lui declarer la guerre, afin 
d'atteindre les Annamites dans leur suzerainetA 

La premiere bataille eut lieu k Kdmpong-chhnang ou les Sia~ 

(i) Il mo unit k Saigon en 1828. 

(S) Chau-khun Bodyn, mourut & Bangkok k P&ge de 17 ans, en 1841 
ou 1848, C’esl ce Bodyn que quelques auteurs ont pretendu frangais, 
11 etait bel et bien siamois d’origine et de race pure. 
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mois 6taient parvenus, par Batt&mMng et Pdthisath, avant que 
le roi de Cambodge ait eu le temps de rassembler une arm6e se- 
rieuse. Les Camhodgiens furent battus et leur general en chef, 
Foknha chUkrey, croyant tout perdu, s’enfuit jusque dans la pro- 
vince de Prey-krUbas qui est dans le sucl (I), 

Le roi, qui habitant alors Phnom-Penh , s’embarqua avec sa 
famille et s’enfuit k Long-hor (Vinh-Long), Le lendemain de son 
depart, quatre corps d'armee entraient a Oudong et quelques 
jours apr&s k Phnom- P6nh avec ses deux fibres, Fobar6ach 
Angk-fim et le prince Angk-Duong. Ces qua Ires corps d’armee 
£taient commandos par le g6n6ral en chef chau-khun Bodyn, 
cette sorte de h6ros qui venait de d6truire Vieng-Chant et qui, 
chez ces peuples d6nu<§s d’initiative et d’audace, passait pour 
en avoir beaucoup, et par K&, l’ancien gouverneur de Pdthisath. 
Ils quittdrent Phndm-Pdnh quelques jours aprds y 6tre arrives 
et furent prendre la citadelle de Chaudoc, a Fembouchure du 
canal de Vinh-ti afin de rester en communication avec le golfe 
de Siam d’ou devait venir une armee siamoise, Cette armde 
debarqua a Hatien dont elle s’empara sans combattre, puis, y 
ayant laissd une faible garnison, elle gagna Chaudoc ou le Bo- 
dyn Fattendait C’est alors que celui-ci rdsolut de descendre k 
Vinh-long oil le roi se trouvait ei de s’en emparer (ddeembre 
1831). : . 

Cependant les provinces de Fest, soulev6es par le chakrey 
Long et le yumr6ach Hu, s’armaient rapi dement et ecrasaient 
une colonne siamoise dans la province de Prey-vdng. IFautres 
bandes s’organisaient sous des chefs hardis,assaillaient les dela- 
chemenls siamois qui parcouraient le pays et les detruisaient. Les 
nouvelles qui parvenaient cheque jour an general siamois Finci- 
talent i^presser son action; une victor re £c!afante,la prise de Vinh- 
long par exemple pouvaii arr£ter le soul&vement du pays et faire 
passer les Siamois pour des Iib6rateurs. Malheureusement pour 
le Bodyn, sa floltille fluviale fut detruite en un combat naval 
qui fut si terrible et si fatal au g6n£ral siamois qu’il se trouva 
sans armee et sans auenn moyen de rfeister aux troupes anna- 
mites venant par terre et par eau et qui, d ? ailleurs, 6taient en- 

(1) En bordure droifce du bras occidental du Mekong, au dessous de 
Phnom-Penh, 
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core fortes de la discipline et de Forganisation militaire que leur 
avaient donates les officiers frangais entr6s au service de Gia- 
long, entre autres le lieutenant-colonel Laurent Barisy. 11 rentra 
au Siam avec une petite troupe, apr&s avoir incendi6 Phn6m- 
P6nh dont les habitants n’avaient pas voutu le suivre et qui fut 
presqu’entihrement d^truite. Quant a ce qui restait de son ar- 
m6e d6band6e, elle alia s’embarquer a Hatien, a Kompot, oh elle 
put regagner Bangkok par voie demer. 

L’obaiAach Angk-fim et le prince Angk-Duong qui etaient k 
Phn6m~P6nh s’embarqu&rent avec la garnison et, sans s’arrdler 
h Oudong dont les habitants et le pays itaient hostiles, gagnS- 
rent Bait&mb&ng. Ils entrainaient de force avec eux toules les 
barques qu’iis rencontraient et tons les habitants des rives, mais 
quand ceux-ci furent assez nomhreux pour, m&me sans arme, 
attaquer ceux qui les contraignaient k passer au Siam, ils les 
bouscul^rent et rcntr&rent dans leurs villages. 

Les Annamites 6taient de nouveau les mattres du Cambodge. 
Le roi d’Annam y envoya 15.000 hommes et, pour montrer sa 
justice, rassurer les Cambodgiens, il envoya 141 barres d’argent 
au roi des Khmdrs pour lui payer les 88 Elephants qu’un de ses 
generaux avait sans son ordre emmen6s du Cambodge. Cetait 
ne pas les payer cher, 130 francs chacun, mais entail avoir 
Fair de les payer et e’etait politique. Puis, imitant en ceia les 
empereurs de Chine et les grands Moghols, il lui fit present d’un 
magnifique costume complet annamite, chapeau compris. — Le 
lendemain, le roi du Cambodge, k la honte de beaucoup de ses 
dignitaires, parut k Phndm-P^nh vMu de ce costume et beaucoup 
de gens Fimitftrent par l&chet6, par llatterie et parce qu'ils 
avaient regu des costumes complets du roi d'Annam, aussi par 
ordre. Cette fois, on voyait bien que les Annamites Favaient cm-, 
port 6 sur les Siamois. 

Le roi du Cambodge reHabli sur son trdne, les Annamites se 
retirhrent et rentr^rent en Cochinchine, certains cette fois, 
croyaient-ils, que le Siam ne viendrait plus leur contester les 
droits qu’ils avaient acquis k la suzerainetd du srok Khm6r, 
puisqu’ils Favaient battu et qu’ils avaient restaur^ un roi ren- 
vers6 par les Siamois. 

Une autre raison avait oblig6 le roi Minh-Mang k rappeler ses 
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troupes en Cochinchine, celle d’en finir avec les rebelies qui 
avaient ten 16 de separer la Cochinchine de FAnnam et qui, mat- 
tres de Saigon qu’ils defendaient dnergiquement, avaient appel6 
k leur secours ies Siamois qui d6vastaient alors !e Cambodge et 
qui avaient obligd le roi k fuir k Vinhdong. 

Le resident annamite ou ong-bao-ho, qui 6tait k Phndm-P6nh 
et que le roi d’Annam soupQonnait d’etre en bonne intelligence 
avec les rebeiles, ong Kea-Ma, fut rappele a Hud. 11 refusa 
d’ob6ir, quiita Phnom-P6nh, se refugia au Siam, an service 
duquel il entra, et le roi le rempla^a par im nomm6 Thoay. 

La citadelle de Saigon 6tant tomb6e entre les mains des 
royaux apr6s quatre mois de si6ge et d'assauts rdpdtds, et son 
pr6d6cesseur, le ong Pho-v6 Khoy (Nguydn-van-Kho!) ayant 6t6 
pris et mis k mort, un de ses partisans que les Cambodgiens 
nommeni ong Dong-Chuk et qui 6tait gouverneur de M6&t~ 
chrouk (Chaudoc) s’enfuit. au Cambodge. Le roi le fit cacher k 
Pdam-chtlang, sur la rive gauche du grand fleuve un pen au- 
dessous de Kdmpong-cham. 

L’ann6e suivante, en d6cembre 1834, quand Angk-Chant mou- 
rut de la dysenterie dans sa jonque royale ( preah lineang nia- 
via), a bile de Pd-pr6ah-bat oil elle 6tait amarrde, les Annamites 
croyaient si bien que le royaume du Cambodge 6tait d6finitive- 
ment tombd sous la suzerainet6 de leur roi Ming-Mang (1), suc- 
cesseur de Gia-long depuis 1811, que Ong Kham-Mang (2) sur 
Pordre du roi d’Annam, rdunit les hauls dignitaires, les minis- 
tres, les chefs des religieux et les bakous pour procdder k Elec- 
tion d’un nouveau roi. Cette 61ection cut lieu sans qu’on en in- 
formal le roi de Siam. 

Le roi defunt n’ayant pas Iaiss6 de fils, celui qu’il avail eu k 
Oudong 6tant d6c6d6 quelques heures aprds sa naissance, Toba- 
r6ach Angk-fim, les princes Angk-Duong et Angk-Snguon, ses 
freres ayant 6t6 dearies par le representant de FAnnam parce 
que les deux ainds avaient combattu centre le feu roi, parce 
qu’iis dtaient d6vou6s aux Siamois chez lesquels ils s’dtaient re- 

(1) Ce roi etanfc &ge de quarante-quatre ans et avail regnd dix-huit ans. 

(2) Le chef de la mission annamite rest6 k la cour, sorte de rdsident 
charge non settlement d'observer et d'apprdcier les dvenements, mais 
de conseiller le roi du Cambodge, 
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fugite, il n’y avail plus de pretendant male. Le grand conseil, 
ecarta B6n,ia fille aineede Angk-Chant parce qu’elle 6tait petite- 
lille de Ben qui, apr6s avoir donne Battftmb&ng an roi de Siam, 
avail donne sa fille a celui du Cambodge, et parce qu’elle s’dtait 
dnergiquement declaree conlre l’Annam ; la prineesse Angk-Mey 
faufc elue reine du Cambsdge. 

M. — Angk-Mey (1834-1841). 

Cette prineesse (1), alors de vingt ans ; etail fille du roi 
Angk-Chant et d’une femme de froisieme rang, neak-moneang 
Krachan, Sa soeur jeune, preah angk-machas Pou, fut faite 
obar6ach (skt aparaji), litre qui ifiavait jamais ete porle par one 
femme an Cambodge. La prineesse la plus jeune, Snguon, 
demeura avec ses deux soeurs et regut le litre de kevhvea. Celle 
reine habitait dans Tile de Sla-k6t (Nordach) (2), le palais de 
P6-pr6ah*Bat. Cette Election ne surprit pas trop la population, 
parce que, si Ton n’avait jamais eu l’idde qu’une femme put 6tre 
au trdne du Cambodge, on avail vu lant de fois un roi, 
pris de passion pour la retraite religieuse, remeitre le pouvoir 
a sa femme ou bien a sa mere, qu’on diait assez bien prepard k 
voir une reine gouverner le royaume. Cependant, des gens pre* 
lendaient, avec quelque raison ii semble, qu’une pareille dldva- 
tion au trdne etalt nolle de plein droit parce que, conformdment 
a une tradition quepersonne n’avait jamais contreditejusqu’alors, 
en cas d’extinciion des m&les de la famille royale, les ministres 
et les grands etaient tenus de choisir le roi parmi les chefs des 
bakous. D’aulres objectaient que la tradition ne disait pas : « en 
cas d’extinction des males de la famille royale », mais « en cas 
d’extinction de la famille royale ». Ils ajoutaient : «... et d’ailleurs 
il reste des princes de la famille royale, done la famille royale 
n’est pas eteinte », Dans une reunion secrete qui eut lieu entre 
de tres hauls personnages sur le sommet du mont Preah-mean- 
trdap, pr&s d’Oudong, ces questions fureut examinees et Pun 
des membres osa dire : « Si Election ne porte pas sur un prince, 

(1) Les Annamites Iui donnent le litre de ba-con§-chua, la « prineesse 
maitresse de la vie », que les Cambodgiens ecrivent ba-kun-chao. 

(2) Une tie de la province de Kien-svav en face de Pknom-Penk,; 
dans le bras de Bassak ou Chaudore, 
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elle sera null© ; si ce prince n’est pas accepte par le people et par 
le roi de Siam, il y aura la guerre.; si la princess© est elue el si 
le roi de Siam n’intervieni pas, c’est la fin du srok Khmer et son 
envahissement definitif par les Anna mites ». Un religieux dit : 
« Alors, nous irons au Siam ». Mais ces personnages ne fureni 
pas appelds k delib^rer et Mention se fit sans eux. Le people 
las youlait ia paix, ne paraissait pas s’a perce voir que la reine 
etait sans influence, que le chef des Annamites, ong Tuong-Kun, 
dtait tout puissant derriere elle et commandait les minisires. 
Comme on la voyait si faible, si soumise, cles bruits repandus 
par les partisans des princes et des Siamois coururent dans la 
population, et la pauvre reine Angk-Mey passa bientotaux yeux 
du peuple pour dire la sahay du resident annamiie, c’est-4-dire 
son amante. II n’en etait rien, mais la calomnie triomphait encore 
ici aux d6pens de ia verite et de la pauvre princesse qui, plus 
tard, quand elle sut quelle accusation pesait sur elle, devint 
folle (I). 

II etait visible que FAnnam preparait Fannexion du Cambodge 
et que la royautd de la reine Angk-Mey n’avait inaugurde 
que pour habiluerle peuple h n’avoir plus de rois, que pour le 
ddsaflectionner de la famille royale k laquelle, jusqu’alors, il 
avait tant sacrifid qu’ii mourait de ses sacrifices, 

Le royaume des Khm&rs 6in.it alors, en veriu d’une ordonnance 
royale annamite, administrd par trois hauls dignitaires, Truong- 
minh-Giang, Pham-van-Dien et T ran- van-N ang , charges de 
gouverner avec Faide de minisires et de gouverneurs cambod- 
giens. : )■ 

La ville de Phnom-P6nh perdil jusqu'k son nom ; elle re^ut 
celui de tran-tay on trto de Nam-viang qui vent dire ville de 
Phnom (na/wJ-pSnh ( Vian on biang). 

Le resident annamite se croyait si fort, si bien mattre du pays 
qull exigea des mandarins qu’ils portassent le costume annamite 
et les cheveux nou6s en torchon, qu’il donna aux fonctions man- 
darinales des litres annamites (2) et plaga un resident annamite 
phu ou huyin pr6s de chacun des gouverneurs cambodgiens, afin 

(1) Elle mourut folle dans sa maison a Oudong vers 1878. 

(2) Ong-chanh, ong-pho, doi, cai-lang, thon, truong, tram. 
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de surveiller leurs agissements el de dinger ieur administration. 

II voulait davantage el r£vait de decambodgienniser comple- 
te men t le royaume des Khmdrs en changeani tons les noms de 
lieux. Sur sa proposition, le roi d’Annam decida de remanier les 
provinces et de les ramener de 56 k 33, de former deux districts 
avec les territoires habites par les sauvages et de dormer a tons 
ces territoires des noms annamites. 

Les Lrente-trois nonvelles provinces devaient recevoir les noms 
suivants : 

Nam-biang on Iran tag devait dor6navant $tre le nom de 
Phn6m-P6nh. 

Les noms qui suivent devaient etre ceux des provinces nou- 
velles, JPai rarement pu les identifier avec les provinces qui de- 
vaient respectivement les recevoir : 

Than-lhu; — Tam~ddn ; — Tug-lap ; — Banam, pour Pak- 
nam, qui devint phis lard P6am-mean-chey ; — Balai , pour Ba- 
ray; — Binh-ihidn f pour kdh-Anthien ou kdh Anchien ; — K ha- 
bat ; — La-vSn, pour Prey-v&ng (?) ; — Hai-ddng, pour Envichey ; 

— Kim-lmang ; — Chau-ining ; — Caciu ; — Vang-van ; — Tla- 
birth ; — Tmng-loi ; — Sanpku , probablement pour S&mbaur ; 

— San-bdc, pour S&mbok ; — Tdm-vu ; — Khai-bUn ; — Hai- 
tag ; — K hasum, pour koh-Sutin ; — Thd-lap ; - — Tdm-Cai ; — 
Ld'vidli pour Lov6k ; — Long-idn , pour Sdmrong-tong ; — 
Quang-biin ; — Roa-gi (?) ; — Chan-iai ; — Y-gi (?) ; — Chan- 
thank ; — Mdt-Ludt ; — Om-an ; 

Les deux districts sauvages devaient recevoir les noms de : 
Candid, pour Kr&eh As (Kratid), Cdn-gio , pour Kanhehor. 

107 dignitaires furent charges de radminisiration civile et 
militaire. On comptail : 1 tuong-quan ou marimba!, 1 Lham-t&n 
ou intendant militaire, 1 dAddc ou general en chef, 1 hiepd&n 
ou colonel, 2 l&nfr-binh ou commandants, 2 pho-lanh-binh ou 
commandants en second, 1 binh-bi-dao ou garde d'arm^e 
1 luong-bi-dao ou garde de ravitaillement, 2 vi£n~ngoai4ang ou 
chefs de bureau au minisl&re, 3 chu-su ou sous-chefs de bureau 
au numsl6re, 4 bat-vu ou commis d’ordre, 8 bal-phftm ou secrij- 
tairesdu huiii&me degr^,8 cuumph^m ousecnHaires du neuvieine 
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degrd, 60 tho-Iai ou caporaux-fourriers. 12 huan-dao ou profes- 
seurs, el giaotho, instituteurs* 

Truong-minh-Giang fut nomrae tuong quan ou mardchal de 
Phnom-Penh, et L6* dai-Guong fut tham-tan ou intendani mill- 
take. Un tuy6mphu-su fut charg6, sous les ordres des deux prd- 
c&ients, de surveiiler les services civils et militaires des trois 
phu ou provinces de Ilai-Tay, Hai-Ddng et San-Tinh (?). 

L'arrade a ana mite do Cambodge fut 6galement r6organis6.e et 
repartie entre vingt-cinq divisions militaires, plus une chargee 
de la garde el du dressement des Elephants de guerre. 

On revinl plus lard sur cette organisation, et le Cambodge fut 
divis6 en huit phu ou provinces, comprenant dix-huit hug€n ou 
arrondissements : 

Le phu de tr&n-tay, Phn6m~P6nh, avait deux huySn : Thai- 
A n et Lu-An. 

Celui de Nhia-hoa en avail egalement deux : Thuong-Phong et 
Phong-Nhuang. 

Le phu de Nam-Ninh en avait trois : Nam-Thinh, Nam-Thai 
et Phu-Nam. 

Le phu de Vo-Cdng avail trois huy&n : Binhdrung, Ky-td et 
Trung-thuy. 

Ces quatre phu ou provinces dtaient gouverndes par le tuong" 
quan et le tham-tan. 

Le phu de Hai-Tay avait deux fauy&n : Hai-binh et Than- 
Trung. 

Celui de Ha-Binh en avait deux aussi : Trung-Ha et Phu-Lai. 
Ces deux phu etaient gouvernds par Tuydn-phu-su et... 

Le phu de San-Tinh avait deux huydn ; Qud-Ldm et San-Dong. 

Celui de My-Lara avait deux huydn : My-Lslm et Dao-L&m. 

Ces deux phu etaient gouvernes par le Tuyen-phu-su de 
San-Tinh. 

Les cinq divisions militaires, de chacune cinq regiments non 
compris les compagnies cambodgiennes, comprenaient : la 
division du centre, 2.696 hommes ; celle d’avant-garde, 
2.116 hommes ; celle de gauche, 2.530 hommes ; celle de droite, 
2.200 hommes et la division d’arriere-garde, 2.255 hommes, soit 
en tout une armde d'occupation de 11,796 hommes. 
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Cela fait, le roi d’Annam nomma un thinh-iuoc ou inspecteur 
royal pour le Cambodge, el. ce fut Le-van-Duc, 

La reine Angk-Mey que les Annamiies nommaient Ngoc-Van 
regut le litre annamite de Myldm-qudn-chua (reine du phu de 
My-l&m) ; sa soeur BOn, regut le litre de Lu-an-quan (deuxi6me 
princesse de Lu-An) ; — une autre soeur regut le litre de Thau- 
imng-qudn-qa&n , — et la dernifere celui de Tdp-ninh-qudn - 
quart . 

Un travail utile, mais qui m6contenta fort la population, fut la 
construction par corv^es non paydesd’une route stratdgiquequi,de 
Phndm-Penh conduisait aupont du Yum reach (actuellement sur 
la route de Kampot a environ quatre kilometres de Phndm-P6nh), 
de la a Tr£ang et Bclnteay-Meas, et la creation de relais pour le 
courrier(fram) avec salas servies par trente hommes pris k tourde 
rdle dans les villages voiding. Cette route, que celie de Phndm- 
P6nh h Kampot a remplacee, fut nomm6e par les Cambodgiens 
phlau-yuoriy route des Annamiies (1). 

A cette 6poque (1835), deux hommes de la province de Kdm» 
pong-s6m, qui etaient fibres et quiprirent run et Fautre le litre 
d’oknha, les nomraes Chey etChu, refuserent d’oMir aux ordres 
que donnaient les Annamiies et prirent les armes. liscombatti- 
rent longtemps puis, sur le point d'etre saisis par les troupes 
khm6ro*annamites envoyees contre eux, ils passerenl la frontiere 
et se rendirent a Bangkok. 

En 1836, dans la province de KOmpong-svay, le d^chou Ream 
s’etant r6volt<§ contre le nouveau regime fut arr&te, conduit k 
Phn6m-P6nh el mis a mort par ordre de ong tuong Kun. Sa fonc- 
tion fut confine k son second, le snang Ey, qui paraissaii plus sur 
mais Fannie suivante (1837) cet homme fit massacrer le resi~ 
dent annamite et leva une armee. II tint la campagne quelques 
semaines, mais ob%6 de fuir devanl des troupes khinero-anna- 
mites, il entraina une bonne partie des habitants des provinces 
de Stung etde Chikrdng et alia se rftfugier dans leTonle-Repou, 

(i) Cette route commengait au plmom pres de la maison du medecin- 
chef ; une partie portait en 1910 le nom provisoire de rue du Petrole. 
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alors sous la domination siamoise Les Annamites firent exeeuter 
en grand nombre cenx des habitants de la province de Kdmpong- 
svay qui paraissaient avoir seconds Ey. D’autres furent emmen^s 
en Annam. 

Ges evdnements, ces soulhvemenfs, ces resistances inquidtaient 
les habitants do Cambodge. Des yeux iristes se tournaient vers 
Batt&mMng, autrefois terre cambodgienne maintenant siamoise, 
oh se trouvaient les deux princes, Angk-Em et Angk-Duong (1), 
qui venaient d’obtenirdu roi de Siam Fan torisation d’habiter le 
premier Battamb&ng, le second Mongkol-borey. En passant aux 
Siamois, ils avaient abandonne leur pays et s’etaient eloignes du 
trdne, mais, — dcartds par les Annamites, proscrils, mediocre” 
ment pensionnds par le roi de Siam, objels des rancunes pour 
biendes gens, — ils dtaient cependant restds Fespoir du pays, 
« Quand les eaux qui descendent du nord vers le sud, dit une 
tradition, passaient devant Kdmpong-luong, elles disaient aux 
habitants que les Ammachas (princes) etaient en bonne sanld, 
que leurs dpouses leur donnaient des fils, et les gens du peuple 
disaient que le soleil, chaque jour, continuant de se lever k Fho- 
rizon, n’dtait pas dteint. » 

Ce pauvre peuple khmdr, sur le point de mourir, songeait en~ 
core k cette famille royale qui l’avait mene durement pendant 
des sidcles et des sidcles de guerres intestines et dtrangdres, 
dont les membres s'dtaient loujours dispute le pouvoir et le 
tr6ne, qui s’arrachaient les provinces, sans jamais le menager, 
sans jamais songer a la foule des pauvres gens. C'elait de cette 
famille royale que le peuple attendant son salut. Aucun ncak- 
mean-bon, « homme predestine », nul homme de genie n’appa- 
raissait — com me cela avail eu lieu en Chine, en Annam, en Bir- 

(1) Le prince Angk-Duoug eut fcrois fils et une fille de 1834 a 1841 : 
naissance en Meak-thom de Fan 1834 d’un preah reach oros ou prince 
ne d'une troisieme epouse nommde ndak-moneang Pen, qui re^ufc les 
noms deQirdlang, puis de Angk-Votey et qui devait etre Noroud&m ; 
naissance en 1839 (Tune princesse dite &ngk-machas Ghangkolaney ; 
naissance en 1840 d’un prince, ne de neak-moneang Pou, qui fut kev- 
kvea, puis oba reach, puis roi Sisovath a la mort de Noroud&m ; nais- 
sance, en 1841, dun prince dit preah angk-machas Votha, ou Sivotha 
dont la mere 6tait une ndak-moneang nominee Kham et qui ne fut 
jamais qu’un rebel le. 
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manie, au Siam—, pour soulever le pays, attaquer les ennemis du 
royaume, les chasser du territoire, el s’asseoir sur le trdne res- 
ta'ur6 et conquis sur r&ranger les annes k la main, au milieu 
des acclamations de tout tin peuple. B6n, Mou, peut-6tre, au- 
raient pu jouer ce role heroique, mais ils n’etaient pas neck-mean - 
bon, ils n’avaient pas le cceur assez haul, ei ils avaient trahi, 
Tun a pres l’autre, en arrachant pour le donner aux Siamois 
un morceau de la patrie. Aiors le peuple, hypnotist, oubliait 
toute son histoire pour ne songer qu’& cetie famille royale qui 
avail regn6 sur iui depuis qu’il dtait peuple, et regardait vers 
Batt&mb&ngoii se trouvaient les deux princes cambodgiens. 

Le g6n6ral annamite cog tuong Kim comprit qua tout ce 
qu’il y avail encore d’energie latente au Cambodge, d’61&nents 
capables de rd volte contre la domination des Yuons reposait en 
cette famille royale. II rdsolut de la faire disparattre en jetanlla 
division entre les deux princes freres, jusqu’alors toujoursd’ac- 
cord, puis en profitant des dvdnements qui ne manqueraient pas 
de naitre de cette division, pour les d£truire s’ils ne se d6truisaient 
pas eux-m^mes. 

11 fit porter k Fobardach Angk-fim par un Annamite d6guis6 
en cambodgien, Pakhva, une lettre disant qu’il n’dtait venu au 
Cambodge que pour pacifier le royaume, qu’il n’avait pouss6 k 
Election de la princesse Angk-Mey que parce qu’elle ne pouvaii 
St re qu’un « roi » provisoire, seulementen attendant qu’un prince 
cambodgien ffit en etat de r6gner, enfin qu’il' etaif tout disposd 
k 1’aider k monter sur le trdne, mais qu’il avail un compeliteur 
dans son fr&re Angk-Duong qui d6j& conspirait. 

L’obardach crut k ce retour de la fortune, mais comme on lui 
signalait un rival en son frfere cadet que le peuple cambodgien 
lui prSferaifc, il l'accusa k son tour, par lettre adressee au roi 
de B&ngkok, de conspirer contre les in terdts siamois au Cam- 
bodge. Le roi de Siam envoy a chercher le prince Angk-Duong 
par deuxdignitaires qui le ramen&rent k Bangkok et defense lui 
fut faite de retoumer k Mongkoi-borey, 

Ddbarrassd de son frere, Fobardach se rendit a PMhisath 
avec sa famille, les enfantsde Angk-Duong, qu'il gardaii comme 
otages etplusieurs mandarins cambodgiens arrdtes k Batl&mb&ng 
ei trouvds trop daergiques pour pou voir 6lrelaiss6s derritre lui. 
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Le general annamite qui commandait la place fit saisir lout ce 
monde des son arrive© eL Lenvoya a PhrxQm-Pdnh. L’obareach 
Angk*fim ne comprit pas ce qui venail de se passer et, bien re$u 
lui-mdme par Fofficier annamite qui commandait a Pdthisath, il 
s’achemina sous bonne escorte, qui paraissait d’homieur, vers 
Phnom-Penh. II y fui d’abord tres bien re§u par le gdndral 
annamite ong tuong Kun el la population, qui voyail la ddli- 
vrance en lui, Laeclama mais, la nuit venue, le general mecontent 
de la manure dont le peuple avail regu le prince le fit enfermer 
dans une cage de fer et, le matin, le dirigea sur Hud (1840). 

Quant aux mandarins de Batt&mbdng, ptusieurs furent mis k 
mort sans aucune forme de proces, et les autres furent dirigds 
sur Hud oil on les interna. . 

A Bangkok, Angk-Duong, qu’on accusait de complicity avec 
son frdre bien qu’il eftt die denonce par lui, fut arrdte, mis aux 
fers et gardd dans le palais royal. 

Cependant les choses s’aggravaient an Cambodge : le resident 
annamite ne connaissait plus de bornes k ses volontes ; il cher- 
chait k remplacer la religion des Cambodgiens par celle des 
Annamites, poussait les religieux a sortir de leurs monastdres, 
abattait les arbres de la bodhi, renversait les statues du Bouddha, 
faisait ddmoiir les chddey qui sent des mausoldes. 11 alia plus 
loin : pour priver la nation de tout ce qui pouvaii encore la 
reprdsenler, il lit partir pour Saigon, disant qu’ils allaient k 
Hud, les ministres cambodgiens de la reiue Angk-Mey, y com- 
pris le chauhvda Long, le sdmdach chauponhea Hou et le 
kral&hdm Kinh, sous prdtexte qua le roi d’Annarn voulait trailer 
avec eux et avec I’obardach qui venait <fy arriver. Quelques 
jours plus lard, il fit partir pour Saigon la reine elle-mdme, sa 
sceur Angk-Pou qui dtait obardaeh, et une autre soeur, Ang- 
Snguon. Leur atnde, Angk-Pdn, petite fille du gouverneur Bdn 
qui avail livre Battimb&ng aux Siamois et qui etait alors %de 
de trente-deux ans (1841) fut dirigde sur Long-hd (Vtnh-Long). 
On dit que cette princesse fut trailde autrement que ses soeurs 
parce que sa mdre, fille de Bdn, s’etait refugide k Batt&mbdng, 
et parce que son oncie dtait Tun des ennemis les plus decidds 
des Annamites. D’abord enfermdc a Yinh-Iong, elle fut, on ne 
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sail sous quel prdtexte, ilree de sa prison etnoyde dans le fleuve 
( 1842 ). 

Ces faits accomplis et eonnus du peuple, il n’dtait plus pos- 
sible de douter de l’oeuvre que poursuivait la cour d’Annam ; on 
sentait que le royaume allait dtre prochainement annexd k la 
Gochinchine. Deux mesures qui n’dtaient pas mauvaises en 
elles-mdmes puisqu’elles out die prises par tous les peuples 
civilises, mais qui parurent alors un des acies prdliminaires de 
Fannexion, — le reeensement de la population et le cadastre de 
toutes les propridtds qui devait conduire k Fetablissement de 
la propridtd individuelle du sol, comme en Annam, — mi rent le 
comble au mdcontentement. Alors, les partisans des Siamois, 
c’est-a-dire des princes cambodgiens, de Fobareach Angk-Em 
aussi bien que du prince Angk-Duong, parcoururent secrete-* 
meat les eampagnes, soulevdrent la population et le massacre 
des Annamites commenga presque pariout k la fois, j usque dans 
Phndm-Penh out les soldats annamites qui s’y rdfugiaient en 
foule pdrissaient assassinds la nuit par des inconnus. En huit 
jours, le pays, sauf les grands centres, fut ddlivrd de ses enne- 
mis; on croyait alors les Cambodgiens incapables d’une pareille 
action d’ensemble. 

Le peuple soulevd pariout, les hauts dignitaires se rdunirent 
en secret et ddciderent d’appeler encore une fois les Siamois au 
secours du Cambodge. Deux hauts dignitaires, Foknha-vibol 
Long sous ministre de la balellerie, et le gouverneur de Pothi- 
sath, le suorkda-louk Moukh ddsignds par une sorte de comitd 
provisoire de gouvernement et munis d’une petition respectueuse 
ail&rent k Bangkok demander Fintervention des Siamois et la 
mise sur le trdne du Cambodge du prince Angk-Duong, que la 
population d6siraifc. 

Le roi acceda a ces deux demandes et chargea le vieux gdnd- 
ral chou-khun Bodyn de lever une armde et de reslaurer la dy- 
nastie sur le trdne du Cambodge. 

Quelques semaines plus lard, les trois chefs annamites de Pd- 
thisath, sommes de se rendre, remettaient lcur citadelle aux 
Siamois et se retiraient avec armes et bagages (1). Le chau-khun 

(i) Ces trois officiers supdrieurs et leurs hommes hi rent les seals qui 
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Bodin s’avan§ait dans le pays, an milieu des acclamations d’un 
peuple soulevd qui Faidait de toutes ses forces en £crasant les 
detachements ennemis qui parcouraient le pays. 

L'empereur d’Annam envoy a une arm<§e de secours avec Foba- 
r6ach Angk-Bm, son fils Angk-Phim et les trois princesses, filles 
du roi Angk-Chant, ses nieces, croyant par la diviser les Cam- 
bodgiens, mais ceux~ci £taient en armes, soulev6s contre les 
Annamites dont ils avaient cruellement souffert pendant sept 
annees et se jetaient dans les bras des Siamois dont ils avaient 
ouhli£ les violences d’autrefois. 

Les Siamois boutaient les Annamites et baltaient tons les 
petits corps qu’ils rencontraienLIls les poursuivirenl aussi jusque 
tout pr&s de Chaudoc oil plusieurs chefs annamites dont les red- 
ditionnaires de Pdlhisath, s’empoisonnerent pour 6viter les chft- 
timents qui les attendaient. 

42 . — Angk-Duong ( 1841 - 1859 ). 

Pendant ce temps, le general chau-khun Bodvn et Angk-Duong 
etaient acclam6s& Oudong, et le prince y prenait solennellement 
la direction des affaires. D’Oudong, il envoyait des ordres dans 
toutes les provinces, nommait des gouverneurs, confirmait les 
pouvoirs pris par les chefs des insurges et allait s'installer k 
Khleang-sl6k, pr6s de Ponh6a-lu, dans un palais de bois et de 
paille que le peuple enthousiasm6 avail construit en quelques 
semaines. 

Les Annamites rassemblaient des forces et des approvisionne- 
ments considerables sur le canal d’Hatien et, d6j&, le Bodyn ne 
savait, — ses forces 6tant dispersees et son armee ires petite, — 
comment repousser les Annamites, lorsqu’une tlotte siamoise 
abordant a Kompot y debarqua des ren forts oil Fon trouvait non 
seulement des Siamois, des Cambodgiens,des Malais,mais encore 
quelques Europ6ens. Le Bodyn projetait dfyh de faire jonction 
avec ce petit corps d*arm£e, lorsqu’il apprit que, battu par les 
Annamites, il s’^tait rembarqu<§ a Hatien pour rentrer au Siam. 
Get dchec augmentait d’autant plus ses embarras qu’il venait 

ne furent pas inqui<§t<§s pendant leur retraite. Gomme ils avaient rendu 
la forteresse de Potkisalh sans combattre et sans trailer, le peuple laissa 
passer leurs troupes dans les eampagnes. 
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de perdre une bataille navale au-dessus de Chaudoc, aprfes deux 
jours de lulte. 

Cependant, Angk-Duong d’Oudongs’&ait transport© k Treang 
avec une arm£e cambodgienne. L’arm£e annamite qui venait 
d’obliger le corps d'arm£e siamois h se rembarquer marcha sur 
lui, le rencontra a Choeung-kanchoum et le battit dans une 
sanglante bataille (1841). 

II centra d£sesper£ k Oudong, rnais le Bodyn qui 6tait ddcidd 
k r£sister, fit Clever des fortifications dans le grand fleuve, sur 
le bras de Chaudoc, et dix autres petits fortius qui, malgr£ leur 
faible importance, ne laiss&rent pas d’arrdter les Annamites. 

Les armies ennemies demeuraient chacune sur le terriioire 
conquis et se provoquaient par des surprises de nuit et de jour, 
sans cesser de piller le pays et de le ruiner. On sentait que Sia- 
mois el Annamites combaltaient en pays etranger et que nul 
n’etait presse de Femporter sur F autre. En fait, chacun des 
adversaires songeait a s’annexer quelques-unes des provinces 
du Cambodge, h se partager le pays et, par consequent, k occu- 
per le plus de ierritoire possible. Un point les inqui£tait suriout. 
Chacun d'eux voulait avoir Phnom-Penh et les Quatre-bras, 
c'estrft-dire le coeur et le point le plus strategique du royaume. 
Sans les Quatre-bras, la paix etU ete signde etle Cambodge par- 
tage entre le Siam et la Gochinchine, et tout £tait dit du people 
khm&r. 

Phn6m-P6nh, cette ville qui, vingt ans plus tard, devait deve- 
nir la capitate du Cambodge protege par les Fran^ais, etait done 
la pierre d’achoppement de ia guerre ou de la paix. Les Anna- 
mites le sentaient bien, mais comrne tout le pays 6tait centre 
eux et que leur gouvernement courait le risque d’etre enlev6, 
ong iuong Kun decida de transporter son si&ge de Phnoni- 
P£nh a Chaudoc. Le Bodyn occupa de suite ia ville abandon n£e 
et donna 1’ordre d’y construire un palais royal au kompong 
V£ang~ph£ak ou « berge en face du palais ancien berge qui se 
trouvaii, ou fut depuis la mairie en 1885 et ou se trouve mainle- 
nant la glaci&re, au nord du veath Olalom. 

Cependant les Annamites avaient remis Ankg-Em en liberty 
et le traiteiepl en prince. Ramen£ k Phndm-P£nh avant quits 
en fussent partis, Ils Favalenl lrain£ k Chaudoc et croyaient 
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pouvoir Fopposer k Angk- Duong auquel touie la population se 
ralliait el, par lui et ses partisans, continuer la guerre contre 
les Siamois. Afin de t romper la population sur leurs intentions, 
ils lui avaient fait Sponsor ndak Angk-Pou, Ja princesse oba- 
reach, et ils avaient dorrnd k Angk-Phim, son fils, la princesse 
Angk-Snguon, la m^me qui, plus tard, apribs la mort de son marl, 
fut Tune des femmes du roi Angk Duong, son beau-frfere. La 
eombinaison etait habile, mais la mort de Fobardach Angk-fim (1), 
dont la popularity n'existail plus depuis longtemps, vint tout a 
coup Fandantir (1843) el le roi Angk-Duong se trouva seul pr6- 
tendant. 

Les Annaraites sentirent qu’il fallait ou prdei piter les 6v6ne« 
meats ou trailer. Ils altaqufercnt la citadelle de Pyam-mdan- 
chey (Banara) (2) et s’en empardrent au mois d’aodt, puis, 
remontant le petit fleuve on lonlAtoch, ils furent attaquer B&n- 
teay-ddk ou le roi se trouvait alors, ignorant la prise de Peam- 
myan-chey qu’il venait soutenir. La bataille dura trois jours et 
le roi dot, enlraind par le Bodyn, battre en relraite jusqu’A 
Phndm-Pynh, puis abandonner un vaste pays a Fenaemiy com- 
pris les Quatre-bras et se retirer k Oudong, avec le general 
siamois et toutes les forces siamoises qu’on put ramasser* 

Oudong fut fortifi5e, mais on sentait qu’on avail perdu tout 
espoirde vaincre et que le valeureux Bodyn, que la destruction 
de Vieng-chant avail porty si haul, n’avait plus confiance en 
rien. La population s’abandonnait de nouveau lorsqu'on apprit 
que des bandes cambodgiennes commandoes par des gens du 
people, des inconnus, avaient battu une forte arm£e annamiie 
aux environs de Lov$k, que Ie general ennemi avail elk toe et 
que son armde etait en complete deroute, qu’un autre g^ndra! 
annamiie avail ete fait prisonnier et que les fuyards dtaient 
attaquds par les paysans et massacres dans tout le pays. 

Alors, dans le royaume, ce fut un cri de joie, le courage 
revint aux plus Inches ; on reprit les arrnes et partout oh ii y avail 
uri detachement annamiie, le people soulev6 sous des chefs im- 
provisos, Fattaqua. Cependant, parmi ces chefs improvises, 

(1) Ce prince etait Age de 51 ans. 

(2) Sur la rive gauche du bras oriental du Mekong, a 70 kilometres 
environ au-dessus de Phnom-Penh, 
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plusieurs n’dtaient que des pirates qui, ayant recrute une 
bande de malfaiteurs, volaient et pillaient. Angk- Duong fit 
saisir deux d’entre eux qui refusaient de venir s’expliquer a la 
cour, un pseudo-chakrey Nong et un pseuclo-kiAlahom Moukh. 
II fit execuler ie premier et gracia le second qui fut eharg6 de la 
defense de la province de BA-phndm et de la citadelle de Pdam- 
kbal (1844) (1). Le roi rentra a Phn6m-P6nh. 

L'annde suivante, Angk-Duong, ayant appris que son chakrey 
Mey ou (Moeun) etait a la t£Le d’une conspiration trainee contre 
lux, fit saisir sept des principaux conjures et les fit meltre a mort, 
Les autres trouvercnt le moyen de s’enfuir. k Chaudoe, chez les 
Annamites. Leurs biens furent confisques et leurs families furent 
reduiles en esclavage d’Etat. 

Depuis sept ans qu’ils occupaient le Cambodge, les Annamites 
avaient dleve plus de cinquante forts : de Slknbaur jusqu’en 
Cochinchine ; de Sr&-&mboel, (Kompong-s6m) oil ils avaient 
construit une forteresse sur une butte au-dessus du village 
(phndm vdalh Phong), jusqu’& Hatien, en passant par K6mpot 
ou leur fort se trouvait, la m§me oil est aujourd’hui le t616gra~ 
phe, et k Sla-ket sur la route d’Hatien oil les levees d’un retren- 
chement sent encore visibles. Tons ces forts furent attaqu£s par 
les paysans et dvacues par les Annamites pris de peur devant le 
pays souleve. 

Le roi Angk-Duong et le Bodyn, voyant cette d 6 route et 
n^tant pas en mesure de poursuivre la guerre, n’ayant pas sur- 
tout le coeur assez haul, proposerent la paix au g6n6ral anna- 
mite dont le quartier gdn^rai dlail a Kdmpong-Iuong. Le gene- 
ral renvoya la lettre sans rdponse et marcha sur Oudong. Les 
Cambodgiens etles Siamois s’y foriifiisrent pour une resistance 
acharn6e et se conduisirent si bien qu’ils ddmolirent ton Les les 
batteries annamites k mesure qu’on les dtablissait. Voyant que 
les Cambodgiens etaient invincibles dans leurs positions et que 
leur £nergie etait a la hauteur de leur science militaire, le gene- 
ral des Yuons, qui venait de refuser la paix, la demand a a son 
tour. Le roi Angk-Duong et le Bodyn lux retournereni sa ieilre 

(!) Cette citadelle de Ban am re^ut alors le nom de b&ntf£ay-p£am~ 
mean-chey, forteresse de la bouchefdu prlk] de la victoire. 
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sans lui r<§pondre. Le g£n6ral insisla. Angk-Duong repondit 
cette fois qu’on ne croirait au d6sir de trailer des Annamites 
que lorsqu’ils auraient rendu les membres de la famille royale, 
tons les roturiers et les mandarins qu’ils retenaient soil avec 
eux, soil k Saigon, soil a HuA C’etait repondre fI5rement, mai 
le roi se d^partit bientdt de cette attitude parce que le general 
annamite declara qu’il n’avait pas les pouvoirs n<§cessaires et 
n’ctait pas on assez grand personnage pour oser promettre ces 
liberations sans y dire autorise et le roi accepia de discutcr 
toutes les conditions du traits de paix avec le g6n6ral lui-meme 
dans one entrevue qui aurait lieu au village de Popey sous 
condition de ratification du traitd par le roi d’Annam. 

Cette reunion eut lieu en decembre 1845 : elle comprenait le 
general Bodyn et des g6neraux annamites. On y convint que le 
roi Angk-Duong serait fait roi du Cambodge du consentement 
des gouvernements de Siam et d’Annam, que les princes et 
princesses de la famille royale du Cambodge retenus en pays 
annami te seraient echanges con Ire les prisonniers de guerre, 
officiers et soldats fails par les Cambodgiens puis on se separa. 

Le traite fut ratify quelques semaines apres par les gouverne- 
ments du Siam et de FAtmam et F6change des prisonniers eut 
lieu en juin 1846. Le glaive sacre, tomb6 aux mains des Anna- 
mites, fut rapports a Phndm-P6nh et remis au prince Angk- 
Duong qui le fit d6poser a Oudong dans un pavilion special. 

Ce prince, — qui n’avait pas, coaime le dit la stMe de veath 
Baray, « disperse tons ses ennemis qui ne les avail pas <c sub- 
jugues par sa verlu, sa puissance, sa science et ses perfections », 
— fut sacr6 a la fin de Fannie 1847 et invest!, an nom des sou- 
verains de FAnnam et du Siam, par un envoys special annamite 
ong Kham-Mang et par deux envoy^s siamois, le chau-phy^a 
p6ch-pichey et un bakou de Bangkok. 

II n’est pas inutile de signaler quelques-unes des intrigues 
auxquelles cet acte sofennel donna lieu. Le roi d’Annam envoya 
pour le couronnement quelques presents, un cachet carr6 (c’est- 
&~dire annamite) en or et le litre de Caomen qudc-vuong, c< roi des 
Caomens » (ou Khm6rs). Le roi de Siam envoya les insignes de 
la royaut6 de km&re qu’on avail autrefois emport^s a Bangkok 
et fit deraander au roi Angk-Duong, par le gouverneur de Kdni- 
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pong-svay, de ratifier par un iraiie secret la cession an Siam des 
territoires de Mlou-prey, de Tonle-repou et de tout ce qu’il 
avail pris au Cambodge, il y avail une trentaine d'ann6es. Le roi 
refusa cette cession en disant : « Je ne c&de rien aux Siamois, 
mais corame ils sent les plus forts, qu’ils garden! provhoire- 
ment ce qu’ils onl pris ». Le gouverneur de Kdmpong-svay rap- 
porta aux Siamois la rdponse du roi, mais prit sur lui de leur 
remettre un papier portant son propre cachet, papier par lequel 
il leur c&dait au nom du roi le territoire qu’ils demandaient. Ge 
sont ces deux provinces qui, r^trocAdees k la France par le roi 
de Siam en suite du traitdde 1904entre lesgouverneraents fran- 
§ais et siamois, furent annexees au Cambodge Fannie suivante, 

Enfait, cette longue guerre qui dura huit ans pour le grand 
malheur des populations rdtablissait les Siamois dans les droits 
de suzerainete qu’ils s’dtaient attribuds autrefois et qu’ils avaient 
perdus en 1833, et le Cambodge qui, pendant quelques annees, 
n’avait eu qu’un suzerain et se sentait sur le point de dispa'rai- 
tre, absorb^ par FAnnam, se retrouvait avec deux suzerains 
corame avant cette date (1). 

La paix sign6e, la forteresse de Phndm~P<§nh fut ddtruite et 
les briques, les a utres matdriaux furent employes k Fddification 
k Oudong, des veath V&ang-chas ou « temple du vieux-palais », 
Pr6ah-Puih«Nip6an ou du « Bouddha dans le Nirvana », Pr6ah- 
Vihear-Samana ou « temple des religieux », Prang, Krang-banley, 
S&lakd ou « salle du bceuf [sacr6]». On releva les statues du 
Bouddha jet6es k ter re par les Annamites, on les redora. 

Le roi donna Fordre de lui construire un palais royal k Ou- 
dong. 

C’est k parlir de ce traits que les Cambodgiens commenc&rent 
k 6vacuer les provinces qui font maintenant partie de la Cochin” 
chine que les Yuons s’etaient annex6es dans le passe, et que les 
terrains qu’ils abandonnaieni dtaienl de suite occupes par les 
cultivateurs annamites. Ceux-ci, trfes actifs, insinuani, tr&s que- 

(1) Les Siamois attirerenc a Bangkok le prince Angk-Phiin, fits de 
Angk-fim, qui les avail; combattus dans les rangs des Annamites et Fy 
garderent, Ils avaient ainsi entire les mains un moyen de troubler 
encore le Cambodge, Malheureusement pour eux ce prince tomba malade 
et moiirul en- 4148 . 
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relleurs, chercheurs'de proems et surtout maraudeurs de unit, 
rendaient la vie impossible aux Cambodgiens de leur voisinage. 
II n’y avail pas de justice pour les anciens maitres du sol, et 
toute usurpation faite par un Annamite etait ratifi6e par le tri- 
bunal des qu’il 6tait d6montr6que la terre avail 6t6 ensemenc6e 
la derni&re fois par lui, soil qu'il Fefttlou6e, soil qu’il Fedt ense- 
menc6e k I’insu du propri6taire et, dans certains cas, alors 
m6me que ie propridiaire carabodgien Fa vail labouree, soil 
qua le Yuon Fe&t oecup6e en son absence. Toute terre an 
jacheres, quand un Annamite s’y etait mis, 6tait par le tribu- 
nal considerde comme abandonnde par le propri6taire. Des 
vengeances terribles avaient lieu ; Fincendie, le meurtre, la 
rupture des talus de rizidre, la mise du b6tail dans un champ 
qui n’altendait plus que la faucille, 6taient durement r6prim6s 
par les juges annamites. Si le coupable n’6tait pas d6couverfc 
(il ne retail presque jamais), le village etait rendu responsable ; 
on arrdtait les chefs, les notables, aussi les simples habitants 
et, alors, e’etaient Famende ruineuse, la mort sous le b&ton, le 
rotin et, parfois, des baiailles rang6es entreles Annamites et les 
Cambodgiens de Cochinchine puis finalement c’6tait le ddpart 
des Khm&rs abandonnant aux Yuons leurs terres et s’en allant au 
Cambodge. Les Annamites d6nommaient tous les villages, tous 
les districts oh iis arrivaient, deformaient si blens les noms cam- 
bodgiens qu’il est souvent difficile de les retrouver aujourd’hui. 
D’autres fois, ils traduisaient en annamite le norn. cambodgien 
quand il avail une signification comme et alors, pour les anciens 
possesseurs du sol, le nom 61ait egalemenl perdu. 

La province de Prey-hor, « fordt des kor », depuis Inoccupation 
6tait devenue la province de Gia-dinh ; felle de Kdmpe'd p - srSka- 
irey dcaille de poisson) devenait Bien-hoa, celle de Bariyea (1) 
devenait Baria ; Pksar-ddk (marchi du fer) devenait Sadec, apr6s 
avoir 616 An-Giang; Pd-/o?nA(leficus61ev6),devenaiLBac-li6u;rnA"- 
khmau (eau noire) devenait Ca-mau (Ca-mao) ; Bay-chhau (riz s6~ 
ch6ausoleil) devenait Bay~X&u ; jP^am-meam-c/my(confluentdela 
vicioire) devenait My-thang; Srok~lrang (pays du latanier) devenait 

(1) La Barira des Espagnols et des Portugais. ou debarqua Beloso en 
1597 quand il revint de Manille, peu de temps avant d’assassinec Mm a 
dit Choeung-prey. 
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Soctrang ; Peam-me-Sin (bouche de fleuve da Sacrifice) devenait 
Donnayngai ; Kr&muon-sd (demoiselle blanche) devenait Rach- 
gia ; Prek-rosey (riviere des Bambous) devenait Can-lhoeu ; A u-mor 
(ruisseao do souterrain) devenait O-mon, dans Farrondissement 
de Canthoeu ; Kdmpoul-meas (sommet d’or) devenait Binh-thuy ; 
MedPchrouk (bouche du pore) devenait Chaudoc et son phndm 
svdm devenait le nui Sam des Annamites ; Barack (exommunia- 
ble) devenait Long-xuyen et sa montagne on phndm Baihi prenait 
le nom de nui Ba-thi ; la province de Muonh-kham devenait pro- 
vince d’Hatien ; Peam (embouchure, bouche) qu’on nommait 
aussi Muong-kham devenait Ilatien ; Preah-trapdang (mare sa- 
cr6e) devenait TnVvinh ; Rdmpong-rosey (rivage des bamboos) 
devenait Bentre ; Long-hdr (de.vin noye) devenait Vinh-long ; 
Me-sd (dame blanche) devenait My-tho ; kdh-Kong (lie Kong), 
devenait Go-cdng ; Kompong-ko (rivage des boeufs) devenait 
Truong-an, actuellement T&n-an ; Ban-lech devenait Ben-hic ; 
if oung-d&mrey (ecurie des dldphanls) devenait Tay-ninh ; la 
montagne de Tay-ninh portait alors le nom de phndm C hceung - 
me -Ding, la « montagne du pied de ia fde D&ng » ; Kdh-lralach 
(lie des courges) etaii deja Poulo-Candor ; kdh Trdl (lie de la na- 
ve Lie ?) eiait Phu-qudc, Phndm Youk devient nui Ga-Vuse ; Peam- 
Chceang-kanchceu (embouchure de la riviere du pied de i’arbrc 
Kanchoeu) devient Cangio (Cap-Saint-Jacques) ; Chceuleal-muoy- 
deeum (un arbre choeutdal) devint Thudaumot ; Bdnleay^chls- 
Rosey (la forteresse du terreau des bambous) devenait Hong- 
nguyto; Kdmpong-kdh-krdbey (rivages des boeufs et des buffles) 
devenait B3n-ngh6 (Saigon) ; PhmMhom (grand bazar) devint 
Gholen d’un mot chinois qui ale mdme sens; K&nghua-dak - 
piang (harpon plagani la jarre) devient Bi^n-hoa ; Dating-nay 
(coco rejete) devient Tong-thanh et Ddng-nai ; Kan kau aussi 
appel^Bathak (Basak), sont maintenanl des arrondissements de 
la rive droite du Mekong occidental. 

Cependant, ni les Annamites ni les Siamois n’avaicnl renonce 
k leurs projets sur le Gambodge, mais Angk-Duong, qui eiait 
un homrae sage, s^vertuait a ne leur pas donner Toccasion 
quhls attendaieni de se Jeter sur leur prole, Bien qtfil eut moins 
peur des Siamois don t il eomprenail mieux la mentality et les pro- 
jets queceliedes Annamites dont il expliquait mal lescombinai- 
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sons, le roi s’efforgait de tenir dgale la balance entre ses deux 
suzerains. Les Annamites le faisaient surveiller de pres parce 
qu’ils senlaient bien que, si on n’aimait guere les Siamois an 
Gambodge, on y avail la haine des Annamites. 

L’envoi a Bangkok, en 1848, des princes Chrelang (1) et Angk- 
Phim (2) ■don't on avail tondu la houppe Fanndeprdcddente et qui 
dtaient entrds en religion quelques mois an v6ath Kr&ng-Banley, 
m6contenta le roi des Annamites. 

On s'en apergut k la manure dont furent dorenavant traitAs 
les piroguiers cambodgiens qui descendaieni le fleu've, et les 
commergants qui venaient de la mer au Gambodge, ou qui sor- 
taient du srok-Khm&r. Us 6taient en butte k toutes les tracasse- 
ries des douaniers, des mandarins, des autres marchands. II 
etait evident que le roi d’Annam faisait fermer aux Cambodgiens 
Faeces de la mer et qu’il voulait ies isoler du monde. 

Angk-Duong dtait un homme pieux, instruit, le plus savant 
homme du royaume, disait-on, et un homme de bon sens, ami 
des lettres et des lettrds. II 6tait certainement un homme de 
progres a Fesprit plein de projets utiles, mais le royaume 6tait 
devenu si pauvre, il dtaitsid6peupld, qu’il n’enpouvait tirer que 
ce qu’il lui fallait pour entretenir sa cour, son palais et sa fa- 
mille. Les gens de son service, les dames du palais, y compris 
les reines et les princesses (3), touchaient des honoraires Ir&s 
faibles, des salaires ridicules, et e’etait la misere. Quand lareine 
m&re mourut, on trouva que cetie vieiile dame possddait en tout 
six barres d’argent(480 francs d’alors, 235 d’aujourcThui) qu’elle 
avail dconomisees avec peine et cachees. 

Le roi avait remis la perception des impels k des fermiers 

(1) Le prince Chrelang regufc h Foccasion de la coupe de sa houppe le 
nom de pr^ah Angk-Vodey. Nous le verrons plus loin recevoir le litre 
d’obareach et le nom cle Noroud&m et, plus tard encore, etre eleve au 
Irene du Gambodge sous ce dernier nom. 

(2) G esfc le troisieme fils du roi Angk-Duong qui, a Foccasion de la 
tonte de la houppe, avail regu le nom de Sivotha, sous lequel il est plus 
connu, et qui, sous le regne de son frere aind Noroudam, devint rebelle. 
Il est mort le 31 decembre 1891, k phnom Krek, un village situe dans 
le nord de la province de S&mbaur, sur la rive droite du Mekong, ou 
il habitait depuis vingl ans avec un certain nombre de ses partisans. 

(3) Ca n’a guere change pour toutes ces dames. 
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chinois qui le grugeaient mats qui, en sorarne, n’exigeaient pas 
Irop du people ; il etait cerles moms riche qu’eux. 

Le commerce dtail nul et ne se faisait que par dclia nges ; les 
Chinois, qui liraienUeurs marchandises de la Chine ei de Sin- 
gapour, les troquaient contre du riz et surtout co litre des peaux, 
des comes, de la laque, du verms noir (mereak) et contre 
cFauires produits des forets. 11s gagnaient cinq pour un et cepen- 
dant vegetaient. II y avail des gens, lrds nombreux, qui mou- 
raient sans avoir jamais vu une piece de monnaie, sans n’avoir 
jamais eu entre les mains que des ligatures de sapdques en mao- 
vais zinc frappdes en Attnam, percdes d*un trou carrd et mar- 
quees de caraetdres sino-annamiies (1). Le pen (Tor quit y avail 
dans le pays, dlait reprdsenld par les bijoux des dignitaires et 
de leurs femmes, par les boites h betel qui eiaient des insignes 
d’autoritd. Depuis longtemps on ne dorait plus en une seule fois 
les statues du Bouddha avec les feuilles d’orbattu que les Chinois 
vendaienl lrd$ cher et par petits carr^s de trois centimetres 
environ de cdtd, On avait vu, dans le passe, un dignitaire, une 
femme pieuse, fa ire dorer a ses fra is une statue dnorme ; main- 
tenant, il n’y avait plus un seul homme, sauf le roi, qui put 
rend re un pareil hommage au Bouddha ; les gens pieux se bor- 
naient k plaquer sur la poitrine du Mattre quelques petits carrds 
d’orbattu et la statue etait ainsi doree par tout le monde au 
bout de plusieurs amides. Le Gambodge n'dtail plus le riche 
pays d’aulrefois dont la reputation de richesse s'dtendait jus- 
qifaux confins de la Chine. Les guerres avec Fdtranger, les 
guerres civiles surtout, Pavaient ruind : ton les ses richesses, 
tout son or, tout son argent, ses habitants eux-mdmes avaienl 
eta emporles, em mends en Cochiechine, au Siam et la terre 
dtait nue avec, sur elle, des habitants maigres, pauvres et qui 
craignaient toujours de voir surgir soil les Siamois, soil les 
Annamites qui tuaient les homines, violaient les veuves, les 
filles (2), pillaieni les temples, les maisons des pauvres gens et 

(1) Pour reprdsenler une piastre mexicaine en argent pesant 29 gram- 
mes dargent fin, il fallait six ligatures de sapeques, c’est-d-dire 
3.600 sapeques. 

(2) -Las Siamois ne violaient que les filles et les veuves, Aussi, 
s'empressait-on de marier ses filles h 1 ’anno nee de Farrivde d’un corps 
d’armee siamois. Les Annamites etaienl moins scrupulous;. . 
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qui, souvent, avant d’emmener des milllers et des miiiiers de 
captifs ( chhlceuy ) coupaieot les arbres k fruits, les palmiers et 
incendiaient les villages afin que la ruine flit plus complete. 

Le roi Angk-Duong, son tresor etant vide, n’ayant k disposer 
que des corv6es dues par les esclaves d’Etat, ne pouvait presque 
rien pour relever le royaume el le people. L’acc6s de la mer lui 
<§tant interdit par les Annamites qui occupaient le bas Mekong, 
— la Cochinehine, — il decida de s’ouvrir on debouche sur le 
golfe de Siam et d'ecouler par cette voie le produit des impdts 
leves en nature, d’avoir une porte sur le moncle ; il choisit le 
petit port de Kdmpot, y tit construire une forte jonque de mer 
et la confia k un Malais, bon navigateur qui connaissait Singa- 
pour et la plupart des ports de la presqu’ile de Malacca, do Siam. 
Et pour relier ce port k Ondong, sa capitale, il fit construire une 
longue route de 140 kilometres avec pouts en bois, s&las de halte 
construits pres d’une mare, et piquet£e de forts poteaux m6tri- 
ques, puis il chargea les villages voisins de cette route de Fen- 
iretenir et de placer chaque jour un garde dans chacun des 
s£las pour le service des voyageurs. 

Il fit aussi construire par des terrassiers pay6s la chaussee qui 
conduisait de son palais d’Oudong k K6mpong-luong. 

Malheureusement ses ressources etaient limit6es. Dans beau- 
coup de provinces od, depuis des ann£es, des siecles, on n'avait 
pas reclame r^guli^rement les corv^es, les habitants ne voulaient 
plus les faire, les autorites n’osaient plus les demander ; et cette 
resistance, qui paralysait le monarque, Fobligeait k limiter les 
vastes projets de routes, de pouts qu’il s’etait pro mis de cons- 
truire, qu’il vouiait donner k son peuple et laisser derri£re lui 
pour temoigner en sa favour. 

Ne pouvant rien construire parce qu’il aurait fallu de Fargent 
qu’il n’avait pas, une autorite royale qu’il ne pouvait pas refaire 
en un pays si ruin6 que Fetait alors le Cambodge, il entreprit 
d’a utres reformes. D’abord il revisa les lois et les amends con- 
siderablement, rendit d’excellentes ordonnanees royaies pour les 
completer, crea des 1847 un tribunal d’appel au roi qu’il pr6si- 
dait. chaque fois qu’il etait besoin ; il obtint des religieux un en- 
seignement scolaire mieux compris et exigea surtout que les eco- 
liers fussent plus nombreux dans les monasteres* Il repoussa 
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des fonciions publiques les ignoranis ei les incapables, refasa 
les presents que les gouverneurs avaient Fhabitude de faire au 
roi quand ils recevaient le cachet. 11 fut severe pour les trans- 
gresseurs de la ioi, justicier parfois cruel pour les hauls digni- 
iaires qui d<§sob6issaient a ses ordres ; mais il 6tait juste, bon 
pour les pauvres gens, patient avec eux, sauf en ce point qu'il 
refusait impitoyablement toute plainie mai r6dig6e, incorrecte 
en ses termes. C'est qu’il voulait qu’on n’employat pas les scribes 
qui embrouillaient les affaires et qu’on ne s’adressat plus 
qu’aux hommes instruits pour r6diger les requites. 

II ddfendait Fivrognerie k ses dignitaires, rejetait de son ser- 
vice les fumcurs d'opium et se montrait si severe sur cet article 
qu’il n'y eut pas, sous son regne, un seul mandarin qui fum&t 
cette drogue. II d4fendait de barrer compl&tement les rivieres 
afinque le poisson pfit dchapper en partie aux p£cheurs et que 
les embarcations pussent passer ; par esprit religieux il defen- 
dait aussi de chasser le gibier. 

En 1848, il decida que la formule protocolaire qu’on emploie- 
rait pour le roi serait pre'ah korna pises (1), « eminent, misdrieor- 
dieux et excellent », ou dmmachas chiuit Iceuh Ihbaung , « maitre 
de la vie au~dessous des t6tes puis que la reine-m&re prendrait 
le litre de sdmdach preah voi'eachchini (2), « seigneuresse etemi- 
nente mere du roi » et qa’elle aurait un sceau k Feffigie d’une 
koenorey (3). U donna le litre de sdmdach preah reach ihida (4) 
k sa fille aln6e, et k son 6pouse la mondang Pdn, mere de son 
fils alnd, celui de preah chial khsatrey (5), enfin k son epouse, la 
mon^ang Pou, m6re de son fils cadet, celui d’achara aksar (6). 
Puis il rdglementa les insignes de leurs dignilds, fixa la for- 
mule de polHesse k laquelle elies avaient droit, pre'ah bat madias 
pour les hommes, et md pour les femmes. Il fixa le rang et le 
litre des femmes du palais et decida que cedes des mandarins de 

(1) Brhat Icaruna viseso. 

(2) S&mdach brhat jini. 

(3) Kinnari , etre femelle mythologique a corps et iete de femme et 
doat la partie inferieure, depuis la ceinture, cst cede d’un coq, — Les 
males sont dits famor en cambodgien et kinnara en pali et en Sanscrit. 

(4) S&mdaeh brhat rdji thiia , « seigneuresse, eminente fide rovale 

(&} Brhat jati kshatriyl, « eminente procreatrice de racekshatryenne >n 

(6) Acchardh&ga, nymphe de Fair, 
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quatre k dix saks on degrds seraient chiimieau ei qu’elles eiaient 
autorisdes k porter Fdcharpe et langouti de couleur, les boucles 
d’oreilles d’or, des fleurs dans les cheveux et la boite k betel 
selon le rang de leur mari, quand elles venaient a la cour. 

II limita Fescorte des grands mandarins et ordonna que eeux- 
ci seraient v&tus en ceremonie de pantalons larges et longs (1) 
avec bordure d’or, de s&mpots en soie, de vestes de eoulenrs 
avec ceintures en broeard d’or, et qu’ils porieraient le sabre 
comme liii-meme, feraient tenir au-dessus de leur Idle le para- 
sol rouge h une f range et se feraient porter sur le palanquin k 
plusieurs volants. 

Ges rdformes dans le protocole nous paraissent pueriles, mais 
elles furent bien accueillies par les int6resses et rendirent, k la 
eour du roi du Gambodge, un peu de cette gloriole utile aux 
monarchies dont elle avail besoin pour retrouver,dans le people, 
son prestige perdu au cours des temps. 

En 1849, la peste s£vit au Gambodge avec une violence telle 
qu’on trouva qu’elle emportait jusqu’a 500 personnes par jour 
autour d’Oudong. Elle dura trois mois, puis d&crut rapidement 
et disparut au cours de la saison des pluies qui suivit. 

En cette m&me annde, pris de pitid pour son peuple, le roi fit 
Clever un sdla dit « des quatres aumOnes » et vint chaque jour 
y distribuer lui-m6me du riz cult aux religieux et des 6charpes, 
etc., aux pauvres gens. 

11 remania les provinces el divisa les plus grandes en deux, 
trois el quatre districts. Cela fait, files classa sous Faulorite des 
hauls fonclionnaires qui devaienl en avoir la surveillance et les 
a vantages. 

II fixa la date des dix-sept principals f€tes de Fannie et 
recommanda Fobservation des jours saints et des pr^ceptes 
sacrds. 

En 1853, le roi imagina de remplacer les rares ticaux qui ve- 
naient du Siam au Gambodge par trois sortes de pieces d’argent 
et fit frapper des pieces plates qui valaient alors environ 4 francs, 
1 franc et 50 centimes. Sur Tune des faces, il y avail un MngsA 
ou cygne mylhologique k trdslong cou, le m£me qu’on place au 


(!) G’est-k-dire tombant sur le mollet. 
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sommet des grands mMs devantles temples du Bouddha, et sur 
Pautre face un temple antique a trois tours qui, dit-on, figurait 
Angkor-veath. 

Le roi paraissait heureux, mais dans son coeur, me disait mi 
jour un trds vieux dignitaire auquelilcausaii souvent, il n’avait 
pas confiance dansFavenir et redoutait les Siamois (1) qu’il con- 
siddrait comme ses ennemis, presqu’autant que les Annamites 
qu’il ddteslait et dont les moeurs, la religion, le costume, la coif- 
fure, les habitudes lui dtaient extrdmement antipathiques, et 
surtout parce qu’ils ne cessaient point d’envahir ses provinces 
du sud. II 6 tail partisan resolu de la paix, trds ddcicid a dviter la 
guerre parce qu’eile ne pouvait pas lui rendre les provinces 
qu’il considdrait comme k lout jamais perdues mais, cependanl, 
afin de pouvoir repousser les ennemis du royaume, il ordonna 
la construction de plusieurs forteresses. « Il ne faut plus 
songer k reprendre ce qui nous a dtd pris, disait-il, mais veiller 
sur ce qui nous reste. » Il ne croyait pas k Favenir de ce 
reste et voyait ddja le Cambodge partage entre ies Siamois 
qui prendraient Pursat, K6mpong*svay, Oudong, S&rnbaur, 
Kratid, Thbaung-khmoum, et les Annamites qui finiraient par 
prendre tout le sud, les terras de Ba-phnOm, Treang et Phndm- 
Penh. Une guerre, soit avec le Siam, soil avec la Cochinchine, 
ne pouvait que prdcipiter ce rdsullat et il ne la voulait ni avec 
Fun de ses pays ni avec Fautre. 

L’idde qu’un jour prochain, aprds lui peuMHre, le Cambodge 
n’existerait plus, ne le quittail point. C’est alors qu’il songea a 
demander non le protectorat comme nous Fentendons aujour- 
d’hui, mais la protection par une nation europdenne et de lui 
confier les destindes du srok Khmdr el de sa dynaslie , sous la 
condition qu’eile ddfendrait le royaume et emp&cherait son 
absorption par une autre nation, soit asiatique soit curopeenne. 

(1) Il les redoutait k ce point qu’il n’osaifc nommer un ministre sans 
en obtenir Fautorisation de leur roi, C’est ainsi que nous le voyons, en 
1848, envoyer k Bangkok, le ckakrey et le krdl&hom demander qu’il 
soit pourvu , aux remplaeements de ckaukvda-lolaba premier ministre 
et du s&mdach chauponkda, et le roi de Siam designer en suzerain un 
des fonctionnaires de BatUimMng pour la premiere dignite et un autre 
pour la seconde. 
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II pensa h la France qui n*ayait point de possessions en 
extreme orient et dont il avail autrefois entendu parler en bons 
termes an Siam. Alors, en novembre 1853, aprhs avoir bien 
refi6ehi k ce qu’il faisait, le roi Angk-Duong envoya secretement 
a Singapour deux descendants de Portugais, calholiques de re- 
ligion, les chauponh6as Koy et P&n, porter a noire consul de 
France une leltre 6crite en frangais par M. Miche, eveque au 
Cambodge, sous la dictee du roi et adressee a l’empereur Napo- 
leon III pour « lui t^moigner son amitie et lui presenter ses 
humbles hommages ». Cette leltre 6tait accompagn^e de plu- 
sietirs caisses de presents conlenant quatre grandes defenses 
d’616phants, deux cornes de rhinoceros, sept sacs de gommes- 
guite pesant trois cents kilogrammes, sept sacs de sucre blanc 
pesant le meme poids et sept sacs de poivre egalement du m6me 
poids. Le consul de France k Singapour regut des envoy6s du 
roi du Cambodge la leltre et les presents et rSpondit k Angk- 
Duong qu’ii allait envoyer leltre et presents en France par la 
corvette la Capricieuse , commandant Roquemaurel, qui les re- 
mettrait des son arrivAe au prgfet maritime de Toulon pour qu’il 
les transmit k Sa Majesty l’Empereur (1854). 

L’ann6e suivante, M. de Montigny, charge de missions au Siam 
et en Chine, regut Fordre de passer avec le roi du Cambodge 
un traits d alliance et de commerce qui donnerait satisfaction 
aux d6sirs du roi Angk-Duong. — Ce ministre pl6nipotentiaire, k 
son retour du Siam oh il avail signe un traite de commerce avec 
le roi Mdha-Mongkut, et qui avail fait annoncer d&s le mois de 
mai, par M. F6v<kjue Miche, son arrivee prochaine au roi du 
Cambodge, — arrival Kdmpol en ao&t 1856, mais apr&s avoir im- 
prudemment parle k Bangkok de ses projets de trailer avec le 
roi Angk-Duong. Le roi de Siam n’entendait pas que le roi du 
Cambodge, qu'il consid^rait comma son vassal, passM un traite 
quelconque sans qu'il fftt consults. II fit, k Finsu de tons, era- 
barquer k bord du navi re qui portait M. de Montigny un digni- 
taire siamois charge de le surveiller et de porter au roi du Cam- 
bodge ses instructions, d’autres disent ses defenses. Le roi fut 
atterre. II avail entendu trailer secretement avec la France et ne 
faire connaitre le traite qu’apr&s sa ratification, alors que, pro- 
iSgk d’une nation europ^enne, il n’aurait plus rien eu k redouter 
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soil du Siam, soit de l’Annam, ei voil& que son intention dtait 
connue a Bangkok avant que FenvoyS frangais Mi parti. La lettre 
du roi de Siam 6 tail comminatoire. Pour en delruire Feffet 
et rassurer le roi Angk-Duong, il etU failu que le pl6nipoten- 
tiaire se rendft k Oudong et parMt de la puissance de la 
France,,: mais-M^^ desirait pas entreprendre 

un long voyage de cent-quarante kilometres dans ce qu'on 
lui avail dit etre un desert ; il savait mal quelles intrigues 
les Siamois menaient autour du roi du Cambodge et fut tr6s 
maladroit. 11 1m envoya Fabb£ Hestrest que Feveque Miche 
venait d’installer k K&mpot, et le charges de presenter au 
roi un traits de commerce k peu pres caique sur celui qu’il 
venait de passer avec le roi de Siam. Ce trait6 parut insuf- 
fisant au roi Angk-Duong ; il n’etait pas le trail6 d’alliance 
qu’il voulaitetl’on ne lui garantissait pas ses Etats puisqu’on ne 
metlait pas le royaume sous le protectorat me me nominal de la 
France, Angk-Duong, qui avait fait construire a Kdmpot une 
maison de halte pour M. de Montigny et qui Fattendait a Oudong, 
fut surpris de recevoir la visile d’un jeune prglre que rien ne 
recommandait pour cette demarche et que d’ailleurs son evgque 
dAsavouait, au lieu de celle du pkmipotentiaire frangais qu 'il 
altendait ; il refusa de signer un traitA qui ne lui garantissait 
rien et qui, bien au contraire, Texposait aux ressentiments des 
Siamois, 

La maladresse et Fincurie de Fenvoy6 imperial laissaienl le 
roi aux prises avec toutes les difficult 6s qu’il avait red on tees et 
nous faisaient perdre Foccasion de placer le Cambodge sous 
notre protectorat dks 1856, avant la guerre de Cochinchine, ei 
d’avoir, pour cette guerre, une base d’operations qui Fetit sin- 
gulierement facility. Si, k cette 6poque, nous avions eu pied 
au Cambodge et avions agi d’accord avec le roi des KhmSrs, il est 
certain que la Cochinchine entiere e&t 6teconquise en une seule 
campagne. 

On signale en ce m6me temps une revoke des Cambodgiens 
des provinces de Rol6a-pier et de Baribaur. Ses chefs a-Sok et 
a-Chrom furent pris et mis k mort avec un certain nombre de 
leurs partisans, par ordre de Angk-Duong. 

Une autre revoke des Cambodgiens de la province annamite 
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cie Taining en Cochinchine que soutenaient d'autres Cambod- 
giens venus du Cambodge, inquieta le roi, vers Fannee 1857, et 
F amena a craindre que les Annamites ne profitassent de lasym* 
pathie et des secours que les rebelles rencontraient au Cam- 
bodge pour envahir le royaume. II fit construire des forts sur 
la frontiere du sod, d6fendit a ses sujets de fait d’aider les Cam- 
bodgiens de la Cochinchine, ses sujets de coeur, et ceux-ci qui 
plusieurs fois, monies sur leurs buffles el mal armes, avaient 
vaincti les armies annamites envoyees centre eux fa rent ^erases. 
Un nouvel exode de Cochinchine commenga et les pauvres 
gens, — qui ne s’dtaient souievds que parce qu’ils ne pouvaient 
plus supporter Foppression annamite, Foppression non seule- 
ment des autorites mais de leurs voisins yuons qui les volaient, 
les baltaient et les perseculaient de toutes les fagons, — pass&~ 
rent la frontiere maudite et vinrent se refugier au Cambodge. 

L’annde suivante, les Chams de la province de Thbaung- 
kh mourn, qui, deux fois d6jh, dans le pass6, en 1599 et en 1660, 
sAlaient soulev6s en masse conire les rois du Cambodge, prirent 
les armes con Ire le gouverneur de la province qui ne voulait pas 
admettre, avec juste raison, que les mahometans constituassent 
un petit Etat dans sa province et preten dissent s'administrer 
eux-memes, ne relever que de leurs chefs (1). Un mandarin, le 
youthda-sangkream que le roi leur envoy a avec quelques 
homines d’escorte, ayant et6 massacre par les rebelles, le roi leva 
une petite armee et partit lui-mOme pour Thbaung-khmoum. Les 
Chams, tantdtbattus, tantdl battants, furent enfin vaincus, dis- 
perses et obliges de se r&fugier a Chaudoc ou ils fondferent les 
cinq villages chams ou malais qu’on trouve autour de ce centre. 
Ceux qui ne purent echapper aux Cambodgiens furent rassem- 

(4) Les trois principaux chefs de ces rebelles etaient trois des quatre 
fils d’un Cham nomm6 Tuon-set-asmit de son vrai nom et Tuon- 
pha de son surnom. Ce Cham, apres avoir combattu les Annamites de 
Binh-thu&n, sa patrie, etait venu les combaltre au Cambodge en temps 
du roi Angk-Chant, qui l’avait fait mimstre, puis Favait sacrifie, en 
4820, aux raneunes des Annamites. Trois de ses fils Tuon-him, Tuon-su 
et Tuon-it avaient acquis une grossc influence sur leurs eoreligion- 
naires ; le quatrieme, tres considere a la cour du roi du Cambodge, y 
protegeait les Chams, les Malais et devint s&mdach chauponhea sous 
le roi Noroudam. 
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bids et transports a Pdihisath, a Lovdk, a Kompong-tralach 
et a Kdmpqng-luong. Tout paraissait terming de cecotequand, 
en. 1859, les Chains refugies a Chaudoc remonterent rapidement 
le fleuve, appuyds dTine bande armde qui suivait la voie de 
terre, pass&rent devant Phn6m-P6nh et, gagnant les lieux din* 
ternement oil leurs amis avaient eie transportes, les enleverentet 
les entralnerent avec eux. Ce coup de main, longuement prepare 
et qui trouva les Chains du Cambodge prftts ala fuite»fut exgculfi 
si rapidement que les mahometans avaient repasse la frontiere 
khm£ro-cochinchinoise avant que le rol du Cambodge ail eu 
le temps de dormer des instructions centre eux. La raison de 
cet 6venemenf, disent les anciens, dtait que beaucoup des pri- 
sonniers fails par le roi du Cambodge et internes etaient des 
femmes, des enfants, des vieillards dont les marls, les pferes ou 
les fils avaient gagne Chaudoc, et qu’Angk-Duong ne voulait 
pas laisser sortir du royaume. 

Quoi quil en soil, le roi, tr&s mdcontent, tr&s honteux, dit im 
document, d’avoir 6t6 ainsi brav6 par les Chains, somraa l’admb 
nistrateur annamite de Chaudoc de lui livrer les rebelles. Ce 
fonctionnaire avant repousse la demande du roi du Cambodge 
avec hauteur, Angk-Duong envoys one petite amide sous ie 
cooimaqdement de Ivep, sdach-lranh de la clerre oil deg de 
Trdang, pour enlever les Chains. Ceux-ci s’unirent aux troupes 
annamiies envoydes con ire les Cambodgiens et rdsistdrent de 
ieur mieux, mais ils ne parent empdeher Fannie khm£re de 
s’avancer dansle pays assezloindela frontiere. C’dtaii la guerre 
avec FAnnam et c’dtait encore une fois lintervention des Sia- 
mois, n’edt 616 notre presence en Cochinchine (1). 

Les Annamiies n’eialent plus en dial de se defend re centre 
une armde cambodgienne.Les Prangais — re vena nt de Chine oil, 
d’accord avec les Anglais, ils avaient oblige Fempereur a trailer, 
— pour venger les missionnaires franqais et les Annamiies ca~ 
tholiques que les mandarins voulaient chasser du pays, ou 
pour obliger FAnnam k tenir les promesses faites anl£rieure- 
ment, venaient de bombarder Tourane (l® r seplembre 1858), de 

(£) Annales ont enregistrd la magnifique comete de 185S qui, di- 
sent-elles, parut au nord-ouest et projetait sa queue jusqu’au sud-est. 
Cette comete mesurait 90* et fut visible en France pendant tout Fete. 
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prendre Saigon (17 fdvrier 1759) et menagaient maintenant de 
conqudrir la Coohinehine entiere. 

Angk-Duong, qui avail appr'is cefc evenemenl avec surprise, 
rapine avec une certaine inquietude, ne sachant ce qu’il en sur- 
viendrait d'avantageux oti de ddsavantageux pour le Cambodge, 
se tenait stir une grande reserve. II aurait voulu connaitre les 
intentions des Frangais et savoir s'ils comptaient simplement 
venger les injures qua les Annainit.es leur avaient faites, retenir 
un point de la cdte settlement, ou conqudrir la Basse-Cochin- 
chine et, par consequent, devenir ses voisins, se substituer peut- 
etre aux Annamites dans leurs prdtendus droits de suzerainetd 
sur le Cambodge. Notre action n’dtait pas assez preeisee et nos 
intentions, par la faute deM.de Montigny, restaient dans un 
vague qui ne le rassurait point, alors surtout que nous ne lui fai- 
sions aucune ouverture, que nous ne lui envoyions aucun ddld- 
gud. La prise de Saigon paries Frangais Peneouragea et quand 
il vit que nos troupes n’en restaient pas 15, qu’il n’dtait pas 
question de trailer, que nous dtions retournes a Tourane pour y 
prendre un fort, raais que nous en dtions revenus et que nos 
troupes dcrasaient partout ses vieux ennemis, il rdsolui d’alta- 
quer les Annamites de Chaudoc et d’entrer en Oochinchine, d’etre 
noire auxiliaire sans entente prdaiable. L5 serait le secret, dit- 
on, de cette guerre si contraire lx sa politique antdrieure. 

Pen de temps apres la prise de Saigon, le roi alia k Kdmpot 
se promener el visiter une jonque de commerce qu’ii faisait cons- 
truire el quit avail confide k un Malais deTrey-Ka. 11 y rencon- 
tra Pexplorateur Mouhot et causa .quelques instants avec lui, puis 
donna 'Pordre de fournir k ce Frangais les moyens de se rend re 
k OudOllg. ■■ ■ ■ 

De retour en sa capilale, pen de temps apres le passage de 
noire compatriote qui avail 616 lui faire visile en son palais de 
bois, Angk-Duong iomba malade et mourn t en Tan 1860 de Pdre 
europdenne, 1782 de la grande dre, 1222 de la petite dre, an mois 
de Kadock, le cinquieme jour de lime croissante (fin novembre). 

Sa mort arreta le mouvement des troupes cambodgiennes dans 
Parrondissement annamite de Chaudoc, et Poknha Kdp cn.it de- 
voir les ramener au Cambodge. 
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43. — Noroudam (1860-4904), 

Le roi Angk-Duong laissait trois jfils, le prince Angk-Votey 
(Chrelang) qui eiait Faind et avail; vingt-six ans, le prince Angk- 
Sar (Our) qui 6tait le cadet et avail vingt ans (1), enfin le prince 
Votha (Si- Votha) (Angk-Phim) qui avail dix-neuf ans et eiait le 
troisteme ; Ions les trois etaicnt de m&res differentes. 

Le Conseil des hauls dignitaires, reuni par la reine-mere de 
Angk-Duong et grand’m&re paternelle et des trois princes, con- 
forradrnent aux instructions laissdes par le feu roi, choisit sans 
hesitation le prince Angk-Votey, Faine, alors oba reach, 

Le jour de son sacre.le jeune roi prit,parmi beaucoup d'autres 
litres qu'il est inutile de reproduire ici (2), celui de Noroudam 
que le roi de Siam, a Foccasion de son retour au Cambodge, lui 
avail d6ja clonne en 1856 en le nommant ohar&aefa. Le roi de 
Siam envoya de suite son approbation et promit assez vague- 
ment de venir de sa personne royale sacrer le nouveau roi, 
mais en m&me temps il autorisait Votha, demeure k Bangkok et 
qu’il savait jaloux de son fr6re ain6 et mecontent, k rentrer au 
Cambodge. 

A peine sur le Irene, N onroad am entreprit la construction a 
Oudong d'un palais royal a Fouest du sras Srang et de maisons 
princieres pour ses femmes et ses concubines, une salle de danse 
pour les representations th6&trales et une salle de bibliolh&que 
dont les murs etaient en torchis et la toiture en paille. Ces cons- 
tructions termindes, il vint s’inslaller en son palais le huiliferae 
mois de Fannie I860. 

Le roi avail accueilli le prince Votha en bon fr&re. II lui avail 
donne 100 barres d’argent (8,000 francs), des bagues en or, des 
bijoux et avail consent! k son manage avec une de leurs soeurs 
de pere, la princesse Sir!- vongs. Mais le prince, qui avail espere 

(1) II avail 6te nomme kiwh&a par le roi de Siam le jour ou son frere 
alne avail die obarSach. Il avail depuis iors epouse la fille d’une soeur 
de la reine Angk-Mey, sa niece a la mode de Bretagne, qui eiait plus 
kg&e que lui d’un an. G’est ce prince qui crut devoir suivre Votha dans 
sa rebellion, qui fut fait obnrdach en 1868 et qui, en 1904, a suceede 
k son frere Noroud&m sur le irdne du Cambodge, 

(2) Voy. dans I 'Ethnographic, nuraero du 45 oclobre 1913, rnon arti- 
cle sur le Cambodge : La gout d'un roi cambodgien. 
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que le grand conseil le pr6f£rerait a ses deux a!n6s, commenga 
a intriguer conlre le roi, con t re ses ministres, contre le vieux 
chaulivea Meas, le chef des mandarins, qu’il redoutait extreme- 
men!, duquel tout dependait alors, et qu’il avail song6 k faire 
assassiner pour le punir d’avoir fait roi son frere ain6 et d’etre 
son d6fenseur le plus influent. Le chauhv^a M£as-le fit venir 
chez lui, Fadmonesta de tr6s haul et le prince, pris de peur, se 
tint tranquilie toute une anode, apr&s quoi il recommen$a k in- 
triguer. 

Votha dtait k cette epoque un beau jeune homme, habile dans 
Fart de parler aux hommes et aux foules, airae des femmes ©t 
du people qui est toujours un pen femme dans ses affections. II 
dtait intelligent, instruit, mais jaloux, parlail mieux la langue 
cambodgienne que Noroud&m qui lui preferait la langue sia~ 
moise. II savait malheureusement agrementer ses discours, ses 
rdcits diffusions aux faits du jour, au roi son frdre, k ses 
moeurs rel&chees, a ses amours avec plusieurs de ses soeurs et 
des femmes de son p&re. II dtait ambitieux et sans scrupules, 
capable de miner le royaume en essayant de s’emparer du pou- 
voir. : ' •■7: 

Ses partisans, entre autres le sndng Saur, son parent par sa 
mfere, agitaient le dey Bft-phndm et cherchaient k recruter des 
partisans. Le roi envoya Fordre au sn&ng Saur de rentrer a Ou- 
dong et, dds son arrivde, le mit k la disposition du chauhvea 
Meas pour dire jugd. Saur refusa de comparaitre et se refugia 
chez le prince Votha alors que ceiui-ci cessait de paraltre aux 
audiences royales. En outre, on rdpandait le bruit que Votha 
avail el6 envoys au Cambodge par le roi de Siam pour y sur- 
veiller les princes et les mandarins et, pour signaler k Bangkok 
ceux d’entre eux qui n’etaient pas attaches au roi des Siamois. 

Peu de temps apr&s, Votha et sa femme sitant fait attendre 
et n’ayant pas assists a Fune des c6r6monies mortuaires du roi 
Angk-Duong, Noroud&ra donna k son frere Fordre de sortir du 
royaume avec ses amis et de se rendre a Bangkok avec un en- 
voy^ siamois qui venait de lui apporter, de la part du roi de 
Siam, une urne d’or pour y placer les c end res de son p&re. Le 
prince et la princesse refus&rent d’obeir. Le roi perdit patience 
et donna Fordre k ses ministres de s’emparer du prince desob6is- 
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sant. Ceux-ci ne sachant qui, en fin de compte, rdussirait de No- 
roud&m qui 4tait sur ie tr6ne ou de Votha que presque tous les 
habitants iui prdfdraient, se montraient d’une mollesse extreme 
et n’osaient agir. II failul former une petite troupe de catholiques 
descendants de Portugais trds ddcidds k le prendre. Votha re- 
sists mais, serrd de trop prds, il monta k cheval, franchit les 
lignes qui s’ouvrirent complaisamment devant lui et s'enfuit 
avec unejeune femme qu’il avait enlevde du palais et qui n’avait 
pas dtd la moindre des causes, qui avait dtd la cause secrete de 
la querelle qui venait d’dclater entre les deux fibres. La mdre de 
Votha fut arrdlde comme complice de son fils et retenue au 
palais royal. 

La guerre avait ainsi delate entre les deux freres et, de nou- 
veau, le Cambodge allail voir deux membres de la famille royale, 
deux fils de rois se disputer le pouvoir, dftt le royaume en perir. 
Les troupes royales du gouverneur de Bd-phndm, d’abord vain- 
cues par le sn&ng Saur et Rama-yuthda (1), remportdrent ensuite 
quelques succds, mais de si petite importance que le roi Norou- 
d&m, — ddsespdre et voyant que le peuple assistait mdcontent, 
mais sans prendre parti, & cette guerre fratricide, — s’embarqua 
et partit, par Ie fleuve et le lac, pour RattAmb&ng, en emportant 
les attributs de la royaute (aodt 1861). 

Ses ennemis triomphaient. Le hdros des batailies, Ie seul gdnd- 
ral de cette guerre civile qui monlra quelqu’dnergie et quelque 
talent, Rama-yuthda, dtait maltre d’Oudong, mais ne savait que 
faire et perdait du temps sans rien tenter pour mellre la main 
sur le pays, pour obliger les gouverneurs k lui obdir. 11 dtait 
homme de guerre, mais n’avait le sens ni du gouvernemeul, Hi- 
de la politique. C’est alors que, tout d'un coup, les Chains et les 
Malais de Thbaung-khmoum qui, sous Ie roi Angk-Duong, 
s’dtaient rdvoltds, avaient dtd vaincus et s’dtaient enfuis a Chau- 
doc, s’entendirent avec leurs coreligionnaires de Lovek et de 
Kdmpong-luong, qui venaient de refuser leur concours au roi, 
et proposdrent k la reine grand’mdre, reside au palais d’Oudong 
avec une partie de la famille royale et toutes les femmes du 

(t) Ces deux chefs qui furent les amis et les bras hardis de cette rebel- 
lion etaient de la province de Ba-phndm. La mere de Votha qui etait 
de cette province les avait amends a servir la cause de son fils. 
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palais, de prendre parti pour le roi. On leur rend it leurs biens 
confisqu&s, leurs litres, leurs fonctions de jadis et ils entrerent 
en campagne. La vieille grand’mere fit appeler Rama-yuth^a, 
lui reprocha sa irahison et, ne pouvant rien obtenir de cet homme 
qui, rude et sot, restait muet devant elle, lui donna Fordre de 
sortir imm^diatement d’Oudoug. Le general rebelie ob6it et 
parlit avec ses troupes pour Phnom-Pdnh. 

II y trouva une canonni&re venue de Cochinchine pour prold- 
ger la mission catholique frangaise et, pris de peur, promit au 
commandant de cette canonni^re de r6parer les dommages cau- 
ses par Fincendie de Ponhdadu qui, au cours des 6v6nements 
de guerre, avail eu lieu quelques semaines plus tdt, versa de 
suite k Fev&que Miche 4,000 francs et promit d'en verser 12.000 
autres un mois plus tard. Notre canonni&re k Phndm-Penh, 
bien qu’elle ne fut venue que pour proteger les missionnaires 
fran$ais, parut dtre une intervention en faveur du roi Noroud&m ; 
elle 6tait effectivement cela qu’on le voulut ou non puisque, sur 
Fordrede Fev£que, les catholiques’avaient combattu pour le roi, 
quand celui-ci avail donn6 Fordre d’arreter le prince Votha et sa 
femme, la princesse Sirtvongs. 

La guerre recoramengait pendant ce temps dans le sud, le 
long de nos frontieres et se prolongeait sans avancer les choses. 
Le gouverneur de Bfi-phnBm tenait hardiment la campagne, 
Mail battu par Rama-yuthea, puis le battait. Cinq soldats fran- 
§aisqui avaient re^u leur cong6 en Cochinchine et qui, d'abord, 
avaient pris du service avec les rebelles, mis an courant de la 
situation par F6v6que Miche, gtaient a!16s s’offrir k Oudong, et 
leur arrivee avait releveles cceurs. 11 semblait aux Cambodgiens 
qiFavec ces cinq fran$ais pour les commander, ils allaient tout 
bousculer. Angk-Sdr, le fr&re cadet du roi, actuellement roi du 
Cambodge, qui etait alors Mvhvea et, de par les fails, regent du 
royaume en Fabsence du roi, alors a Bangkok, — leur confia 
une flottille et leur donna Fordre d’aller prendre k M£&l-Krassa 
la citadelle et le campde Rama-yuih6a. Celui-ci, k la nouvelle 
que la flottille 6iait commands par cinq frangais, refusa le 
combat et s'enfuit avec son armee. 

Le roi Noroud&m iFavait pas tard4 a reconnattre quli avait eu 
tort de quitter le Cambodge et, voyant que son frere le kdvhv^a 
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gouvernait son royaume et dirigeait la guerre contre Votha, 
s’imagina qu’il travaillait contre lui et songeait a se faire 61ire a 
sa place, II se trompait, mais k partir de ce jour le prince Siso- 
vath ne cessa pas d’etre la vie lime des mauvais procedds du roi 
son frere. 

C’est alors que I’ev&jue Miche fut incite par les mandarins 
d’Oudong d’dcrire au consul de France k Bangkok pour le prior 
de voir le roi de Siam et de lui demander non seulement un va- 
pour pour porter le roi Noroud&m k Kdmpot, mais one armee 
siamoise qui, passant par Batt&mb&ng, viendrait k Oudong sou- 
tenir le roi legitime, Le roi de Siam, heureux d’intervenir de 
nouveau au Cambodge et dans l'espoir d'y rdtablir son ancienne 
influence, fit conduire le roi k Kdmpot. Noroucl&m fit sa rentrde 
k Oudong en mars 1862 et, de suite, son autoritd se retablit. 
Cette demarche de rdvdque, sauf en ce qui concernait le retour 
du roi, etait contraire k la politique que nous avions decidde, 
puisqu’elle avail pour but l’intervenfion des Siamois, alors que 
nous 6tions les plus proches voisins du Cambodge. L’dvdque fut 
doucement rdprimande et le roi de Siam n’envoya pas d’armde. 

Rama~yuth6aayant6teiu6(l) J le smlng Saurayant ete arrdtd, 
mis en cage, puis s’dtant evadd et rdfugid en Cochinchine, Vo- 
tha s’dtant cache, plusieurs de ses partisans ayant die d6portes 
k Kdmpong-tr&lach (Poulo-Condor) les rebelles disparurenL 
En retour, le roi du Cambodge se trouvait plus que jamais sous 
la d6pendance du roi de Siam, et son royaume s’en allait glis- 
sant vers un tel 6 tat de ddpendance que le resident siamois pa- 
ra issait devoir en dtre bientdt le seul maitre. 

Cette m£me annde, un cul-de-jatte nomm6 B& leva une bandc 
de jeunes gens dans les provinces de S&mrong-long, se fit trans- 
porter a Oudong et attaqua le palais royal. Vaincu, ses troupes 
disperses, ilparvint k passer entre les troupes des royaux qui 
le poursuivaient et a gagner Pdthisalh. II y fut arrdte, mis dans 
une charrette et dirige sur la capitale. II mourut en route efcson 
cadavre, apr6s avoir 616 exposes trois jours sur la place pubiique 

(1) Sa tete fut portee au roi, proinenee au march£ sur la tete d’nn 
autre rebelle et finalement exposee au bout d’un bamboo plants au nord 
du palais royal. 
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d’Oudong, fut pendu k Test du Phsar-d6k, la t£te en bas et la 
poitrine ouverte. 

A celte ra&rae 6poque, les ossemeois du feu roi Angk-Duong, 
furent inciner6s et les cendres furent d6posees dans Furne d’or 
envoyee Fannee precedente par ie roi de Siam. 

Bien avant ces 6v6neroents, en mars 1861, Famiral Charner, 
qui commandait a Saigon, avail envoy6 un officier de marine 
informer Noroudam que le gouvernemeut frangais avail d£cidd 
de fonder un etablissement durable en Cochinchine el lui ex- 
primer son desir d’entretenir de bonnes relations avec le Cam- 
bodge. Au cours de la conversation, cel officier avail dit au roi 
que le d6sir de Famiral etait que le royaume demeur&t libre de 
toule alliance avec un peuple elranger et que, taut que cetle 
liberty serait r6elle, les Frangais seraient les amis des Camhod- 
giens. Le roi, — sans cacher a Fofficier frangais que le royaume 
devait aux Siamois d’exister encore puisqu’ils Favaient arrach6 
des mains des Annamites qui, deja, le gouvernaient k la mode 
de leurs pays et avec des mandarins annamites, — avail affirme 
que sa liberie vis-a-vis du Siam dfait complete et qull n’avait 
contracts aucun engagement denature k la compromettre. II 
apparaissait, au contraire, ou lout au moins on croyait distin- 
guer, surtout depuis Ie retour du roi Noroudam a Oudong, que 
le roi du Cambodge etait de plus en plus sounds aux ordres du 
roi de Siam et surveilI6 de ires prks par une sorte de resident 
siamois qui habitait Oudong, mais dont la presence 6 tail jus- 
qu’alors ignor6e de nous. 

La France ne pouvait supporter, pensait-on, qu'un peuple si 
voisin de la Cochinchine frit le vassal d’un souverain plus 61oi- 
gne et qui avail song£, qui songeait encore k se Fannexer. Le 
roi du Siam ayant secr&iement envoye a Oudong un resident 
siamois ou ponhda~r6ach, Famiral d£cida d’y envoyer publique- 
ment un resident franca is et, en avril 1862, M. Doudart de La- 
gr66, lieutenant de vaisseau, d6barquait du Gia-dinh k K6m- 
pong-luong, avec la mission de se montrer partout, de parcourir 
le pays, de sillonner les fleuves, cle voir Ie roi Ires souvent et de 
n’admettre aucun iniermediaire entre le prince et lui. 

Get officier ne tarda pas k savoir tout ce qu’on nous cachaii 
et que le roi de Siam etait plus puissant a Oudong que Norou- 
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dkm lui~m&me. II informa le gouverneiir cle la Cochinchine de 
cette situation et Pamirs! La Grandiere qui avail succede k Fami- 
ral Bonnard, cbmprenant quo cette action siamoise ne pouvait 
avec le temps que s’affirmer josqo’a devenir dangereuse poor le : 
Cambodge et poor noire influence, resol at d’y mettre an ter me. 

II ddfaarqua k Kompong-luong en juillet 1863 el, une heure 
apr&s, II 6t'ait a Oudong. L’amiral expose la situation an roi et, 
sur sa declaration qu’il eniendait demeurer independant du Siam, 
lui proposa de se mettre sous le proteciorat de la France deve- 
nue sa voisine et qui, Fay ant debarrassd des Annamiles, le defen- 
drait des Siamois, lui garaniirait son royaume et Fassurerait k 
ses heritiers. Le roi aceepta le proteciorat de la France, non 
sans hesitation cependant, car II craignait de nous voir renon- 
cer a la Cochinchine et de se irouver bientot livre k la colere 
des Annamites et des Siamois. La conviction de toutes les na- 
tions en Indochine Mail, en effet, que ia France ne conserverait 
pas ses conqu&tes, et le d61egu6 siamois ne cessait pas de le r<§- 
p6ter sur tons les tons au roi du Cambodge. 

G’est k ce moment que le roi du Cambodge, afm d’amadouer 
les Siamois, de les desinleresser, delesamener& le laisser lib re 
de trailer avec nous,offrit sottement au roi de Siam les provinces 
de Pothisath et de Kompong-svay (2 mars 1863) et que ceiui-ci 
les accepts en declarant loutefois qu'il ies laissait au Cambodge 
a u quel elles poavaient etre utiles jusqu’a une epoque inde ter- 
mite* En fait, le roi de Siam acceptait les deux provinces 
mais, redoutant noire intervention, n’osait pas les prendre et pre- 
tendait garder son influence a la cour d’Oudong. 

C’est alors que le roi Noroud&m, jaloux de son frere Angk-S6r 
qui avail bien gouvernd en son absence, qui se mdfiait des sym- 
pathies qu'il avail acquises dans le pays, oblint du roi de Siam, 
le rappel de son fr&re k Bangkok. Un mandarin siamois vint le 
chercher k Oudong en novembre 1863 et Femmena nialgre ses 
protestations. Avec lui, le roi de Siam croyait avoif un second 
616ment eventuel de trouble au Cambodge. 

, Le roi de Siam 6 tail mdcontent ; il auraii voulu que la France 
traif&t avec lui pour ce qui eoncernait le srok Khmdr et son roi, 
qn % disait son vice-roi cFQudong, Le roi Noroudam, mis au cou- 
rant de ces pretentions, les repoussait avec indignation, « avec 
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honte », disaibil, et, voulant y mettre un terme, rficlamait au 
roi de Siam les insignes de la royaut6 khm&re, y compris Fepee 
sacr6e fie pr6ah kb ant), qu’il y avail port4s en ao&t 1861 et qu’il 
avail laisses au palais royal de Bangkok, quand il en 6tait parti. 
Le roi de Siam declara qu’il viendraitlui-m^me couronner le roi 
du Cambodge, C’eut 6A6 faire de nouveau acte desuzerainetd et 
proclamer line fois de plus que le roi de Bangkok avail le droit 
d’investir celui d’Oudong. L’amiral repoussa les ouvertures qui 
lui furent fades en ce sens et le roi de Siam garda les insignes 
royaux (novembre 1863), sans eependanl refuser de les rend re, 
et laissa le roi du Cambodge les attendre. 11 esp6rait que Paris 
neratifierait pas le traits pass6 avec le roi Noroudam et les len- 
teurs apport^es en France k cette ratification paraissaient justi- 
fier ses esp6rances. 

En janvier 1864, les insignes royaux n’dtant pas arrives, le 
roi se fit proclamer par direction du parasol k sept Plages au- 
dessus du trdne sur lequelil avail pris place. La c^r^monie 6tait 
incomplete parce qiFil n’ avail pu montrer ie pr6ah-khant, mais 
eependanl efficace a Fentendement de tout le peuple qui acclama 
le protege des Frangais. 

La cour de Bangkok ne savait plus que faire quand, en mars, 
elle apprit que le gouvernement frangais avail enfin ratifi6 le 
Irait6 de juillet 1863. Voyant alors qiFil n’y avail plus k revenir 
sur ce qui 6tait fait, elle proposa k Famiral-gouverneur de la 
Cochinchine de faire couronner le roi du Cambodge k la fois par 
les repr6sentants de la France et du Siam. L'amiral La Gran- 
diere accepta cette solution batarde qui rappelait le sacre 
du roi Angk-Duong par les c!616gu6s du Siam et de FAnnam, 
parce qu’elle affirmait que nous avions succ6de aux Annamites 
dans leurs pr6tendus droits au protectorat du srok Khrnfcr, elle 
roi Noroud&m fut solennellement sacr6 roi du Cambodge le 
3 juin 1864, avec les attributs de la royaut6 rapportes de 
B&ngkok. t ■ 

C’est vers cette 6poque qu’un individu nomme Sva et dit a~Sva, 
se pr^tendant le prince pr6ah Angk-Phim, fils de Fancien oba- 
rAich Angk-fim, d6c6de fou a Bangkok en 1855 k F&ge de 31 ans, 
leva F6tendard de la r6volte v G’6tait.UB esclave qui avail dej&» 
en 1859, j one le role d’in$pir6 et qui, arr6t6 et envoys k Angk- 
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Duong, avail dte gr&cid par le roi et renvoyd k son mailre. De- 
puis lors, il avait errd un pen partout, s’en tenant d’abord au 
role d’inspird. Maintenant il se posait en pretendant sous lenom 
d’un prince que tout le raonde savait morb II ecrivit a Pamiral 
pour revendiquer ses prdtendus droits. L’amiral ne rdpondit pas 
k la lettre d’a-Sva (1) et cel ho in me commen^a de lever dans les 
provinces de Trdang, Bati, Peam et Prey-kr&b&s des partisans 
qui, soil qu’iis crussent en lui, soil qu’ils cherchassent k trou- 
bler le pays, ne laissaient pas de se llvrer h la piraterie et k la 
guerre de partisans. Un certain nombre de gens qu’il enrola 
provenaient des anciennes bandes de Rama-yuthda et du sndng 
Saur. L’oknha chakray Kdp, gouverneur de Treang fut tu6 par 
eux dans one rencontre et Kompot fut pille. A Sva, dont la foande 
augmenta, se mit en marche pour Phn6m~Penh. Rencontrd 
en route par un petit corps de troupe, ii fut attaqud, vaincu et 
obligd de battre en retraite sur la Cochinchine. Protege par 
les Annamites des provinces de Vinh-long, Chaudoc et Hatien 
et par le vice-roi de ces provinces qui voyait, non sansplaisir, la 
guerre civile ddsoler le Cambodge, a-Sva fut ddfinitivement 
livrd par eux k Chaudoc,le 19 aofit 1866, k M. de Lagree qui Pexi- 
geait les armes k la main. 

Pendant que s’accomplissaienfc ces dvenemenls dans le sud- 
ouest du royaume, des evdnements .d’un autre ordre surgissaient 
k Oudong. Le roi re$ut un jour un agent de Bangkok rinvitant 
k se rendre k Kampot pour y recevoir le roi de Siam qui desirait 
causer avec lui. II informa M. Doudart de Lagree de cette invi- 
tation et declara qu’elle dtait trds honorable pour lui et qu'il 
irait au rendez-vous. M. Doudart de Lagrde tenta de dissuader 
le roi de faire cette demarche, lui affirmant que le Siamois ne 
viendrait pas. Le roi ne voulut rien ecouter et pariit pour Korn- 

(1) Dans cette lettre, a-Sva affirmait etre Angk-Pkim, ills de Angk- 
fim kk re d’Angk-Duong qui sdpare de sa mere et de sa femme Snguon, 
auraifc die amend a Bangkok k la suite du sacre du roi. li raconlait que 
le chagrin i’avait rendu malade, puis presque fou, que ses amis avaient 
repandu le bruit de sa mort, qu’ils avaient mis le cadavre d’un autre 
Gambodgien dans son cercueil et Pavaient fait fuir au pays des Stiengs 
et des Pnongs, dkm il etait sorti pour lever une armee et revendiquer 
ses droits. II y a encore au Cambodge des gens qui affirmenl que ce 
rdcit n’dtait pas une imposture* 
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pot en corapagnie de M. Doudart de Lagr6e. Il y irouva une 
lettre du roi de Siam rinvitanl a rentrer dans sacapilale el s’ex- 
cusant de n’avoir pu venir au rendez-vous qu’ii avail lui-mdme 
donne. Le roi Noroud&m rentra k Oudong Ires mecontent et 
tres honteux de s’£tre derang& pour rien. 

A la m&me 6poque, fin 1865, un autre cambodgien, se disant 
Pukombo (1), fils de Angk-Ghant, parul a Kr&ch6s (Krati6) puis 
dans les provinces de Test et jusque dans Parrondissement 
cochinchinois de Travinh (Bassak). Les populations paraissaient 
croire k Phistoire qiPil leur contait et se pressaient autour de lui, 

L’amiral-gouverneur Pappela k Saigon et Py interna. C’6tait 
un nomm6 Pou que les uns disaient n6 k Thbaung-Pr6ah- 
kh!6ang, province de Kompong-svay, mais que d’autres pr6ten- 
daient n6 au pays des Rod£hs. Ge qui est est certain, c’est qu’ii 
venait du pays des Rodehs quand il parut k Kratid. II avail alors 
avec lui quatre femmes, une Phnong, une Annamite et deux 
Cambodgiennes. II prii une troisieme Gambodgienne k Krati6, 
fit mettre a mort les gouverneurs de Kratie et de S&mbok qui 
refusaient de lui ob£ir, puis il s’en alia con sl.ru ire un fort au 
village de Ch'ceutSal-phlos, dans la province de Kanhchor. Tou.fce 
la rive gauche du fleuve, y compris la province de Thbaung- 
khmoum, s’etait declare pour cet imposleur. Attaque a B&~ 
phndm en juin 1866 par le krdldhom que le roi avail envoyd 
contre lui, il le battit, puis fut vaincu a son tour et oblige de 
fair. Il reparut quelques jours apr&s et Tut de nouveau faattu par 
une colonne franchise, une premiere fois les 25-26 novembre 1866, 
une seconde fois en Janvier 1867. 11 disparut de nouveau, mais 
reparut bienidt dans les provinces de Baray et de Kdmpong-16nh 
d’oh il menagait Oudong, Battu en plusieurs rencontres, il 
echappa encore et vint k Kdmpong-thom ou, traqud par les 
habitants, par les femmes surtout qui excitaienl leurs maris, il 
fut pris dans une mare oil il s’Mail cachd et execute. Sa idle fut 
salee et envoy^e au roi qui la fit exposer en haul d’un bambou 
dans la ville de Phndm-P£nh (d<kembre 1867). 

Alors que s’accomplissaient ces evenements, l’amiral La Gran- 
diere, — voyant que les autori!6s anna mites menageaient les 

(d) Ce prince 4tait decede h Oudong* quelques heures apres sa nais- 
sauce. Poukombo etait le troisieme imposleur qui avail pris son nom. 
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rebelles, les laissaient se refugier sur leur territoire, leur prd~ 
taient mdme un certain concours, et comprenant qu’ils favori- 
saient les deux imposteurs afin de nous causer des ennuis pro- 
pres k steriliser noire action an Gambodge, — Famiral decida 
d’achever la conqudte de la Basse-Cochinchine et de joindre aux 
trois provinces dej& conquises,Bien-hoa,Gia-dinh et Ding-tuong, 
les trois provinces de Chaudoc, Vinhdong et Hatien qae, par 
traitd, ses prdddcesseurs avaient laissdes au roi d’Annam. Cette 
annexion eut lieu en juin 1867 : la citadelle de Vtnh-long tomba 
entre nos mains le 20, celle de Chaudoc, le 22, et cede d’Hatien le 
24, sans qu’un coup de feu ait die dchangd.Surpris, les Annamites 
s’dtaient retires sans cornbattre. Leur chef, Phan-Than-Gian , 
se voyant incapable de resister aux Frangais, avail refuse Foffre 
d’entrerik noire service que lui fit faire Famiral La Grandiere 
et avail donnd Fordre de rendre les citadelles, mais, pour se 
punir de n’avoir pu faire utilemeni son devoir, il s’empoisonna. 

Sur toute la frontidre sud, nous dtions dordnavant voisins du 
Gambodge et rien ne pouvait plus s’y faire sans que nous fus- 
sions intdressds. G’est cette circonstance qui nous avail portds 
k prdter le secours efficace que nous avions donnd au roi, les 
munitions, les arraes dont il avail eu besoin pour cornbattre les 
rebelles, et mdme des colonnes commandees par nos officiers. 

Gependant, inquidtd par le deldgud siamois h Oudong, le roi 
du Gambodge avail secrelement signd avec le Siam un iraitd 
semblable k celui qu’il avail signd avec nous. En mars 1867, le 
gouvernement de Bangkok, voyant que ce traitd dtait soupgonne 
de nous, s’empressa de lui-mdme de ddclarer qu'il avail traitd 
avec le roi Noroud&m k une dpoque ou il ignorait encore qu’un 
traitd liait le Gambodge 5 la France, et que, Fayant appris, il 
annulait le sien afin de ne pas nuire A notre action. Or, k cette 
heure, le roi de Siam venait de signer avec notre consul a Bang- 
kok, qui ne connaissait pas la situation rdelle et k Finsu de Famiral 
gouverneur, un traitd par lequel nous reconnaissions que les 
provinces d’Angkor et de Batt&mb&ng appartenaient au Siam. 

Ce malencontreux traite fut connu k Saigon en juillet 1867; 
notre gouvernementd’alors Favait,trds k la Idgdre^ratifie a Paris 
etces belies provinces — que Famiral et que M. de Lagrde, 
le reprdsentant du protectorat frangais au Gambodge, voulaient 
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faire restituer an royaume, — furent pour quaranle ans encore 
perdues pour lui, L’amiral eta it m6content, ML de Lagree notre 
repr6sentant du Protectorat e Oudong 6tait furieux. Le roi du 
Cambodge protesla pour la forme et pas bien haut, pour faire 
plaisir k M. de Lagree, dedara que ses pr6decesseurs n’avaient 
jamais ratifie la prise de Batt&mb&ng ei d’Angkor par le roi de 
Siam, ei que la France, sa protectrice, n’avait pas le droit de 
c6der un ierritoire sans son consentement Le roi, bien inspire 
par notre representant, avail raison, mais dor6navant nous 
Elions lies par un acte diplomatique signe de nous el nous ne 
pouvions plus nous d6dire vis-4-vis des Siamois, Cette faute est 
aujourd’hui r^par^e : Batt&mb&ng, Angkor, Sisophon, Mlou- 
prey, Tonie~Repou, Sting-trftng et tout le territoire silu6 au 
sud des D§ngrek, la province de Koh-Kong sur le golfe de Siam, 
sont redevenus cambodgiens, mais il a fallu attendre cette res- 
titution un demi-siede. Noroud&m et sa mere qui voulaient 
ardemment que nous reprissions ces provinces, sont morts sans 
les avoir vues revenir au royaume. 

Des 1863, le roi Noroud&m avail decide de faire de Phndm- 
Penh sa capitale. Ayant fait delayer un terrain silu6 au milieu 
du village de Ta-K£v et bien en face des Quatre-bras, il .avail 
visits Femplacement choisi a la fin de la pr6c6dente ann6e et les 
travaux avaient commence de suite. C’est alors que, pour couvrir 
ces ddpenses, il institua Pimpdt personnel, la ferme des opiums 
que son pere avait constamment defendus, et retablit quelques 
posies de douanes qui, au cours des temps troubles, avaient 
disparu. La troisi^me mesure ne souleva pas de reclamations, 
la seconde fut bl&mee par les vieux mandarins qui ne pouvaient 
pas voir sans quelque chagrin la sinistre drogue p^netrer fibre- 
men! au Cambodge, mais la premiere, celle de la creation d’un im- 
pdt nouveau produisit le plus rqauvais effel (1). Elle aliena au roi 
Noroudftm presque tout le pays et, sans notre presence, sans les 
secours que nous lui donnions, il est bien certain qu’il eft l ete 
renverse ou par ses freres Yotha ou Sisovath ou paries rebelles 

(!) D6s que le roi vint habiter sou nouveau palais de Phn6m-Penh, 
il rendit une ordonnanee royale portant qu’un coup de canon serait 
chaque jour tire, devant son palais, le matin k 5 heures et le soir k 
8 heures. . >5!;'^;^ 
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a-Sva et Poukombo (1)* Notre autorit6,notre appui seuls le main- 
tenaient sur le trdneet, pen k pen, le pays, voyant la paixs'affir- 
mer, le commerce renaflre et se d£velopper, gr&ce a notre pre- 
sence, comme on ne 1’aurait pu imaginer quelques ann6es plus 
tdt, le bieri-6tre reveniret l’argent eourir le royaume, venir aux 
petites gens, le pays cessa de se plaindre et commenga de s’ha- 
bituer non seulement k son roi mais a notre protectorate 

La paix aussi s’6tait faite entre le roi Noroud&m et son frere 
Sisovalh, d6j& kdvhvea sous son p6re alors que lui-meme 6 tail 
obar6ach. II habilait Saigon depuis mai 1866 et le roi lui servai-t 
une pension annuelle de 140 barres d’argent (environ 10.000 fr.) 
qui lui permettaii de vivre avec ses femmes et son personnel de 
serviteurs, lorsqu'en mai 1870 le roi le fit obardach bien a contre- 
coeur, sur la demande du gouverneur de la Cochinchine. 

L’autre frere, le prince Votha, a pres avoir ten 16 de s’emparer 
du retranchement de K6mpong-thom, dans la province de Korn- 
pong-svay, de celui de Stung, dans la province de ce nom, s’e- 
tail retire au nord de la province de S&mbaur sur la rive droite 
du fleuve,avee une ceniaine de ses parlisans.il y vivait au centre 
d’un pays a peine people et dont les habitants lui payaient 
1’impdt du paddy. Personne ne s’oecupait de lui et lui, patiem- 
meat, attendait des 6v6nements Toccasion qui ne vint jamais de 
monler sur le trdne du Gambodge, C’est Ik qu’il mourut au vil- 
lage de Krak, le 31 decembre 189 1, k T%e de 50 ans. 

En 1872, un ancien lieutenant de Poukombo reparut dans la 
province de Thbaung-khmoum a latGle d’une bande de 400 hom- 
ines, II venait du pays des Sllengs insoumis, et fut oblig6 d’y ren- 
trer poursuivi de pr6s par le gouverneur. 

La m£mc annee, en juillet et aoOt, le roi entreprit un long 
voyage et alia visiter Hongkong, Macao, Canton et Manilie, sur 
le corvette le Bourctijne que le gouvernement frangais avail gra- 
cieusement mise a sa disposition (2). 

(1) M. Doudart de L agree ecrivait le 7 juillet 1865 : Le roi est im- 
populaire, autant k cause de son passe, que par l’exageration aciuelle 
de ses depenses personnelles, » Et M. Pothier disai t de lui le 7 fevrier 
1867 : « Le roi esl universellement deteste et personne n’en veut ». 
De fait, le peuple et les mandarins lui preferaienfc son frere Sisovath. 

(2) II en ramena une troupe de musicians manillais, dits Tagals au 
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I! sembla, des son relour, que le roi du Cambodge, Ires im- 
pression^ par ce qu’il avail vu, allait enfin eoraprendre que son 
devoir 6lait de preparer le royaume k line Evolution devenue 
n6cessaire. Mais cette vel!6ite ne ful que de courte dur^e : il fut 
vile repris par les anciennes habitudes de sa race et n’entreprit 
rien, ne songea plus, — bien que le roi de Siam lui en donn&t 
Fexemple, — a faire de son peuple un peuple selon resprit mo- 
derne. Lk elait le danger. La France allait-elle laisser deperir 
davantage une nation qu’elle avail sauv6e du partage et dont 
elle 6tail la proleclrice ? Ou bien allait-elle pousser le roi aux 
reformes urgentes et, sans toucher k ses prerogatives royales, 
Famener a preparer de lui-m§me,par suite de petiles innovations, 
les modifications qui devaient, peu k peu, changer Fancien 
ordre de choses et faire des Cambodgiens un peuple en moyens 
de se perpetuer. 

La France ne pou vait hesiter un instant k justifier son inter- 
vention au Cambodge. Elle rdsolut d’agir sur le peuple en agis- 
sant sur le roi, sans rien brusquer et, le 15 Janvier 1877, le roi 
Noroudam signa de bonne grace plusieurs ordonnances royales 
qui, par voies d'exlinction, supprimaient les hautes dignity 
d’obar£ach deji supprim6es au Siam, d’obayurdach qui d6j&, an 
Cambodge, n’^lait plus qu’un souvenir, de preah samdach vor 
reachchini qui n’etait c!6j^ plus k Bangkok qu’un litre de reine- 
mfcre ne conferant aucune autorit6, et les litres et fonctions d’un 
grand nombre de grands et petits dignitaires dont les attributions 
elaient sans objet ou mal justifies. 

Les provinces devaient aussi §tre diminuees en nombre, rema- 
niees ; — la perception des impdts ne devait plus 6tre confiee a 
des fermiers qui, ioujours, 4taient des Chinois etqui se faisaient 
sou vent une part plus large que celie du roi. Certains jeux, entre 
autres celui des Irente-six b£tes, devaient dire interdils, d’autres 
devaient &tre r6gleraeni6s ; — les corvees de 90 jours devaient 
Mre rachetables au prix de 20 francs, alors 4 piastres (1) ; — ■ la 
rfiforme de la justice et la nomination de juges ayant fait des 

Cambodge, et ce fut Forigine du corps de musique cambodgien qui, 
tous les dimanches entre 5 h, 1/2 et 6 h. 1/2 et tons les jeudis soir 
entre 8 li. 1/2 et 9 h. J/2 donne un concert public au pied du phn6m, 

(1) Quatre piastres ne font plus aujourd’hui que 9 fr. BO environ. 
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etudes spdciales et connaissant parfaitement les lois devaient 
dtre entreprises ; — l’abolition de 1’esclavage sans faculty de 
rachat dtait prociameeeisa suppression dans tm delai rapproche 
devait dire preparde, en attendant qiFun salaire conconrant cha- 
que mois h Fextinetion des deties dont les esclaves dtaient le gage 
fut fixd par la loi. • 

Ces rdforraes eussent considdrablement ameliord Fdtat de chose 
au Cambodge si elles avaient dtd sdrieusement entreprises, car 
elles auraient portd leurs fruits immddiatemeni, ndcessite d’au- 
tres rdformes, d’autres progrds, et mis le royaume au rang des 
nations qui veulent se eiviliser et vivre de longs siecles. Mais 
noire influence sur le roi, trop longtemps bendvole, rolontaire- 
ment imprecise, irreguliere, maladroite et inactive, sans esprit 
de suite, par consequent coupable, diait irds faible ; elle dtait 
nolle sur les mandarins qui redoutaient tous les changements en 
provision, parceque c’dtaient des innovations qui les dtonnaient, 
les troublaient dans leurs habitudes d'esprit et les inquidtaient, 
croyaient-ils, dans leurs intdrets. Les femmes du palais surtout, 
princesses, favorites et servantes, — opposaient une grande 
rdsistance k tout changement el constituaient un centre reac- 
tionnaire que nous ne sflmes pas conqudrir et que nous ndgii- 
ge&mes trop, en mdeonnaissant, plutdten oubliant nos devoirs. 

La population, elle, ne s’inquidtait pas, ienait compte k la 
France d’avoir rdtabli Fordre, d’avoir assurd la sdcuritd du 
royaume, de s’dtre substitude k FAnnam et au Siam. Elle s’habi- 
tuait k voir les Fran§ais parcourir Ie royaume et voyait avec 
plaisir le reprdsentant du Proteclorat, a Phn6m~Penh, vivre a 
c6td du roi et ne se mdler de rien, L’ouverture, au travers de la 
Cochinchine, du grand fleuve autrefois fermd aux Cambodgiens, 
Farrivde des vapours de commerce dans les eaux khmeres, le 
ddveloppement du ndgoce, avaient sdduit les Cambodgiens et 
Fon disait dans le people que tout cela dtait Foeuvre de la France, 
et les Francais dtaient aimds. 

Mais, pour pouvoir justifier noire protectorat, noire prdsence 
au Cambodge, en un mot realiser noire programme, c’est4*dire 
pour pouvoir entreprendre Famdnagement du pays ei la reforme 
de ses institutions usdes, il aurait fallu que nous eussions 
des agents plus soucieux de faire tout leur devoir, qu’ils eus- 
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sent des instructions mieux entendues, et que nous fussions 
mieux dcoutes du roi, mieux compris de sesministres et surtout 
que nous ecssassions cPdtre des conseillers sans influence, pour 
devenir des administrateurs ayant le droit de donner des ordres 
aunom du roi et d’obliger les mandarins h les exdcuter. 

Ouand le roi de Bangkok resolut de faire au Siam les refor- 
mes que nous avions le projet et le devoir d’entreprendre au 
Cambodge, n ’ayant pas de nation protectrice, i! s’etait adress£ 
k des Europeens et leur avait con fie la direction technique de 
tous les services* Le Cambodge ayant une nation protectrice 
devait, luiaussi, avoir pour ses services technique des Europeens 
travaillant pour son compte et d’apr^s les mdthodes usitees en 
Europe, et que ces Europeens fussent de la nation protectrice. 

Le roi Noroud&m comprenait bien tout cela, mais n’etait 
pas assez nettement, assez fermement consei!16, n’etait pasassez 
constamment press£ par nous ; alors il hdsitait, n’osait pas, vou- 
lait demeurer roi absolu, avoir entre ses mains, la vie, la mort, 
la fortune de ses sujets et n’avoir point a repondre de ses actes 
II voulait que le produit des impots fut a lui seul et pouvoir en 
disposer k sa guise et sans rien faire pour ses sujets, sans cn 
treprendre le moindre travail d’utilite publique. Cela ne pouvait 
dire sous noire protectoral (1). 

G’est alors que M. Charles Thomson, le gouverneur de la Go- 
chinchine qui 6tait le haul repr£sentant de la France, apr&s avoir 
provoqu6 par des rapports mal inspires, insuffisamment ref!6~ 
chis, des ordres formels de M. Jules Ferry alors president du 
Conseil, et s’tdre entendu avec le repr&scntant du Protectoral k 
Phndm-Penh decida d’inviter le roi Noroud&m & signer une 
convention par laquelle il confierait au protectoral frangais Pad- 
ministration du royaume qui, cependant, demeurerait sous sa 
haute autorit6 royale. Sans plus r^flechir et sans nolle precau- 
tion, le gouverneur s'embarqua pour Phndm-Pdnh,sur un vapeur, 
a vec une centaine d’hommes et vint mouiller Pancre au sud-est 

(1) Votha repamtdans la province de Ba-phnom en fevrier 1877, et 
leva on veritable corps d’arm^e. Une expedition le vainquit et s’empara 
de la forteresse de Ba-phnom, mais elle couta bcaueoup d'hommes et 
beaucoup d'argent. On sentait encore a cette epoque que le pays n’etait 
pas tres affectionne auroi Noroud&m* 
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du palais. II descendil a terre et fit h Noroudam la visile protoco- 
laire qu’ii lul devait, puis il se retira. Quelques instants plus tard, 
le roi rendait au gouverneur a Fhotel du proteetorat la visile qu’il 
avail regue de lux. 

M. Thomson n’elait pas un habile homme, tant s’en faut, il 
n’avail pas Fesprild’un diplomat© delicai, habile el patient qu’il 
aurait fallu en cette circonslance pour trailer avec un roi 
earn bod gien qui, ceries, connaissait mieux nos proced6s qu’il 
redoulait, que le gouverneur ne savait les moyens dilatoires 
qu'il elait dans sa nature d’employer. Il r6solul de brusquer les 
choses el d’enlever la signature du roi en 1’effrayant par un coup 
d’audace et des violences. Il envoya un fonctionnaire porter k 
NoroudAra les desiderata que M. Klobukowski (1), directeur de 
Finterieur, avail avec lui insuffisamment prepares avant de partir 
de Saigon. 

Le roi ne comprit pas tout d’abord ce qui lui elait propose ; ses 
dignitaires se figuraient que la France voulait supprimer leur 
royaume et le gouverner sans eux, comme s’il eM 616 une colo- 
nic frangaise. IIs pousserent le roi a refuser tout. Il y eut un 
conflit de quelques jours, un ultimatum; puis le roi, ayanl refuse 
de recevoir le gouverneur sous pretexte qu’il elait malade, fut 
menace de d6portation en Algerie. 11 elait entoure d’officiers, de 
fonctionnaires frangais dont M. Foures, represenlant du Protec* 
torat, et M. Luce, qui, vers 1898, devint resident sup6rieur au 
Gambodge, et pouvait voir de son palais le vapeur sur lequel on 
menagait de Fembarquer, il signa la convention qu’on lui pro- 
posait (24 juin 1884), mais tremblant et laissant voir son acca- 
blement. Une sc6ne d6plorable le d6lermina surtout. Kol Mon- 
teiro son interprete, ayant mal traduit un mot h double sens fut 
vivemeni apprehend6 par M. Pavie, noire judicieux exploraleur 
au Laos, qui contesta {’exactitude de la traduction; menace, 
arrdt6 1 plac6 entre deux soldats, Kol Monleiro fut quelque peu 
malmene. 

Le roi ne comprenait pas que s’il avail tenu les promesses 
qu’il avail failes en 1877, mais dont malheureusemeut on ne lui 


(i) (Test ce pauvre person nage dont la Rep u hi i que fit maladroiiement 
son gouverneur general en Indochina vers 1908. 



CHAP. III. — DE LA PRISE BE LOV^K EN l585 A NOS JOURS 465 

avail plus guere parl6 depuis, il n’aurait pas 616 mis en demeure 
de signer les actes de 1884 ; ii comprenait encore moins qu’il 
iFavait rien a perdre a cette nouvelle convention. De son c6td, le 
represenfant dela France ne tenait pas compte qu’on n’avait rien 
fait pendant sept annees pour que ces rdformes inscrites sur le 
papier devinssent effectives, pour rappeler an roi ce qu'il avail 
promis etsurtout pour lui faire comprendre ce que nous voulions, 
et lui indiquer les mesures a prendre. Nos repr6sentants du Pro- 
tectorat avaient v6cu pres de lui comme des consuls, non comme 
des residents charges par la France de donner l’impulsion. 

De retour a Ph6tel du Proteclorat, le gouverneur donna Fordre 
de preparer les arrdtes ndcessaires et Pinterpr6te Diep, aujour- 
d’hui ministre de la batellerie ou de la marine, fut sequestr6 afin 
qu’ii ne ptU communiquer avec Fexterieur et mis k la besogne. 
L’ceuvre qui n’avait pas 616 pr6par6e, r6flechie, fut maladroite 
et sans avenir possible ; elle se sentait de la h&te un pen ridicule 
avec laquelle tout ce qu’on imaginait etait fait. 

II se passa quelques mois pendant lesquels les Fran§ais s’ap- 
pr6taient k reorganiser le royaume, lorsque le reprdsentant du 
Proteclorat apprit que des bandes s’organisaient sur quelques 
points du pays et que plusieurs des nouvelles residences fran- 
§aises k peine etablies etaient menac6es. 

G’etait la guerre, et Fordre fut donne de Cochinchine d # oc- 
cuper les centres et Pon fit parcourir le royaume par des colonnes 
mobiles qui livr6rent quelques petits combats aux insurges. 
Geux-ci, toujours battus, fuyaient loujours devant nos troupes. 

Cette insurrection, fomentee par les mandarins sur Fordre du 
roi iui-m£me, dura dix-huit mois. Elle n’etait pas bien sangiante, 
mais elle ruinait rapidement le pays. Nous etions les plus forts 
et le roi habitant Phndm-Penh etait entre nos mains ; nous 
aurions pu Fenlever, proclaraer Fobareach et finir la guerre en 
transportant le roi soil en France, soil dans nos possessions 
d’Afrique. Nous ne Times pas cette chose et pref6rames agir sur 
le pays, sur les mandarins, sur le roi lubm6me afin de pouvoir 
entreprendre, d’accord avec eux, les reformes indispensables. 

L’insurrection s’6tendait k tout le Gambodge dans les der- 
niers mois de Fannee 1885et nous avions cinquante-deux posies, 
la guerre dans un pays que son roi nous avail donne, oil les 
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indigenes nous aimaient, nous estimaient et se montraient heu- 
reux de nous avoir pour protecteurs corame iis disaient. Cette 
guerre devait nous collier un millier d’hommes plus sou vent 
emportes par la fi6vre et les insolations que par le feu de ceux 
que nous appelions Fennemi. EUe emporta 10.000 Cambodgiens 
qui, presque tons, moururent de faim, de raisere et de privation, 
de fi&vre et d’autres maladies caus6es par la fuite au travers des 
bois, de la brousse et des marais. 

On envoya des troupes de Saigon qui, par la force meme des 
choses, molestaient, indisposaient les populations et les portaient 
k la guerre. L'insurrection d’ailleurs, fomentee par les manda- 
rins sur les ordres du roi, malgrd les habitants des campagnes 
qui ddsiraient la paix, commenga de s’apaiser k la fin de Fannde 
suivante. Les posies militaires furent supprimes presque tous 
et, en Janvier 1887, le royaume etait entierement pacific, sans 
qu’il y eut une grande effusion de sang, mais pas sans que les 
troubles, les ddplacements et les marches dans la brousse n’aient 
ameix6 la mort par la fievre d'un grand nombre de r6gmcoles 
et de beaucoup de nos soldats. 

Les insurges dtaient rentrds dans leurs villages, les soumis- 
sions se faisaient dans touies les residences et, comme nous 
avions ajournd, afin de les etudier, d’accord avec ie roi et ses 
ministres, les reformes que nous avions voulu entreprendre d’au- 
torite sinon sans eux, la paix revint dans les esprits. De tout ce 
qui avail 616 fait, il ne rest ait que les quatre residences fran- 
raises de Kampot, Krati6, K6mpong-thom et Pursal oh Ford re 
avail 6te par M. Piquet (1), resident g6n6ral, aux residents pro- 
vinciaux, donn6 de marquer le pas, d’dtudier le pays, les moeurs 
des habitants sans trop s’immiscer dansFadministratkm indigene, 
mais de demeurer en bons termes avec les gouverneurs places 

(1) M. Piquet, ancien enseigne de vaisseau, puis adininistraieur, 
enfm directeur de FInt6rieur en Cochinchine, mis k la retraite et 
promu percepteur k la Fleehe, avail ete nomine resident general au 
Cambodge et y etait arrive en mars 1886. II y remplacait M. le lieute- 
nant colonel de Badens qui y faisait rint6rim depths environ une 
ann^e pr6s de M. Foures, Fancien interimairc laiss6 pres de lui pour 
le conseiller, Le resident general titulaire 6tait M. Aymonier qui para it 
n*a voir jamais 6te install^ et qui parcourait a tors le Cambodge avec 
une mission scientifique. 
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sous leur influence, de les surveiller et de se fa ire aimer des 
populations. 

En 1888, le roi, mieux 6claire, decida de nous remetlre lad mi- 
nistration de son royaume demeurant sous sa haute autorite ; 
il donna au reprdsentant du Protectorat la pr6sidence du con- 
sell des ministres, sous la condition qu’une lisle civile de 
400.000 piastres (1) Ini serait payee, que toutes les r6formes 
seraient approuv6es par lui et que tous les actes seraient signds 
de sa main, marquds de son sceau. 

Depuis lors, le Protectorat a fonctionnd non au mieux, mais 
conformement aux interMs du royaume,et l’adnunislration fran- 
chise, ayant le pouvoir et les moyens d’entreprendre et d’accom- 
plir les reformes necessaires, les amdnagements du pays, s’est 
mise lentement, helas ! trop lentement k [’oeuvre. Aujourd’hui 
le royaume possede quelques routes et des ponts ; des travaux 
importants sent a i’dtude ; on construit des dcoles et le gouver- 
nement general fait proceder depuis douze ans au moms aux 
6tudes des voies ferrees qu’on a i’intention d'ouvrir un jour. On 
travaille k la revision et k la codification des lois. 

Le roi Noroud&m est mort le 24 avril 1904 k Page' de 70 ans. 

44. — Sisovath (1904- ). 

Son frere Sisovath, alors obar6ach et age de 65 ans, fut 61u et 
proclam6 le meme jour. II a sacr6 le 26 avril 1906 et la cou- 
ronne a 615 pos6e sur sa t6te par M. le gouverneur general Beau 
au nom de la R6publique franqaise. 

Le roi partit le mois suivant pour la France qu’il visita rapi- 
dement el revint au Cambodge en aoOt 1906, heureux de son 
voyage, heureux d’avoir vu le grand pays dont il est le prol6g6 
et auquel les destinies de son pays son i maintenant liees. 

Un traits intervenu avec le Siam et sign6 le 23 mars 1907, 
venant compiler celui de 1904, nous a permis de reconstituer 
presque tout l’ancien Cambodge du xvi e siecle. La grande pro- 
vince de Battambangavec quatre de ses cinq districts Sisophon, 
Mongkol-baurey, Siem-r6ap et Toot (2), est revenue au Cara- 

(1) Alors environ 1.700.000 francs. 

(2) Celui d’Aranh et de Valana, h cause de ses pauvres mines d'or 
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bodge et la fronti&re cambodgienne a 61 6 reports au moot 
Dangr£k au nord, k i’ouesl jusqu’a un peu avant Aranlx sur la 
route de Vatana, et no peu avant SMa-Pakat, sur la route de 
Chantaboim. 

Avec les territoires que le trail6 de 1904 avec le Siam nous 
avail reconnus et que nous avions annexes au Cambodge, Tonle- 
Repon, Mlou-prey, K6h-K'ong ; avec la province laotienne de 
Sting-tr6ng que le Laos fran§ais a restitue an royaume des 
KhmSrs, le Cambodge se trouve avoir 6te presque double sous 
noire domination. 

Les Cambodgiens n’dtaient une nation que par leur roi, ils 
n^taient point mi people de solidaires que les sou Frances eprou- 
vees sur un point quelconque du territoire emouvaient dans 
toutes ses parties. Quand le roi du pays n’^tait pas 6mu par une 
invasion, par une pillerie a la frontiere, son peuple ne se sentait 
pas attaint, cicoutait les r£cits qui lui parvenaient sans avoir rapine 
la pens6e de les venger. Nous tentons aujourd’hui de rendre a 
ce peuple plus d’<§nergie, de lui rendre la confiance en lui-mdme 
qu’il a perdue, de lui donner bespat de solidarity nationale el 
d’iuitiative qui lui manque. Nous ne voulons pas Sire ses mat- 
Ires, mais ses chefs el, comrae on dit au Cambodge, son pro- 
fesseur et son protecteur. — Reussirons-nous ? (1) 

afTermees k une compagnie anglaise, est seul demeure au Siam, (best 
une faute, parce que ce centre est un foyer de piraterie et d’ententes 
entre adversaires du nouveau regime, ce qui rend la police ires difficile 
sur noire frontiere et indispensable le maintieri des troupes indigenes 
qui seraient inutiles si Vatana nous avail etc cedd. Mais il y avail la 
des interets etrangers qu’il a fallu menager, 

(1) II v aurait beaucoup h dire, beaucoup de critiques k faire, des 
maladresses a relever, des fautes a signaler, mais on comprendra en v 
reflecbissant que cel ouvrage n’a pas h faire ia critique des actes a drab 
nisiratifs qui soot en aceomplissement. (J’apprends au dernier moment 
rdleclioii d’une chambre consultative de quarante-deux deputes el us 
par les provinces, mais je ne sais rien de plus* Ce n’est pas assez pour 
en parler et je ne puis que signaler cette tentative interessante, mais 
qui exige un doigte et beaucoup de savoir faire, Helas !) 
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NOTICES SUE LES PEOPLES EN RELATION AVEC LE CAMBQDGE 

DU XYI e siecle jusqu’a nos jours. 


1. — L’Aimana, I© Tonkin, la Coehinckiae ©t le Champa, 

A peu pr&s k F6poque ou la ville de Lov§k, capitale du Cam- 
bodge, tombait aux mains des Siamois, Fempire des Anna- 
mites qui venait de s’augmenter de presque tout le Champa, se 
divisait en deux Etats independents Fun de Fautre : le Dang- 
trong, Dang-kinh ou Tonkin, et la Cochinchine,Fancien Champa 
ou FAnnam d’aujourd’hui (1). 

L’empire annamite, gouverne au xvn e siecle par un prince 
sans dnergie et cons6quemment sans autorit6, Ld-Kinh-tong, 
n’obeissait pas k Fempereur, mais, au Tonkin, k son ministre 
Trinh-idng et, en Cochinchine (Annam), k son vice roi, Nguyen, 
Hoang, Ces deux grands personnages, qui relevaient nomina- 
lement de Fempereur, etaient ennemis quoique Fun fut le 
neveu de Fautre, et cherchaieni k se rendre de plus en plus 
ind^pendants de Fempereur lui-m^me. 

Les seigneurs du Tonkin, les Trinh, etaient trop pres de Fem- 
pereur et les populations dlaient trop attachees & la dynasliedes 
Lk qui avait chass6 les Chinois du pays pour qu'ils pussent, sans 
danger aspirer k Ini succeder, mais les seigneurs de la Cochin- 
chine, les Nguyen, — qui habitaient un pays nouvellement con- 
quis et qui se sentaient soutenus par Fopinion publique qui 
s’etait cr66e au sein d’une population faite d’Annamites ayant 
abandonn6 en grand nombre leur pays d’origine et de Chams 
plus ou moins annamitis^s, parvinrent k cr6er sur le territoire du 
Champas un royaume annamite qui prit le nom de Fancienne 

(1) Les Cambodgiens appelaient Tang-kyo le Tonkin, Tongking ou 
Dong-kinh, et Srok-Yuon ou Yunan FAnnam actuel. 
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capital© des Chains, Tchan-fcchdng (Cochinchine), et qui fut 
eimemie da Tonkin. 

Quand le yacht hollandais, le Grol , parut au Tonkin, la pre- 
miere fois en 1637, son chef constata cede hoslilite et I'ennui 
qu’on eprouvait k la cour d" Hanoi de causer avec des strangers 
venant du pays des Nguyen. Les missionnaires qui etaient en 
Cochinchine depuis 1596 (ledominicain espagnol Diego Advaste, 
les jesuites Busoni, 1615, et de Rodhes, 1624, d<§ja au Tonkin 
depuis 1620, le jdsuite Baldinoti), connaissaient bien aussi la 
haine qui divisait les deux parties de Fempire et passaient sou- 
vent aux yeux des mandarins, non seuleraent pour dire les es- 
pions des Europeens qui rodaieni autour du Tonkin, mais aussi 
pour &tre ceux des Trinh en Cochinchine et ceux des Nguydn, 
au Tonkin. 

Cette division de Fempire s’dtait pourainsi dire ddclaree par 
une guerre entre le nord et le sud d6s 1603 (1), EUe s’dtait af~ 
firmee par plusieurs expeditions, entre autres par eelie de 1642 
qui avait amend les Tonkinois a renoncer a ia Cochinchine sous 
pretexts qu’il y faisaii trop chaud, et que les hommes y succom- 
baient en grand nombre, victimes du clirnat meuririer. D’autres 
guerres suivirent eelle-ci et, pendant plus de deux siecles, ce 
renoncement pesa sur Fempire des Annamites el maintint la di- 
vision entre le Tonkin et la Cochinchine. 

C*estalors qu’on reconmit que les homines du sud, d’appa- 
rence moins vigoureuse que ceux du nord, diaient bien supdrieurs 
k la guerre, plus audacieux, et meilleurs soldats. C’est que les 
armies de Cochinchine etaient faites de descendants d’Annaraites 
ayant eu Fenergie d’immigrer, de se erder une nouvelle patrie, 
et de Champas demeurds dans ieur pays, annamitisds,raais doues 
de quaiites guerrieres que nul autre people indochinois n’a 
possddeesau mdrae degrd, Le P; Ghristoforo Rorri, raconte que. 
les soldats cochinchinois 6taient bien munis d’armes pro venant 
du Japon el que leur entrainement dtait excellent, qu'ils possd- 
daient une soixantaine de pieces de canon (2) et des plus grandes* 

(1) Cette guerre par ait avoir eu pour cause le tribal que le viee-roi 
d’Armam eta it term de fournir au roi du Tonkin et que le premier ne 
versait que ires irregulierement. 

(2) L'armde de terra complait 30.000 hommes en 1679, dont 9.000 de 
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provenant des navires europ£ens qui s’dtaient perdus sur les 
coles d’Annam, enfin qu’ils 6taient devenus plus habiles k les 
servir que les Hollandais et les Portugais eux-m6m.es. II dit 
aussi que leroi d’Annam disposait d’unearm6e de 80.000 hommes, 
de nombreux clievaux ei que les Annamites surpassaient les 
Japonais ei les Chinois en courage ei en valeur. 

Leur marine de guerre 6tait aussi sup6rieure k celle des Ton* 
kinois ei mieuxcommand6e, bien qu’elle eftt pour grand malire 
le premier prince do sang, fils hiritier. Elle comptait cent-trente 
galores en 1678* Ces galores avaient soixanfe rames, trenle de 
chaque cdt6 ? avec seuiement un homme a chaque rame. Les 
officiers se tenaient sur la poupe, sur la proue ei veillaient sur les 
hommes afin que la manoeuvre fdt d’ensemble, ei leur inierdi- 
saieni la conversation sous peine de la vie. Chaque rameur 6iaii 
en m6me temps un soldai et avail h ses pieds un mousquet, un 
poignard, un arc et un carquois ei devait obeir au geste du capi- 
laine qui avec une baguette battait la mesure. Ces manoeuvres 
etaient journaiieres et avaient lieu devant ie rivage habit6 par le 
prince amiral.L’uniforme des hommes comprenait un caleqon de 
sole blanche et un bonnet de crin, mais pour combattre, ils rev6- 
taient une sorle de veston serr6. Chaque galere 6tait commands 
par trois officiers et avail six canonniers, deux timoniers et deux 
batteurs de gongs. Son armement comprenait un coursier a 
Tavant et deux petites pieces aux deux cdt6s. Toutes les galores 
dtaient peintes extdrieurement d’un beau vernis noir et int6rieu* 
rement d’un tr6s joli vernis rouge. Elies 6 latent si belles, dit un 
auteur, qu’on pouvail se mirer dans leur bord. 

II semble aussi que la dignity des Annamites du sud, leur 
instruction, leur education, leur respect pour les traditions et les 
anciens usages avaient s6rieusement faibli et que la cour, k Hu6, 
n’avait pas la grande apparence irks protocolaire de la cour 
d’Hano’i (1). 

la maison du rol, 5.000 de la maison du prince h&ritier, 3.000 de celle 
du deuxieme prince et 2.000 de la maison du troisieme prince. Le reste 
<§taifc sur les fronlieres. • 

(1) A cette epoque, le jdsuite Christoforo notait que les Annamites, 
qui portent aujourd’hui les cheveux noues en torchon sous la nuque 
et le turban, le mouchoir pour les soutenir, les portaient tres longs, 
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C’est dire qifils dtaient plus aptes a conquerir que les Anna* 
mites du Tonkin, pins capables de s’assimiler d’autres usages et 
de renoneer k ceux qtii les g£neraient au cours des aventures 
qu’ils 6taient appeles a courir. 

Ils etaient aussi plus bienveiliants avec les dtrangers, les ac- 
costaient k 1’envi, dit le P. Ghristoforo Borri, et leur donnaient 
la liberie de vivre chacun selon sa loi et de se v6tir com me bon 
leur semblait Leur chua prolegeait les missionnaires chretiens, 
alors que ceiui des Tonkin ois ne faisait que les tolGrer, en les 
laissant toutefois tracasser par les mandarins dont ils ggnaient 
souvent et presque ton jours [’administration. 

Le Tonkin, — voisin de la Chine qui n’a jamais abandonne 
Fespoir de le remettre sous son joug, qui protdgeait alors les 
Mac, toujours fomenteurs de rebellions centre les rois de la 
dynastie des L£, — £tail trop occup6, trop faible pour soumettre 
la Gochinchine qui, apr6s avoir 6te sous son joug, venait de 
retrouver son ind^pendance sous un seigneur annamite. 

En opposition, la Gochinchine (ancien Champa) etait libre de 
ses forces pour s’agrandir au sud et au sud-ouesi. Les Ghams 
n’existaient plus que dans le Bmh-thu&n ou,de tout temps, avail 
existe un petit Elat champa, — ceiui que les Chinois appeiaient 
Piu-tongrlong, ayant son prince, sinon son roi a pen prds inde- 
pendant (1) de [’empire Champa. — Les Ghampas de ce petit Etat, 

epars et retombaat surleurs epaules et sur leur dos, les hommes aussi 
bien que les femmes qui, quelquefois, les avaient si longs qu’ils retom- 
baient jusqu’k terre. Tavernier devenu baron d'Aubonne par grace 
royale les reprdsente ainsi dans son livre sur le Tonkin qui fu.t public 
cinquante ans plus tard. 

Le meme auteur raconte qu’ils s’habillaient de plusieurs habits 
longs et larges, a grandes manches et, par dessus, d’une piece d’dtoffe 
tout entiere dans laquelle ils s'enveloppaient, qu*ils laissaient croitre 
leurs ongles, et qu’ils avaient tine telle horreur pour les gens qui prient 
ia lete decouverte quV il fut besoin que les Peres de la Gompagnm (de 
Jesus) obtinssent de N. S. P. le pape Paul V permission de cefebrer le 
saint sacrifice de la messe en ces quartiers, la tote couverle ». 

(i) Ce petit Champa du Pandurang me parait avoir eie aussi indepen- 
dant du grand que Petait au xvin® siecle le royaume des Nguyen de ce- 
iui des Le. On n’y contest-ait pas etre une province du Champa, mais 
on prefcendait probablement en ctre une province independante sous un 
prince independaot. Une inscription du grand Champa dit que les habi- 
tants du petit « furent toujours vicieux, malfaisants, stupides, trait res 
k tons les rois du Champa ». 
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souvent en guerre avec ceuxdu grand Champa, ne s’etaientpas 
eonvertis en masse a llslam pr&ch6 au Champa des le xu* ou le 
xiii c si^cle et qui, peut-£tre, ne devinl la religion officielle qu’au 
xiv e ou xv 0 siecle, Ils avaient gardd des bribes de leurs croyances 
brahmaniques, n’avaient pas, peut-6lre k cause de l’inimitie nde 
de ceite difference de religion, pris pari aux guerres du Champa 
contre les Tonkinois, et ceux-ci, alors qu’ils s’annexaient succes- 
sivement les provinces du grand Champa, respectaienile petit 
royaume des Champas de Pandurang. 

Les Hollandais, en 1644, — revenant du Cambodge a pres s'y 
6tre fait battre par les Cambodgiens, aides par les gens du 
comptoir portugais, les Japonais catholiques refugids au Cam- 
bodge et consequemmenl ennemis des Deutchs qui n’avaient pas 
souffert de la persecution religieuse au Japon, qui, au contraire, 
en avaient profile, unis aux Malais musulmans, — y abor- 
daientet y trouvaient un roi cham qui les recevait bien, leur ou- 
vraitses ports, mais leur defendait d’atlaquer les Portugais dans 
ses eaux et leur refusait le monopole du commerce dans son 
royaume. 

Les Annamites de la Cochinchine n’avaient done pas, a ceite 
epoque, detruit le royaume entier du Champa ; il restail encore 
un petit fital Champa, un petit roitelet qui le gouvernait et qui 
n’dtait point ou qui ne paraissait point alors g&n6 par les chefs 
annamites places pres de lui pour le surveiller, le guider, le 
conseiller. Ce petit royaume figure sur la carte dressee d’apr&s 
des renseignements souvent inexacts, en 1635 par ies six R.P. 
Jdsuites, mais il est mai situ6 (1). 

11 dura jusqifen 1792 et son roi, a ceite 6poque, au dire des 
annalistes annamites, se nommait T&. Mecontent des Annamites 
qui I’opprimaient et comptant sur un regime meilleur avec les 
lay-sons, il avail pris parti pour ces derniers, des le commence- 
ment de leur revolte et les avaient aides des ses guerillas dans le 
Biiili-thMn. Lors du si6ge de Qui-nhon, deux de ses ministres 

(1) Je dis qu’il est mal silue sur cette carle parce qu’il y paraxfc s’eten- 
dre de la branche orientale du Mekong, a ia frontier© actuelle du Binh- 
thu&n, et que cette situation ne peut efcre la sienne puisque la ri- 
viere de Saigon et le Prey-kor appartenaient alors au Cambodge et 
n’onl cesse d'etre cambodgiens que pour devenir aanarnites. 
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qui ayaient pris parti pour Gia-long, s’empar&rent de lui et le 
■ livrferent k Gia-long, qui le fit p&rir et qui abolit la royaute au 
Champa, Depuis lors, ce petit Elat, ut adminisir6 k Fannamite 
par des chefs annamites et ne compta plus pour eux. 

Quoi qu’il en soil, nous savons a peu pres comment se fit la 
conquete effective qui prec^da la conquete historique, raconl£e 
ci-dessus, lentement, par envahissemenls successifs des Anna- 
mites dans les plahies, et recul des Ghampas, par la constitution 
des communes annamites qui r6gularisait, r6glerneniait l’occu- 
pation, par Tenvoi par la corn* d’Annam de mandarins annamites 
pour surveiller et commander leurs nationaux; par le depart de 
beaucoup de Chains pour les parties montagneuses et leur me- 
lange avec les Miois ou Mo is (1), ce qui appauvrissait la nation 
chame. La nomination d’un grand mandarin annamite par la cour 
de Hu6 pour surveiller le roi champa, puis la suppression de 
celui-ci a la suite d’un soul^vement du peuple vaincu etle rem- 
placement de presque tons les mandarins chams par des manda- 
rins annamites dut porter le coup d6finitif au petit royaume, 

L^crasement syst6matique du peuple vaincu provoquant un 
exode lent mais de tons les jours, et la regression des pauvres 
gens qui demeuraienfc, firent qu’il oublia son passd, son histoire, 
ses moeurs antiques, sa religion et ne sut plus pratiquer et ne 
pratiqua plus d’elle que ses rites les plus grossiers. 

Quand, en 1692, la famille royale des Chams 6naigra au Cam- 
bodge avec 5,000 personnes et viol demander au roi prdah Chey- 
Chcelta, Fautorisation de s’6tablir dans son royaume, et des 
terres k occuper, cette famille n'&ail pas celle des rois de Cochin- 
chine mais celle des rois de Pandurang et c’est bien du Panda- 
rang que pr^tendent venir les descendants de cette famille royale 
chame qui existent encore au Cambodge. La famille royale du 
grand Champa parafi avoir Emigre plus 161, lors de Fannexion 
des provinces chames par les Annamites et avoir forme la famille 
royale des Atchinois au nord-ouest de Sumatra ou s’dtre ddfini- 
tivement perdue k cette 4poque* II y a done lieu de croire que le 

(I) Mroy comme ies appelait le jesuite de Rhodes, et Kemon (proba- 
blement prononed Krnoye) ainsi que les nomrae le jesuite Ghristoforo 
Bom qui 4ta.it en Antiam au tout commencement du xvn* siecle, les 
Annamites leur donnaient et leur doanent encore le nom de Bo L 
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roi des Ghams de Pandurang, que las Hollaodais connurent 
vers la moiti6 du xvn* siecle,n J a gu6re pr6c£de que d’un ou deux 
regnes celui dont la famille se refugsa au Gambodge en 1692. 

Le Champa n’6tait pas encore definitivement absorb^ que dej^. 
les Annamites de la Gochinchine,- — FAnnam actuel, — gouvernes 
par lesNguy6n,entreprenaientdes’6tendreau Gambodge. D’abord, 
le roi d’Annam avail envoye, on Fa vu plus haul, sa fille au roi 
du Gambodge, Chey-Choetta^en 1618. Ilofotenait de son gendre, 
en 1623, le terrifcoire de Saigon pour y crfier. un march6 et v per- 
cevoir des droits de douanes ; en 1658, il prenait parti pour les 
princes Batum~r6achea et Angk-Tan, contra le roi Chant, le roi 
musulmanisd. Entre temps il favorisait Fexode de tons les co- 
quins, de tous les echapp^s de la chaine, des gens qui, n6s de 
families ayant dej^t immigr6 du Tonkin en Gochinchine, 6mi» 
graient de la Gochinchine au Gambodge et s’infiltraient au tra- 
vel's des populations cambodgiennes, s’y elablissaient et qui, 
a fin d’6chapper aux impdts et aux requisitions payees par les 
Khmfcrs, pr6tendaient relever du roi du Hud, ne rien devoir au 
roi des Cambodgiens. Bienidt, le roi de Hud leur envoya des man- 
darins annamites, soi-disant pour les obliger k obdiraux lois du 
pays qu’ils habitaient, et ces gens, envoyds pour maintenir 
Ford re et pour aider les gouverneurs cambodgiens, se trouvd- 
rent agir en gouverneurs annamites 1 Sous cette pression cons- 
tant© de gens de sac et de corde, coquins en Gochinchine, co- 
lons au Gambodge et sujets ddvouds du roi d’Annam, le pays de 
Bariya, celui de Daung-nay et de Prey-kor s’annamitisaient et 
se ddpeuplaient des Cambodgiens. En 1580, Ie roi d’Annam en- 
voyait sur les territoires de Bariya et de Mytho, 3.000 Chinois 
partisans de la dynastie des Minhs qui,' ayant debarque sur les 
cdtes d’Annam, s’etaient rendus k Tourane, et dont il ne savait 
que faire chez lui, qu’il redoutait. De cette fagon, se faisant le 
protecteur des immigres chinois, leur donnant des terres appar- 
ienant au Gambodge* il sannexait de fait, sinon de droit, un ter- 
ritoire et se faisait des partisans au sein du pays convoiiA Vers 
la mtoe 6poque, un chinois nomm6 Mac-cuu, 6galement par- 
tisan des Minh, s’etablissail k P6am (Hatien), s’y faisait pirate, 
s’y taillait une principaute aux d6pens du royaume au Gambodge 
et, pour se Fassurer, rendait pour elle hommage au roi de Hu6. 
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Celui-ci acceptait Fhommage et cet autre terrltoire cambodgien 
se trouvait, de ce fait, annexe a PAnxiam (1715). 

En outre de ces moyens pacifiques sinon loyaux, le g&n6ral 
annamite qui commandait a Saigon, dirigeait Faction de ses com- 
patriot es avec une grande habiietd et coordonnait vers unmSrae 
but les efforts des autorites diverses, des auxiliaires d6eid£s et 
des immigrants qui, en servant leurs int6r§ts particuliers, ser- 
vaient ies int6r£ts de FAnnam. Le general ne cessait d’intervenir 
dans les guerres intestines qui eclataient au Cambodge, prenait 
parti pour ceux des princes qui s’adressaient a lui, centre ceux 
qui s’adressaient au Siam, et chaque fois, pour payer son inter- 
vention, s’annexait un ou deux cantons cambodgiens. Les Sia- 
mois faisaient de m^me au nord et les deux peoples, dont les 
royaumes etaient separes par celui des Cambodgiens, finissaient 
par devenir voisins par leur convoitise et ennemis comme si 
leur fronti&re territoriale etit £te commune. 

La longue lutte que Nguydn-Anh (Gia-Iong) de la famille des 
Nguydn qui avaient r6gne a Hu&, euta soutenir contre son com- 
p6titeur Hu£-vuong, son cousin, puis contre le chua du Tonkin, 
Fennemi h^reditaire, appe!6 par Hud-vuong et enfin contre les 
lay-sons ou montagnards de Fouestqui s’etaient r6 voltes en 1773 
et qui firent la guerre pr6s de trente ans, donna assez de travail 
aux Ann a mites pour qu’ils negligeassent, pour un temps tout au 
moins, de donner suite aux projets de conquSte du Gambodge 
qu’ils avaient formas. Mieux valait s’occuper de garder ce qu’on 
avait et aussi de reconqu6rir sur les rebeiles ce qu’ils avaient pris, 
perdu, repris et qu’ils pr6tendaient conserver, mieux valait faire 
la conquMe du Tonkin et Fannexer k FAnnam,que de courir apres 
des terriloires demeur^s cambodgiens. 

Cette guerre qui dura trente ans et qui occupa tout Fempire 
annamite, alors divise en trois Etats, le Tonkin, FAnnamy com- 
pris le Nan-ky ou Cochinchine actuelle, et un petit Etal Champa 
qui continuait d’exister dans la province du Btnh-ihudn, et qui 
s’acheva par la reunion de tout le pays sous un mdme sceptre, doit 
dire bri&veraent racont6e, car elle fui en Indochina un tr&s gros 
6v6nemenk 

Alom que le vrai roi des Annamites, L&-hien-ldog, r6gnait k 
Hanot, et que le chua de la famille des Trinh, son seigoun, y 
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gouvernait Fun, depuis 1840, l’aulre depuis 1760, Vo-vuong, le 
chua de la Cochinchine (aujourd’hui Annam) regnait a Hud. En 
1765, au moment mdme ou le chua du Tonkin mourait et que 
son fils lui succddail, Vo-vuong decida de designer non son fils 
aln6, fils de la reine, pour son successeur, raais le fils d'une 
femme de second rang. A sa mort qui survint quelques mois 
plus lard, on haul mandarin s’empara de la tulelle du jeune 
prince Hud-vuong alors &ge de treize ans, que son pere avail 
prefdrd, et fit mettre en prison puis assassiner le prince qui avail 
ete ecartd du trdne. 

Le rdgent dtait un homrae orgueilleux, autorilaire et dur, sans 
scrupules. Son gouvernement ddsaffectionna la population et 
des elements de trouble commenQaient k paraitre lorsque leurs 
freres d’origine tonkinoise mais dont la famille avail 616 emme- 
nee en Cochinchine, Nhac, Hue et Luu dont le nora de famille 
6imi Nyuyen, s’enfuirent dans la chaine annamitique ou se 
tenaient des refugies politiques et probablement des gredins. I Is 
formerent ime armee de 8.000 homines avec ces refugies, prirenl 
le nora de tay-sons, qui signifie <st montagnards de Forient » et 
commencdrent la guerre (1773) Ils s’empardrent de la ville de 
Qui-nhon, qui est un port du Binh-ding, et se mirent en marche 
vers Hud, battant toutes les troupes qu’on leur opposait, aug- 
mentant leur armde de tousles meconients, qu’ils rencontraient, 
et devinrent formidables. 

Hud-vuong, pris de peur, appela a son secours le chua du 
Tonkin, Fennemi hereditaire des chuas de Cochinchine, et celui- 
ci heureux de Foccasion qui lui dtait fournie envoya une armde, 
maiscetie armee, au lieu de faire face aux toy-sons, s’emparade 
Hud etcoramenga de s’organiser pour conqudrir FAnnam. Alors, 
la vieilie rivalitd soulevait les populations et les Tonkinois, ne 
pouvant conserver le pays, le livrdrent aux tay-sons. Nhac, le 
principal chef de ceux-ci, fut fait par eux general de Favant-garde 
(de Farmee annamite), mais les Tonkinois etaient a peine 
partis que Nhac se faisait proclamer roi sous le nom de Thay 
due (1775). Quant a Hud-vuong qui avait pris la fuiie, il fut re- 
cherchd, arrdtd en Cochinchine tombee aux mains des lay-sons 
et exdcutd avec son fils k Saigon (1776).Restait le prince Nguyen- 
Anh, fils du Vo-Vuong mis a mort dans sa prison et qui devait, 
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an jour, 6lre couronnd sous le nora de Gia-long. Alanouvellede 
la raort de son onele Htie-vuong qui le faisait h^ritier du trdne 
d’Annam, il s’enfuit et fut se caeher an Cambodge. C'est de 1 h 
qu’il organisa d’accord avec M. Pigneau, dit de Bdhaine (1), 
missionnaire catholique et 6v3que d’Adran, les bandes de parti- 
sans quit opposa aux tay-sons, 

Venant de Tlieu-chau, une He du golfe de Siam, ou il s’6tail 
tenu cach6 quelques mois, le prince d^barque secretement et 
s’empare de Sadec, de Vlnh-long, puis enfin de Saigon (fin 
1776). Il est acclam6 partout mais au lieu de prendre le litre de 
roi ou de chua qui eependant lui revient, il h&ile et prend celui de 
« grand g6n6ral en chef et regent charge des affaires de PEtat » 
et un autre litre plus simple encore, Nguyen-soai-dong-sons, 
« gdn6ralissime des montagnards de rest ». 

Les trois fiAres 6taient occupds au Tonkin qu’ils avaient envahi 
et quhls organisaient, pendant que ces evdnements s’aecomplis- 
saient en Cochinchine.Groyant avoir assn r 6 leur pouvoir au nord, 
et ayant appris que Nguyen-anh s’^tait empare des provinces 
du Blnh-Uiu&n du Kanh-boa, du Phu-yen, ce qui le mettait aux 
portes des Qri-nhon, ils ramendrent leurs armies au sud et re- 
prirent toutes les conquetes que le prince avail faites, y compris 
Saigon qui tomba entre leurs mains vers le milieu de 1782. 

Le prince prend alors la fuite ; ia Cochinchine est fr4missanle, 
mais n’ose remuer et les trois fr&res repartent pour le Tonkin, 
soumettent tout sur leur passage, se font acelamer et son l tout 

(1) Le nom de Behaine 4tait le nom du village de la Picardie d'ou dtait 
originaire la famille Pigneau. Elle Favait certainemcnt pris pour en 
impGser efc se dormer une certaine apparence de gentilhommerie. Il 
semble rdsulter d’une lettre reproduite en partie par ses biographes 
que notre missionnaire ignorait ce ddtail, mais il est une chose qu’il 
n'ignorait pas, e’est qu’il n'dlaifc pas comte et n’avait pas droit a lacou- 
ronne comtale qu’il s’attribua plus tard et qui Cut placee dans ses 
armes k cote de la crosse episcopate. Les missionnaires prdtendenfc que 
M. Pigneau Tut fait comte par Louis XVI, mais aucune piece de cet an- 
nohlissement n’a etd retrouvde dans la chancellerie francaise ni dans les 
archives Rationales et aucune des lettres adressces k Feveque soil par les 
baipisfres du roi, soil par le gouvernement de Pondichery n’est adressee 
k M,. le comte de Bebaine. Or, a cette epoque, il n’etait, pas plus 
qu aujourd'hui, dans les usages dteublier les litres cle noblesse quaod 
cm dcrivait It ceux qui y avaient droit ou qui les avaient obtenus. 
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puissants. L’empire annamite se retrouve entre leurs mains for- 
mer hr seul Elat, mais its sont trois, tr&s ambitieux, jaloux 
Fun des an t res. Us decident de laisser le Tonkin k son roi L6~ 
chieu thong, et se parlagent le reste : Nhac prend le litre d'em- 
pereur et le centre avec Tourane, Hu6 prend le nord jusqu’d. la 
fronti&re da Tonkin avec Hud. T& s’adjuge le sud, y compris le 
Nam-ky (Cochinchine meridionale). 

Mais Hud n’est pas satisfait, ii s’empare du Ghd-Nan, une pro* 
vince situde au nord du territoire qui iui est concede ; le roi du 
Tonkin envoie une armde conlre lui, Hud la bat, marclie sur .le 
Tonkin, met Farmde tonkinoise en ddroute, et entre h Hanoi 
alors que le roi s’enfuit k Kinh-bac (Bac-ninh) ou le gouverneur 
refuse de le recevoir. Alors Hud se proclame roi du Tonkin et 
les foules surprises de ce triomphe Facclament, les mandarins 
s’hurailient Le roi ddlrdnd fuit en Chine et Fempereur Finterne 
k Pdkin. 

Quant k Nghuyen-Anh (Gia-long) qui avail pris la fuite a la 
reprise de Saigon, aprds avoir errd pendant plusieurs mois, repa- 
rait en Cochinchine, reprend Saigon (1777) et profile de Foccu- 
pation que les tay-sons ont au Phu-yen, pour conqudrir tout le 
pays. Entre temps il attaque les Cambodgiens, puis plus tard 
vient k leur secours quand ils sont attaquds par les Siamois ; 
enfin il traite avec ces derniers a fin de faire face aux tay-sons qui 
viennent de repasser la frontidre et il est battu. Saigon tombe 
entre les mains des tay-sons et, aprds Saigon, touie la Basse-Go- 
chinchine (1781). 

Gia-long qui s’est refugie k Phu-Quoc dans le golfe de Siam, 
reparait, disparalt, reparait encore avec des troupes et reprend 
Saigon et touie la Cochinchine, a son retour de Bangkok ou 
pendant deux ans il est alld se reftigier. 

Les tay-sons sont en guerre les uns contre les au ires. Gia-long 
en profile et les chasse de partout G’est alors que Fdvdque Pi- 
gneau qui a pris parti pour le prdlendanl, qui Fa accompagne 
dans toutes ses pdrdgrinations, qui, homme de poix par principes 
religieux, par mdiier, organ isa la guerre. Prdeepteur du filsaind 
du prince, il vient de Pondichdry, apres un voyage en France 
oil il est a lie demander, implorer le roi Louis XVI, non. avec 
des secours accordes par la France, mais avec une douzaine 
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cTofficiers et quelques centaines d’hommes recrutes par lui et 
qui se sont lancds dans Yaventure qu’il leur offrait. L’dvdque 
Pigneau n’a pas inspird confiance sans quelque reserve en 
France et a Pondichdry ; on ne lui a pas donnd les aides sur les- 
quels ii comptait. Alors il a forme un petit corps, Fa embarque 
sur deux navires de guerre charges d’armes et de munitions 
et vient les rnettre k la disposition du pretendant. Ces officiers 
soul gens d’a venture, eourageuxC ddvouds k l’evdque et d6- 
voues aux princes qu’ils viennent servir. IIs organisent ses 
troupes autant qu’ils peuvent a la frangaise, ils construisent 
des citadelles a la Vauban, des vaisseaux a la chinoise et 
assurent la vicloire dans les rangs des Annamites. Sous leur 
impulsion, tout se fait sinon com me ils le voudraient, du moins 
mieux qu’on aurait pu faire sans eux. D’autre part Tevdque 
est devenu le grand conseilier du roi, conseiller pas ton- 
jours ecould, mais dont 1’influenee est certaine et, le dirai-je, 
mai vue par les mandarins annamites qui senient ddja crottre 
en eux la haine qui sous Ming-mang le fils et successeur de Gia- 
long, les portera k demander Impulsion de ces Fran^ais qui 
depensent leur energie, leurs meiileures annees, leurs vies pour 
un pays qui n’est pas le leur. 

La Cochinchine meridionale conquise, Gia-longattaque la vraie 
Cochinchine (Annam), occupe le Phu-Ydn et entre a Qui-nhon 
vers le mois d’aotH 1798, quelques mois avant la mort de Fevd- 
que Pigneau auquel il fait rend re des honneurs veritablement 
princiers et elever un tombeau remarquable qui subsiste encore 
aux environs de Saigon. 

La lutte continue et e’est Tourane, e'est Hud qui tombent 
entre ses mains et, en 1801, le prince Nyuyen Anh prend le 
nom de Gia-long el le litre de roi de la Cochinchine et du Nam- 
ky. A peine sur le trdne, il report pour une nouvelle expedition, 
marclie sur le Tonkin, fatigue les lay-sons et s’empare d'Hano'i 
et de tout le pays. 

Le dernier descendant des ehuas de la Cochinchine a vaincu 
les chuas du Tonkin et est devenu non le roi Idgiiime ainsi que se 
plaisaient k le dire M. Pigneau et ses missionnaires, mais une 
sorte de roi usurpateur. II a jete has les Trinh, il a mdconnu 
les droits du descendant des rois Ld, mais il est le vainqueur et 
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le maitre: il donne des litres, des rizi&res, des revenue consti- 
tute avee des roles d’impots aux LOs, aux Trinhs(1802) et se fait 
couronner empereur d'Annam. 

La guerre est finie, FEmpire d’Annam peut panser ses bles- 
sures (1), il s’etend de la frontier© de la Chine au nord, auxfron- 
tiferes du Cambodge au sud. 

C’est alors qu’on entreprit sous Minh-raang de conquerir le 
Cambodge. Nous avons vu plus haul le choix que les generaux 
annamites firent d'une prineesse cambodgiemie, Ang-Mey, pour 
reine, leur conduite inf&me avec les irois autres lilies du roi 
Angk-fing, F organisation annamite brutale qu’ils decid&rent 
pour le Cambodge, le costume annamite et la fagon de porter les 
cheveux qu’ils impos&rent aux dignitaires. Nous avons vu le sou- 
levemenfc du Cambodge entier, la guerre que fit aux Annamites 
le prince Angk-Duong soutenu par les Siamois et Fentente qui 
inlervint entre les Annamites battus mais invaincus, et les Sia- 
mois et les Cambodgiens vainqueurs mais epuis6s,surtout denude 
de confiance en Favenir. 

La paix fut signde entre les trois peoples : Angk-Duong fut 
couronne en 1847 et le Cambodge se trouva avoir deux protec- 
teurs se surveillant Fun Fautre et qui Fauraient absorbd s’il n’y 

(!) Il restait les Frangais qui avaient servi FAnnam avec un ddvoue- 
mcnt qui ne s’etait pas dementi. Ils meritaient des honneurs, on les paya 
d’injures. On ennuyait les Chretiens indigenes pourtant toujours ddvoues 
a Gia-long, le protege de Feveque ; on les persecute, on accuse les mis- 
sionnaires d’arracher les yeux des enfants pour en fair© des medica- 
ments, et peu a peu les gens du peuple trompes par les mandarins se 
prirent de kaine pour les catholiques, Gia-long meurt en recomman- 
dant lui-meme & son fils, de ne pas se confier aux Fran$ais qui, pour- 
tant, Font aide a conquerir son empire (1820) et son fils, non celui que 
Feveque a eleve, et qui est mort, mais ie cadet, Mnih-mang, se char- 
gera de les persecute^ de les degouter de son service et de les obliger 
k le quitter pour rentrer en France, la plupart aussi pauvres que le 
jour de leur arrivde en Gochinchine, mais las, uses et ddsabus^s, deve- 
nus presqu’dtrangers a leur pays, inconnus k leur famille. 

En 1831, Fun cfeux, M.Chaigneau,revenait en Annam avec le litre de 
consul de France a Hue. Le roi, oubliant tons les services rendus, refu- 
sait de Fagrder et M. Ghaigueau etait oblige de se rembarquer. Des 
lors, toutes relations furenfc rompues entre la France et F Annam, Elies 
ne reprirent guere que sous son petit-fils, Tu-duc, lorsque le vice-amiral 
Rigault de Genouilly, euvoyd pour venger les missionnaires mis k mort 
par ses ordres, s’empara de Tourane, le i tT septembre 1858. 
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avaifc eu que Fun d’eux a le convoiter, et qui Fauraient ddvord a 
deux s’ils avaient pu s’entendre. 

II dtait Evident que le Siam et FAnnam se rdservaient et alien- 
daient 1’occasion de reprendre leurs projets sur le Cambodge 
quand 6clata la guerre entre la France (alll^e k FEspagne) et 
FAnnam qui massacrait les roissionnaires catholiques (1), pro- 
mettait toujours de punir les assassins, ne les punissait pas, 
laissait ses mandarins les persecutor, et se moquait de nos me- 
naces. 

Tu-Duc 6tait alors roi de FAnnam et rdgnait k Hu A L’empe- 
reur de Chine lui avail envoyd Finvestiture par cles mandarins 
chinois en 1848, conform&neni a la coutume. Nos troupes reve- 
naient de Pekin ou elles venaient, avec celles de FAngleterre, 
de punir la Chine de n’avoir pas ienu ses engagements* Elies 
6taient disponibles,passaient en vue des cdtesd'Annam, en route 
pour retourner en France. On avail trop de griefs centre les 
Annamites pour ne pas les punir ou tout au mains les obliger 

(1) Jedois dire k la discharge des rois d’Annam que les missionnaires 
catholiques apportaient une grande perturbation dans les usages du 
pays, en interdisantle culte des ancetres, en empechant leurs disciples 
annamites d’assister aux fetes du village qui soul toujours religieuses* 
en leur defendant de prefer serment devant les tribunaux conformement 
aux lois du pays, surtout en entretenant avec les Europeens et leurs 
comptoirs des relations qui paraissaient avoir pour but, aux veux des 
Annamites surtout, Finfcervention de ceux-cL Tout d’abord, le roi ordonna 
Fexpulsion des missionnaires et defendit de les recevoir. II fit indivi-. 
duellement transporter k Singapour ceux qui, apres s’etre caches che?. 
les Annamites catholiques, etaient decouverts et arrctes. Ces mission- 
naires expulses rentraient en caehette et continuaient de parcourir, 
d’exercer leur ministere partout oh il leur plaisait d’atler. On trouvait. 
cela nature! en Europe, on louangeait les missionnaires, on pleurait 
sur leur martyre, et d’autres missionnaires pleins de foi partaient 
pour remplacer ceux qui avaient succombA On maudissait le roi 
d’Annam, les mandarins paiens, et Fon ne pensait pns qifh Fhcure mdme 
ou les Annamites persdcutaient les etrangers catholiques el les indigenes 
converts par eux, en France, sous Louis XIV et sous Louis XV, memo 
sous Louis XVI, on pers£cutait non des Grangers, inais des Fran$ais 
devenus protestants. Or, si des religieux bouddhistes avaient paru 
meme au xrx 0 sieele, en Bretagne, en Vendee, dans le Maine et dans 
bien cFautres contrdes de la France, dans toute FEspagne, dans lTtaHe 
in6ridionale, pour y precher la Loi du Bouddha, ils eussent ete massa- 
cres avec plus d’ensemble assurement que les missionnaires catho- 
liques en Annam. 
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par un trait 6 qui, cette fois, serait ex6cut6. La cour d’Annam 
ne voulufc rien entendre, refusa de recevoir les parlementaires. 
Alors, quelques baiaillons espagnols vinrent de Manille se 
joindre a nos troupes et la guerre cotninenga ; Tourane fut attaqu6 
et pris le l er sepierobre 1858; Saigon tomba au pouvoir des 
Framjais le 17 fevrier de Fannee suivante apres un combat ter- 
rible, et Tourane fut abandonnd le 23 mars par Famiral frangais 
qui, le coup portd, avail d6cid6 de concentrer tons ses efforts 
sur la Cochinchine mdridionale. 

La Chine n’ayant pas tenu les engagements qirelle avail 
signes en 1858, Famiral qui commandait k Saigon fut oblig6 de 
remettre le commandement de ses troupes k un capitaine de 
vaisseau et de retourner en Chine avec la plus grande partie de 
son monde. Les Annamites tentkrent de profiler de cet affaiblis- 
sement de nos forces chez eux pour reprendre Saigon, mais ils 
furent vaincus. 

La guerre de Chine finie, les troupes frangaises, qui avaient 
quittd Saigon pour la faire, revinrent le 7 fdvrier 1861. L’ceuvre 
on instant suspendue recommen^a et, le 12 avril, Mytho 6taifc 
cnlev6 par le contre-amiral Pache ; le 9 septembre, c’6tait le tour 
de Bien-hoa et, le 28 mars 1862, celui de Vinh-long. Ces deux 
derni&res provinces 6taient prises par le contre-amiral Bonard. 
LeSjuin 1862, Tu-Duc c6dait d6finitivement par traits h la France 
les trois provinces de Bien-hok, Gia-dinh (Saigon) et Mytho 
qui formaient le territoire ouest de la Cochinchine et voisin 
de Fempire d'Annam. Les trois provinces, demeurees aux Anna- 
mites, An-giang (CMudoc), Hatien et Dinh-tuong (Vinh-long), 
cette derniere situee entre les deux a litres, se trouvaient isol6es de 
l’Annam entre le Cambodge au nord, le golfe de Siam k Fouest, la 
rner de Chine au sud, et noire province de Gia-dinh a Fast Les 
Espagnols,ayant venge les injures qui leur avaient 616 faites en la 
personne de leurs missionnaires, se retir&rent moyennant une 
indemnii6 repr6sentant les d6penses faites par eux que nous pro- 
mimes de leur payer et nous laisskrent les conquetes faites en 
common, ■ K ^ ’ - .C '/v 

II n’etait pas possible, 6tant donn6es les convoitises frangaises 
et les esperances que nourrissaient les Annamites, que nos posses- 
sions en Cochinchine restasseni ee que ce irait6 les avail faites. 


hSl \ - : - ' : -xb'-cambodge des chrOniques 

Trop de conflits pouvaient surgir. Les Annamiles des provinces 
demeur6es annamiles les efferent en soutenant les rebellions 
d’a-Sva el de Pukombo au Cambodge, places sous noire prolec- 
to rat depuis ie 11 aoftt 1863, en fomentant des incursions de 
bandes chez nos proteges, en laissant s’enlretenir one agitation 
dangereuse dans le pays conquis. Ouand la raesure fut comble et 
qifil fut bien d6montr6 que les mandarins annamiles des pro-, 
vinces de Fouest n’avaient rien abandonnd de leurs espdranccs 
patriotiques et que nous ne pouvions avoir aucune confiance 
en leurs paroles, une forte colonne fut organisde et les trois 
provinces demeurdes a F Ann am de par un traits, furent prises 
en cinq jours avec leurs citadelles, Vinh-long le 20 join 1867, 
Chaudoc le 22 et Hatien le 24 (1). 

C’en 6tait fait de la Cochinchine meridional© que les Anna- 
mites avaient mis deux si&cles a conqu6rir sur le Cambodge, el 
qui veri tablemen! ne leitr appartenaitque parcequ’ilsFoccupaienl 
non seulement par leurs soldats, mais surtout par une foule 
considerable de families de colons d6j& anciennes dans le pays. 
Le Cambodge n’avait plus qii'un ennemi, le Siam, Nous avons 
vu comment la France Ten d-ebarrassa et comment il recouvra, 
en 1904 et 1907, d’immenses territoires qu’il croyait k tout jamais 
perdus. 

Un nouveau trade de paix fut sign6 avec Tu-Due le 15 mars 
1874, et cet empereur d’Annam recon nut la souverainete absoluc 
des Frangais sur tout le pays situe entre le Cambodge au nord, 
le golfe de Siam k Fouest, la mer du sud et le Binh-thuan a 

Mais alors d’autres difficulty survenaient au Tonkin entre 
FAnnam et la France, h Foccasion d’un negocianl fran^ais, M. 
Dupuis (2), dont les mandarins annamiles g£naient le commerce 
d’armes avec les autorites chinoises du Yun-nan. La guerre y 
fut portae avec quelqu’h^sitation de la part de Famiral gouver- 

(1) Ces trois citadelles et d’auires encore prises par nos troupes a 
cette epoque avaient &te construites sur les plans des ofOciers frarigais, 
surtout de M. Victor Olivier, ditde Puyraaneb qui servirent Gia-long 
de 1789 a 1820 environ* 

(2) Ce personnage est decede h. Monaco, a 3a lin de novembre 1912, 
I! etait ne en 1829. 
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neur de la Gochinchine et bientot, en 1873-1874, Francis Gar-* 
nier qui n 'avait pas plus de quatre cents hommes sous ses ordres 
s’emparait, sans y 6tre absolument autorise, de toutes les cita- 
delles du Tonkin et dominait les {leaves, les grandes et les petites 
routes du pays. Cette conqu&te avait demands vingt-deux jours. 
On n’avait jamais rien vu de pared depuis F6poque des conquis- 
tadors espagnols et portugais. 

Les Annamites du Tonkin, no pouvant rien contra nous, 
s’adress^rent k une bande de pirates dits des pavilions noirs ^ qui 
campait sur le fleuve Rouge et qui rangonnait toutes les jonques 
qui passaient. Ges pirates dtaient d'anciens soldats chinois qui 
avaient combattu et vaincu les tay-pings musulmans du sud- 
ouest de la Chine. Lieencies apr6s la guerre, ils s’6taient ranges 
sous un chef qui ne r§vait qu’independance. D’abord ami du 
commergant Dupuis dont il avait facility les operations de com- 
merce, ce chef se d^clara contre lui quandle gouvernement an- 
narnite fit appel a ses forces. II se f&t d^clard pour nous si nous 
avions 6te plus habiles etsi nous lui avions fait des propositions 
sdrieuses. Cette fois nos troupes n’avaient plus affaire k des mi- 
liciens annamites qui ne savaient pas combattre, mais a des 
guerriers chinois habitues k la guerre et parfois aussi a vaincre. 
Francis Gamier fut tu6 le 21 ddcembre 1873 par une de Ieurs 
bandes et les negociations qu’il avait entamSes furent rompues, 
puis reprises, puis rompues encore. Enfm eiles aboutirent au 
traitd Philastre qui ne donnait satisfaction a personne et qui 
laissait toutes les choses en Fair. 

La paix aurait cependant pu se maintenir, car le gouverne- 
meat frangais n’avait pas alors Fintention bien arr£t£e de eon- 
querir le Tonkin, mais le gouvernement annamite et les man- 
darins tonkinois n’entendaient pas observer les clauses d\m lrait6 
qu’ils consideraient comme honteux et faisaient le vide autour 
de nos consuls installs en veriu du trait6 Philastre ; des droits 
de douanes 6taient pergus sur nos marchandises, beaucoup plus 
eleves que ne le portait la clause sp6ciale du iraite, et le gou- 
vernement du Hu6 refusait de chasser du Tonkin les hekts ou 
pavilions noirs, devenus nos ennemis personnels. 

La Chine avait de tous temps pretendu exercer des droits de 
suzerainete sur FAnnam ; elle avait presque constamment gou- 
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vern6 le Tonkin jusqu’en Fan 938 de Fere europ6enne, ei Favait 
envahi dix fois, sans cependant parvenir a le vaincrc definitive- 
ment ; elle avail soutenu toutes les rebellions el finalement fait 
reconnailre plutdt son hdg6monie que sa suzerainet6 par presque 
tons les rois du Tonkin et par Ions ceux.de la Cochinchine, Fan- 
cien Champa, quand il eut etc conquis par les Annamites* Elle 
se mil d’accord avee la cour de Hud, eommenqa k nous declarer 
que FAnnam 8tait vassal de la Chine el que c’dtait avee la cour 
de P4kin que la France devait trailer des choses de FAnnam, 

La guerre reprit et la citadelle d’ Hanoi, enlev^e en avril 1882 
en deux heures par moins de 500 hommes, fut ddmantelee el 
remise aux autorii&s annamiles qui Favaient si mal ddfendue ; 
puis ce fut le tour de Hong -hay et de Nam-dinh. Les choses 
trainaient encore quand, tout k coup, parurent 15,000 pavilions 
noirs. Les Fran$ais, n’ayant regu aucun renfort, furenl altaqu^s 
k Can-giay et le commandant Riviere qui les commandait fut 
tu8 dans une sortie k la idle de ses hommes (19 mai 1883), 

Alors ce tie furent plus des pelites escarmouches oh d’un c6t6 
il y a cent ou deux cents hommes et de Fautre quelques milliers 
d’Annamites et de Chinois ; ce fut la vraie guerre coloniale avee 
desjeffectifs de plusieurs centaines, d’un et de plusieurs mil- 
liers d’Europ6ens conduits au feu par des genAraux et tout mi 
6tat-major ayant ses organes, sa cavalerie, ses canons et ses 
approvisionnements r£guli£rement assures. 

Cette guerre commence en 1883, Elle s'achhve en 1884 par le 
trait6 du 6 join qui a pro.clamfi noire protectorat sur le Tonkin, 
confi6 son administration k des administraieurs frangais, et qui 
a plac6 FAnnam sous une forme de protectorat plus lib^rale ea 
apparence, en fait tout aussi solidement etablie. 

Cependant, la guerre continue mais celte fois avee les souls 
pavilions noirs qui ne veulent pas quitter le Tonkin et qui son! 
secrMement d’accord avee le gouvernement et les mandarins 
annamites. Enfin la paix fut signee avee la Chine en juin 1885, et 
FAnnam se trouva, des frontteres de Chine au canal d’Hatien, 
soumis k la France, etla France, — quin’avait pas fait la guerre 
aux Cambodgiens, puisqu’ils s'&aient places eux-m&mes sous 
son protectorat, — pouvait entreprendre en Indochine Fmuvre 
de civilisation qui shmposait k elle et relever les Khmtas de leur 
chute si profonde, leur garantir Favenir du pays. 
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2. — Les Thays ou Siamois. 

La prise vers 1573 paries Siamois de Xieng-May (Ch6ang-May) 
qui fut <Miach6e du Laos; cede de LovSk, qui fut pillde et 
d<§peuplee en 1593, port&rent tr&$ haul le com do roi de phra 
Naret et le renom siamois. La yille d’Ayuthyea avait 616 pill^e 
par les Pdgouans en 1555 et un butin immense en 6iait sorti ; 
plus de 100.000 personnes en avaient 6t6 emmenees jusqu’au 
Pegou, jusqu’ik Hangsavodey, mais le pillage de Xieng-May, et 
d’autres muongs Iaotiens Ou siamois du haul bassin du Menam, 
celui surtout de Lov&k en 1583 avaient port6 trbs haut dans l'es- 
prit public les Siamois et leur roi. 

On a racont6 que celui-ci, pour satisfaire resprit de vengeance 
qui le hantait depuis ce qu’il appelait la trahison des Carabod- 
giens, avait, le lendemain de la prise de Lov&k, lav6 ses pieds 
dans le sang du roi du Cambodge, et les Annales siamoises don- 
nent ce fait com me vdridique. Nous avons vu plus haut que le 
roi d6missionnaire pr6ah-Sotha et son fils, le roi Ghey Choettha ne 
sont point tombes aux mains des Siamois, puisqu’ils avaient 
quitt6 la ville avant son inves.tissement,et qu'ils sont mortsFanri6e 
suivante soit k Sting-Tr&ng, soit h S&mbaur (1) ou se trouvent 
leurs ch6deys. D’autre part, il nexiste au Cambodge aucune tra- 
dition de cette cruaut6 qui eOt 6t6 memorable si elle avait 616 
commise. 

Les Thays cependanl ne parvenaient pas k sortir de leur 6tat 
de semi-barbarie et, k cette dpoque, 6taient bien inf6rieurs en 
civilisation aux Gambodgiens ou tout au moins k ce qu’avaient 
616 les Gambodgiens avant leur depart d’Entapath, le moha- 
nokor, avant Farriv^e au pouvoir du n6ay Trasak-paem, et 
surtout au xn e siecle. Depuis cette derni&re 6poque, le Cambodge 
etait en decadence, et le Siam progressait lentement, mais si 
lentement qu’au commencement du xvn* siecle, sa capitale 
n’etait encore qu’une forteresse mal construite, ceinte de murs 
en briques, non en pierres de tailie comme 1’etait la vieille capi- 
tale des Khmfirs, ddnuee de bastions et de fosses qui consti- 
tuassent une v6ritable defense. On n’y trouvait rien qui pM dire 

(4) La tradition locale soutient que les deux rois sont morts non b. 
Sting-Treng, mais a S&mbaui\ 
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rapprochd du Bannyong, du Pim6anakas et des palais, bassins 
et terrasses qu’on pent encore admirer & Angkor-Thom. Ayu- 
thy6a, k ce point de vue-ei a tous les autres probablemeni, n’etait 
gnbve sup6rieure k Lov6k et peut-6t.re k Xieng-May. Mais le roi 
y 6tait plus majestueux, plus protocolairement 116 par des con- 
tinues emprunt6es k Fancien royaume khm$r. II semblait alors 
que toute cette majest6 royale s’oubliail an Cambodge, et qifelle 
se reconstitnait au Siam. Phra Nar6t, vainqueur de Xieng-May 
et de Lov6k, des Laotiens et des Khm6rs, est consider6 par les 
Siamois corame un de leurs plus grands rois, parce qu'Il com- 
ment la construction des quelques chedeys on stupas qne la 
ville contenait, et parce qu’il donna, disent-iis, des r6glements 
aux mandarins, fixa leur rang el ddtermina lesinsignes auxquels 
ils avaienfc droit, revisa le protocole des ambassadeurs, celui des 
audiences royales qne le roi donnait du haul d’une logia int6- 
rieure par une fen6tre tr6s 61ev6e et tr6$ 6troite ou il ne parais- 
sait que quelques instants. C’etait le protocole de la d6cadence 
khm6re, de F6poque oil le roi, ayant pear d’etre assassin6, 
ne sortait jamais sans sa cuirasse de fer, entourd d’une garde 
nombreuse et hors de la port6e d’une arbalete. Ce ri'6tait certes 
pas le protocole des grands varmans qui nous est revele par les 
bas-reliefs du Bannyong et d’Angkor Veath, le protocole des rois 
guerriers qui ne craignaient pas de se montrer au people et donf 
la majest6 devail 6tre grande et magnifique, maispublique et, 
je dirai, populaire. 

II est certain que les Siamois eurent, au xvn® si tele , des sue- 
c6s consid6rables et que leur puissance s’etendil, s affirma et 
s’imposa. Cependant phra Nar6t quand il monta sur le trdne en 
1558 etait encore vassal du Pegou dont Tun des rois avail pris 
Ayuthy6a. Ayant par la suite vaincu ses ennemis du nord et du 
sud, les Laotiens et les Gambodgiens* il rdva de reduire les P6- 
gouans qiFil avail d6ja battus plusieurs fois mais qui pr6ten- 
daient demeurer suzerains du Siam. D’abord ii sempara de 
Martaban qui 6tait k eux et sur la route du HitoraL puis il gagna 
Hangsavady, leur ancienne capitale mur6e, et se mil en route 
pour Ava, alors residence royale. Il mourui en chemin etson fils, 
Ekka-tossaroth, rappela les troupes, r6gna six ans et p6rit as- 
sassin en suite d'une conjuration qui porta son oncle, frdre de 
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son pere, au trdne. Ge roi fut Iui-m&me assassine par un haul 
mandarin qui fut portd an pouvoir sousle nom de chau Prasai 11- 
thong. .. 

On voit que les moeurs politiques ne valaient pas mieux au 
Siam que cedes qu’on trouvait auCambodge alamdme epoque, 
et que Fassassinat, le guet-apens, dtaient considdres comme un 
precede de lutte habituel qui ne deslionorail pas les princes et les 
grands* II semble que le peuple et les mandarins, dans les deux 
pays, consideraient un peu 3a guerre entre deux prdtendants 
comme une guerre privee qui ne les interessait pas, que c’dtaient 
jeux de prince, et qu’ils n'avaient qu’d acclamer celui qui triorn- 
phait de son adversaire, quelle que fdt la moralitd des moyens 
employes. Mais il semble qu’au Cambodge, pays de traditions 
plus pures se perdanl dans la nui.t des temps, le peuple dtait 
plus attachd a sa famille royale que les Siamoiset les Annamites 
aux leurs, et que, — s’il laissait des gens se disputer le « su- 
preme parasol »,le trdne, la « jouissance des biens royaux » 
e'esl~a~dire le pouvoir et les benefices qu’il confere, — il voulait 
que ces gens fussent princes et de la famille royale. G’est ce qui 
explique que malgrd tous les troubles, ioutes les guerres civiles 
qui ont desole et ruind le royaume du Cambodge, la mdrae fa- 
mille est demeurde sur le trdne a la tefedu peuple cambodgien, 
alors que le Siam et l’Annam ont plusieurs fois changd de dy- 
nastic. Est-ce pour cela que ies Annamiies et les Siamois, jus- 
qu’a noire arrive© en Indochine, plus attaches a la terre, avaient 
a grandi leur empire alors que les Cambodgiens, plus atlachds a 
leur famille royale, le voyaient constamment diminuer? 

Quoi qu’il en soil, ce changement de dynastie au Siam est le 
premier des temps historiques; il ne devait pas etre le dernier. 

A chau Prasath-thong, sueedda son fils aind, le chauhva Xay 
que son frere phra Noray et son oncle, frdre de son pere, firent 
assassiner. Cel oncle, Suthamm-raxa> lui succeda et fui tud par 
Phra-Noray qui monta sur le trdne en 165G et fit mourir ses 
deux f feres qui conspiraient con ire lui. 

Le nouveau roi de Siam reprit le projet de phra Naret et fut 
meUre le sidge devant Ava. N’ayant pu se rendre maiire de cette 
capilaie, il attaqua et prit Xieng-May que Tun de ses preddees- 
seurs, phra Naret, on Fa vu plus haul, avail prise aux Laotiens 
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et dont le roi d*Ava s’dtait emparA 11 Fannexa definitlvemenfc 
au royaume da Siam. 

Ce roi plira Noray 6tait un homme k Fesprit ouvert, sans pr6- 
juges religieux. 11 regui bien les Europeans qui vinrent dans ses 
Etats, s’attacha un aventurier grec d’origine, qui shStait frottd 
aux Anglais avec iesquelsil avail servi longtemps, et se montra 
favorable aux missionnaires catholiques, leur donna la liberte 
de conscience qu’ils combattaient en France, leur construisit 
des temples et demanda I’alliance de la France. Louis XIV, 
sciemment tromp6 par les missionnaires frangais, par Fev&que 
du Siam, envoya, en ambassade k Ayuthy4a, six p&res jfeultes, 
persuade que le roi n’attendait que leur arrivde pour se conver- 
tir au catholicisme et renoncer a la vieille religion bouddhique, 
Fhra Noray se declare ir&s heureux, tr&s fier d’avoir obtenu 
Falliance de eelui que les ambassadeurs et Constantin Faulcon, 
l’6v6que et les j6suites,jouant avec le surnom de roi Soleil qu’on 
donnait en Europe, surtout en France, k Louis XIV, nommaient 
le <x m&ha-r&j&dhirr&ja Saurya » ; il donna le territoire de 
Bangkok ala France, accepta quelques centaines d’hommes, un 
g^ndral frangais et garda sa religion, ses rumors, sa cour de 
femmes, ses concubines nombreuses et lit tout ce qu’il pouvait 
pour ddvelopper le commerce dans ses Etats, pour civiliser ses 
sujets et pour les pousser au ddfrichement, au travail et k F6- 
tude, mais rien pour leur donner Fexemple d’un changement de 
religion. 

Ses efforts furent mal compris, point soutenus par un manda- 
rinat hostile, qui jalousait la puissance que Constantin Faulcon 
avait acquise, Finfluence que les strangers avaient sur ie mo- 
narque et qui redoutait de voir apporter des chaogements k un 
etai de choses oil il trouvait k servir ses affaires. Les digniiaires 
conspirerent contre Constantin Faulcon et le tudreni quelques 
jours avant que le roi, pris de terreur et abandonne, mounlt de 
la maladie qui le rainait depuis quelque temps. 

La dynastie fut de nouveau changde, et Fun des assassins de 
Faulcon, ancien ambassadeur en France, monta sur le irdne 
en 1688, Le roi phra Phel~mm s’atlacha k tout ruiner de Fceuvre 
cmiisatriee de son pr6d6cesseur. Son complice, dim Dm , M 
succdda en 1697, et le fils de celubei monta sur le tritae en 1706. 
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Nous avons vu plus haul les Siamois intervenir k cette 6poque 
au Gambodge et en cliasser les Annamites. 

Des troubles s’61ev6rent encore au Siam k la mort de ce roi 
usurpateur et ces troubles dur6rent une vingtaine d*ann6es. La 
dynastie fut encore ehang6eune fois, et le Siam se trouva une 
proie facile k prendre lorsque le roi des Birmans, Alaungpra (1), 
qui venaii de renverser la puissance p6gouane et de rdunir tout 
le pays qua nous nommons Birmanie sous son autorite, vint as- 
si6ger Ay u thy 6a . Cette capitate ne fut pas prise, parce que le roi 
birman mortellement malade fut oblig6 de lever le si6ge, mais, 
quelques ann6es plus lard, elle tomba k la suite d’un si6ge de 
deux ans entre les mains d’un nouveau roi d’Ava qui, apr&s 
Favoir pilI6e, la r6duisit en cendres. C’61ait la seconde fois que 
la ville 6tait prise ; elle avail c!6j k succomb6 en 1555 devant les 
P6gouans et elle avail 616, k d’autres epoques, plusieurs fois 
assi6g6e par ses ennemis, mais en vain, une fois ou deux fois par 
les Cambodgiens en 1557 et en 1560. 

Cette r6sidence royaie 6tait trop pr6s des Birmans, que les Sia- 
mois redouiaient dkjk au temps de leur roi phra Ulhong, vers 
1350, ce qui les avail port6s k la descendre de Sukhotey k Ayu- 
thy6a, et se trouvait trop 61oign6e de la mer pour s’ouvrir au 
commerce, D’autre part le pays de Bangkok, conc6d6 aux Fran* 
§aisen 1685, s’6tant Ientement colmatd, 6tait devenu habitable, 
n’6tait plus aussi fi6vreux, aussi redout6 que par le pass6. II 
s’indiquait pour 6tre la capitale de Favenir. 

Aussi quand le m6tis-chinois cantonnais phiaya Tak (ou ponh6a 
Tak) ramassa, dans les d6bris du royaume oix il 6 tail tomb6, le 
sceptre du roi siamois else fut fait roi, c'est k Bangkok que cet 
usurpateur, avec son esprit pratique de Chinois habile aux choses 
du commerce, etablit sa r6sidence et la capitale du royaume 
reconquis par lui sur les Birmans, nettoyd des bandes ennemies 
et des pirates indig6nes qui le ravageaient. Alors que Merguy et 
Tenaserim demeuraient au pouvoir des Birmans (2), et que le 

(1) Le plus souvent mais fautivement ecrit Abmphra par les Euro- 
peans. Oefc usurpateur, fondateur de la derniere monarchie birmane, 
dtait n6 k Mozzobo, k environ quatre-vingts kilometres d’Ava. 

(2) II avail bien Fintention de les leur reprendre, mais la guerre du 
Cambodge le detourna de ce but, li trouva cependant le temps de 
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Siam perdait avec ces deux villes les deux ports qu’il avail sur 
la mer du Bengale, sur Flnde, el par consequent sur le monde, 
il etait d ? un grand sens pratique de lui en donner un qui fut sa 
capitale et qui s’ouvrit sur le golfe de Siam, Bangkok n’a point 
eu k souffrir de cette proximite de ia mer et Ie Siam lui doit ires 
cbriainement son ddveloppement materiel et la pens6e qu’ont 
etie ses deux derniers rois d’ouvrir Ientement le pays k la civili- 
sation et de travailler sans rel&che comrae sans hMe k sa transfor- 
mation. 

On a vu plus haul avec quelle hauteur le roi des Cambodgiens, 
preah Noreay-r6achea (Outey), repoussa les a vances de phiaya 
Tak et refusa de reconnailre pour roi du Siam im roturier metis 
d’un Chinois et d'une esclave siamoise,el la guerre qui suivit cette 
reponse. Cette guerre ne prii fin que par la mort de phiaya Tak 
qui, gris6 d'etre parvenu au trdne,tres amides pauvres auxquels 
il faisait Faumdne, dont il s'effor^ait d'amoindrir les souffrances, 
mais tres severe avec les riches et les mandarins, devint vio- 
lent et fut detrdne, assassind avec toute sa famiile et remplacd 
par un de ses ministres (1). 

Ce nouvel usurpateur, phra Phuii , est le fondateur de la dy- 
nastic qui regne actuellemeni au Siam. (Test sous son regne et 
sous celui de son fils Phen din-khlctng et de son petit-fils Pro . - 
salh-thong (encore un usurpateur) que le Siam intermit si fort 
dans les affaires du Cambodge, que la guerre s’alluma entre 
les Siamois et les Anpamiies et que le Cambodge, memo apres 
avoir subi Fadministration des Yuons, le gouvernement d’une 
reine khm6re nommee par eux, avoir vu Fun de ses rois et ses 
mandarins porter la robe et la chevelure k la mode annaraite, 
se trouva, en 1842, gouverne par un roi cambodgien prince 
heritier legitime et direct de ses rois. 

reprendre aux Birmans Phitsanulok, Xieng-May au not'd et Ligor au 
sud-ouest. 

(i) Cette version est Fofficielle, mats il demeure au Siam une tradi- 
tion biea differente. Elle nie les violences de phiaya Tak, encore plus sa 
folie, et affirme que les mandarins, les riches redoutaient sa justice et 
Famour qu il montrait pour les peiifces gens. Shi en a ete ainsi, phiaya 
Tak aurait 4te detrone et tue par ceux qui craignaient des r£formes» 
de perdre leurs privileges et un regime nouveau moins favorable k 
leucs int&rets. 
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Le premier de ces rois siamois, ayant soutenu Angk-fin g et 
charg6 B6n de le retablir sur son trdne, s’annexa les provinces 
de Battdmb&ng, Angkor, Sisophon, Mongkol-borey. 

Le dernier, Prasath-thong, avail un general habile ei valeu- 
reux. II Fenvoya prendre Vieng-Ghant qui refusait de recon- 
naitre la suzerainete des Siamois (1828). Phiaya Tak avail dej& 
prisceiie ville en 1777 et en avail rapporlele Bouddhad’emeraude, 
dit Prd ah k&v-morodak, mais il. ne 1’avait ni ruinee, nl depeu- 
plee ; il Favait seulement demanlelde. Prasath-tliong s’annexa 
les provinces de Tonle-Repou, de Melou-prey et rdvait de s’em- 
parer de Kdmpong-svay et de Pdthisah lorsqu'il mourut. 

Son frere, pins jeune mais fils d’une reine, qu’il avail ecartd 
du trdne et qu’il avail essaye d’en faire ecarter encore au bene- 
fice de son fils a lui, lui succdda sons le nom de Phra Pctraman- 
der Moha Mongkiti. Ce prince, qui avail etc religieux pendant 
plusde vingt-cinq ans, etait un lettre, un homme k Fesprit droit, 
honn&le, curieux des choses de FEurope et desireux de grandir 
sin on son people du moins son gou verne rnent a. la hauteur de 
ceux de FOccident. Il ouvrit son royaume aux Strangers de Louie 
race et prdpara le glorieux r&gne de son fils, le roi Chula-long- 
korn qui lui succeda le l er octobre 1868 (1). 

Ce roi est cerlainemeni le plus intelligent homme de sa race. 
Descendant d’une famille siamoise, ayant re$u ime grande quan- 
tile- de sang chinois, il a fait et fait encore tout ce qirun roi 
pent faire, au sein d’un people vraimenl en retard, pour lui 
faire aimer le travail, lui faire desirer le mieux, le galvaniser ei 
lui donner la volontd d’etre one veritable nation. Il a ires habi- 
lement manoeuvre entre la Prance et FAngleterre qui sont ses 
voisines, sut leur resister a propos et sut, ce qui est plus diffi- 
cile, leur ceder k Fheure oii il fallait coder, pour affermir son 
autoritd, resserrer les provinces autour de la capitale, concen- 
tre r ses forces nalionales pour se faire respecter de ses peoples, 
de sa famille, ce qui n’est pas la plus simple affaire, et des 
(Strangers qu’il a su obliger au respect. Aujourd’hui, Ghula-long- 
Korn n’a plus rien k craindre de personne parce qu’il sail gou- 
verner et parce qu’il a pris dans le monde une place qui est deve- 

(1) Ce roi esl ddeede le 23 octobre 1910. Son fils lui a succede sans 
qu’il se produisit la moindre opposition, sous le norn de Paramindr 
maha vajiravudh. II est ne a Bangkok le l cr Janvier 1881. 
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nue s6rieuse. La force du Siam reside aujourd’hui dans la rivalitd 
des nations frangaise et anglaise. II esi com me un Elat tampon 
entre deux peoples rivaux qui ne permettront pas a Fun d*eux 
de Fabsorber et qui, Fun ind6pendamment de Fautre, et parfois 
les deux ensemble, lui garantissent de fait son existence. Le 
Siam se trouve entre les possessions anglaises et les possessions 
franchises comme se trouvait autrefois le Carabodge entre la 
Cochincliine meridiouale et les possessions siamoises aux xvm° 
et xix* siecles, avec cette difference essentielle toutefois que ni 
la France ni FAngleterre, si ambitieuses qu’eiles soient, ne tra- 
vaillent en vue de se Fannexer oti de le pariager, et que toutes 
deux sonl d6sireuses de le voir durer entre elles. 

En 1867, le Siam a renoncd au protectorat qu’il exergail, k la 
suzerainetcJ qu’il prdtendaii avoir sur le Cambodge ; — en 1893, 
apr&s s’fctre vu chasser par nous de tous les postes qu’il avail 
cre£s au Laos sur la rive gauche du Mekong et avoir vu nos vais- 
seaux de guerre franchir la barre, remonter le Menarn sous le 
feu de ses forts (14 juillet 1893), et nos canons menaeer son pa- 
lais royal, il a renonce par traile k la rive gauche du Mekong 
d’ou nous Favions chass6 et nous a remis Chantaboun en ga ran tie 
de sa parole ; — ii a renonce en 1904 aux provinces de Melon- 
prey et de Tonle-Repou sur la rive droite du Mekong, au nord 
du Cambodge, aux provinces de Kong et de Krai sur le littoral 
du golfe de Siam, quatre provinces qu’il n'avait aucun droit de 
gouverner ; — en 1907, il a renoncd aux provinces de Ballam- 
bang, de Sisophon, de Siem-reap, Mangkor-borey, au royaumc 
de Basak, reconnu que noire fronti6re au nord-est 6tait la lignc 
de cri&te du montDangr&k et, dans le fieuve sup6rieu-r, il a rendu 
au roi de Luong-phrMi-Bdng sur fa rive droite un territoire que 
ce roi revendiquail ; il a ainsi mis fin k des difficulbSsqui ne ces~ 
saient de se produire et qui ne se nSgiaient jamais. Ce faisant, le 
roi de Siam a cede k desndcessites qu'il ne pouvait pas tourner, 
maisces diverses cessions! la France ont elk faites en echange 
de notre renoncement & certains droits de juridiction que nous 
avions gardes sur nos sujets ou sur les asiatiques strangers qui 
pretendaient avoir 616 inscrits dans nos possessions et qui figu- 
raient sur les contrdles de nos consulate de Siam. La France 
a, m outre, rendu au Siam Chantaboun que nous occupions 
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depuis onze ans, Krat ou nous avions on resident depuis trois 
ans, one petite partie do territoire de Lu&ng-phr&h-B&ng que le 
roi de ce pays administrait depuis de nombreuses annees. Le roi 
de Siam entrait ainsi dans la carrier© des peuples civilises, 
des peoples qui se gouvernent, dont la jurisdiction est accept6e 
par les autres nations civilisdes, dont Fautorit6 politique et 
judiciaire s^tend et s’impose, et la race thaye. en se concen- 
trant, a acquis les moyens de se livrer sur le pays qu’elle occupe 
a one besogne plus intensive et ceux de porter les bienfaits de son 
gouvernement aux extr^mites moins 61oignees de son empire. 

Au cotirs de la m£me pe5riode de temps, le roi de Siam, qui 
n’avait jamais pu gouverner les Etats-Shans, qui avail toujours 
lutt6 pour les obliger & lui rendre hommage et pour ieur faire 
accepter sa suzerainete sous pr^texte qu’ils 4taient de race sia- 
moise et que leur nom 6tait le mot Siam raal prononc6, le roi de 
Siam, renongait aux Etats-Shans que l’Angleterre, — ayant con- 
quis la Birmanie sup6rieure en 1885 apres s’dtre elablie dans la 
Birmanie maritime on inKrieure en 1828, — desirait, atin de 
s’ouvrir sur la Chine une porte qui paratt, jusqu’a present, vou- 
loir rester fermee. Le Siam a renonc 6 k la suzerainete qu’il 
pr^tendait imposer aux Etats meridionaux de la presqu’ile de 
Malacca oh, inconteslablement, il a port6 ses armes au xiv e sife- 
cle, quand le Cambodge a cess4 d’etre en 6tal d’y commander , 
et il a laiss6 les Anglais, 6tablis a Singapour, s’annexer lente- 
ment quelques Etats Malais, — le Tringannu, le Kelantan, le 
Raman, le Kddak et le Sam-Sam, — soil en les occupant, soil 
en y mettant des residents, soil en les confed^rant sous la pro- 
tection de I'Angleterre. A lire ce qui precede, on est port6 a 
croire k beaucoup de renoncements, en fait, tons ces Etats 
n'ont jamais et£ s6rieusement tributaires du Siam et avaienl 
d6j& depuis longtemps 6chapp6 k son h%6monie ; ils ne le 
reconnaissaient plus comme un centre d’action, de rayonnement 
qui attire et qui retient. Singapour attirait plus et mieux, plus 
effectivement que Bangkok, et les Anglais paraissaient k ces 
peuples qui n’apprecient guhre que la force, plus puissants, plus 
forts que les Siamois, done plus k craindre et plus k manager. 

Depuis que ceci est 6crit, les Anglais ont obtenu au travers 
du territoire de Pouest, une bande de terre allant du sud au 
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nord, plus 011 moins en bordure du littoral oriental de la mer de 
Bengale, a fin d’y construire une voie ferree qui, partant de Sin- 
gapour, aboulira k Rangoon. C’est la derniere cession qoe 
le Siam fait a PAngleterre, mais quellesque soienta Pexdcution 
les exigences des Anglais, il sera bien oblige deles consentir, 
d’abord parce qu’il n’apas la force de les refuser et aussi parce 
que cettc voie est tres s6duisante et, par consequent, s’impose 
aussi bien aux Siamois qu’aux Anglais. 

3. — La Chine. 

La Chine avail renvers6 en 1366 la dynastie moghole des Yuens, 
fond6e en 1260 par KoubilaT-khan, petit-fils de Gengis. Une 
nouvelle dynastie, celle des Miengs 011 Mings, dite nationale parce 
qu’elle 6tait d’origine chinoise, lui avail succdde. Du fait que les 
Moghols ne gouvernaient plus la Chine mais tenaient encore 
to u les les routes, PEmpire se trouva isole. Les chretientds dis- 
parurent des provinces de Test et les progr&s des rnahomelans 
ruinerent cedes de Pouest. 

La capitale avail 416 Nanking de 1368 a 1411 ; elie 6tait Pe- 
king depuis lors et, moins dhm siecle apres avoir expulse les 
Tatares-Monghols, le gouvernement qui y siegeait etait incapa- 
ble de gouverner un aussi vaste empire que Pempire chinois. 
Bien que harceles au nord par les Tata res qu’ils avaient chassis 
et qui voulaient revenir, et bien qu’aUaques au sud par les An- 
namites que les Tatares, quand ils gouvernaient, avaient su 
do miner, les empereurs de la dynastie nationale laissaient le 
pouvoir tomher entre les mains des eunuques et ne savaient ni 
commander, ni choisir les hommes qu’il fallait pour commander 
a leur place. 

Ils avaient repousse les Tatares qui avaient envahi Pempire 
en 1550, mais, alors que ceux-ci s’dtaient unis en 1618 sous un 
seul chef, ils avaient ete balfus et rPavaient pu, dix ans plus 
lard, empScher les Mandchous de s’emparer de Liao-toung, leur 
capitale, et d’iraposer aux Chinois la longue natie de cheveux 
tresses et le rasage des cheveux autour de la I6te qui 6iaient 
alors une mode tatare (1). Ils rPavaient pu accorder soil aux 

(1) Les Chinois porlaienfc alors les cheveux comme les Anxianaites, 
les Cambodgiens, les Siamois et tons les sauvages de PIndo*Chine 
au xvn* siecle. 
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rois annamites de la dynasiie des Les, soil a leurs conipetiieurs, 
les Macs, les secours qu’ils avaient les uns et les autres demandes, 
ni pu intervenir soil con Ire les chuas on seigneurs du Tonkin qui 
gouvernaient leurs rois, soil centre les seigneurs de la Cochin- 
chine qui, sans declarer leur intention de rompre avec Ie roi, 
6taient parvenus a se rend re inddpendants de lui. La dynasiie 
des Mings avail trop k faireen Chine, avec les bandes de rebelles 
qui se formaient contre elle k chaque instant, pour songer a in- 
tervenir a Fdtranger et sur les confins de FEmpire, et me me 
pour pouvoir concentrer ses forces et les opposer aux Ta tares, 
qui, corame un flot imp6tueux, venaient toujours battre la grande 

En 1643, alors que le roi Angk-Chant regnant au Cambodge, 
se convertissait a la religion des Malais et des Chams mahomd- 
tans, alors qu’en Annam la rupture se faisait entre le Tonkin et 
la Coehmchme, Pekin tombait aux mains d’un eunuque chef de 
bande apr&s trois jours de resistance, et le seizi6me et dernier 
empereur de la dynasiie des Mings se pendait de desespoir. 

Alors un general chinois de Farmee des Mings, qui ne voulait 
pas se rallier k cet eunuque bien qu’il fill chinois, fit appel aux 
Tatares-Mandchous (c’est-A-dire aux Ta tares de Foccident) et 
leur livra la Chine. Ces barbares portferent au trone le fils de leur 
chef qui venait de mourir el lui donnereni le nom de Ghuen-tchi 
(1644). 

Ce nouvel empereur declara la guerre aux provinces du sud de 
FEmpire qui refusaient de le reconnaltre, et tenaient encore 
pour les Mings, et reduisit celles de Tche-kiang, Fou-Kien, puis 
s’erapara de Kouang-toung (Canton). Tai-ouan (Formosa) qui 
etait aux Hollandais depuis le traite du 19 fdvrier 1621 (1) leur 
avail ete prise par un partisan des Mings devenu pirate, Koxinga. 
L'empereur Kang-hi s'apprdtait k lui fair© la guerre quand 
Koxinga devint fou et mourut le 2 juillet 1662. Son fils, Tcheng- 
king, le remplaca. resista aux Hollandais auxquels son pare avail 
pris les forts de Zelandia et de Fayovan et qui voulaient les lui 
reprendre, puis continua la lutte contre les Ta tares jusqu’en 

({} 11s avaient obtenu Formose des Chinois en echange des Pong-hou 
ou Pescadores qu’ils occupaient depuis plusieurs annees. 


32 



LB GAMBOBGE DES CHRONIQUES 


4g8 

1681. Le fils el successeur cle Teheng-king fit sa soumission h 
Tempereur tatare denx ans plus lard. 

Entre temps, im Chinois inecontent, — Fun de cenx qui 
s^taient des premiers rallies aux Tatares el qui gouvernait le 
Yon-Ban et le Se-tchouen en prince feudataire, — leva Feten- 
dard de la risvolte, alors qu’im descendant de Gengis-khan appa- 
raissait aux f routines et que Koxinga ravageaii les cdtes du sink 
II fut vaincu et mourut d6sespere. 

Les Eleuths, 011 Moghols occidentaux, dominaient an nord de 
la Chine dont ils 6taient separds par on people nomine les 
Kolkhas. Ils attaqu^rent ce people a fin cFatleindre la Chine. 
L’empereor ICang-hi envoya one armee an secours des Kolkhas 
au moment ou ceux-ci allaient etre vaincus, et les Mandchons, 
battus en 1690, le furent encore en 1690. La Chine fut ainsi saovee 
d’une nouvelle invasion de barbares. 

Beaocoop plus tard, les Chinois firent, on ne sail pourquoi, la 
guerre k la Birmanie que le Birman Alaungpra venait de conque- 
rir sur les P6gouans et qu'il gouvernait avec une certain© habi- 
let6, surtoot avec une grande 6nergie et pas beaucoup de scru- 
pules. Ils y pendtr^rent quatre fois de 1765 k 1769 et chaquefois 
ils furent vaincus et obliges de battre en reiraite. Alors la Chine 
renon^a a ses projets d ’annexion ou de suzerainete et sign a le 
traite de commerce et de paix du 13 decembre 1769 qui, defini- 
tivement, limitait ses ambitions de ce cote. On raconle que 
dans cette armee birmane, qui etait encore grisee par les victoires 
remport6es sur les P6gouans, par les d6fait.es infligecs h une 
race qui avail si longtemps opprimd le people binnan, ii y 
avail des canonniers framjais venus de Flnde et surtoot des a veil- 
turiers, des deserteurs portugais qui, n’ayant rien k pe'rdre, alors 
queleur empire en extreme orient s’&tait ecroule, se louaicnt a 
tout prince qui consentait k les bien payer. 

La Chine ainsi occupee n-avait point assez de loisirs pour s*oc- 
cuper de FAnnam, sa voisine, qui, cFailleurs, paraissail cle rnoins 
en moins lui offrir des occasions d 'intervention. IFautre part, 
Farrivde des Europeans dans les mars du Bengalee de Malacca, 
At Siam, du Sud, de Chine et du Japon, des Europeans qui 
empar&s de presque tout le commerce maritime, de 
Fextrdme orient, qui avaient partout 6tabli des comploirs et 
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n’h&sitaient pas a attaquer les jonques chinoises con cur rentes, 
et qui, souvent, pirataient sur les cdtes oil ils abordaient el snr 
mer, ... Parrivee des Europeans et aussi la formation des 
Hoitiiles de pirates anciens partisans des Mings, qui tenaient 
la mer, avaient rendu les Chinois moins hardis. Leurs jon- 
ques de commerce n’dtaient plus aussi nombreuses et aussi 
aventureuses que par le passd ; elles s’iloignaient moins 
des cdles de la Chine que sous la dynastie national© des Mings 
el surtout la dynastie moghole. Les empereurs tatares-mand- 
chons n ’avaient plus et no pouvaient plus envoyer leurs ordres 
a ux rois des autres nations, leur infcerdire la guerre, leur or- 
donner de faire la paix comme KoubilaT Favait fait en 1288, 
quand il ordonna an roi de Siam de meitre bas ies armes, quand, 
plus lard, il intervint entre le Champa et le Tonkin ; ils n’avaient 
plus le pouvoir de venger une injure faite en Malaisie a leurs 
nationaux comme Koubilai Favait fait a Java en 1293 ; ils iTa- 
vaient plus le pouvoir d’envoyer au Cambodge des ambassadeurs 
pour y reclamer des fugiiifs chinois, des matelots ddserteurs 
comme cela avail eu lieu en 1295,.... D’ailleurs, ils n’en- 
voyaient plus gu&re, sice n’est au Tonkin et en Cochinchine 
(Annam), des hauls dignitaires porter le cachet, la robe et le 
brevet d’investiture aux rois nouvelieraent proclamds. 

La chute de la dynastie moghole en 1368 qui avail d§g6n6rd 
et qui n’avait plus pour durer que la force acquise, n’avait pas 
servi la Chine a Pextdrieur. L’arrivee des Europeans n’avait 
pas pen contribue a la disparition de son autoritd morale sur 
des peuples moins civilises qu’elle, parce que ces peoples, habi- 
tues a considorer les Chinois comme des hommes supdrieurs, se 
trouvani en presence des Europeans, reconnurent qu’il y avail 
des hommes de race blanche qui dtaient bien superieurs aux 
hommes de race jaune. La Chine perdit d’autant plus vite Th&- 
gemonie qu’elle exergaii sur touies les nations oil ses jonques 
abordaient qu’elle devenaii plus impuissante, moins agissante 
et fermait davantage, par crainte de ne pouvoir leur resistor, 
ses ports de commerce aux naviga leurs strangers, c’est-i-dire 
aux Europeans et, par une consequence naturelle de cetfce de- 
fense, aux peuples asiaiiques voisins. Bientdt, on ne la connut 
plus dans les pays d’exlreme orient que par ses proscrits qui, 



500 ... LE CAMBODGE DES GHRONIQCJES 

— apres avoir ravage les cotes* parcouru les mers et piratd les 
vaisseaux tie commerce, — avaient fmi par s’filabiir en Annam, 
au Cambodge, an Siam, et dans Flnsulinde oft ils clevinrent si 
nombreux quits faillirent un jour s’emparer de la ville de Bata-' 
via* Les Ha’inanais qui, en 6tant de braves commerganls, etaient 
aussi pirates hardis, rappeiaient souvent aux navigateurs qu’il 
y avail encore ties Ghinois et des jonques chinoises armees de 
canons et de nombreux fusils de guerre. Ges jonques de pirates, 
soi-disant monlees par des partisans des Mings, qui pretendaieni 
ne pas vouloir se soumeltre k la dynaslie mandchoue, on men- 
t&es par des Ha’inanais etaient encore si nombreuses en 1860, 
avail t Farriv<5e des vapours europeens, que les routes de Singa- 
pore au Siam, a Saigon, a Macao et au Tonkin iT6taient rien 
moins que sures et que les r^cits de voyage de cetie epoque par- 
lent ft chaque instant d’attentals nombreux et de massacres. 11 y 
avail partout des lies des Larrons, des lies des Pirates, des lies 
des Yoleurs marquees sur les cartes et designees dans les ren- 
tiers comme servant de refuges aux corsaires chinois. 

Si, par ses pirates et ses voieurs, la Chine hors de chez eile 
rTexistait presque plus au xvm e siecle et des le commencement 
du xiv e pour ies autres nations d’exlremc orient at pour les 
Europeens, e’est qiTellc s^tait presque completeraent et volon- 
tairement fermde au monde, tant elle craignait les Europeens, 
leurs intrigues, lent* hardiesse. Elle avait donne en 1553 Hie de 
Macao en concession aux Porlugais qui y etaient elablis depuis 
1537 et accepid des mlssionnaires j&suiles k Nanking des 1583 
mais elle les avait expulsds plus tard parce qu’ils paraissaienl 
avoir, avec leurs chr£tiens, pris parti pour ses adversaires 
centre lui que son pare avait choisi pour successeur. 11 n ’avail 
autorise le sejour a Peking que de deux on trois j dsn lies 
adonn&s aux sciences et principaiement h I’aslronomie. Pcu a 
pen, la Chine s’<§tail ainsi rouverte aux Europeens el le geu- 
vernement chinois avait auiorise les Anglais et les Frangais k 
creer des comptoirs permanents k Canton (vers 1788), mais 
l’empereur ne parvenait pas a obtenir le ses gouverncurs et, 
ceux-ci, de leurs subordonnes, la punition des gens qui moles- 
iaient nos nalionaux et cenx dc l’Angleterre* Les mauvais 
trailements .provenaient moins de la population qui trouvait 
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son profit a la presence des strangers, que des letlr6s, des 
mandarins qui redoutaient que nos moeurs, nos proc6d6s, 
noire civilisation vinssent influencer Fetat de choses ancien dont 
ils vivaient et que, par pur attachement pour les choses do pass6 
et par respect filial, disaienl-ils, ils voulaient maintenir tel que 
Favaient transmis les ancdtres. En fait, sachant ce que les Eu- 
ropeans avaient fait en extreme orient, et aux Indes, ils redou- 
taient non sans raison de voir les diables d'occident s’emparer 
de la Chine. Les commergants chinois, point iettrSs mais sa- 
chant cependant pour la plupart lire et ecrire, etaient moins 
conservateurs et se montraient assez favorables aux strangers 
pour obliger les mandarins et leur s^quelie de lettr6s k tenir 
compte de Fopinion publique qui, deja, leur elait favorable, 
quoi qu’en aient dit les esprits superficiels ou aveugles. Une 
certain© lutte intestine, souterraine, s’engagea entre les con- 
servaleurs, les mandarins, les lettres d’une part et d’autre part 
les partisans, oh ! Ires pen hardis, de la Chine ouverte. Les 
conservateurs Femporterent et, profitant de quelques impru- 
dences commises par les missions catholiques vers 1815, ils 
obtinrent Fexpulsion detous les missionnaires. La Cour resistait 
un pen aux plus conservateurs qu’elle parce qu’elle redoutait les 
Europeans et craignait de les voir intervenir pour prot6ger leurs 
nationaux ; elle fit une exception pour les missionnaires de Pe- 
king mais, en 1828, voyant que la France, protectrice reconnue 
des missions etrangeres ne protesiait pas, elle ceda aux conser- 
vateurs et les expulsa. En 1834, elle refusa de renouveler le 
traits de commerce qui avail cre6 un monopole an profit de la 
Compagnie anglaise des Indes orientales, et FAngleterre, qui ne 
craignait rien tant que devoir les aulres nations commercer 
avec la Chine, profitant de ce que le vice-roi de Canton avail 
fait saisir et fariUer 24.000 caisses d’opium d’une valeur de 
50 millions de francs qiFun de leurs compairiotes voulait faire 
entrer frauduleusement, FAngleterre d^clara la guerre h la 
Chine* C’est ce qu’on a appel6 la guerre de V opium. 

Les Chinois furent vaincus et obliges, le 29 aoilt 1842, de si- 
gner le traite de Nanking qui ouvrait au commerce Stranger les 
ports de Shang-hay, Ning-po, Fou-tcheouet Amoy, et qui cedait 
File de Hong-kong en toute propriety k FAngleterre. La France 
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ei les Etats-Unis, m6contenis de voir la Chine s’ouvrir pour la 
scale Angleterre, mtervinrent a leur lour et obiinrcnt dcs trailer 
particulars. Celui sign 6 avec la France porlait malencontreu- 
sement que la Chine resterait ouverte a la predication non seu- 
lement catholique mais chretienne. 

Les enncmis de la dynasiie qui, pourtanl, eiaient favorablcs 
aux strangers et d£siraient ouvrir la Chine an commerce mon- 
dial, profile rent de cetle ddfaite de la monarchic mandchoue 
pour redoubler leurs attaques centre le Ta’i-lhsing el pour agiter 
les foules au com deladynastie nationale des Mings dont,disaicnl- 
iis, il exislait encore des descendants. Les socieies secretes 
qui sont nombreuses dans le sud de la Chine et qui, deja, avaienl 
des Socidlds filiales en Insulinde et en Indochine, se mirent en 
mouvement et bientdt ime insurrection Mala dans les provinces 
du sud-ouest, celle des tai-pings qui, pour bien marquer qu'ils 
(Haient les ennemis de la dynasiie mandchoue laquelie avail im- 
post la tresse et ie rasage des cheveux au-dessus du front et 
sous la nuque, portaient tons leurs cheveux et ne les tressaient 
plus. Us battirent d’abord les armees impMales dans toutes les 
rencontres, s’empar&rent de Louies ies villes qu’ils atiaquerent, 
furent acclames partout et s’emparerent de Nanking, Fancienne 
capitale, le 19 ffivrier 1853. 

La dynastic mandchoue 6iait sur le point de crohler lorsque, 
profitant de Ferabarras ou otait la Gour, de Fanarchie qui r£gnail , 
de la fermentation des esprits, les lettrfe et les mandarins, cedant 
4 la haine qu’ils avaienl pour les (Strangers et d$soh£issant aux 
ordres re§us, se laisserent . entrainer aux violences d autrefois. 
Le meurtre d’un missionnaire catholique en 1856 et Parrestation , 
k Canton, de matelois chinois engages k bord d’un bateau indi- 
gene battant pavilion anglais, firent Mater la guerre entre la 
France et FAnglelerre d’une part et la Chine d’autre pari. La 
campagne dura quelques mois, les allies s’avancerenl jusqu’a 
Peking et les Chinois furent de nouveau vaincus et obliges de 
signer un traits de paix en juin 1858. L’annde suivante, la guerre 
- Mata de nouveau, parce que les Chinois ne voulaicnt pas echan- 
ger les ratifications du traitd de juin 1858 , et Pdking fut pris en 
l,860 r palais driver fut pill6, et les drapeaux fraoejais et an- 
glais, qui r$pri$entaknl la civilisation, furent hisses sur la 
capitale de Fempire chinois. 
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C’est en revenant de la premiere expedition de Chine que nos 
troupes, avee un appoint espagn'ol venu deManihe, canonn&rent 
Tourane et prirent Saigon, et qu’au retour de la seconde, its 
prirent les trois provinces orientates de la Cochinehine dout la 
France n’aurait pas voulu entreprendre la eonquOte, puis Foccu ■ 
paiion, si eile n’avait pas eu a venger les missionnaires catholi- 
ques, et si elie n’avait eu cles troupes et une escadre dans les 
mers de la Chine. 

Ces nouvelles defaites inflig6es, par les « barbares d’occident 
a la monarchie mandchoue d6ja vain cue par les rebelles, soule- 
verenl F opinion publique contre le gouvernement,et la campagne 
de disaffection menie contre la dynastie derint furieuse. LTarmee 
des tai-pings se trouva augmentde de partisans nombreux des 
Mings, de so Ida is ehinois levis k la hide pour la guerre et licen- 
ces k la paix parce qu’on ne pouvait plus les payer (1), et la 
politique des micontents se trouva renforcde de toute lal&chete 
des populations, des mandarins qui, n’ayant plus confiance dans 
les deux impera trices qui s’etaient emparees du pouvoir, trahis- 
saient la cause qu’ils servaient hier on cessaient de la servir, 
bien qu’ils demeurassent dans tears functions. Ning-po- tomba 
au pouvoir des tai-pings leOdicembre 1861 et ceux-ci,conseill6s 
par un traitre, metiaient, en janvier 1862, le siege devant Shang- 
hai', le port d’echange ou les Anglais et les Frangais se livraient 
au commerce avec les Chinois de la region* C’dlait s’attaquer 
aux Europeans qui avaient observe la plus grande neutrality et 
qui, en sonune, avaient de fait ete les auxiliaires involontaires 
des tai-pings, dija maitres d’une pariie de FEmpire, en faisant 
la guerre h la Chine demeuree fiddle a Fempereur qu’ils corn- 
baltaieni. Mais alors, les tai-pings, quoiqu’au fond partisans de 
Fouverture de la Chine, voulaient, en battant les strangers ita- 
blis dans le sud, ddmontrer qu’ils etaient seuls capables de les 
vaincre et de defend re Findipendance du pays. Les Frangais et 
les Anglais relevferent le gant qu’on leur jetait si maladroite- 
ment et les tai-pings, habituis k ne combaltre que des Chinois, 
a ne livrer que des bataiiies ou ne pirissaient jamais cent guer- 
riers, furent vaincus a leur tour comma les armies; impdriales. 

(i) Leurs armies compterent jusqu’k 100.000 homines. 
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Favaient 616. Toutes les forteresses qu’ils occupaient tomb6rent 
enlre les mains des allies eL Nan-king, devenue leur capitale de 
Fest, fut prise en mai 1864. 

La paix r6lablie dans FEmpire, la paix sign6e avec les Euro- 
p6ens, le gouvernement chinois, humilie d’avoir 6t6 tant de fois 
vaincu par les tai-pings et par ies armes franeo-anglaises, 
d ’a voir 616 oblige de prendre des engagements avec Jesbarbares, 
com me on appelait les Europ6ens, apr6s avoir ete sauve par eux, 
6tait bien d6cid6 k n’en tenir qu’un certain no mb re. D’antre 
part, quelques faules graves commises par les missionnaires 
catholiques, to u jours et quand mdme prot6ges par nous, sur- 
tout par leurs chretiens qui pretendaient ecbapper k la juridic- 
lion chinoise, la haine des leltres et du people que ceux-ci 
ameutaient contra la France, caus6rent bien des evenements 
d6plorables ; des missionnaires furent massacres, des chretiens 
furent mis en prison el des accusations terribles d’enievements 
d’enfanis, de bapt&mes clandestins d’enfanis qu’en egorgeait 
ensuile furent portees devant les tribunaux et devant les enqu6- 
teurs. L’ensemble de ces choses rendait toutes nos relations 
difficiles. Les commerQanls chinois, sans devenir les partisans 
des Europeens, lout en conservant leurs prejuges de race, desi- 
raient cjue la Chine entrat dans one voie de progres que les lel- 
tr6s ne voulaient pas ouvrir et les soci6L6s secretes, qui 6taient 
devenues beaueoup plus nombreuses depuis le sou!6 Yemeni des 
tai-pings, dont 1’influence s’etendait et s’exerQait da vantage, 
faisaient aux Europ6ens une guerre sourde et ne cessaient de 
demander leur massacre, jfiSj gouvernement chinois, ses gouver- 
neurs et vice~rois, avaient peine k rdsisier aux extremistes qui 
abondaient i la Coin* et s’eflbr§aient d’apaiser les esprits, de 
nous donner satisfaction, sans jamais sevir con Ire les auteurs 
r'6els des soulevements dont nos missionnaires et parfois les 
savants qui parcouraient FEmpire etaient la cause, et sans oser 
jamais bl&mer les mandarins hostiles aux Europeens. 

On a vu plus haul, au cours de la notice sur FAnnam, que la 
Chine crut devoir iniervenir enlre nous et la Cour de Hu6, r6* 
clamer des droits de suzerainete alors qu’elle n ’avail que des 
droits dlavestiture b6n6vo!e bien que sdculaire, el jeler sur nous 
ses irmipes d*irr6guliers et aussi ses rdguliers imperiaux, puis 
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les traites qu’elle fut obligee de signer. Pour l’amener a nous 
laisser les mains libres an Tonkin, a renoneer defimtivement a 
Tkegeraome morale quelle exercaii, mais qu elle pretendait effec- 
tive, nous d times lui declarer la guerre, prendre Formose qui 
lui appartenait encore, ies Pescadores et cooler, dans ses ports, 
plusieurs de ses cuirasses avec nos torpilleurs. Elle signaet tout 
paraissaiL regie, tranquille pour longtemps lorsque les Russes 
obtinrent d’elle Port-Arlhur et les Allemands Teog-lcheou-fou, 
ei lorsque le Japon, voulant s’annexer la Gorge, lui lit la guerre 
en 1893 et oblint Formose et la France Kouang-tcheou-wan. La 
vieiile politique de resistance k TEurope etant vaincue, la plu- 
part des nations de race blanche obtinrent des lignes de die- 
mins de fer a construire, c’est-A-dire la Chine k transformer. 

Lorsque les boxers se Ieverent en masse et, apr&s avoir assas- 
sin6 Tambassadeur d’Allemagne, attaquerent les Legations, les 
bloquerent et commencerent a en faire le siege, les nations 
europeennes aiiaquges dans la personne de leurs repr6sentants 
envoyferent des troupes; les Japonais se joignirent k ces troupes 
et la marche sur Peking commenga. Les Legations bloquees, 
defend ues par une centaine de marins et de soldats, eiaient 
attaquees chaque jour, subissaient mi assaut puis tout cessait, 
parce que les assaillants n’etaient pas d'accord et qu’au palais 
il y avait deux partis : Tun conservateur et violent qui voulaii le 
massacre des Europeens et courirtous les risquesde cetactequi 
eiit emtraine une guerre de la Chine entiere avec les principales 
nations de TEurope, une guerre sur le littoral de la Chine et 
Tenvahissement do pays, la chute de la monarchie mandchoue et 
le partage de la Chine entre la France, TAltemagne, la Russie, 
TAngleterre et le Japon et probablement les Etats-Unis ; Tautre 
parti qui voulait qu’on trait&t avec les Europeans, qu’on entr&t. 
franchement dans une kre de reformes s6rieuses et qu’on tint 
Ions les engagements pris. L’impgratrice grand’mere haissait 
les Europeens, craignait de perdre son trdne et, le croyant h la 
merci de chacun des deux partis, se ragfiait de Tun et de Tau- 
tre, hesitait, lcmporisaii.de jour en jour, puis d’heure en heure, 
attendant que surgit un gygnement qui la delivreraii. Enfin les 
allies parvienneni aux porles de Peking, s’en emparent sans 
coup fgrir, occupent la ville, se la partagent et la pillent. Le 
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palais royal ou palais d’hiver qu’occupaient les Allemands prend 
feu par accident et tout s’eelaire a la lueur desincendies. G’clail 
bien tout uno vieille civilisation qui s’effondrait avec le palais, 
avec les monuments civils, avec les temples; c’dtail bien tout uu 
monde du passe qui disparaissait a jamais, malheureusemenl 
avec les nnimoires, les annales, les oeuvres d’art d’un peuple qui 
dale son histoire de 4.000 annees. 

L’imperalrice fuyait avec sa famille et la Gour ; elle allait vers 
le nord croyant tout perdu, la Chine et la monarehie. Gompre- 
nant alors ses faules, la rnaladresse de ses hesitations crimi- 
nelles ; sa pensee s’dclairait ; elle penchait en ce moment vers 
le parti du progrfes. Quand les allies, qui oecupaient Peking et 
detruisaient successivement les bandes de boxers, lui firent des 
propositions de paix, elle les accepta, adopta la ligne de con- 
duite qu’on lui tragait, dcouta les conseils des ministres partisans 
de la marche dans le sens europden, 

Malheureusemenl, on n’attendait rien de celte vieille femme 
qui n’avait jamais tenu sa parole et qu'on savait cruelle. Les 
m6eontents augmentaient et les hommes de valeur, les presents 
surtout, les gens de son entourage s’agitaient menaganls. La 
cruelle reine ne savait que faire et fit mal, inhabilement ce 
qu’il fallait. Les soci6l6s secretes qui depuis la chute des Mings 
s’citaient form6es partout, aussi bien a l’etranger, — en Insu- 
linde, en Indochine, au Siam et en Amerique, — s’exalterent 
el les riches capitalistes chinois ramasserent heaucoup d’argenL 
et le mirent k la disposition des r^volutionnaires qui surgissaienL 
de plus en plus nombreux dans loutes les provinces de 1’Empire. 
Bref, la revolution dclata et les anciens usages se trouverent 
condamnes par la mode et maudits. Les Chinois coupdrent leur 
tresse, s’habillerent a 1’europeenne, heaucoup rompirent avec 
l'opium et des femmes instruites commencerent de prendre part 
h la lutte avec une ardeur, une vaillauce et un esprit de suite 
qui dtonna encore plus les Chinois que les Europeans, La vieille 
reine fut abandonee, la Republique chiuoise fut proclamee, et, 
malgre les tentatives d’anarchiequi se produisirent, les pillages 
par des corps d’armee non payes ou souleves, un certain ordre 
de ehoses qui bientdl put devenir regulier commenca de s'orga- 
niser. 
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AujourdTmi, tout est dil. La Chine est lancee sur une nou- 
velie vole, Ses ambassadeurs, ses minislres, ses gouverneurs 
tons de la jeune generation, sont des homines de progres qni 
etudient nos sciences, renoncent aux moeurs politiques et so- 
ciales, sin on familiales, du pass£, et veulent sauver la Chine en 
imitant le Japon. Elle a reuni son premier Parlement et malgre 
les dissensions qui travaillent les partis politiques qni se dis- 
puted I’opmion publique, malgre la revolution qui vient d’ahou- 
lir l\ la proscription de trois cents deputes du parti rdvolu- 
lionnaire (fin octobre 1913) elle s’apprdte, nous en sommes con- 
vaincus, a jouer dans le rnonde un rdle de premier ordre. 

Alors que s’accompiissaient au xviu a .si6cle les grands evene- 
ments dont nous avons parle chdessus, et parce que la Chine 
s’ouvrait au monde et que les homines de race blanche, ceuxque 
les chinois n’osent plus nomnaer les barbares, mais qu’ils appellant 
encore en souriant les « diables d’occident », les Chinois sortaient 
de la Chine par toutes les portes ouvertes, par loos les ports et 
envahissaientle monde. L'lnsulinde en recevait 100.000, l’lndo- 
chine 100.000 aussi, la presqulle de Malacca 100.000 encore et 
au Siam ils sent 2.000.000, Chinois ou mdtis chinois ( louk-chin ). 
L’Australie, cette colonie anglaise, oubliant que la mbre patrie 
a fait la guerre aux Chinois pour que ses portes soient ouvertes, 
leur ferme les siennes et FAmerique, qui a fored le Japon a lui 
ouvrir ses ports et qui a soutenu noire action en Chine, refuse 
les Japonais el les Chinois qui ne possedent pas un pecule de 
premier etablissement, ferme ses ecoles a leurs enfants et menace 
de renouveler centre eux les emeutes et les assommages que les 
San-franciscains out menfe conlre les jaunes, vers 1886. 

De fait, les Chinois sent partout tr&s nombreux en extreme 
orient, a Java, en Cochi nchine, aux Philippines, au Cambodge, 
et le commerce de demi-gros et de detail, les deux tiers de la 
grande Industrie, presque toule la petite et presque toute la 
main-dVeuvre ouvrierc sont entre leurs mains. Les conqu&les 
que la Prance a faites en Indochine profited plus a la Chine qu’a 
noire pays. Tout autant que les <§v£ques & Clovis, les Chinois 
peuvent nous dire : < C’est pour nous que vous comfoattez »* De 
fait, sans eux, sans leurs ouvriers, nous n’aurions pu consiruire 
et meubler nos maisons en Indochine. Sans leurs peiits commer- 
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§ants qui s’etablissentloin des centres oil nous nous refranchons, 
dans des villages oil ne pourraient vivre des Fran^ais, qui se 
contentent d’un gain trfes minima, qui sent des gagne-petit 
patients et sans besoins, nos merchandises demeureraient en 
grande partie dans nos magasins et le progres, qui s’accomplit 
sous nos yeux, se ferait plus leniement. 

Et pourtant la Chine n’exerce plus aucune hegemonic politique 
en extreme orient, plus aucune action directe sur les peoples 
ses voisins ; elle a « perdu la face » et le prestige dont elie a join, 
si longlemps et, sansetre one quantile negligeable, — ce qu’elle 
n’a jamais 6te, quoi qu’en ait dit jadis M. Jules Ferry, — elle esl 
moms qua jamais la grande nation qui se croyait suzeraine du 
monde comm cPelle, qui recevait des ambassades de partoul, 
envoyait des cachets et des brevets d’investiture aux souverains 
nouvellement in Ironists ou sacres, qui se disait le centre de la 
terre et la race sup£rieure par excellence, Mais elle est demeuree 
un empire formidable de 350 millions d'habitants rtspandus sur 
one surface qui n’est pas interieure k 4 millions de kilometres 
carrtSs et dont les recettes biulgeiaires ne sent pas inferieures a 
deux milliards de francs. 

La Chine 6tait certainement en decadence, mais elle a touche 
le fond de la descents et, mainlenant, elle remonte, s’affirme et 
s’annonce cormne devant dire, dans un avenir prochain, un grand 
people dont les destinees etonneronl le monde parce que, si son 
gouvernement est pourri, le people est demeure vaillani. Elle a 
pour elle le nombre extraordinaire de ses habitants, ses resour- 
ces en hommes et en argent quelle puise dans Fenergie et Fen- 
durance an travail de sa population et Famour de la science et 
du progres qui domino les classes dirigeanles nouvelles. 

La Chine est un peuple de grand avenir, dont pen Wire, helas ! 
F Europe aura a regretter Feducation qu’elle lui a infligee. 

4. — Le Japon. 

Les Japonais font remonter leurs engines k plus de 3.500 an- 
n&es, mais leur histoire ou ce qui parait Mre leur histoire vraie 
commence au vi fi sbcle avant Yk re europ6enne. II semble qu 1 ^ 
cette 4poqneun petit roi de File dcKiou-siou fit la complete de Far- 
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chipel et fioalement celle de la grande lie de Niphon, dont le 
royaume du Japon on Nipon et son peuple ont pris le nora. II 
mourn t en Fan 585 avant noire ^re. , 

Longtemps apres, une reine regenie du Niphon fit la conqu&tc 
de la Coree, et transporta le siege de Fempire d’Osako, qui 
eomptait alors 700.000 habitants, k Kioto qui fut f oxide a Finle- 
rieur des terres et oh ses successeurs, les mikados, devinrent 
longtemps apres des rois faineants qu’on adorait mais qu’on 
voyaii pen et qui ne gouvernaient pas. Les seigneurs Kodaux, 
ou daimios . , r%naient stir le pays et vivaient d’exactions et de 
brigandages. Le Japon perissait de leurs exactions au milieu de 
troubles Incessanls, lorsque Fun d'eux, au xn e siecle de Fere eu- 
rop6enne, — a Fepoque ou le Cambodge vivait ses derniers 
jours de gloire et commengait a d6crottre, — leva une arm6e, 
battit les autres daimios et, devenu siegoun rnaire du palais, les 
obligea a lui preter serment. 

Ce nouveau seigneur, qui parlait au nom de Fempereur, avail 
de nombreux ennemis, lorsque Koubilai-khan, devenu empe- 
reur de Chine et qui venait de conqudrir la Coree, imagina 
d’annexer le Japon a son empire. Le siegoun de cette dpoque, 
dont Fenergie fut k la hauteur des circonstances difficiles, aidd 
d'un typhon qui detruisit presque eniierement les 4.000 jonques 
qui portaient une armee mongholo~chmoise de *240.000 hommes, 
sauva le Japon et conquit tous les devouemeuls, mais alors les 
yeux des Japonais sc detournerent du mikado qui devint une 
sorte de divinity vivanle, rien de plus. 

Ce pouvoir strange du siegoun, qui shmposait au Japon etqui 
se subslituait a cclui des mikados, lesquels cependant demeu- 
raient scuveraias, ne s’afTermit pas sans des lattes terribles pro- 
voquees par les religieux des secies diver ses qui se partageaient 
la religiosite japonaise, et surtout par les seigneurs ou daimios 
qui, demeures feodaux ei Ires riches, r6sistaient k un raattre 
qiFils ne choisissaient pas, qiFils jalousaient, qui s’effor^ail 
d'arr&ter leurs depredations et qui regnait comme sfii exit eld le 
roL '";■■■ ■■: F 

C'est alors qu\m ancien garcon d’dcurie, devenu gdndral, puis 
premier ministre du seigoun, afin de rS&uire les seigneurs en 
les occupant ailleurs, entreprit la conqudte de la Coree redeve- 
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nue chinoise au temps de Koubila'i khan et porta la guerre en 
Chine, L’armee revint. vainqueur, mais les seigneurs, & leur 
retour au Japon, ne relrouvdrent plus ni leurs terres, ni leurs 
forleresses, ni leurs families ; le siegoun avail annexe les unes, 
rasd les autres et relenu a sa cour et dans ses forteresses les 
families h litre d’olnges (fin du xvi e si6cle). Y6do devint la veri- 
table capitale du Japon a cette epoque et, depuis lors jusquV 
nos jours, Ie mikado ne pesa plusgu6re sur les affaires du pays, 

Marco-Polo parait avoir visile ce pays au xin' siecle, mais son 
recit n’etait pas reconnu vdridique lorsque les Porlugais y abor- 
d^rent au xvi' siecle. Fernandez Mendez-Pento nous parle, & la 
date de 1542, d’une visile qu’il y tit, d’une arquebuse qu’il 
offrit au prince d’une petite lie et de la surprise qu’il eprouva, 
1’amiee suivante, en relrouvant File amide d’arquebuses qu’on y 
avail fabriqudes sur le module de celle qu’il y avail donnde. 

Les missionnaires catholiques parurent au Japon peu de temps 
aprds lui et y « defrichdrent si bien les terres de la foi », comme 
on disait alors, que le nombre des Chretiens devint considerable. 
Les Portugais y avaient dejit plusieurs comptoirs, lorsque les 
Hollandais arriverenl en 1609 et creerent une loge dans File de 
Firando, et lorsque la Compagnie anglaise des Indes orienlales 
obtint du seigoun l’autorisation de fonder une dizaine de 
comptoirs dans ses Etats. Mais alors, les Japonais se prirent 5 
redouter ces Europeens enlreprenants, dont on racontait tant 
d’ exploits et qui finissaient loujours par s’imposer aux princes 
qui les recevaient bien et par s’emparer des provinces oil on 
leur avail imprudemment accords un pied a terre ; ils perdirent 
la conOance qu’ils avaient placde dans ces missionnaires calho* 
liques qui venaient leur enseigner une religion d’oecident et 
dont les adeptes indigenes se montraienl rebelles aux lois du 
pays et criminellemenl attaches aux etrangers. Ils erurent que 
1’empire du Japon dtail en danger si on laissait la nouvelle reli- 
gion s’y rdpandre el si on toleraitque les Europeens s’y creassent 
des intdrdts el des relations plus considerables. Les missionnaires 
furent chassis, les chrdtiens indigenes furent persecutes et, en 
1613, les cdles du Japon furent interdiles aux hommes de race 
blanche ; en 1636, le commerce devint miserable avee le Japon, 
sauf celut que faisaient les Hollandais proteslants qui, n’ayant 
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pas entrepris tie convcrtir les Japonais, furent autorises & avoir 
un comptoir dans Tile deD6cima oh ils dtaient surveilles comme 
des Mpreux ou des prisonoiers (1640). II fut inlerdit sous peine 
de mort aux Japonais de se livrer au commerce maritime, d’avoir 
des n a vires de haute mer et m&me de sortir de F Empire, Un 
grand nornbre de Japonais chretiens fuirent devanl la persecu- 
tion et rfiussirenl h s’embarquer et k gagner la Chine, le Tonkin, 
la Cochinchine on Annam et memo le Cambodge. Ils y retrou- 
vftrent des compatriotes catholiques qui avoieni fonde des petites 
colonies ires d^vou^es aux Europeans. Its y retrouverenl aussi, 
comme au Cambodge, les Hollandais qu'ils haissaient parce qiviis 
etaient les seals Europeans qui avaienl trouve grace devanl leurs 
perseculeurs et, partout, ils prirent contre eux le parti des Portu- 
gal dentils parlageaicnt la foi, et ne furent pas les moms cruels 
dans les massacres qiTils en firent au Cambodge (1642 et 1644), 
C’est alors. que les Japonais s’engagerent, comme les Portugais, 
au service des princes indigenes et que nous les voyons au Siam 
et au Cambodge au nombre d'mie centaine, constituant la garde 
du roi Bautum-reaehea, remontant la riviere d'Attopeu a la 
recherche des mines d’orqu’on lui avail signages, Ges Japonais 
out fini presque partout par se meler aux Portugais, par sc fondre 
dans leur race, et par suivre leurs deslinees ; d’autres au Tonkin 
se son! allies a des Annamites et out disparu ; d’autres encore 
out epousi des Cambodgiennes et les habitants d’un village silue 
au-dessus de Phndm-Penh designaient au P. Bouillevaux, ii n’y 
a pas bien longtemps, leurs descendants de venus tout a fait 
eambodgiens. 

Le Japon, comme la Chine, s’elait absolument ferine k FEurope 
et iTexistait plus pour nous, lorsqu’en 1853 le commodore on 
commandant de vaisscau amtSricain Parry contraigoit le seigomi 
(ou iat'koun ) d’ouvrir les ports de FEmpire au commerce amfiri- 
Cain. Cette ouverture fut 6tendue en 1858 aux Fran§ais, puis 
plus lard aux Anglais, aux Russes et aux auires nations. Mais la 
noblesse, qui eonsiituait le parti presque tout enlier de la resis- 
tance aux innovations el de la haine aux Europfiens, poussa le, 
peuple toujou'rs facile h entrainer k la revoke, a des agressions, 
k Fassassinat des strangers. En 1863, les Frahgais et les Anglais, 
amends a vengcr les injures et les crimes dont avaunt souffert 
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lours nationally parurenl, n’obtinrent rien et bombarderei.il 
plusieurs centres importants. line revolution eclata. Lesaikoun 
fut renverse apres une lutte qui dura qualre ans, et le mikado, 
redevemi roi regnant et gouvernant, cessa d'etre une idole vi- 
vante et assuma la responsabilitd du pouyoir. II renonga a sa 
residence de Fintdrieur pour venir Iiabiler Yedo qui regut le 
nom de Tokio (1868), et FEmpire du Japon,qui n’dlait rien II y a 
einquante ans, qu'une nation qui ne complait pas dans le monde, 
esl aujoiird’hui une nation policde, ayantdes denies de droit, de 
mddecine, de sciences exacteset appliquees, des denies de 
guerre, des arsenaux, une Industrie trds florissanle et une amide 
deterre, des cuirasses ei un corps de inarms ires redoulables. 

Le premier chemin de fer a die inaugurd on 1872, le costume 
europeen a ete impose en 1873 aux fonctionnaires qui le portent 
tou jours hors de chez eux, les ddits centre les chretiens out die 
rapportds en 1876, une Constitution a die promulgate en 1889. 

Apres avoir vaincu les Chinois en 1896,' old les allies des Eu- 
ropeans lors de la guerre des boxers ou des Legations en 1900, 
aprfes avoir brillamment concouru a la prise de Pekin, ils se sont 
altaques aux Russes, qui sent autant asiatiques qu'europeens, 
parce qu'ils voulaient s’emparer de la Mandchourie, placer la 
Gorde sous tear domination, ei les ont vaincus. Ils sont devenus 
aujourd'hui une nation industrielle et militaire avec laquelle 
FEurope et FAmdrique doivent ei devront ton jours compter. 
Leurs produils font concurrence h ceux des homines de race 
blanche aur les marches du monde et leurs victoires mililaires 
qui leur ont donnd la gloire out prdpard leu r Iriomphe commer- 
cial on extreme orient lout an moins. 

AujourcFhui, ils possedent Formose, qui est un avanbposle 
vers Hainan el le Tonkin; ils eon voi lent les Philippines qui, 
d'anciennes possessions espagnoles, sont doyennes possessions 
amdricaines ; its occupant la Goree ou s’organise Fim migration 
du trop plein de leur population et rfivenl d’dfre les organisa- 
tears militaire et industriel de la Chine, et ses inspirateurs poli- 
tiques, Depuis 1907, d’accord avec quelques rdfugids annamites 
an Japon, ils agilenl FAnnam et le Tonkin. 

Ils, ont para an Cambodge an xyn® siecle, sans y joucr aucun 
role serieux el iry out pas reparu depuis. mais Us onl I ante 
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d'envoyer des official's au Siam pour y creer une armde anli- 
europeenne, anti-frangaise surlout, mais iis paraissent n’avoir 
pas reussi. E n attendant, leurs comnaergants, leurs officiers s’6- 
tablisseni au Tonkin, en Cochmchine, etudient le pays et rensei- 
gneni Fetal-major japonais pour Fexeeution de projets mai 
detinis, cjii’on forme a tout hasard en vue d’dveneraenis possibles 
qui pen vent, en extreme orient, reveiller des races fatigudes, 
endormies et ieur rend re une energie qu’on tie leur soupgonnait 
pas. 

Pour l'instant, le Cambodge n’a point de relations avec le 
Japon et oe parait pas devoir en avoir de si Lot. 

5. — Le Laos. 

Nous avoirs vu plus haul que le chao Sauryavongs-ihammika- 
laxa-baramapapitr (chau Suryavam$a-dhammika rdjd-pcirama - 
pavilra) avail succddd a son frere en 1638, et que ce roi regnait 
a Vi eng- chant quand Geraerd van Wusthofy parul en 1641. 
Les chromques laotiennes disent qu'il regna 59 ans et qiTil mou- 
rut en 1695 de Fbre europgenne, 1052 de la grande ere. 

Pour etouffer les velidiids qu’avaient ses freres am6s de le 
renverser, ce roi dut les exiler ; Fun d’eux se retira a Hud et y 
inodrut, laissant trois fils. ■; 

Le successeur de Sauryavongs fut son gendre, le phya Chant, 
qui, — delrdne par un autre chef qui s’cmpara du trdoe, le 
phya-nakon, — s’empoisonna . 

Mais alors un neveu de Sauryavongs, ne de son frere decode 
a Hud, parul au Laos avec une armee que le roi annamite, Ld- 
duy-Hiep, avail mise a sa disposition. II aitaqua Non-athir6ach, 
le nouveau roi de Vieng-chani, le battit a la premiere rencontre, 
et Fofaligea a fulr, puis ii se lit roi (1696). 

Deux fils de Sauryavongs, — qui dtaientnes d’une concubine, 
ce qui ne leur ouvrait pas Faeces au trdne, bien au conlraire, — 
craignani d’etre traitds par leur cousin comme ieur oncle avail 
did iraite par leur p6re, prirent la fuile et se refugidrent k 
L u & n g-ph rah - B t\ ng (1). Le roi envoya son frdre Nong les chasser 

( 1 ) J’dcris ici» Luang-phrak-Bdng con forme meat h la transcription 
correct© des carac teres laotiens. Jc n’oublie pas que la forme usuelie 
mais fa u live est Luong-Prabanu . 

33 / 
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de cette ville etla remet t re sous sa domination. Les deux freres 
s’enfuirent mais^ ayant levd one arm£e de Thays recrutes dans 
ies muongs Hou et Th6ng, ils reprirent en 1707 la ville el Fuii 
d’eux, Kepkett, s’en proclama le roi. Deee fait, le Laos, qui avail 
forme un vaste royaume s’etendant d’un pen au-dessous deGham- 
pasak (Basak) a la frontier© de Chine, se trouva divis6 en deux 
royaumes dont la frontiere commune se trouvaitau nam Xieng- 
Khang (on Ch6ang~Khang), par environ 18° de latitude nord. 

Le roi de Lm\ng-phrah*Br\ng, Kepkett, ayant abus6 du pou- 
voir, fnt chass6 par les habitants et rcmplace par un certain 
chao Kr&mom-noy, fils d’un ancien prince lu qui, jadis, ay ait 
conduit & Vieng -chant ce qui restail de son peuple presqu'ex- 
termine par 3e cholera, Ce roi, surnomm£ Nok, parce qu’il elait 
toujours absent, dit la chronique, fut chassd k son tour de 
Lu&ng-phrah-Bung en 1723 par ses sujets et remplac£ par le 
prince Ent &son (1), frfcre du chao Kepkett qu’ils avaient autrefois 
detrdnA 

Le roi Krdmom-noy, dit Mok, s’en alia k Xieng-May, sy fit 
religieux et, alors que les Birmans occupaient el ravageaient 
toule la campagne, fut choisi par les habitants pour les defendre 
an lieu de leur chao qui, pris de peur, ne savait plus ni les com- 
mander ni marcher a Fennemi. 

Le successeur a Lu&ng-phrah-Bdng, le ihao-mxa-Entaason 
baitvompapil Sitatana Guiana chakapoli-raxa chao angk (chao 
rdja Ent &son panama paviiia sri Udana cakravaliirdja chao 
Angga ) fut, en 1749,. son fils cadet, chao Enla-Prohm. Celui- 
ci, ayant repousse les Annamites, qui etaient venus lux faire la 
guerre parce qu’il avail refus6 de leur payer le tribut, fut pro- 
claims roi en 1750, regna quelques mois et, par scrupule de 
conscience, abdiqua en favour de son frere alne, Noul-tikha- 
koma, auquel, pensail-il, la couronne derail appartenir puisqirii 
6tait Faint 4 . 

Le roi de Vieng-chant n'avaii pu s’opposer au partage du 
Laos, parce que la vieille rivalitg, qui n ’avail cesse de regner 
eat re les deux villas, skdait subilement ravivde des Farriv^e de 
Kepkett el d’Eni kson el parce que les muongs voisins ne vou- 

(i ) Indrasen, 
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iaient plus relever d*un roi si eloigne d’eux. Ils n'avaient eepen- 
4 ant pas renonce k Fespoir de reconstituer le grand Laos et de 
r£unir les deux royaumes sous leur autorit^. 

En 1753, le roi Non, de Vieng-cliant, fit alliance avec le roi 
cles Birmans qui r6gnait a Ava et tons deux march6rent sur 
Luang-phrah-Bdng, La ville fut prise, pillee, saccag6e et 10.000 
habitants furcnt emmenes en captivite avec le prince Saurya- 
vongs, qui etait le frere jetine des deux rois precedents. Le roi 
Nout s’enfuit a Bangkok que lephyaya Tak venait de fonder, et 
la ville, a demi-d&ruite, demeura quatre ans sans un chef pour 
v commander. Puis Nout y reparut, r6tabiit son autorM et 
regna vingt-six ans, jusqu’a sa mortqui serait arriv<5e vers 1783. 

Entre temps, le roi d'Ava, voulants’annexer les muongs Lu et 
MSn qui faisaient partie cle la Chine, chargea le prince laotien 
Sauryavongs de s’en emparer, lui confia une arm6e birmane et 
lui laissa emmener de son royaume 600 des Laotiens gardes en 
captivity. Ce prince, probablement parce qu’il ne voulait pas 
eombattre pour les Birmans ennemis de son pays, abandonna 
Farmee qu'il commandait avec ses 600 compatriotes et s'ache- 
mina vers Lmlng-phrah-B&ng. Parvenu au muong Thdng, il 
ecrivit au roi son frere pour lui annoncer sa desertion et lui de- 
mander Fautorisation de le joindre. Celui-ci, ayant consults son 
conseil, trouva qiFavec les 600 hommes qu’il commandait et qui 
lui 6iaient dev cues, Sauryavongs pouvait devenir un comp6ti- 
teur dangereux. II lui refusa Fen tree du royaume. 

Sauryavongs, se voyant rejet6 de son pays, resolut de se ven- 
ger ; ii leva une armee d’Annamites et de Thays, la dirigea se- 
cnHement el rapidemenl sur la ville cle Lu&ng-phrah-Bdng et 
Foccupa vers onze heures du soir. Alors, remontant k sa ven- 
geance, il ore l a sermon t au roi qui avail pris la fuiie avec toule 
la famille royale. Ce roi etant revenu , Sauryavongs devint son 
plus fidele sujet. ■ . '-"v' 

En 1765, Nout-likha-koma, las du pouvoir, abdiqua en sa fa- 
veur et lui remit la couronne de Lu&ng-phrah-R&ng, puis il se 
relira a Tha-ho-khoy oh il se fit consiruire un palais. 

Sauryavongs voulant se venger du roi de Vieng-chant, qui, 
en 1753, avail fait alliance avec les Birmans pour s’emparer de 
Luang-phrah-Bi\ng,ieva une armee et alia mettre le siege devant 
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la ville. Le roi de Vieng-chant appela de nouveau le roi d’Ava 
a son secours ; celui-ci accou f rut,s*empara c!e Luang-phrah-B&ng 
qu’ii pilla et march a de suite sur Vieng-chanL Sauryavongs 
leva le siege qu’il menail depuis deux rnois el vial au devant de 
i’armee birmane. Mais derriere lui Farmee laolienne de Vieng- 
chant venait rapidemeni. 11 fut pris enlre deux feux et, vaineu, 
oblige de demander la paix (1771). ■ 

Cinq ans plus lard, il fit alliance avec le roi des Siamois qui 
avail eu a se plaindre des Birmans (1770), et cello alliance main- 
tini la paix jusqua sa mort qui survini en 1791. 

Son frere Anouroita lui succeda la me me amice (et " son i roi- 
si&me frere, Nakha, fut fait sous-roi (oparal on clmo men), alors 
que son t roi sic me frere, Manglha, de venait ratcha-vongs ircijd- 
vamsa) c'est-a-dire chef de la farnille royale et des mandarins. 

Anouroita regnait depuis environ un an lorsque le sous-roi 
de Vieng-chant, Non-asen, investit la ville de LuAng-phrali-Bdng 
et la prit (1791) (1). 

Anouroita s’etait enfui a Bangkok, attendant les evenements, 
lorsque, dit-on, deux hauls digniiaires de Linlng-phrah-Baiig, 
lasses deFanarchie ei do d6sordre qui regnaient dans le royaume, 
furent demander a 1‘empereur de Chine d’inlervenir pour que 
le roi de Siam autorisM le roi de Ludng-phrah-Bdng a ren- 
trer dans ses Etats. Le roi de Siam ne r6si$ta pas a ceiie demand e 
et Anouroita remonta sur le Irene en 1796, retablit Fauforite, 
les lois et Fordre. Son absence avail dure pres de cinq a ns. II 
v&gna encore vingt-deux ansei mourut en 1818, dans sa 82* an- 
n6e. II avail en. tout regne vingl-einq mis. 

Manglha, tils de Sauryavongs, le roi decode en 1791, qui elait 
ratcha-vongs, lui succeda au Irene de Lu&ng-phrah-Bang, 

Uue dizaine cFannees s’ecoula ; le rovaume prospers*!, les ha- 
bitants «§talent heureux, le roi viva it en paix avec ses voisins, 
disent les chroniques, lorsque, vers 1827, il re«jut du roi de Bang- 
kok la proposition d’unir son armee h eelle du Siam pour alia- 
quer Vieng-chant. En mime temps, lui parvenaii du roi de 
Vieng-chant une demands d’alliance centre ie-Sia'm qui faisait 

(1) Laehroaique raconte que la ville ne fut pas prise, mais iivree h 
I’ennemi par la soeur du roi, nang Kev, qui eiait amoureuse de Nan- 
asen et qui Tepousa quelques mois plus tard. 
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des preparaiifs de guerre et se proposait, disait-il, de detruire 
absolument la vieille capital© du Laos. 

La cause de cette guerre faite par les Siamois au roi de Vieng- 
chant serait le refus de celui-ci de reconnaltre plus longtemps 
la suzerainete du roi de Siam. II avail, vers 1826,dte obligd d'eo- 
vover a BAngkok un certain nombre de corveables qui out aidd 
les Siamois a creuser le canal de Tachin a Bangkok, et avail 
confid a son fils le commandernent de ces hommes. Un dignl- 
taire siamois charge de diriger les travaux, meconient des Luo- 
liensel du jeune prince, fit saisir celui-ci et le fit frapper de 
verges pour le punir. Le mauvais traitement et cette injure 
brent deborder le vase et le roi de Vieng-chant rdsolul d’dchapper 
h one suzerainete qu’il ne supporlait qiLavec rage. Cast alors 
que le Siam lui declare la guerre ei que les deux adversaires 
demand&rent des secours an roi de LuAng-phrah-Bang. 

Ce roi, ne sachant qui des deux Temporterait dans cette guerre 
et craignant de se eompromettre, ddcida de ne prendre parti ni 
pour run ni pour i’autre. 

dependant, Parniee siaraoise, placee sous les or d res de chau 
Bodvn, que les annales de cette dpoque nomment phya soupha- 
vedy, s’avangait rapidement vers Vieng-ch ant, i’inveslissait le 
jour rnA me de son arrivde et s’en emparait k la suite d’un com- 
bat terrible oil raourut beaucoup de monde. La viile emporlde 
(Passant fut livree au pillage et incentive. Quand les Siamois 
se reiirdrent, il ne restait plus un monument qui ne fftt a derm 
delimit, plus un arbre, plus un palmier debout, tout avail dtd 
ddvastd par eux avec Tevidente volonte d’emp&cher la viile de 
se relever de ses mines. 11 fut d'ailleurs defendu sous peine 
de mart de s'y etahlir et me me d’y sojourner plusd'une journde, 
disent les traditions. Vieng-ehont dtait condamnde k dispa- 
ratlre. Ses livres sacrds, ses salras, ses annales, ses Idgendes 
dcrites, ses lois, tout fut livrd au feu par ies Siamois ou emportd 
par eux. ' 

Le roi Duong, de Vieng-chant, qui d’abord s’dtait enfui en 
Annam, puis qui sur le conseil du roi de Hud s’dtait rdfugid k 
Chdan'g-Houang (Xieng- Houang), avail dtd livrd aux Siamois par 
le chad Noy, gonverneur de cette province, fut emmene captif 
k R&ngfcok, mis dans une cage de far et expose aux injures de 
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la foule suv une place publique* Cest, dit-on, dans sa cage 
qu'il mourut quelques raois plus tard de colere ei de honte (1)* 

Au cours du siege, le roi de Vieng-chant, ayant reconnu que 
les Siamois allaient Femporter, sbtait ravise el avail envoye 
une petite arm6e de 3.000 hommes, mais, les Siamois partis, il 
avail cru devoir offrir un asile aux vaincus et pouvoir profiler 
de la vicloire des Siamois pour augmenter le nombre de ses 
sujets et celui des habitants de sa capitale. II les avail done 
re$us sur le territoire de Luang-phrah-Bang. 

Le roi de Siam, trfes froisse, lui en demanda raison et le roi 
du Laos, pour Fapaiser,dut lui envover quatre de ses fils comme 
otages. 

Le roi de Vieng-chant voyani, a van l Farrivee de Farmee sia- 
moise, que le roi de Ludng-phrah~Bdng lui refusal t les secours 
dont il avail besoin, sbtait adressd au roi des Annamites, €e roi 
lui avail envojb une artnee, niais celte armee n'arriva devant 
Vieng-chant qubpibs la prise de la ville et alors que les Sia- 
mois en etaient repariis. Pibvenu, le roi de Hu& refuse cle re- 
conn alire le fail acquis et declare la guerre au Siam. De nou- 
veau, le Bodyn fut charge de commander Famine siamoise qn'on 
oppose a celle des Annamites. Cest alors que la ville cle Ludng- 
phrah-IMng dont le roi avail pris parti pour les siamois, fut prise 
par les Annamites et piliee encore une fois (1833). Son roi, le 
chau Mang, mourut irois a ns plus tard, en 1836. 

Quant au chao Noy, qui avail livre son roi au Bodyn, il fut 
fait prisonnier ei emmen6 k Hu6 par les Annamites avec ses six 
fils et empale publiquement Son successeur k Ch6ang-Houang, 
fut son cousin chao San, qui Irahit les Annamites, lesquels pour- 
iant Favaient fait chao, el qui se ibfugia plus lard a Bangkok. 

Les six fils du chao Noy furent rendus a la libert6 par Tu-duc 
vers 1848,et Faincq nomm6 Po, fut nomine par les Siamois chao de 
Vieng-chant. Son successeur fut son troisieme fibre, le chau- 
Ang, qui mourut en combattant les Hd qui avaieni envahi le pays 
et presque ddtruit la ville de Puon, 

Un membre de la famille royale de Vieng-chant etaif a 1b- 

1 (If Une tradition recueillie par Mac-Garlhy rapporte qubn de ses 
d£vou6s, pris de pi tie pour lui, lui apporta du poison et que le vieux 
roi s empoison na pour echapper aux sarcasmes de la foule. 
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poqae de ia prise de la ville c/iao, ou gouverneur, prince, de 
Champasak. Les Siamois avaient regu les fleurs de vassaliie et 
Favaient laissA sur sa natte princi&re, comme ils avaient laisse 
beaueoup d’autres chaos , a la t&te des provinces qu’ils avaient 
annexes k leur empire. Par le fait m§rae de la destruction de 
Vieng-chant et la force naturelle des circonstances, sa princi- 
pality s'augmenta dun grand nombre d'habitants et sa capi- 
tate, le vieux Champasak placf un peu au-dessus chi Basak 
actnel, < levin! un centre plus important. C’dtait comme un petit 
royaume qui s’etait forme et comme une suite de celui de Vieng- 
chant. En fait LuAng-phrah-B&nget Champasak avaient tire parti 
de la chute de la belle et riche capitate du Laos. Tout d’abord, ii 
semble que te joug siamois fufc assez leger pour les Laotiens de 
Champasak, que leur chao jouissait d’une certaine ind£pendanee, 
puis que ce joug s’appesantit peu de temps apr6s le passage de 
la mission Doudari de Lagrde (1866-1868) et qu’enfm le chao dut 
rendreun homraage r6gulier, puis faire des offrandes et, finale- 
men! , payer Fimpdt et placer dans la salie des audiences puhii- 
ques le portrait du roi de Siam. 

Le roi de LuAng-phrah-BAng, bien que tracassd par les Sia- 
mois, devenus ies suzerains sinon les maitres du pays, parce 
qu’il etait voisin des Etats-Shans ennemis des Siamois, parvint 
k garden son inddpendance ou k pen prfes. II payait pourtant, a 
la cour de HuA et a la cour de BAngkok, un tribut de presents 
qu’il s’efforgait de considerer comme des preuves visibles de son 
amitM, mais non comme un veritable tribut attestant sa vassa- 
liti, ' . r 

Son roi, MApg, avail lais$6 sept fils et frois fiiles. Trois de ses 
fils hii succAd^rent sur le irdne : le premier, Seum, r£gna de 1836 
h 1851; le second, Chant, r£gna tie 1851 h 1872 et connut, regut, 
nos compat notes Mouhot qui mourut a LuAng-phrah-BAng en 
levrier 1861, el Douclart de Lagr£e et sa mission qui parvinrent 
a sa capitale en avril 1867: le troisieme fut Ounkam qui mou- 
rut en fevrier 1896, Age de 60 a ns. (Test lui qui, lors de Foe- 
cupation du Laos, rive gauche du Mekong, avail accepte noire 
protectorate un resident sup^rieur pour le guider dans son ad- 
ministration et presider aux rAformes qu’il voulait faire. Son 
fils Sisavongs, qui a sejourne k Paris plusieurs ann6es et .qui 
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parle a peu pres noire langue, avail 2! aris quarnl il fat proclame 
roi et couronn6 par nos soins en presence de la population en~ 
thousiasm^e. II regne encore aujourd’hui (1911) sons ie nom de 
Samddal prah chao Sisavongs. 

Les Siamois^se consideraient comme les maiires du Laos de- 
puis qu’ils avaient d6truit Vieng-chant et pretendaient exercer 
ties droiis de suzerainetd snr ions les chaos qui se pariageaient 
fancier* territoire du vieux royaume detrnit A nos carles qui 
portaient Prineipanies laoiiennes ils opposaieni les leurs ou I on 
lisait royaume de Siam . La mission Doudart do Lagree, en re- 
montant le M&kong de Phndra-Penh a Toung-lchouen (Chine), 
en 1866-1858(1), ne tarda pas h recon na lire quo cetie suzerai- 
nete n’6tait qifillusoire, que rhdgemoniedu Siam seule exisfail, 
que les chaos iaotiens ne payaienl ni impdt mi tribut an Siam et 
n’oflraient qne leurs horn mages de fleurs d’or a celui q if ils ap- 
pelaient le chao de Bangkok, que plusieurs principality dehap- 
paient inline h l’hdg^monie siamoise et prdtendaient avoir 
accepts celle des Birmans. 

Les choses auraient pu durer ainsi longtemps si les Siamois 
qui, depuis 1886, avaient installe des khas-luongs ou agents 
royaux dans la province de Siem~r£a p et surf out de Sling-trSng, 
n’avaient pas entrepris, mi peu plus lard, de cr£er des posies 
miliiaires sur des territoires qu’ils if avaient jamais ni conquis, 
ni occupy, ni merae tra versus, sur des iemtoires on les Anna- 
mites, sans plus de raison, pretendaient exercer une sorte de 
suzerainty En fait, ils voulaient s'annexor tout le Laos, k Test 
du Mekong jusqu’au flanc occidental de la chalne annamilique. 
Le gouvernement fran§ais n h6sita pas ; il envoya des colonnes 
d’occupation avec mission de chasser les Siamois des posies 
q if ils avaient er£es sur la rive gauche du Mekong et d’occuper 
la region tout entiere ; les Siamois re fuse rent de se relircr et 
fun de nos inspecteurs de la garde indigene fut assassin^ par 
un d^tachemenl siamois qui venait, dit-on, de lui prornettre son 
depart 

La guerre 6elata en mars 1893 ; des colonnes miliiaires furenl, 

(i) O’est en cetie ville que Doodart de Lagree mourut le 12 mars 
* 868 . 
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de Saigon et an Iravers du Cambodge, dirigees sur les points 
les plus important de la rive gauche du Mekong an sud, et, 
dans le nord, nos agents, d’aeeord avec le roi de Lu&ng-phrah- 
Bang, elendaient le proteetorat frangais k tout le pays. Sting- 
tr&ng 6lait occupe sans coup fbrh\ File de Khdn aussi, sans 
cj'iFoo vit renneini et enfin File de Khong, le muong Mceun en 
face de Basae, Savarmakel, Vieng-chant et deux autres points 
enlre Yiengl- chant et Luang-phrah-BAng. 

Enlre temps, afin de soulenir noire action, de la faire aboulir, 
nos vaisseaux de guerre paraissment ala bar re du Mennm, se 
yoynienl refuser Faeces du Heave, forgaient ie' passage sons le 
feu des foils si am o is. el menagaient de bombarder le palais 
royal de Bangkok (14 juillet 1893). Le Siam acceptait alors de 
trailer et nous cedait toule la rive gauche du Mekong (1) et la 
parlie du royaume de Luang-phrah-BAng siiuee sur la rive droite. 

Ce traite, signe le 13 octobre 1893, a depuis cette 6poque &1& 
revise deux fois, je Fai deji dit plus haut, et les provinces de 
Melon-prey et de Tonle-repoiv, au sud du royaume de Basak 
(rive droite), out ole remises a la France avec deux provinces 
situees sur ie golfe de Siam, Khong et Krat. tin autre trade est 
intervenu depuis, le 13 f^vrier 1904, et les provinces du royaume 
de Basak, satif trois, les plus voisines de la province d’Oubone, 
y compris Basak. nous out ete cecl^es. Un dernier traite,eelui du 
23 mars 1907. nous a doom* ioute la terre de BniiambAng,y com- 
pris Mongkol-borev. la province de Sisophon et colic Angkor 
cm Siem-rdap, 

, Fai dit, dans la notice sur le Siam,, les consequences de ees 
trades pour .le royaume des Thays. Les consequences pour le 
Laos son L considerables);, ell.es out permis au grand royaume 
des Laofiens du sud de reeonslituer auiour de Vieng-chant 
Fancienne el vieillo capitate, Acehii des Laoiiens du nord de 

' (1 Y compris los provinces do royaume de Basak situees sur cette rive. 
Ce qui rest nit an roi el nit, sur la rive droite, moins important que ce 
q u on !ui prenait sur la rive gauche. Et eela ful one fan to covers un 
roi qui no denmndait qu'unc chose : qu*on annex at a nos possessions 
tout son lerriloire, et qui eut aceepte noire proteetorat avec pi a i sir. 
Nous lui preriioris les deux tiers de son royaume et, nous le faissions 
enlre les mains des Siamois. Quant! cette faute fufc reparee par le traits 
de fevrier 1 904, re pauvre roi efait mnrf. 
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s’assurer I'avenir autour de Lu&ng-phrah-B&ng el a presque loos 
les anciens mitongs ou provinces du Laos d’avoir dans la France 
une nation protectrice qui les protlgera contre tons ses voisins 
et qui, lui apporfant le commerce et plus lard I'industrie, des 
maintenant la slcurile, lui permettra d'atteindre un degr6 de 
civilisation q if ils n’auraient jamais pu obtenir sans son concours. 

’ 0. — Le Pegon et la Birmanie. 

JPai dit plus haul quo les M on s /Palings on Pegouans d ’origin** 
hindoue, venus du sud, s'ltaient rencontres dans le Snvanna- 
bhumi, ou Terre de Tor des textes sanserifs avec les Maramm&s, 
Miemm&s on Birmans originaires du Tibet, qui venaient du 
nord, et qu’au xvi e siecle/ils continuaient de se dispuier le ter- 
ritoire qui constitue la Birmanie actuelle, JPai dit aussi que les 
Pegouans se gardaient bien d’appeler ft leur secours les Thays 
ou Say a ms qui, apres avoir traverse le pays, s'ltaient Itablis a 
Pest oft ils avaient fondft les Etals-Shans, et au sud oft ils 
avaient conquis les Etats mon-khmdrs qui font, depuis, par tie 
intftgranle du royaume de Siam. Je puis ajouter qu'ils n’ap- 
pelaientft leur aide ni les Chinois leurs voisins du nord, ni les 
Arakans (1) leurs voisins (presque conglneres des Birmans) du 
nord-ouest. J’ajouierai qu'ils ne gardaient pas la memo reserve 
avec les Europeans et qu’ils s’adressaieni sou vent ft eux. 

Au xvP slide les Birmans dont la capitale etait Ava (2), aidfts 
des Portugais, Pavaient emportl sur les Pftgouans. Ils s’etaient 
emparls de leur capitale, Plgou , et croyaient leurs ennemis ft 

(1) Ce pen pie se donna it lui-meme le nom de Y eke in, mais son nom 
Sanscrit etaii Deniaonddy . 11 figure sur les caries de P tollmen sous le 
nom de pays des Anthropophages et Ton a cru pouvoir fa ire derive r 
Arakan du mot Sanscrit rdfatasa, qui nom mail les ogres do la mylhiqur 
hindoue. 

Quo! qifii en soil, le pays d f Arakan etait un royaume bien organise, 
civilisl, riche et sa cour Itait splenclide quand le medecin Gauthier 
Schouten y aborda en 4602 et quand les Birmans, sous Mindaragee-prau, 
en 1783, Fannexlrent I leur empire et le ruin I rent. 

(2) Ava fut la capitale des Birmans pendant 380 a ns, de Tan 4364 a 
Fan 1733. Les capitales prlcldenies avaient die Prom (on Birama) aux 

P r et IF slides de noire Ire, Pagan pendant douze slides, et Panyo 

au xvi 1 2 * 4 slide. 
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tout jamais vaincus, et qu’iis n’auraient plus jamais k ieur dis- 
puter les pays du sud, 

Ils avaienl comptd sans i’energie des Pdgouans, sans la haine 
qu’iis leur inspiraient et sans les seeours qu’iis pouvaient trouver 
et qu’iis trouverent effectivement parnii les Europeens qui, 
•Haient parlout et selouaienl aux rois indigenes. Les Pdgouans, 
liien quo gouvernds par des chefs birmans, n’acceptaient pas 
ieur ddfaile et fomentaient des revoltes nombreuses qui 
n'aboutissaient generalement qu’ii les faire ddcimer el k rendre 
plus lourd le joug qui pesait sur leurs epaules, mais elles entre- 
tenaienl parmi eux l'espoir de reconquerir leur independance 
par la suite. ^ /--V;; 

Un jour que la r6voIte avail mis les armes aux mains de tous 
les homines et que les provinces de Della, Martaban, Tongho et 
de Prom furent soulevfies, les PSgouans purent acheter aux 
Europeens qui frequentaient les ports de la Birmanie maritime, 
des armes que les Birmans du nord ne pouvaient se procurer 
que ties difficilement, et embaucher des deserteurs hollandais 
et surtout portugais. Mieux arrays, mieux commandos par des 
officiers europeens que ne l’etaient les Birmans par leurs chefs 
naturels, croyant, com me en leur Bouddba, a la valeurdeshom- 
mes blancs dont ils formaient des compagnies d’dlite, ils mar- 
clierenl au feu avec taut de courage qu’iis vainquirenl plusieurs 
fois les Birmans et vinrent melt re le siege devant Ava. La ville 
se rendit a discretion el le roi Duiptie fut fait prisonnier avec 
toute sa famille. Cesl que les Europeens etaient plus disciplines 
que les Birmans ou les Pegouans, plus braves, plushardis, qu’iis 
savaient mieux s’enlr’aider au combat, gardet leur rang et 
qu’iis ne 1'uyaient jamais. Quand on avail besoin d’une ac- 
tion Cmergique, dangereuse oh il fallait sacrifier des hommes, 
c’esl ii eux'qu’on faisait appel et c’est eux qu’on langait au 
seeours du point menace, au centre de la masse qu’il fallait 
^eraser. On en avail embauebe des centaines, un millier parfois 
et, sur les champs de bataiile, on en trouvait parfois un ou deux 
cents qui avaient succombe les armes ii la main. I is etaient 
souvent canonniers mais ils etaient aussi arquebusiers, et quand 
la lutte <Hait iinie, entre deux guerres, ils devenaient fondeurs 
de canons et de boulets. La presence d’Europ6ens dans uhe 
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annee elaii loujours tine chance, je diral plus, une raison cle 

SUCCeS. 

Beinga-Della, roi des Pegouans, ayant vaincu les Birmans, 
organisa rapidement sa conqufHe, remplaga tons les gouverneurs 
birmans par des gouverneurs pegouans, leur donna tine garde 
de MO a 300 hommes et chargea des garnisons de 500 homines 
d’occuper les points strategiques. Quand tout lepays fut ainsi 
garni, i! eonfia a son frere Apporaxa radministration dn pays 
eonquis (la Binnnnie snperieure) el rentra an Pegou nvec le roi 
vaincu, 

C’etait renirer irop (oL L’annce suivanle, Alamigpra, chefd'un 
petit, village birman, Manchaboo, situe sur la rive gauche du 
liauf Iraouaddv, leva J’dtendard de la revolio, massaera le posie 
voisiu, s’expliqua, endormit les. Pegouans, forma secrete me nl 
une armee, el merchant sur Ava, s’en empara. La guerre eclala : 
des n£gocianls frangais prirent parti pour le roi du Pegou, les 
marchands anglais etablis dans Pile de Negrais se declarerenl 
pour les Birmans ei, bieutdt, les deux amides se trouvferent mo- 
nies de fusils europ6ens el en dial de faire la guerre comme on 
no Tavait jamais faite en Micro in a. 

Les Pegouans furent baltus, leur cap Stale fut prise et leur roi, 
fail prison nier, fut egorge. Manchaboo devint la capilale du 
royaume birman (1757). 

AlaungprA, ayant e\6 le libera leur de son pavs,en devint le roi. 
Pom* s’assurer le pouvoir quo les fils du roi birman retires au 
Siam aprfes la victoire des Pegouans, poiivaient revemliquer, il 
leur tendit des pi&ges, s'empara d'eux ei les fit mourir. Son 
pouvoir bien etabli, il allaqua et bat tit le roi de Tavoy qui, de 
mdrae race quo les Pegouans, ne voulait pas reconnaltre son 
pouvoir, puis sou mil les villes de Rangoun, de Syrinm ei de 
» Dalle qui s^iaient r6v61'ldes centre lub fl fit. massScrer, en no- 
vembre 1757, les Anglais de Negrais .qui avaieni vendu des 
arraes aux Pegouans alors qu’il les croyait ses amis, sinon ses 
allies ; il s’empara de Mergui, im port de la mer du Bengale 'qui 
appartenail auxSiamois aoxqueis ii reprochait de bien accueillir 
les fugitifs qui venaient ieur deinander asile, puis ii deekla de 
les attaquer chez eux. Alors il franchit la frontiere et parvint 
Jusqu'a Ayutby^a que les Birmans et les Pdgouans nomment 
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Duaraouddy (Dvaravatti)* Mais eiani iombe malade deux jours 
apres Fachevement des retrancliemenls, il doima Ford re de re~ 
p rend re la route de Birmanie par le littoral et rnourut a deux 
jours de Martaban, le 15 rnai 1760, a F&ge de 50 ans. 

Son fils aine, Namdogee-prau, lui succeda., mais a peine sur 
le trdne il dot lutter pour le garder centre un general Nuttoum 
c] ui jouissait dime grande renommee et qui dtait parvenu k 
s'emparer d’un certain notnbre de villas, notamment d’Ava. 
(kdfe guerre civile dura deux ans et ne prit fin que par la prise. 
d’Ava et la mise a mort du general Nuttoum en 1762, Le roi 
Namdogee-prau mourut en mars 1764 et son frere Schemhuan, 
qui, en 1760, sYtait un instant insurge contre lui, lui succeda. 
Le prince qui avail commands un corps d’armde lors de Finves- 
tissemenl d’Ayuthyea, reprit les projets de son pere contre les 
Siarnois. Tandis qu’il allait, au nord-ouest de la Birmanie, ra- 
vager le pays de Cassay dont les habitants avaient refuse de 
reconn a lire son autorUe et qu’il v massacrait, pillail, incendiait 
en barbare, il envoyait deux armees an Siam, rune par ie not'd 
et Fa u Ire par Tavoy, a Fouest. Ces deux armies, ayant fait leur 
jonclion et battu les Siamois, mirent le siege devarit Ayuthy6a 
qui eiait aiors une ville muree de briques, entouree d’un large 
fosse et de bastions eleves de distance en distance. Le si&ge ou 
plutdt ie blocusdura environ trois mois, puis, le roi ayant nkissi 
a en sortir secretement, la ville se rendit, fut pillee, saccagde, 
ineendieo el rasee (1767). e;. v ' ; 5:;. 

Lormee siamoise, ayant touche une grosse ranqon, lourde- 
meni chargee de buliu, revcuail cFAyuthy6a par Martaban, quand 
on appril qu’une annee chi noise forte de 50.000 hommes, ve- 
na nt de TalLfou, Fancienne pa trie des Thays, en Chine, avail 
envahi la Birmanie superieure. Le roi leva vivement une autre 
annee et la lan^a au devant des Ghinois ; elle fut vaincue mais, 
a la seconde rencontre, les Ghinois furent si bien battus qu’il 
n’en rentra pas un seul au Yunnan, dit-on. Tons perirent dans 
le combat ou furent massacres apres Faction, ou bien furent 
fails prisonniers et. reduits en esclavage. G’est alors que le si&ge 
de Fempire birman ful reports k Ava puis a Amarapura (1) ei 

(1) Amarapura est situe a environ 30 kilometres au not’d d'Ava et les 
deux v files sont sur la rive gauche de 1’Iraouaddi. 
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qu'on s’occupa de reconsiruire les pram ou monasteres mines 
et d’en edifier de nouveaux. 

Une 6re de paix paraissait &tre ouverle lorsque les Birmans, 
voulant punir les Siamois — don.t le roi 6iait alors le metis chi- 
nois phyaya Tak, — parce qu’ils n’observaient pas le traild sign6 
par eux en 1767, envahirent les provinces ones! du Siam, Its 
furent battus, revinrent k Martaban pour y attendee des ren forts 
et voulurenl lever une armee clans la partie del’empire qui avail 
eie le P6gou. Les P6gouans se rdvolterent el la guerre so rah 
luma (1771) et dura plusieurs annees. Elle se iermina par la 
dfifaite cles F6gouans en 1775, le massacre d’un grand nombre 
d’entre eux, I’exgculion du roi lui-m&me el la promulgation de 
lois cl’une rigueur extreme. 

En 1781, une conjuration fut secreiement ourdie con Ire le roi 
des Birmans, Chenguxa, qui £lait un homme dur, mechanl, 
cruel, un despote devot et superstitieux qui vena it de fa ire 
engorge r son frere et la reine* Attaqud dans son palais, il fut Cue 
par le pare de la jeune reine qu'il avail fait mourir et le qua- 
triune fils d'Alaungpra fut proclamS roi. 

Cependant, iesFrangais, les Anglais, qui avaieot installe leurs 
comptoirs a Rangoon, se jalousaient, et cherchaient a se sup- 
planter dans resprit du monarque. Lem* haine s’augmenfa k 
F6poque de la Revolution franchise (1), parce que les Anglais 
devenus puissants dans Linde, alors que la France n'ayant pu y 
d&fendre ses possessions les avail abandonn4&$ a leurs propres 
forces, songeaient d6j k a faire de la Rirmanie ce qu’ils avaienl 
fait du Bengalees r6ussirent d'abord h faire recevoir une am- 
bassade iemporaire, puisun resident k Rangoon, puis une garde 
pour ce resident el des privileges pour leurs commerganls. 

La France 6iail alors trop occup6e en Europe, n’avail aucun 
intdrdt vivace en extreme orient etnepo.u vail sputenir les eflorts 
que faisaient ses commergants en Birmanie avec une energie qui 
ne se ddcourageait jamais. Mais, alors que la France diail estim^e 
dans ce pays ou elle n^tait connueque par ses negotiants, l*Ah- 
gleterre y etait redout6e et hale, parce quTm redoutait qu’elle 

(i) (Test alors que les Anglais oubliant qu'ils avaient, en 1048, ex6- 
cut^ leur roi, nous representaient & la cour de Birmanie comme des 
egorgeurs de rois et nous reprochaient lexocution de Louis XVI. 
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ne fit en Birmanie ce qu’elle faisait aux Indes et qu’elle en devint 
la maitresse apr6s y avoir obtenu une simple loge. Une petite que- 
relle qui, avee un pen de bonne foi, a u rail pu s’arranger, donna a 
rAngleterre Foccasion qu’elle atlendail impatiemment et la Bir- 
manie maritime fut annex^e k Fempire anglais des Indes, en 1824. 
Rangoon, devenue one grande vide, fut la capitale de ce qu’on 
appela dfes lors la Birmanie anglaise, et cette possession compril 
Fancien P£gou qui, par haine des Birmans, voyait sans trop 
d "ennui les Anglais prendre leur place, et tout le littoral, entre les 
montagnes et la mer du Bengale, depuis les frontieres de 1’ Assam 
jusqu'a Fisthme de Krft, dans la presqu’ile de Malacca (1826- 
1828 ). ; ■: 

Depuis lors, la Birmanie des Birmans n’ayant plus d’acces sur 
la mer, ccssa d’etre un Etat de premier ordre en Indo-Chine. La 
Birmanie anglaise, mieux adminislree, plus sftre, k Fabri des 
violences des depositaires de Fautorii6, des caprices de la Gour, 
atlira un grand nombre de Pegouans demeurds en Birmanie 
indigene et un plus grand nombre encore de Birmans pour les- 
quels le regime anglais avail de Fattrait. En outre presque tout 
le commerce du royaume des Alaungpr& se faisait avec ou au tra- 
vel’s de la Birmanie anglaise. 

(Test alors que les efforts fails de tout temps par les nego- 
ciants fran$ai$ pour s’attacher le roi des Birmans r6ussirent, 
mais Faeces du royaume nous etait ferm.6 par le sud et nous 
n’avions pas encore le Laos. D’autre part, oecupes en France k 
reorganiser noire pays, nous ne pouvions nous m&ier des affai- 
res d’extr&me orient qu’apr&s avoir fait cedes du pays chez lui. 
Nous signdmes cependant, le 24 Janvier 1873, avec la Birmanie, 
une convention de commerce qui nous dormait le droit d’entre- 
ienir un agent frangais. dans la capitale des Birmans. Plus lard, 
un autre Lraile, signe le 15 Janvier 1885, vint compiler la con- 
vention el nous donner plus d’air, mais FAngleterre veillait sur 
sa proie. Le gouvernement de Rangoon, puis celui dc Calcutta, 
mis au courant par un consul ilalieo auquel notre agent tout 
d6voue aux missionnaires, avail cru pouvoir sans danger se con- 
tier, payerent le secret un prix 61eve el agirent plus rapidement 
que le permettait Fdloigaemeut de Paris. Craignant que la France 
ne profiiM de sa situation devenue preponderant au Laos pour 
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s’annexer les Elats-Shans, qui relevaient de la Birmanie, et pour 
elendre son proleclorat a la Birmanie elle-meme, die prod i a 
des 6venements horribles qui g’accouiplissaieni a ia Com* de 
Mandalay pour crier ala barbaric, deuoneera FEurope indignee 
les crimes du roi Thebau qui elaient reels, insupportable:? memo, 
et pour s’annexer au no in de la morale outragee la Haute-Bir- 
raanie a la fin de Fannee 1886 (I). . ;';y 

Tool £lait Uni, et le irdne du dernier des Alaungpru, de ceile 
monarchic qui avail r&gue 130 a ns sur la Birmanie, s effonclrait 
dans le sang et dans la honte. L’Empire anglais de lMnde qui 
sesi, il n’y a pas bien longtemps, annexe F Ass am et FArakan, 
s’elend maintenant en I ndo-Chine j usqu’au Mekong superiour a 
Best et comprend une grande par tie de la presqiflle de Malacca 
ei tout, le littoral de la met* de Bengale. 

1 . — Les Eu'rppeen.s eu extreme orient. 

Nous avons vu, a ia precedente notice consacree au rdle des 
premiers Europeens vemis en extreme orient, surtout des Porto- 
gais pendant lout le xv tt siecle, depuis 1498, quelle activile et 
quelle energie ils deployaient depuis le golfe Persique jusqu’au 
Japon. Nous avons pu juger de la puissance des Porlagais el de 
leur audace, de leur decadence aussi sous les coups que leu r 
portaient les Holland ais avec lesquels ils elaient en guerre en 
Europe, par suite de Fannexion de leur pays, en 1580, an royaume 
d’Espagne el de Finlerdiction lancee par Philippe 11 de recevoir 
les v&igseaux hollandais dans les ports de la Peninsule. Les Hob 
landais rfdtaient d’ailleurs pas les seals Europeens qui, en ex- 
treme orient, leur faisaient concurrence: les Anglais, les Danois 
(plutdl; les Norvegiens qui depemlaieni. alors du Danemark cl 
qui etaienl de hard is navigateurs) el les Frau£.ais, envoyaienl 
aussi des vuisscaux de commerce recon nail re les cotes, tenter 
des operations commerciales. fisy eonslnlaienf (jue les end roils 
les plus favorables etaienl oceupes par les Portugais ven us des 

(I) (Test Mgr Bigandet, Feveque frangais en liirnmnie.qui, an eonrs 
de toute cello n^gocialion, servit ddnterprete entre les Anglais qui 
ruipaieat notre influence et les Birmans qui,en se defendant ,1a serve ient. 
Il efft die preferable qu'on no irouv&t pas, dans cette affaire, le conoours 
d ? un Fran$ais, d'un evoque surlouL 
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1498, et par les Hollandais qui, — ne pouvanl plus alter cher- 
eher a Lisbonne les produits de FInde qu’ils repandaient ensuite 
eii Europe, — les avaienl suivis en extreme orient en 1599 et 
trouvaienl plus commode, de bonne guerre et de bonne prise, 
d’attaquer les vaisseaux hispano-portugais et de piller les mar- 
ch and ises dont ils 6taient charges, que de les acheter (1). 

Les premiers rfeuUats commerciaux obtenus par les arma- 
tears de ces nations ne furent pas boos partoul, parce que les 
premiers venus occupaient les bonnes places et desservaient les 
nouveaux arrives', mais leurs capitaines et leurs marchands sen- 
taient qu’il y avail place pour tout le monde et des b6n6Bces 
enormes a realiser. Ils ne songeaient pas encore k conqu6rir les 
Eta is indigenes de Fextrgme orient, bien que les Portugais 
eussent d<5ja pris Goa, Malacca, cFautres viiles importantes, et 
acquis, en 1553, des Chinois le droit dedemeurer k Macao oil ils 
s’^taient £tablis dfes 1537, en y payant des droits de douane ou 
une redevance annuelie de 500 taels d’argent (4.000 francs) (2). Ils 
ne voulaient que ct*6er des factoreries, des comptoirs, des loges. 
Ils comprenaienl que, pour reussir, il fallait ne pas se borner k 
envoyer aux Indes trois ou quatre navires de commerce, mais 
qiFil fallait que ces navires fussent armds en guerre et assez 
nombreux pour qu’il y en eiU toujours sur la route d'Europe 
soil k Taller, soil au relour, et un plus grand nombre encore sur 

pi) Rayual dil que les Hollandais prirent plus de 300 vaisseaux de 
commerce aux Portugais dans le courant du xvn 0 siecle. II. attrihue 
leur succes final a ce fait qu’ils suee<§derenl presque par tout aux Por- 
tugais depouilles par eux dans les etablissements qu’ils avaient gardes, 
armes de defenses ei amenages. . a , 

(2) La t concession » comprenait 31 kilometres carres, environ. Ce 
Iribufc fut pa ye jusqu’en 1848, date a laqueiie le gouverneur Ferreira 
de Amaral le refuse el expulsa la douane dtabliesur Fisthme qui sdpare 
le territoire de Macao du resfce de Hie et que les Chinois avaient eta- 
biie en 1573. Ge coup de force lui coula la vie. Au mo is d'aout 1849, 
il etai t assassin^ presque aux portes de la ville et sa tete etaifc portee 
a- Can ion;,.. , ■ 

En 1583, les Portugais donnerent k la ville fondee par eux le nomde 
Porto de santo name de Deos , qu’ils rempiacerenl ensuite par ceiui de 
Citade de santo nome de Deos de Macao, 

Les Chinois Fappelient Ngao-Men en diaiecte kouan-hoa ; Ho-Moun, 
en diaiecte cantonnais ; les gens du pays se servent souvent du terme 
Amagm, 
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les mers d'extrdme orient, Un seal ou deox armateurs associes 
comme cela avail eo lieu a Amsterdam, a Loud res el a Rouen 
ne pouvaient pas r<5unir one semblable flolte. C’est aiors que m 
formerent les Compagnies des hides orientates qui, ehez les na- 
tions maritimes d’Europe, obt inrent de leur gouvernement des 
chari.es leur accordant le monopole do commerce aux lodes et 
don l elies se servirent pour se faire quasbsouveraines. 

Oxtail proefider autremeat que les Portugais qui avaient tou- 
jours navigue et commerce pour le comple du Roi, inais e/elail 
meltre 1'affaire commerciale a 1’abri des evenenienls politiques. 
On le vit bien lorsque, le Portugal ayant ele annexe k 1‘Espagne. 
le gouvernement espagnol, p re I e rant les colonies de FAmerique 
du sud et. du centre, negligea ou ne soulinique ires legerernent 
les Portugais, ses nouveaux sujels, dans FInde orientale. 

La premiere compagnie fut holla ndaise et fut cre6e en 1594 ; 
la seconde fut anglaise el fondee en 1599 ; la troisieme ful tram 
gaise, elle ne remonte qu’h 1604 ; la quatrieme, celle des Danois, 
est de 1612. Mais touies ces premieres soeietes ne dur^rent pas 
et furent remplacees par d’aulres qui r&issirent, ia oil les pr£- 
ccdentes avaient plus ou moms echou6 ou reussi sans donner les 
benefices que les actionnaires attendaient d’elles. Je n’ai pas k 
faire ici i’hisloire particuliere de ces diverges compagnies, mais 
k dire seulement quelle fut leur action generale et k quel resultat 
elles sent parvenues, leur oeuvre vue de haul et ce qui Teste 
aujourd’hui de leur action. 

Elles furent tout d’abord seulement des Compagnies de com- 
rnerc;ants et tears agents portaieut le litre de nigociani en chef 
(ou marchand en chef), marc hand 1 sous-marehand et commis- 
marchand. Elles ne demandaient aux princes indigenes que des 
concessions d’un acre environ pour elever ime loge, ouvr.ir un 
compioir, avoir une faciorerie , des magasins pour y deposer les 
marchandises que leurs agents aehetaient ou vendaient, ei une 
habitation pour se loger. Elles prenaient i'engageraenl de payer 
un faible droit ad valorem sur toutes les marchandises dont elles 
trafiquaient. 

Toutes les Compagnies, de quelque nation qutelles fussent, 
out commence ainsi. Mais, aiors que les Portugais ^talent encore 
les souls' Europeans qu’on conn&t en extreme orient, les cir- 
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Constances les avaient portes a &tre autre chose que des com- 
meroants avant des comptoirs et se livrant exclusivement au 
commerce. IIs avaient accord6 ieurs concours a certains princes 
hindous centre d’ a litres princes et obtenu d'eux des concessions 
plus larges, mgtne des villes, et parfois un territoire avec une 
ville et les villages voisins. D’autres fois, comme a Calicut, a 
Cochin, k Granganor, k Canaor, k Diu, ils avaient obtenu, pres 
d # une ville, un territoire mi et, sur ce territoire, ils avaient 61eve 
un tort et, prbs de ce fort, une ville s’etait fondee. Peu a pen, ils 
6taient devenus une puissance militaire que les princes redou - 
iaienL a F6gal de ieurs voisins indigenes et centre lesquels, quand 
ils concedaient un terrain, ils prenaient la precaution de leur 
reclamer Fengagement par 6crit de ne pas Clever un fort. 

Quand les Hollandais pararent, le mode primitif de commerce 
qui avail d£ja change fut definitivement comprorais. Des les 
premiers temps de la rivalit£ qui divisait les Portugais et Ieurs 
anciens clients auxquels, je le r6p&te, Philippe II avail interdit 
les ports d'Espagne et de Portugal, on eut en extreme orient le 
sentiment que les Europ6ens seraient plus eonqu6rants que 
marchands et que FInde, Flnsulinde, FIndo-Chine, la Chine et 
m&me le Japon ailaient connattre d’autres proc6d6s de civilisa- 
tion, d*6vang61isaiion et une autre sorte de puissance que ceux 
qu’on avail jusqu’alors connus. 

Les princes indigenes avaient a se plaindre des Portugais qui 
pr£tendaient convertir Ieurs sujets au christianisme, qui cher- 
chaient k nuire aux commer^ants mahom^tans et qui avaient 
parfois pris parti contre eux dans Ieurs diff^rends entre princes. 
Ils s’adresserent alors aux Hollandais soil pour attaquer les Por- 
tugais comme a Canaor, k Nagapatanam, k San~Thom6, soil 
pour se d^fendre de Ieurs attaques. Et comme les Hollandais et 
les Espagnols, — donl les Portugais £taient alors les sujets, — 
elaient en guerre en Europe, il semblait tout natural que les 
Portugais et les Hollandais fussent ennemis aux Indes et qu’ils 
s’y fissenl la guerre. II faut lire Gautier Schouten, les autres 
relations hollandaises et portugaises de cetie £poque pour 
pouvoir appr<§cier le raal que se faisaient les deux peoples, et 
Faide que les Hollandais accordaient aux princes centre les 
Portugais et les alliances que ceux-ci contractaient avec les 
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princes centre les Hollandais. Ces aides, ces alliances n’6taienl 
pas gratuites. Les princes payaient avec des concessions de ter re, 
avec des villas, et de ces concessions el de ces villescedees, qui 
devenaient rapidement des principautes portugaises ou hollan- 
daises et qui meltaient relraoger chez eux, One pouvait sortir et 
me sortait que des difficultes qu’on ne reglait jamais a laudable. 
D’abord parce que, les etrangers n’6tant jamais qu’une poignee, 
un prince croyait toujours pouvoir les vaincre avec la multi- 
tude d’hommes dont il disposait, ensuile parce que les Porlugais 
ou les Hollandais dtaient certains de vaincre, (Slant plus braves, 
mieux arrays et mieux commandes, enfin parce que les Euro- 
p6ens pr6feraient vaincre que trailer. La vioioire rapportail 
toujours plus qu’une convention et la prise d’une ville c tail 
toujours suivie du pillage qui plaisait aux so Id a is et qui les 
payait de leurs peines. 

Parfois, les Europ6ens n’aMendaient pas d’avoir a se plaindre, 
d^tre provoques, d’avoir une raison d’attaquer, pour se jeler 
sur un pays et s’en emparer comma les Porlugais, sous le com- 
mandement d’Albuquerque, avaient pris Goa el Malacca, Tune 
en 1510, 1'autre en 1511. Cette derniere conqiuUe avail produit 
en extreme orient un effet extraordinaire, non seulemeni parce 
que la prise d’un pareil port qui ienait ouveri ou ferae fun des 
passages les plus importants du globe, faisait les Europeans 
mattres de la situation, au centre de trois mondes, le monde 
hindou, ie monde raalais, le monde indo-chinois au bout duquel 
se lrouvent la Chine immense et le Japon, rnais surloul parce 
que cetle conquSle n’ayanl 6t6 pr4c6d6e d’aueune insulle, etait 
injuslifiable ; Albuquerque pouvait donner des raisons a 1'appui 
de la prise de Goa,et de Pile de Trinacdrim dont elle est capitale, 
mais il n’en pouvait donner aucune en favour de son action sur 
Malacca si cen’est celle que Malacca etait ime ville bien situee, 
de premiere importance et que son prince ei son people etaient 
mahomelans, alorsqueles Porlugais etaient chr&iens. 

Les Porlugais, par Goa, ieur ca pi tale, par Macao et par Ma- 
lacca, 6taient devenus une puissance redou table, rnais ils avaient 
k latter centre les Hollandais qui, nouveaux venus, Maient amis 
des princes indigenes et parce quite avaient enirepris de Ieur 
prendre avec le qoncours des Javanais on grand nombre de leurs 
forteresses en lodes et a Malacca. 
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Ils s’Maient fait chasser du Japon parce qu’ils y etaient moins 
commerqants que couvertisseurs, parce qu’ils avaient plus tra- 
vai!16 pour s approprier le pouvoir que les marches, et parce 
que leurs moines et leurs fideles etaient plus gens de trouble 
que de paix. Ils comptaient 1.700,000 chretiens indigenes lore- 
que les 117 jesuites, les 22 franciscains et les 200 pretres portu- 
gais ou japonais qui formaient le clerg6 catholique furent en 
1017 embarqu6s de force pour Macao. Les Japonais n ’avaient 
pas expuls6 les marchands portugais, raais les moines 6tant re- 
venus secr&tement et les 1,750.000 chretiens s’agitant pour les 
faire rappeler, on les expulsa k leur lour. Les Hollandais qui 
respectaient les religions indigenes et qui ne s'inquietaien t pas de 
faire des chretiens, — bien que gens d6vots el cr6dules entre 
eux, — obtinrent Fautorisation de s’6tablir dans File de Hirado 
(Decima), en face de Nagasaki et d’y avoir des comptoirs, d’y 
faire du commerce et de prefer au gouvernement quand il avail 
besom d’argent. Les Anglais obtinrent plus lard le meme privi- 
lege et le commerce du Japon devint une excellenle affaire. 

Quand les Anglais, les Frangais furent en etat de jouer un 
rdie aux Indes,les Portugais n’avaient plus en leur possession que 
les bribes de leur ancienne puissance et quelques morceaux de 
leur gigantesque empire des Indes. Mais alors, les Hollandais 
apr&s avoir lutt£ centre les Anglais qui, d£j&, pr6tendaient k 
Fempire des mers et qui, comme eux-m6mes avaient attaqu6 les 
vaisseaux portugais, les Hollandais attaquaient leurs vaisseaux 
de commerce au retour pour les prendre et leur voler leur cargai- 
son ; ils parcouraient Flnsulinde, et lout en conservantautarrt que 
possible leurs comptoirs aux Indes, localiserent leplein de leurs 
efforts dans cette region et, sur les mines de Jakatra, Coen jeta 
les bases de Batavia, en 1618. Les Frangais, les Anglais, ne les 
inquieterent pas et m^rae applaudirent quand ils chass6rent les 
Portugais de Geylan, de Malacca et des ties Pong-hon ou Pes- 
cadores, dans le d^troit de Formosa, et quand ils, obtinrent des 
Ckinois Formosa en ^change des Pescadores. 

De cette ville de Batavia, qui devint le si&ge de leurs posses- 
sions en extreme orient, les vaisseaux hollandais, commandos 
par des marine hardis et point nerveux, partaient pour aller aux 
Indes* en Indo-Chine, au Japon, en Chine visiter leurs comptoirs, 
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porter et rapporter des merchandises qu’ils cabotaient d’un pays' 
k l’autre et pour rentrer en Europe charges des produits pre- 
cleux de i’lnde que les nations demandaient et payaienl cher. 

' Quand ces deux nations portugaise ei hollandaise, eurent 
fait place aux autres, Tune parce qu’elle n’avait plus la force.de 
conqudrir, Fautre parce qu’elle avail, pour ainsi dire, borne ses 
efforts k Pest et au sud de ia pdninsule malaise, les peuples de 
l’lnde se trouverent en presence de deux autres nations puis- 
santes : la France et 1’ Angleterre, qui, — voulani des comploirs, 
des villages, des villes, la puissance, Tune sous Dupleix, Faulre 
sous lord Clives et ses suceesseurs, — adopterent la politique 
que les Portugais avaient snivie en prenant part aux guerres 
que se faisaieni les Etats indigenes, en inlervenani dans les 
guerres civiles qui dclataient entre princes de la indme inaison 
qui se disputaient le pouvoir. Cette politique qui n’avait d’autre 
but que de concjuerir des royaumes h I’occasion des troubles 
et des guerres, menu si loin que, bientdl, l’lnde entiere fut en feu 
et que les Anglais et les Franqais, etmemis en Europe, se ren~ 
coniraient aux Indes en adversaires, dans les amides des princes 
oil ils combaUaient d’abord pour le corapte d’autrui, puis pour 
s’arracher leurs possessions ei s’entreddtruire. 

Cette politique leur livra bien des Etats indigenes et il fut tin 
moment, alors que FEmpire des Moghols s‘dcroulait et que les 
nababs s’en partageaient les provinces, qu'on se demands si 
rinde serait fran$aise ou anglaise. Eile est devenue anglaise et 
la France, le Portugal, n’ont plus dans la pdninsule hindouslane 
que des villes, des loges et des dtablissements Isolds, 

Nous avons vu plus haul quelle dtait la puissance de cet em- 
pire moghol crdd au commencement du xvi* sidcle au nord de 
Flnde, par Baber, un descendant de Timour-khan (Tamerlan), 

En 1524, Baber passe la frontidreet bat les Patansde Lodi qui 
rdgnent k Delhi, k la fameuse bataille de Panipat ; il organise 
sa conqu&te et, en 1527, prds d’Agra il bat les Radjpouf, qui se 
disent les fils des anciens rois de I’lnde, Son fils Humayun lui 
succdde en 1530 et conquiert le Malva et le Guzerate, puis, ren- 
versd du trdne dont un gdndral afghan s'empare (1541), il se 
rdfugie en Perse, remonie sur le trdne en 1554 et jette les fon- 
dements du magnifique palais de Delhi, sa capitale* Son fils 
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Akbar, qui ful sumomme Ie grand, lui succedea F%edel5an$, 
ee 1555. II bat les Afghans qui veulent envahir FEmpire,remplace 
la citadelle d’Agra qui dtait en briques par une forteresse redou- 
lable dont tons les murs soot en pierre rouge, rdprime les rdvolles 
des grands, s’empare do Bengale,aFesLdu Kaboul el du Kachmir 
au nord-ouest, oblige lout le monde h observer les Iois, fait 
e reuser des canaux, construire des routes, diete des lois, orga- 
nise habilement son vaste empire. II vent order une religion de 
tolerance, mais il dchoue et meurt entourd de respect par tons 
les peoples de Flnde,queiles que fussent leur race et leur religion. 
Les Europdens le considered corame le plus grand des Moghuls 
jparee que grand a la guerre, il fut grand encore en temps de 
paix. Lui mort, c ? est la decadence de FEmpire. Son 131s qui s’est 
revolts conire lui a des enfants qui lui font la guerre, Fobligent 
k foil* a Labor; son petit-fils, Shah-Jehan, voit k son tour ses 
quatre fils auxquels il a partagd FEmpire,se fa ire la guerre a cause 
de lui et Fun d’eux, Aureng-Zeb qui a triomphd de ses fr&res, 
Fenferme dans son palais et rdgne a sa place. Ce dernier etait 
un homme habile et brave, politique retors et sans scrupules, 
hypocrite mais de vie simple. Sa renommde etait grande et, 
pourtant, la domination de Unde par sa maison dtait ddj& com- 
promise. Les fils avaient fait trop souvent la guerre & leurs pdres 
pour que Fesprit de subordination fill bien rdel au fond des 
c neurs, et pour que les gouverneurs, les vice-rois des provinces 
fussent bien attaches k leur chef. L’Empire dtait eondamnd a 
mourir des divisions qui tou jours naissaient dans la famiile des 
grands-moghois ; Aureng-Zeb en eut le pressentiment quand 
deux de ses fils prirent les armes centre lui. 11 s’empara d’eux 
et les fit empoisonner dans leur prison, aprds quoi, dit-on, il 
pleura sur ses fils, sur FEmpire et sur lui-mdme, se livra k des 
penitences telles que sa santd s’en altdra. Les Marattes Fattaqud- 
rent et furent vaincus ; ils Fattaqu&rent encore, alors que les 
Radjpouls se soulevaient, que les Hindoos s'agitaient parce 
qu’il avail donne Fordre de ruiner les temples et les religions 
brahmaniques, alors surtout que son fils Akbar prenait les ar- 
mes et s’alliail aux Marattes, les plus grands ennemis de son pdre. 

Il vaiuquit tons les rebelles, dtouffa toutes les rd voltes, apaisa 
tons les mdcontentements et pour affirmer sa puissance, pour 



536 


LB CAMBODGB PES GHRONIQUES 


montrer que ces fivenemenis, ces kites intestines ne Favaient 
pas affaibli, ii s’empara do Vis6apour en 1687, do rovaome de 
Golconde en fdvrier 1688, et soutint one longue guerre conlre 
les Mara ties sans cepenclant parvenir a les vaincre. 11 m on rut 
en Wvrier 1707, convert de gloire et de crimes, II avail r£gn6 
cinquante ans sur nn empire immense qu'il avail augments de dix 
royaomes et qui s'etendail sur 25 degr6s de longitude et pres- 
qu’autant de latitude. II comptait 64 millions de sujcts et tirait 
d’eux un revenu de plus d'un milliard de roupies d'environ deux 
francs, Les Moghols 1c considerent com me nn saint, dur pour les 
autres mais plus dur encore pour lui, qui, pour le bien de FEm- 
pire, n’h6sita jamais k se cooper un membre. De fait, il empoi- 
sonna son p6re, trahit ses allies, massacre ses freres et ses 
neveux, erapoisonna deux de ses fils, sa soeur 5 et prit le litre or* 
gueilleux d’Alemguyr, on conqnerant de FUnivers. Quand il 
monrut, FEmpire 4taii si fatigu6 de la duret4 avec laquelle il 
avail &16 mene, le mecontentement 6 tail si grand, les ambitions 
si nombreuses, que tons les liens qui le noaintenaient se diHen* 
dirent k la fois ei que des l&zardes parti rent pari out. 

Divise en 16 gou v.erne men Is sous Akbar-Ie-graiuL Fempire en 
avail 21 sous Aureng-Zeb ei comptaii trois capilales, — Labor, 
Delhi et Agra, — vingt peoples dififerents et dans les ports les 
plus importants, dans les villes les plus commer^antes, des 
concessions insignifiani.es an point de vue territorial, conside- 
rables an point de vue commercial, avaient par lui £fe aeeordees 
aux Portugal, aux Hollandais, aux Frangais, aux Anglais et aux 
Danois. Ces marchands europgens n’gtaient pas encore mena- 
Cants parce que les grands-moghols, en d£pit des 1 idles intes- 
tines qu’ils avaient a soutenir, n'avaient pas cess£ d’avoir la main 
ferme avec eux, mais ils allaient le devenir sous les successors 
cF Aureng-Zeb, qui furent des princes sans energie, el a Focca- 
sion de la dislocation du grand empire, 

Quand les fils et les pelits-fils d'Aureng-Zeb, imitant en cela 
leurs ancStres, se ru&renl les uns sur les autres, s'eniretuferent, 
les freres s’arrachant FEmpire, les fils rarrachant a leurs p6res 
(1713), puis s’adonnant aux alcools, a Fopium, aux femmes, 
it arriva que le pouvoir central fut si falble que les nababies, les 
soubabies (vice-royautes, gouvernements)* conamencftrent k se 
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liMrer de leurs devoirs, ePune partie de I’impdi qu’ils payaient 
au grand-moghol. Alors le persao Nadir-shah parut comme un 
fleau, pilia Delhi, la brCda el s’en alia comme un barbare apr&s 
avoir ruind lout le pays (1739) (1). . ; :|P 

L 1 Empire se disloquait rapidement lorsque les Frangais et les 
Anglais eommenc&rent k construire des forteresses pour se pro- 
teger coni re les dissidents qui mcnaoaient parfois leurs comptoirs 
(Calcutta, Chandernagor), leverent des troupes europdennes qui 
devinrent de peliles armees afin de pouvoir au besoin se d6fen- 
dre, les augmenlferent de troupes indigenes (Dupleix, puis Cli- 
ves) avec lesquelles on pouvait allaquer, et finalement s’alli&rent 
aux nabob's rdvolles pour les soutenir dans la guerre qu'ils fai- 
saient an grand-moghol, k leurs voisins, dans celles qu’ils se 
faisaient entre eux. 

La rivalit6 eclata entre les Frangais et les Anglais et, comme 
la guerre existait en Europe entre leurs nations, ce fut la guerre 
aux Indes, le pillage des villes, le massacre des populations, les 
trahisons des princes indigenes, et des acquisitions de territoi- 
res, par le sang, la force et Pargent, k des princes qui pouvaient 
en disposer et k des ambitieux auxquels ils n'appartenaient pas, 
mais pour lesquels il fallalt combaitre, afin qu’ils pussent les 
conquerir et en donner one partie. 

Cela dura du milieu du xvnr au xix e si<bcle et les conqu6tes 
britanniques allerent si vile, — alors que la France combattait 
en Europe pour loos les peoples eontre tous les rois, el ne par- 
venait k ne garder de ce qu’elle avait poss£d4 dans Unde que 
Pondichery et sa banlieue, Karikal, Chandernagor, Mah6, 
Yanaon, et une dizaine de loges sans aucune valeur, — qu’en 
1910, les Anglais poss&dent en propre les deux tiers de PInde, 
surveillent Paul re tiers par des residents et poss&dent 230 millions 
de sujels sur 290 millions et 60 millions de soi-disant prot6g£s, 
les premiers alimentant un budget qui n’est gu&re infdrieur k 
deux milliards de francs. 

Or, Porigine de cette grande puissance, de cette possession 
d'un empire immense, est un firman de Shah-Jehan, datA de 
1640, accordant aux Anglais Pautorisaiion de faire le commerce 


(1) Voyez mon Voyage, 
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dans ses Elats, une concession de quatre acres k Sural avec la 
reserve qu’ils ne pourront dlever une forteresse sur cette con- 
cession, ni solder des troupes. Bn 1680, une modification fut 
apporlde k cette patents et les Anglais furent aulo rises a entre- 
tenir une garde de trenie hommes. Ges quatre acres sont devenus 
up million de milles carr6s et ces 30 hommes omt 616 port.es a 
plus de 300.000. La petite garde est devenue une arm6e formi- 
dable. ' 

Entre temps, a la fin du xvm* siecle, profitant des evenemenls 
cFEurope qui avaient soumis la Hollande a i’hegemonie de la 
France, en 1795, les Anglais avaient enlev6 Malacca anx Hollan* 
dais qui, en 1641, Favaieni enlev6e aux Poriugais, lesquels en 
1511, on Fa vu plus haul, Favaient conquise sur on prince java- 
nais et mahomdtan. 

En 1819, les Anglais achet6rent an sultan malais de Johore le 
droit de s’&tablir dans File de Singapour, la mtoie ou jadis 
s’dtait elevee la ville fond6e par un prince malais, et qui n’etait 
plus qu'une bourgade de 150 habitants. La Compagniedes Indes 
acheta & ce prince File entire en 1824 pour 60.000 dollars espa- 
gaols (337,500 fr.) et une annuity viagtre de 24,000 dollars 
(135.000 fr.) 11s avaient ache Id la province de Wellesley au rrlja 
de Kedah, en 1798 et lui adjoignirent File de Pinang acquise du 
m^me raja en 1786 ou se trouve Georgetown et les lies Dingding 
qui sont k 100 kilometres plus au sud (1). En 1825, de ces deux 
ties (Singapour et Pinang) et de ces deux territoxres de la pres- 
qu’tle (Malacca et Wellesley) ils firent ce qu’on appelle les Straits- 
settlements ou « Etablisseraents des ddtroits $ qu’ils plaedrent 
sous Faulorifd d’un gouverneur relevant du gouvernenr general 
ou vice-roi de FInde (2), Mais, alors qua tout s’organisaii sur le 
territoire anglais, tout se dAsorganisait sur les territoires des 
princes demeur6sind6pendanis, Les Anglais, lours proteges ma- 
lais et chinois, p6n6traienl de plus en plus dans ces Elats mal gou- 
vern&s et Fanarchie devenait d’autant plus intense que ces Etats 

(1) Le territoire de Dingding, en face des iles de ee nom, fut ddclard 
territoire anglais en 1870. 

(2) Os y joignirant les iles des Cocos qui sont an sud-ouest et h 
700 milles- marins de Batavia en 1897, d’autres lies encore, et aussi les 
Etats anglais de Borneo, 
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Staient plus rapproches des possessions anglaises. En 1874, sous 
pretext© que Fanarchie des Etats independents mena$ait Fordre* 
les Anglais eommencerent a placer des consuls pres des princes 
pour les conseiiler, puis pour les aider, enfin pour les dinger. 
L’agent de P6rak ayant vouiu aller trop vile, fut assassine par les 
habitants. Get accident n’arrfila pas FAngleterre, bien an con- 
traire, elle r6prima durement et continua d’avancer; elle amena, 
en 1892, les Elats malais de la zone d’influence anglaise a se 
reuoir en une federation elite des Etats malais sous la haute 
autoriie d’un resident general anglais, qui n’est qu’un d6l6gue 
du gouverneur des Siraits-setllemenls . Le Siam a fait quelques 
observations parce que ces Etats malais ont jadis et6 ses tribu- 
taires, parce qu’ils subissent encore son h%6monie et qu’il est 
leur protecteur. On passa outre encore et tout le sud de la pres- 
qu’ile de Malacca, tous les pays situes dans la zdne de Finfluence 
anglaise, furent transform 6s en pays de protectorat. Ges pays 
s’en soot bien trouves: ieurs importations sont pass6es de 
16 millions en 1890 It 55 millions de francs en 1907 et les expor- 
tations, dans la m&rae periode, ont pass6 de 18 a 80 millions de 
francs. D’autre part, la population a plus que double en 25 ans. 

L’oeuvre d'annexion entreprise par FAngleterre ne s’esfc pas 
arr&t£e. Elle a demand^ an Siam la cession du Tinganou, du 
Kelantan, deux Etats situ6s sur la mer de Chine, au nord des 
Etats feder6s, du Kedah dont le littoral est sur la mer du Ben- 
gale, et d’une partie, sinon des deux Elats, du Rahman et du 
Patani qui ont leur littoral sur le golfe de Siam et qui sont k la 
hauteur du Kedah, Ges cinq Etats malais d&pendaient du Siam 
dont ils eiaient tributaires et le Siam les a c6d6s, Les Anglais 
ne sont pas encore satisfails ; ils convoitent la province 
siamoise de Ligor ou Bandon qui s’etend du golfe de Siam k la 
mer du Bengale et de FEtat des Samsams k Fishme de Kr& oil 
vient about ir la fronitere sud de la Birmanie et cela, ils Fobtien- 
dront encore parce qu’ils ont besoin de ces territoires pour y 
faire passer la voie ferr6e qui doit relier la Birmanie a Singa- 
pour, el parce que cette grande ligne de circulation est utile k 
la civilisation, et qu’il serait regrettable quelle ne ffit pas cons- 
truite. : ->'v :'V 

Entre temps, ils ont annexe k leur empire colonial en extreme 
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orient une petite partie de Tile de Borneo, FEtat de Saravak 
qni est au nord-ouest ei FEtat de Sabah (on North-Boraeo) qui 
est an nord, alors que eelte grande ile 6tait consideree comme 
se trouvant dans la zdne d’influence hollandaise. 

La guerre de 1834 avec la Chine a donnA aux Anglais file de 
Hongkong qui est ft rembouchure de la riviere de Canton et la 
guerre de 1856 leur a donnft une partie de la concession de 
Chang-haloft les Francois el les Americains out des concessions. 

Dans cet immense partage des ter ri loir es de Unde ei de Fex- 
tr&me orient quelques nations de FEnrope out pris leur part, 

Les Portugais qui avaient <§tabli des comptoirs partout, qui 
avaient avant tout le monde recon nu des cdtes ignores du vieux 
monde, parcouru des mers et connu des peoples dont on savait 
h peine le nom en Europe, ei qui avaient fonde des gtablissements 
impo Hants, qui possddaient des villes et des iles, les Portugais 
out presque tout perdu. li leur reste les Alablissements de Flnde, 
Goa, Panjim, Da main et Diu, et quelques loges, soil environ 
un million d’habitants ei des milliers de descendants m6tis, de- 
meurAs calhoiiques, qui perp«Huent leur race et rappellent la 
puissance dont ils out joui au xvi e et au xvm c siecles. On trouve 
aussi leurs descendants ft Ceylan, mais en moins grand nombre. 
Ils sont partout demeur&s calhoiiques fervents. Ils ont aussi 
conserve File de Macao qui leur fut vendue en 1566 par les Chi- 
nois et qui n est plus aujourd'hui qu-’une viile mode, sans com- 
merce et qui semble n’exister plus que pour rappeler leur puis* 
sauce et leur audace de jadis. 

Les Hollandais, aprfts avoir Iniii contre les Portugais au xvir 
siftcle, dans tons les ports de Flnde, de Ceylan d’ou, d’accord 
avec le roi de Kandy, ils les avaient chassis, les poursuivirent 
dans Flnsulinde oil, pen de temps aprfts s’fttre empar&s de Ma- 
lacca (1510), ils avaient fonde quatre dtabUsseinenls. Us atta- 
quftrent ces quatre £tablissenients, les prirent et s'&ablirent sur 
leurs ruines, puis nSsolurent d*y cr6er on puissant empire colo- 
nial. A fin de s’ouvrir la mer de Malacca vers Flnde, ils s’en era- 
parent d’aceord avec les Atchinois, et en 1683, ils chasaent les 
Anglais de Bantam dont ils s’Ataient empar^s. Depuis cette 6po- 
que jusqu’ft la conqoMe de la Hollande par la France et la pro- 
clamation de la R^publique Batave, its demeur&rent presque 
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sans guerre avec les autres nations cle race blancbe et travail- 
Ierent a s’agrandir de too Les les iles qui avaieol autrefois, on 
Fa vu plus haul, fail pariie du Majapahit. 

Mattres de Java, ils avaieol conquis une pariie de Sumatra, 
des Celebes et des cent autres iles qui composer*! le grand ar- 
chipel d'Australasie. En 1795, FAnglelerre en guerre avec la 
France leur pritleur 6tablissement du Cap fonde en 1652 Ala 
pointe sod de FAfrique, et loutes leurs possessions dans 1’Inde 
de la presqu’ile de Malacca et de FAustralasie. Ils les leur ren- 
direnten 1815, rnoins Malacca et le Cap qui furent jug&sde trop 
bonne prise par les Anglais pour pouvoir etre rend us. 

Aujourd’hui que l’lnsulinde ou Auslralasie entiere est tomb6e 
au pouvoir des Hollandais, quite n’ont plus rien k -red outer des 
nations blanches qui, s’elant fail leur lot en extreme orient, ne 
desirent pas Faugmenter, ils ont admirablement organist et mis 
en valeur leur empire. La population a quadruple en un siecle, 
el leur colonie est pnteentee comme la mieux organ is6e de 
toutes, la mieux administree et relativement la plus riche. 

Des nations indigenes qui se partageaient Flndo-chine, une 
seule, le Siam, a conserve son ind^pendance. Eile lui est ga- 
rantie par la rivalite de la France et de TAngleterre et sert 
d’Etat tampon entre leurs possessions. Le Pegou, la Birmanie, 
les perils Etats de Mergui et de Tenasserim qui, apres avoir et6 
pegouans, furent siamois, puis p6gouans et enfin la Birmanie, 
et les Etals-Shans sont devenus possessions angiaises. 

Le Chain pa a el6 absorb^ par les Annamites. 

L’Annam,qui avail conquis le pays des Champas et qui s’6tait 
annexe les provinces cambodgiennes du sud, qui avail conquis 
le Tonkin, FAnnam a ele d’abord depouilte par la France de ses 
possessions du sud qui sont devenues frangaises, et le Tonkin 
el FAnnam ont et£ places sous noire protectoral. 

Le Laos, que se disputaienl les Annamites el les Siamois, est 
devenu colonie frangaise,sauf le royaume de Luang-phrah-Bang 
qui a plac6 sous le protecLorat de la France. 

Le Cambodge est place sous le protectoral frangais, qui lui 
a rendu les provinces cambodgiennes qu’il avait perdues depute 
plus d’un siecle et que le Siam a ced6es a la France, non au 
Cambodge* De ce fait, le Cambodge est moiti6 plus vaste qu’il 
ne Feiait lors de noire arriv4e en ces parages. 
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l/Espagne poss6de encore Benday dans le nord de Borneo ; 
elie poss6daii en plus, il y a quelques annees, avant la guerre 
qu’elle a soutenue coiitre rAmbrique, l’archipel des Philippines 
dont la capiiale est Manille. El le a perdu tout Farchipel qui a 
pass6 aux Americains et ne possede plus que Benday qui se 
trouve impuissant entre le Saravak et le North -Borneo (Sabah) 
qui appartiennent aux Anglais. 

G’est ainsi queles Europ6ens, hommes de race blanche et d’une 
civilisation plus avancee que les hommes de races asiatiques et 
de civilisation immobile, ont, en moins de deux si^cles, conquis 
des territoires trois fois plus vastes que FEurope, el qu’ils Ira- 
vaillent au relevement des peoples endormis et m d^veloppe- 
rnent de leur energie latente. Venus com me commerganls," 
com me propagandisles de leur foi religieuse, devemis rapide- 
ment couquerants, ils ont fini par s'attacher aux pays conquis 
ou proteges par eux et mainlenanl, pousses par la force iinma- 
nente des choses, veil k qu’ils comprennent qu’ils ont des devoirs 
k remplir et que les peoples qu’ils dominant ont des drolls a la 
liberie, k Findependance. Ils out entrepris de les civiliser 
(alors ils ont cree des 6co!es), de d6vclopper leurs richesses (ils 
ont ouveri les ports au commerce du monde), d ’a manager leur 
sol (ils ont creuse des canaux, const ruti des routes, des pools 
et des voies ferries), et linalement de mettre a leur disposition 
les forces nature-lies que nous avons appris a dumpier, k uliliser 
et qu’ils n auraient peut-£tre jamais su .d6c6.uv.rir, disci pi iner et 
gouverner sans nous ; la vapeur sur les bateaux, sur les voies 
ferrees, dans les ateliers, Fyieetricite pour Feclairage ; et la force 
mol, rice, le transport des id«Ses. 

Esperons que ces races de Unde el de l’indochme, enfin de 
Fextr£me orient sauront protiler de ce que les Europ^ens leur 
enseignent et qu’un jour, avant re conquis leur puissance d'ini- 
liative, ces peoples chevaucheronl les routes ouveiies par nous 
et vivront de generations en generations leur destin&e, ap« 
portent k leur tour au monde, k Fhumamle, on contingent de 
d£couverles> d applications, de d^velopperaenls affirmant, leur 
intellectuality et leur valeur en tani que races. Done, pour eux, 
courage* travail et justice. 
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